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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 


£^N  lisant  le  Prospectus  de  la  Kog-rapbie  Toulottsaise ,  pluëiieuni 
personnes  ont  douta  qu^oa  'pÙLi  tro4»vet  dfliil3  les  aaaales  d'unç  seule 
ville ,  des  tâatériaux  assez  iiaportans  pour  fournir  une  Rendue  coor 
Teaable  &  la  rédaction  d'un  f^lreil  ouvrage.  Ce  ne  6bnt  pas  les  vrais 
savans  qui  ont  manifesté  ces  orainlcfi  ;  ceux-là  ccMs^BaissaieiH  défà  1^ 
sources  abondantes  où  nous  pouvious  puiser  uos  renseifpekfmens  ^  il 
leur  était  néanmoins  presque  in^Ossible  d^apprécier  la  «utUitude 
de  faits  carieu]^  que  nous  allons  offrir  au  pul^ic  ]\otts-ihélvtes ,  nous 
en  cooviehdrobs  ,  ne  déoouvrluies  pas  du  premier  coup  d^œtl  la 
richesse  de  la  hiiee  que  nous  éiions  sur  le  pôiât  d^^xplotter» 

Peu  de  villes  en  Europe ,  les  grâodc^  capitales  Inèoie ,  pourraient 
former  une  liste  aussi  étendue  de  peiisonnages  remarquabies ,  que 
celle  dressée  par  nos  soins  ,  et  coflipoàée  dés  iUu^res  Toulousains  , 
notre  plan  dViUeurs  élimt  de  leui^  joinibre  les  i&dividtts  qui ,  saiis  ^tre 
nés  dans  Toulouse ,  ont  coniribuié  à  sa  gloire  ^  oU  lui  doivent  la  cé!é« 
brité  dont  ils  ont  joui.  Nous  nous  flattons  de  voir  appréder  ies  ira-^ 
Taux  nombreux  ,  les  rech/çrcKes  pén^blgs  .auxquelles  lioufi  nous 
sommes  livrés  pour  parvenir  à  un  r^teat  satisfsHisanf» 

Le  nombre  des  histonens  de  Toulouse  est  considérable  i  et  par 
une  fatalité  singulière ,  son  histoire  e^  ëftcorte  à  traiter.  Le^'pretiiiers 
auteurs  qui  Font  écrite  n  ont  fait  que  là  retnplii;de  fféeité  mensongers 
4pu  permettent  à  peine  d'entrevoir  ia  vérité.  Plus  tard  on  a  luieus 
connu  Fart  de  raconter  ;  mais  on  a  Oublié ,  négligé ,  pu  peut^tré  même 
craint  de  ffûre  conoâltce  le$  anecdotes  les  plu^  remal'quablés  et  les 
plus  dignes  de  fixer  Tattentioja  du  public^»  Catel ,  le  premier;,  se 
distingua  par  une  critique  judicieusîe  %  41  lie  ehèrcba  point  dans  des 
Êibles  les  annales  de  sa  patrie ,  il  rassmnbla  de  bons  matériaux  ;  la 
mort  ne  lu^ermit  pas  de  les  mettre  en  ordre  ^  aussi  vu^  fèrment-ils 
pas  un  tout  con^et.  liafaiUe ,  aimable  narrateur ,  est  souvent  un 
goide  peu  fidèle  ;  il  ne  dit  qUe  ce  qu'on  a  dit  avant  lui  dans  les 
ouvrages  connus,  de  tout  le  monde.  U  n'a  pas  voulu  fouiller  les 
trésors  qu'il  eùi  rencontré  dans  le3  archives  du  parlei^ent ,  4e  Thôtel 
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de  ville ,  des  différentes  oorporations  ;  il  les  a  eu  cependant  &  sa  dis- 
position. Néanmoins  ^  en  y  réfléchissant  quelque  peu ,  on  se  demande 
s'il  était  possible  qu^il  pût  mieux  faire  au  temps  où  il  travaillait  ? 
N^avaitiil  pas  à  redouter  de  déplaire  à  la  Cour  souveraine,  aux  Gipi- 
touls ,  au^  jCorps  religieux  ,  au  Clei^é ,  a  Tlnquisiteur  même  de  la 
foi  ?  Tant  de  puissances  particulières  se  diq)utaient  alors  le  pouvoir, 
qu^il  était  bien  difficile  de  dire  la  vérité  sans  en  choquer  quelqu'une. 
On  remarque  généralement  dans  Lafaille,  quand  ses  préjugés  ne 
Tégarent  pas  ,  un  amour  sincère  du  vrai  ;  lorsqu'il  peut  le  faire  con- 
naître ,  il  se  hâte  ;  ses  réflexions  par  fois  sont  maligiies  \  ou  plutAt 
justes.  Kaynal ,  qui  vint  après  lui ,  ne  fit  que  labréger  en  le  copiant 
servilement*  on  ne  trouve  rien  de  neuf  dans  son  ouvrage  ;  il  a  tout 
imité ,  si  bien  que  son  histoire  de  Toulouse  finit  là  où  les  annale^ 
de  Lafaille  se  terminent.  Nous  devons  cependant  convenir  qu'il  nous 
a  fourni  la  première  idée  de  la  Biographie  que  nous  offrons  au  public  : 
lepremier,  il  imagina  de  réunir  en  quelques  pages  les  noms  des  hommes 
célèbres  que  Toulou<?e  a  produits;  le  projet  était  bon ,  mais  il  ue  fallait 
pas  se  contenter  d'extraire  mot  à  mot  quelques  articles  du  Dictionnaire 
de  Moréri.  L'exécution  de  ce  plan  ée  trouva  au-dessus  des  forces  de 
Kaynal ,  ou  plut(\t  il  ne  voulut  point  prendre  la  peine  de  chercher 
ce  que  tant  de  volumes  lui  offraient  avec  abondance.  On  s'apercevra 
de  ce  qu'il  eût  pu  faire  avec  plus  de  travail ,  en  comparant  la  plupart 
dés  articles  qui  se  trouvent  également  dans  son  livre  et  dans  notre 
Dictionnaire.  Après  avoir  parlé  de  ces  auteurs ,  que  pourrions-nous 
dire  de  du  Rosoy  ?  Fut«*il  jamais  plus  emphatique ,  plus  nausebond 
compilateur  ?  il  est  impossible  de  h're  ses  pages  ampoulées ,  ses  per- 
pétuelles déclamations  entachées  du  philosopbisme ,  de  la  sensiblerie 
Mes  plus  ridicules  ;  il  dégoûterait  du  vrai  patriotisme  à  force  d'en 
mal-adroitemeàt  parler ,  si  quelque  chose  pouvait  dégoûter  de  cette 
première  vertu. 

En  essayant  d'éviter  les  défauts  que  nous  venons  de  signaler ,  en 

voulant  moissonner  dans  le  champ  où,  par  une  circonstance  bizarre , 

ceux  qui  nous  ont  précédé  n'ont  fait  que  glaner  ,  nous'  ne^pensons 

pas  néanmoins  avoir  tout  dit.  Nous  ne  nous  flattons  pas  d'avoir 

épuisé  la  matière  ;  nous  avons  sans  doute  oublié  quelques  noms  ; 

nous  avons  comnus  d^  erreurs ,  soit  de  faits ,  soit  de  dates  ;  aussi 

conjurons-nous  les  Ërudits  ({ui  voudront  bien  parcourir  cet  ouvrage , 

de  nous  signalei*  Uos  fautes,  afin  que  nous  puissions  les  réparer  dans 

'  un  supplément  ou  dans  une  nouvelle  édition.  Ce  sera  tpijours  av^ 

gratitude  que  nous  rc*cevrons  les  lumières  qu'on  voudra  nOus  com- 

'munK|uer  ;  ce  qui  nous  rassure  ,  est  Timpossibilité  de  )a  perfection; 

Quel  est  le  Dictionnaire  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  ?  Moréri  ^  d'abord 

en  un  volume  ,  a    successivemeut  été  porté  à  dix  ;  Ladvocat 
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iVof^mente  en  ce  moment  f  le.  Dictionnaire  de  Chandon  et  de 
Delandine  ,  après  diverses  éditions  girossies  chacnne  de  plusieurs 
^volumes  ^  a  été  enfin ,  en  1 8  i  i ,  renforcé  de  seize  mille  articles.  Là 
Biographie  universelle ,  ce  grand,  et  bel  ouvrage  dont  le  succès 
s'accroît  chaque  jour ,  a  souvent  des  lacunes  ;  on  y  signale  même 
d'importantes  omissioiâ  ;  cependant  une  foule  de  savans  y  tra- 
vaillent ;  mais  on  ne  peut  tout  embrasser  :  telle  est  la  destinée 
humaine  ;  ses  oeuvres ,  en  opposition  de  celles  du  Créateur ,  doivent 
toujours  demeurer  imparfaites. 

Parmi  les  omissions  que  nous  avpns  pu  faire ,  il  y  en  a  de  deux 
genres  que  Ton  .nous  reprochera  particulièrement  :  le  premier  sera 
loubli  de  quelques-uns  de  ces  hommes  de  la  révolution  qui  ont  fait 
le  mal  en  passant ,  et  qui  sont ,  avant  la  fin  de  leur  vie ,  retombés 
dans  Tobscurité  avec  le  poids  de  leurs  crimes ,  et  le  remords  de  les 
avoir  commis.  JN'ous  eussions  bien  pu  les  flétrir  du  sceau  d^une  sorte 
d^immortalité  ;  mais  leurs  familles  existent  autour  de  nous  ;  elles 
déplorent  les  excès  de  ceux  de  leurs  membres  qu'elles  voudraient 
pouvoir  rejeter  :  devons-nous  ajouter  à  leur  douleur  y  en  retirant  des 
ténèbres  des  noms  aujourd'hui  complètement  inconnus  ?  Nous  nous 
sommes  dispensés  de  le  faire  ,  et  les  nobles  coeurs  pour  qui  les  mots 
union  et  oubli  ne  sont  pas  vides  de  sens ,  nous  approuveront  ;  il  ne 
nous  faut  {fas  d'autres  suifrages.  Du  reste ,  nous  n'avons  pas  dans 
cette  classe  tout  passé  sous  silence  ;  on  trouvera  encore  assez  de  ces 
articles  qui  fourniront  un  triste  aliment  aux  haines  particulières ,  où 
à  Tinquiète  curiosité. 

Le  second  reproche  partira  sans  doute  de  ces  orgueils  de  famtlle% 
de  ces  prétentions  exagérées  qui  ne  calculent  pas ,  qui  ne  se  rendent 
jamais  justice  ,  ne  pouvant  même  consentir  à  la  faire  aux  autres. 
Plusieurs  individus  voudront  effacer  de  notre  ouvrage  des  noms  dont 
la  splendeur  les  blessera ,  pour  y  substituer  ceux  de  leurs  proches 
dont  nous  n'aurons  pas  parlé.  Est-ce  notf e  faute  si  ces  derniers  n'ont 
en  rien  mérité  les  regards  de  la  postérité  ?  Nous  avons  écrit  l'histoire 
des  hommes ,  et  non  les  généalogies  de  quelques  maisons.  Ce  n'est 
pas  tout  que  de  dater  de  loin ,  il  faut  encore  que  de  brillans  services , 
de  belles  actions  ,  des  écrits  remarquables ,  des  aventures  singulières, 
donnent  le  droit  de  se  placer  en  des  volumes  destinés  à  rappeler  les 
faits  mémorables  ou  curieux  ,  les  talens  ou  les  grandes  vertus  de 
nos  compatriotes.  Si  pourtant  nous  avons  commis  des  erreurs, 
nous  les  réparerons  sans  peine.  Que  ceux  qui  croiront  avoir  à 
se  plaindre  de  notre  silence  à  Fégard  de  leurs  aïeux,  nous  prouvent 
notre  tort  ,  nous  y  suppléerons  si  la  cbose  est  possible  :  nous 
cherchons  la  vérité ,  ce  sera  toujours  nous  obliger  que  nous  la  faire 
connaître. 
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Cesticî  le  lien  de  dire  les  efforts  qu#nou8  avons  fait  pour  panreniP 
à  cette  vérité ,  les  obstacles  que  nous  avons  rencontré  y  et  le  peu 
d  empressement  que  nos  concitoyens  ont  mis  à  nous  aider  dans  noâ 
recherches.  Plusieurs  eussent  pu  ^  avec  un  peu  de  bonne  volonté  f 
lioiis  en  épargner  une  grande  partie.  Depuis  plus  à^nn  an  que  le 
Prospectus  de  la  Biographie  Toulousaine  est  publié ,  à  peine  cinq 
ou  six  ÎB<Iividus  /parmi  ceux  dont  les  ancêtres  ont  mériié  de  prendre 
place  dans  ce  Panthéon  patriotique ,  sont  venus  nous  offrir  les  notes  ^ 
les  renseignemens  dont  nous  pouvions  atoîr  besoin.  Tout  k  reste  ^ 
en  a  témoigné  une  grande  indifférence ,  ou  s'est  refîisé  k  toute  com- 
munication ;  il  y  en  a  même  qui  n  ont  pas  craint  d'exii^r  que  notre 
travail  leur  fût  soumis  ,  afin  de  subir  leur  révi'^ion  avant  d'être  mis 
àU  jour  :  comme  si  les  hommes  des  temps  passés  n'appartenaient  pas 
tout  entiers  au  domaine  de  l'histoire ,  et  que  leur  famille  dût  con<» 
server  la  prétention  d'arrêter  en  dernier  rèlsort  ce  que  la  po5t(^*rité 
doit  penser  d'eux  !  De  pareilles  propositions  ont  été  repoussét>s  commet 
ettes  devaient  Têtre  ,  et  nul  de  nos  articles^  a^ant  l'impression  y 
n'a  lété  coninawiquc  à  (fui  ijue  tse  soit. 

N(ms  avons  rencontré  de  bien  plus  singuliers  amours  propres^r 
N'avons-nous  pas  vu  des  Êtres  assez  faibles  pour  craindre  de  voir 
briUer  maintenant  la  gloire  des  leurs ,  pour  redouter  que  de  grands 
services  rendus  à  la  France  sotfô  une  autre  bannière  que  celle  des 
lis,  ne  fussent  des  acdons  coupables?  Ceux-là ,  qui  nous  ont  fait 
pitié ,  cherchaient  à  atténuer  un  édat  et  des  vertus  qui  ont  fait 
l'admiration  de  TEurope  ;  ils  ne  connaissaient  que  les  idées  de  leurs 
cotteries  ;  leur  vue  était  trop  faible  pour  sWfoncer  dans  la  profondeur 
des  siècles. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on  doit  croire  que  l'impar- 
tiaVté  a  été  notre  unique  but.  il  ne  faut  donc  pas  chercher  dans 
cette  'btograp1:iie  ce  qu'on  appelle  en  ce  moment  un  système  d'opi- 
iiion  ;  nous  n'avons  voulu  être  que  justes ,  et  pour  y  parvenir ,  nous 
nous  sommes  miés  des  hommes  et  des  choses.  INous  n'avons  rien 
accordé  à  PespHt  de  parti  ;  mais  nous  donnons  tout  aux  nobles  sen- 
timens ,  aux  véritables  idées  de  sagesse ,  de  prudence ,  au  sincère 
amour  delà  patrie.  En  blâmant  les  extrêmes  dans  lesquels  tombent 
les  divers  partis ,  nous  avons  cherché  à  faire  ressortir  ce  qu'ils  ont  de 
louable ,  ne  refusant  hotre  approbation  totale  qu'à  ces  hommes  per- 
vers qui  à  des  époques  désastreuses  répandirent  le  plus  pur  sang  de  la 
France,  et  la  couvrirent  de  deuil  :  c'était  lu  le  cas  de  dire  avec  Joad  : 

Rompez  ,  rompez  tout  pacte  avec  V iniquité  ; 

et  nous  l'avons  fait.  Des  nuances  peuvent  diviser  les  honnêtes  gens  ; 
mais  ils  doivent  toujours  se  réunir  contre  les  ennemis  de  la  reh'gion , 
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^n  trâne  et  de  la  morale.  Enfin  ,  ce  qui  est  bon  l'est  toujours  ;  ce 
qui  est  mal  ne  peut  en  aucune  manière  cesser  de  l'être.  Nous  le  répé- 
tons ,  les  partis  qui  pour  le  malheur  de  la  France  combattirent  long- 
temps dans  son  sein ,  ne  seront  point  certainement  satisfaits ,  nous  no 
leur  avons  fait  aucune  concession.  iVous  avons  dit  la  vérité;  peu  nous 
importe  qui  elle  blesse.  Les  martyrs  de  leur  fidélité  à  la  cause 
royale ,  les  bépos ,  les  bomraes  habiles  qui  sous  Tempire  ont  tant 
ajouté  à  la  splendeur  de  la  patrie  ,  ont  reçu  de  nous  un  égal  tribut 
d'éloges;  mais  ces  personnages  de  toutes  couleurs,  ces  Jacobins  d^ 
plusieurs  époques  ^  et  qui  ont  marché  sous  divers  drapeaux  ;  ces 
fanatiques  des  temps  anciens  et  modernes  ,  ont  été  dépeints  da 
manière  à  les  rendre  odieux  à  la  postérité.  Le  premier  devoir  de 
rbistorien  est  d'être  tout  à  la  (bis  impartial  et  sévère. 

Il  est  encore  un  autre  écueil  contre  lequel  nous  avons  évité  d« 
nous  briser  ;  c^est  celui  qui  par  un  sentiuient  prétendu  nâtAnal , 
engage  certains  auteurs  à  tout  excuser ,  à  tout  applaudir  de  ce  qui 
Tient  de  leur  terre  natale,  ^rous  avons  pensé  différemment ,  en  cher^- 
chant  à  nous  isoler  de  nos  affections  particulières  ,  de  nos  préjugés 
d^enfance  ^  et  sur*tout  de  celui  qui  nait  d'un  respect  immodéré  pou^ 
tout  ce  qui  touche  la  patrie ,  (  presque  tous  les  rédacteurs  de  cet 
ouvrage  étant  Toulousains.  )Il  est  ào&  personnes,  et  par  avance  nous 
en  sommes  convaincus ,  qui  nous  reprocheront  d^avoir  extrait  dé 
certains  livres ,  de  quelques  documcns  aujourd'hui  inconnus ,  des 
anecdotes  malignes  selon  eux,  en  ce  qu'elles  dévouent  au  blàme  telle 
famille ,  tel  individu ,  comme  aussi  peut-être  d^exposer  au  grand  jour 
des  faits  peu  honorables  pour  la  ville  de  Toulouse.  Quant  au  premier 
grief,  nous  y  répondrons  les  ouvrages  de  nos  prédécesseurs  à  la 
maîa.  Ce  qui  est  écrit  est  écrit ,'  a-t-on  dit  ;  nous  ajouterons  :  Ce 
qui  est  imprimé  peut  s'imprimer  Je  nouveau,  quand  la  voix  publique 
ne  Ta  pas  dévoué  à  la  ddndestinité.  Tant  pis  d'ailleurs  pour  ces 
hommes  pervers  sur  lesquels  nous  appelons  de  nouveau  la  vindicte 
des  sfêdes.  il  est  bon  de  montrer  aux  oppresseurs  du  peuple  et  des 
talens,  à  ceux  qui  abubent  de  leur  pouvoir ,  de  leur  crédit,  de  leur 
f[énie  même,  que  Tifiexorable  bistoire  ne  les  perd  point  de  vue.  Les 
siècles  passent,  tofit  finit  ;  elle  seule,  sans  relâche  infatigable ,  reprend 
de  nouvelles  forces ,  «t  quand  les  méchans  ont  cru ,  après  de  longues 
années ,  jouir  enfin  du  repos  de  l'oubli ,  la  voilà  qiri  se  présenta 
devant  leur  tombé;  elle  appelle  à  hauti^oix  des  noms  qu'elle  réveille, 
des  cendres  qu'elle  flétrit  d^une  odieuse  célébrité. 

Quant  au  second  reproche  qui  tombera  sur  la  tache  imprimée 
volontairement  a  la  villede  Toulouse  par  d'inutiles  révélations,  notre 
réponsesera  plus  facile  encore.  Il  est  rarequ^un  fait  puisse  envelopper 
loute  une  ?ilk  dans  cette  honte  résultante  d'une  indigne  action.  I! 
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faudrait  pour  que  ce  cas  se  présentât ,  un  conconrs  de  circonstances 
impossibles  à  rencontrer  à  la  fois  ;  il  faudrait  que  le  délire  se  fût  saisi 
de  tous  les  citoyens ,  que  toutes  les  idées  du  bien  et  du  mal  fussent 
confondues  ;  enfin ,  que  la  raison ,  la  prudence ,  la  modération  ,  en 
un  mot,  toutes  les  vertus  se  mélangeassent  &  tel  point  avec  le  crime 
et  les  vices ,  que  tous  les  excès  de  ces  derniers  apparUnssent  «n  partie 
aux  qualitife  qui  leur  furent  toujours  opposées.  Cela  ne  peut  être , 
ne  s^est  point  vu ,  et  ne  se  verra  jamais  ;  mais  en  revanche ,  et  nous 
*  ^n  convenons  sans  peine ,  telle  sottise  y  tel  forfait  isolé ,  non  seulement 
atteint  les  hommes  qu!  ne  sont  plus ,  et  qui  les  ont  commis ,  mais 
encore  les  yivans  qui  ont  marché  sur  leurs  traces ,  et  dont  quelques  . 
actions  sont  la  fidèle  image  de  celles  qui  sont  tout  à  coup  dévoilées. 
P^r  exemple,  si  Cujas  fut  abreuvé  de  dégoûu  dans  sa  ville  natale , 
faut-il  en  accuser  tous  les  Toulousains  de  son  teinps  ?  La  chose  serait 
ÎDJustie;  le  blâme  doit  seulement  retomber  sur  les  meneurs  de  Tépo- 
que ,  les  intrigans ,  les  fonctionnaires  faibles ,  ignorans  ou  mal  inten- 
tionnés. Assurément  nul  ne  fera  peser  sur  toute  la  cité  de  Paris  le 
crime  atroce  de  la  mort  de  Louis  XVI  ;  on  aurait  tort  pourtant  de 
taire,  par  ce  motif  peu  réfléchi ,  un  événement  terrible  qui  répété 
sans  cesse  épouvantera  les  cœurs  capables  dans  la  suite  de  se  souiller 
d'un  pareil  sscril^e.  A  plus  forte  raison  peut-on  condamner  la  par- 
tialité d'un  magistrat,  la  vanité  d'un  officier  municipal,  sans  encourir 
la  censure  publique  ?  Les  actions  ne  condamnent  que  ceux  qui  les 
font.  Les  concitoyens  des  hommes  pervers,  non  seulement  ne  sont  pas 
responsable^  de  leurs  fautes ,  mais  encore  lorsqu'ils  en  souhaitent  la 
publicité  ,  il  est  de  fait  qu'ils  repoussent  toute  idée  de  participation 
ou  de  consentement. 

Nous  savons  bien  néanmoins  qUe  le  tableau  rafraîchi  des  injustices 
passées  ,  est  désagréable  à  ceux  qui  en  commettent  au  temps  pn^ 
sent.  Si  Ton  a  eu  tort  autrefois  en;vers  un  jurisconsulte,  vous 
voyez  aussitôt  ceux  qui  de  nos  jours  ont  voulu  écarter  un  professeur 
esUmable  dont  ils  redoutaient  les  talens,  s'imaginer  qu'on  a  Croula 
les  désigner.  Parle- t-on  des  listes  de  proscription  du  temps  de  la 
ligue ,  de  Tinaction  des  magistrats  pendant  l'assassinai  d'un  président 
célèbre  ?  voilà  qu'on  afflige  ceux  qui  ont  dressé  des  tables  de  suspicion 
en  i^gi  ,  les  auteurs  des  catégories  plusieurs  années  après,  etc.  etc. 
Patle-t-on  des  honneurs  qu'on  a  dénié  à  un  savant  illustre ,  à  un 
habile  capitaine  ?  c'est  tout  de  suite  rappeler  la  mémoire  de  Térudit , 
des  guerriers  qui  viennent  de  mourir  sans  qu'on  ait  posé  des  couronnes 
sur  leurs  tombes.,  et  dont  on  voudrait  que  la  mémoire  fut  anéantie  , 
parce  qu'on  sent  qu'en  possédant  leurs  places  ,  on  n'a  pas  hérité  de 
leurs  talens.  Enfin  l'éloge  ou  le  blâme  frappent  et  blessent  toujours 
ceux  don^  ils  sont  la  censure  indirecte  ;  car  on  peut  tout  tromper, 


font  endormir ,  hors  le  remords  et  le  cri  de  la  conscience  ,  et  la  con- 
"vicUon  que  le  public,  ébloui  pour  un  temps-,  finit  toujours  par  Jtivnr 
les  yeux  ,  et  voir  clair. 

Cette  explication  doit  satisfaire  les  gens  de  bien  ;  leui^mour  propre 
nationa]  sera  à  couvert  ;  nous  leur  conseillons  de  sVmparer  pour  leur 
-compte  de  tous  les  faiu  brillans  qui  assurent  la  gloire  de  leur  patrie, 
4X>tnme  de  laisser  les  faits  honteux  (  sans  vouloir  s'en  tourmenter  eu 
aucune  naanière  )  a  ceux  qui  en  furent  les  autetu'S  ou  les  complice$. 
Ce  serait  une  étrange  aberration  que  celle  de  Phommede  bien  voii- 
Jant  faire jQiuse  commune  avec  le  méchant ,  et  consentant  à  prendre 
sa  partid^nife  d^honorante  action ,  parce  qu'elle  se  serait  passée  ^ans  sa 
irille  natale  !  Cette  conduite ,  empreinte  dç  faiblesse ,  ne  sera  jamais  la 
nôtre  ;  nous  resterons  fiers  d*étre  Toulousains^,  quels  que  soient 
•d'ailleurs  les  anecdotes  désagréables  pour  tel  ou  tel  individu  que  npu^ 
aurons  rafraîchies.  Nous  ne  rougirons  pas  du  titre  d'enfans  de  la  cité 
Palladienne,  parce  que  nousL  publions  les  excès  d^un  petit  nombre  de 
mauvais  citoyens  :  notre  cause  ne  fut  jamais  la  leur  y  nous  ne  mar« 
ehâmes  en  aucun  temps  ^us  les  méme$  enseignes  ;  ce  serait  trop 
avoir  à  rougir  que  de  les  envelopper  de  notre  manteau ,  et  de  nous 
4jroire  blessés  des  traits  que  la  vérité  et  que  Tindignation  pourraient 
lancer  sur  eux.  •  ' 

Nos  adversaires  ,  pour  nous  punir ,  éplucheront  attentivement 
notre  ouvrag#,  tout  leur  déplaira  ,  les  recherches,  le  style,  U 
nombre  des  notices.  £n  insérant  plus  de  neuf  cents  articles  dans 
la  Biographie  Toulou^ainç ,  uptre  intention  n'a  pas  été  de  donner 
tous  les  hommes  dont  nous  parlons  ,  comme  des  personnages 
faits  pour  occuper  un  rang  distingué  dans  les  fastes  des  nations. 
Il  en  est  d'un  intérêt  purement  local ,  d'autres  qui  se  rattachent  par 
4{aelque  endroit  à  de  grandes  époques ,  et  dont  les  noms  servent  à 
les  lier  entre  elles.  Nous  avons  voulu  offrir  dans  les  auteurs  particu- 
lièrement,  un  tableau  fidèle  de  la  littérature  dans  ses  différent  â^e^, 
montrer  ses  périodes ,  ses  phases  dans  TOccitanie ,  si  l'on  peut  s'expri- 
mer ainsi.  Nous  avons  cité  une  foule  d^ouvrages  présentés  aux  Jeux 
Floraux  y  cela  devait  être  ;  les  archives  de  cette  compagnie  illustre , 
commençant  avec  le  quatorzième  siècle ,  renferment  la  collection  la 
plus  complète  qu'on  puisse  rencontrer  de  toutes  les  productions  des 
troubadours  inconniis  au  Moine  des  iles  d'Or ,  à  Nostradamus ,  et 
plus  tard  à  S^nte-Palaye ,  à  Miliot,  au  duc  de  la  Vallière.  C'est  dans 
4X8  registres  précieux  qu'on  doit. suivre  la  décadence  de  Fart ,  qui  fut 
depuis  la  seconde  moitié  du  treizième  siècle ,  toujours  en  déclinant 
jusqu'à  Clémence  Isaure,  morte  peu  de  temps  avant  i5oo.  La  poésie 
dans  les  oeuvres  de  cette  fiUe  célèbre ,  dans  ceux  de  la  Dona  de 
yilkneuve  et  du  Gentil  chevalier  de  Roaix  ,  se  relevant  encore 
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«{ue^e  peu ,  demeure  après  ieur  mort  sans  ▼îgueur ,  sans  éiégbiticc 
durant  environ  un  stède  ,  et  se  ramiûie  enfin  plus  tâtd  avec  Galaut 
pour  les  vers  français  ,  avec  Godolin  pour  ceux  écrits  en  langue 
mourtdine  (  toulousaine.  }      ' 

Nous  avons  cru  devoir  donner  ces  explications  poUr  weiitralîser  à 
Tavance  les  plaisanter îes^nes ,  et  neuves  sur-tout,  que^rtaiïis  criti- 
ques ,  ton jouirs  plus  occupés  tl'amuser  cjue  d'instijiîre ,  ne  ïnanque- 
ront  pas  de  farre  sfur  les  Jeux  Florattx ,  9es  matn^eneu^  et  le»  auteuis 
couronnés.  Voilà  les  motife  qui  nous  ont  porté  à  réttnîfrtferitàe  nome 
par  le  fait  peu  célèbres  ;  cliacfun  d'eux  forme  im/atitt^sffif  lie  cette 
chaîne  historique  ou  littétaire  qui  lie  les  époques  les  plufci^èculée* 
âes  fastes  occitattiens  avec  cteHes  ûe  nos  jours.  Ces  hotos  sont ,  pour 
aiiïsi  dire ,  les  diveft  degrés  de  la  généalogie  dciJ  scîcfnfees^<desôrts« 

3uelques*uns  appartinrent  à  de  grands  hommes ,  cettx4à  font  là  gloire 
e  la  fainïlle  ;  d'autres  moins  éclatans  seitvent  à  joindre  fes  divers 
rameaux ,  et  à  former  un  tout  complet 

Nos  deux  volumes ,  nousosDns  le  crpîte ,  offriront  ùfiè^ift^eartieissofc 
aux  Biographies  universelles.  Outre  Untgfra'nd  ri6mbt«  de  ttoiîoe» 
^présentant  toutes  qud:que  intérêt ,  elles  y  rfouVcfront  pîiàfe  dfe  deux 
^nts  articles  inédits ,  et  dignes  parleur  impottaiice  tïte  figurer  dans 
les  meilleurs  Dictionnaires  historiques.  Le  reste  pourra  plUi^  'trteiiis 
piquer  la  cuitosîté ,  et  ne  sfera  pas  toujours  mutile  à  teuîi  qui  veulent 
s'instruire  en  is'amusant.  .%     .      - 

Quelque  défectueux  que  puisse  être  un  travail  aùqttd  -tfotts  avons 
cependant  apporté  tous  nos  soîtis ,  trous  tspérotiS  que  flOs  ctoncîtoyeiK 
nous  en  sauront  quelque  gré.  Dorénavant  ils  pôttrtHSWt  ,  sans  ^ 
lasser  à  parcourir  de  nombreux  volumes ,  rencontrer  ^sôAi  léâr  tawin , 
et  au  premier  coup  d'oeil ,  celte  fpule  die  frfts  curièui  tpiî  «îgiiâlent 
Ihistôite  de  Touloiise.  Jusqu'ici ,  ou  pîar  négligence  ou  pat  de  puis- 
santes considérations  ,  on  n'avait  coiinù  des  événemefts  passés  dans 
cette  ville,  qtte  le  petit  nombre  de  ceux  qu'on  troU'vîaîl  par-tout ,  et 
dont  d'inquiètes  censures  permettaient  la  révélati^on.  Lés  temps  ont 
changé ,  on  ne  péiit  plus  craindre  de  blesser  tel  Coips ,  telle  société. 
Le  caprice  des  hommes  en  place  n'est  plus  le  Ihermoinèbre  de  la 
société  ou  de  la  littérature.  Nous  avons  pu  librement  ptiiser  aux 
sources ,  et  nous  Vavons  fait.  La  France  a  obtenu  »  poter  prix  de  ses 
malheurs  durant  la  révolution ,  une  liberté  complète,  fondée  sur  Ià 
volonté  des  souveraitis  et  du  peuple.  On  n'iesl  désoWaàis  responsable 
de  ses  écrits  qu'à  la  loi  impartiale ,  à  moins  toutefois  qii'on  n^écrivé 
des  Journaux  ;  alors  le  cas  est  différent ,  car  on  vlU  pas  remis  aux 
«Tenseurs  de  celle  partie  les  balances  de  la  justice. 

Nous  avons  donc  cherché  à  répatfdré ,  parce  que  nous  le  pouvions^, 
an  véritable  întcrél  sur  l'histoire  anecdotique  de  ToulottSe.  Le  travail 
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le  plus  opiniâtre  n'a  pu  nous  coûter  «pour  parvenir  à  un  heureux 
résultat  ;  noui  avons  compulsé  une  foule  considérable  de  manuscrits, 
de  registres ,  de  documens  perdus  dans  la  poudre  des  dépôts  natio- 
naux. Les  bibliothèques  publiques  de  la  ville ,  celles  bien  plus  consi- 
dérables de  la  capitale ,  les-cabinets  des  divers  particuliers,  tout  a  été 
mis  à  contribution ,  sinon  avec  talent ,  du  moins  avec  zèle.  Cest  ici 
le  lieu  sans  doute  de  témoigner  notre  gratitude  à  ceux -qui  ont  mis  à 
notre  disposition  les  trésors  littéraires  dont  ils  étaient  les  maîtres. 

Le  baron  de  Bell^arde,  maire  de  Toulouse,  s'est  empressé  de 
nous  faire  fournir ,  avec  Fobligeance  qui  le  distingue ,  les  documens 
nécessaires  à  notre  travail ,  et  que  renfermaient  ses  bureaux.  Il  a 
senti  combien  cette  entreprise  était  intéressante  pour  la  ville  qu^il 
administre  à  l'avantage  du  public  et  à  la  satisfaction  du  gouvernement 
qui  lui  en  a  donné  naguère  d'éclatans  témoignages. 

Nous  ne  pouvons  assez  nous  louer  de  Tobligeànce  avec  laquelle 
BOl  Jamme  et  d'Auzat  /  conservateurs  des  deux  bibliothèques  de 
la  viUe,  nous  ont  ouvert  les  vastes  dépôts  confiési  leurs  soins ,  et  oui 
dierché  à  nous  faciliter ,  par  leurs  indications ,  des  recherches  sans 
cela  bien  pénibles.  Nous  devons  des  remerciemens.  à  ce  savant  et 
vertueux  Polonais  qui ,  possédant  Furbanité  française  unie  à  une 
vraie  science ,  se  cache  dans  sa  modestie ,  et  qui  se  plaindra  peut-être 
des  justes  éloges  que  nous  lui  .donnons.  Il  serait  encore  injuste  à  nous 
de  passer  sous  silence  M.  Lacroix ,  libraire ,  aussi  habile  Bibliographe , 
qu^ami  des  lettres  qu^il  a  cultivé  avec  succès.  Il  nous  a  constamment 
offert  avec  plaisir  la  nombreuse  collection  de  son  magasin ,  et  n'a 
jamais  refusé  de  nous  donner  obligeamment  des  renseignemens ,  et 
communiqué  des  ouvrages  que  d^autres  eussent  cachés  a)^c  soin ,  ou 
fait  payer  fort  cher.  Plusieurs  autres  particuliers ,  amis  des  lettres , 
ont  des  droits  à  notre  reconnaissance.  Nous  nous  plaisons  à  la  pro- 
clamer ,  et  si  nous  ne  citons  pas  leurs  noms ,  c'est  qu'ils  nous  ont 
demandé  de  les  taire. 

En  terminant  y  nous  croyons  devoir  parler  également  des  soins 
que  l'on  a  apporté  à  confectionner  la  partie  typc^raphique  de  cette 
Biographie I  pour  laquelle  on  a  fait  fondre  des  caractères  neufs,  ne 
n^ligeant  rien  de  tout  ce  qui  pouvait  servir  à  sa  perfection.  On 
imprime  rarement  de  pareils  ouvrages  dans  la  province  ;  tout  était 
nouveau  pour  ceux  qui  s'en  sont  occupés  ;  le  corps  du  dictionnaire , 
les  tables  chronologiques  présentaient  des  diiScultés  que  Tintelligence 
et  la  bonne  volonté  ont  levé.  Il  a  &llu  que  les  estimables  Prote  et 
G>mpositeurs  y  apportassent  une  attention  toute  particulière  ;  on  ne 
peut  leur  savoir  assez  de  gré  du  zèle  dont  ils  nous  ont  donné  de 
constantes  preuves.  Ils  n'ont  pas  été  rebutés  par  les  obstacles  en  tout 
genre  que  leur  présentait  le  travail  confié  à  leurs  mains  ;  eux  aussi , 
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ûnimh  du  noble  dé^ir  de  -ooifttnlHier  à  ûenmt  loe  Boonsment 
ont  cherché  à  ne  rien  oublier  de  ce  (piijpoiiiunt  jenanuoer  le  sooeàs. 
Il  est  maintenant  in^tijiede  pader  des  coUabomlieiin  fnrineqMwixjqiii 
ont  apporté  ici  le  fruit  ie  leurs  v/eillts;  <fest  daasia  Biagrapkie  ijaW 
doit  les  juger,  nous  )Ae4iro«8  nea  *pQiir«enx.  'Se<reBfemyuu  en  ia 
pureté  de  leurs  inteulioos,  ils  njeidemandttitiyie  de  riinjjiBBtiaKté,  ik 
ont  voulu  bien  faire  i  et  ils  làiosercnt  dve. 
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DE  L  HISTOIRE  DE  TOULOUSE. 
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JLes  états  et  les  villes  sont  comme  les  familles  illustres  ;  on 
se  plaît  j  dans  ^es  premiers  temps ,  à  entourer  leur  berceau 
de  &bles  ,  et  des  flatteurs  leur  cherchent  toujours  une 
brillante  origine.  Toulouse  a  eu  des  écrivains  qui  n'ont  pas 
craint  de  reculer  sa  fondation  jusqu'à  l'époque  où  la  pro- 
pbétesse  Débora  gouvernait  le  peuple  d'Israël.  Ganno , 
Bertrand  ,  Noguier ,  se  répétant  les  uns  et  les  autres  ,  co- 

Siant  servilement  les  Chroniqueurs  ^urs  devanciers ,  ont 
onné  la  liste  des  rois  imaginaires  qui  régnèrent  à  Toulouse 
depuis  l'an  du  monde  Sqiô  :  mais  la  critique  a  fait  justice 
de  ces  mensonges  ;  les  Toulousains  se  contentent  de  savoir 
que  leur  ville  existait  déjà  lorsque  les  Romains  pénétrèrent 
dans  les  Gaules.  Peut-être ,  et  nous  le  croyons ,  n'était-elle 
pas  bâtie  sur  le  sol  que  nous  foulons  aujourd'hui  ;  ses  rem- 
parts s'élevaient  probablement  sur  le  plateau  du  village 
appelé  maintenant  P^ieille-Toulouse^  Les  preuves  de  cette 
assertion  sont  nombreuses  ;  tout  porte  à  penser  que  nos 
ancêtres  ne  descendirent  des  coteaux  de  Pech-David  que 
du  temps  d'Auguste  à  celui  de  Néron. 

Les  Tectosages  furent  les  premiers  habltans  des  contrées 
arrosées  pai»  la  Garonne  ;  la  cité  Palladienne  *  était  leur 
capitale  ,  déjà  célèbre ,  et  tenant  le  premier  rane  parmi  les 
plus  fameuses  de  la  Gaule.  Ce  peuple ,  poussé  par  le  désir  des 
conquêtes ,  sortit  de  son  pays ,  traversa  l'Italie ,  où  il  laissa 
des  colonies ,  passa  en  Grèce ,  répandit  en  tout  lieu  la  terreur 
de  ses  armes ,  et  fut  dans  l 'Asie  fonder  le  royaume  des  Galates» 

• 

*  Nom  donné  à  la  ville  de  Toaloase  par  les  auteurs  de  rantîquité  , 
k  cause  de  son  amour  pour  les  arts  et  les  sciences. 
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Un  sénat  ,  presque  indépendant  des  rois ,  administrait 
Toulouse  au  nom  des  citoyens  ,  étendant  son  autorité  sur 
]es  contrées  voisines.  Les  princes  dont  nous  ignorons  l'his- 
toire ,  durent  néanmoins  être  puissans  ;  on  trouve  des  traces 
de  leur  grandeur  dans  les  récits  exagérés  qu'on  nous  a  laissé 
de  leurs  règnes  :  car  au  milieu  des  récits  £i]||||leux  de  nos 
premiers  historiens  ,  il  est  des  faits  réels  qui  nous  prouvent 
combien  les  monarques  Tectosages  possédèrent  de  pouvoir , 
et  eurent  du  crédit  dans  les  Gaules. 

Leurs  sujets  se  croyaient  invincibles  ;  il  leur  fallut  néan- 
moins céder  aux  Romains  ,  à  qui  Dieu  soumit  le  monde  ^ 
afin  qu'un  jour  marqué  par  Sa  providence ,  la  religion  der- 
nière qu'il  voulait  donner  à  la  terre  s'établit  ijpiversellement 
par  le  changement  d'un  seul  homme. 

Les  Romains  ayant  paru  comme  alliés  dans  les  Gaules 
vers  l'an  636  de  fa  création  de  Rome  y  ne  tardèrent  pas  à 
s'y  établir  comme  souverains.  Trente-six  ans  $iprès  ils  possé- 
daient déjà  les  vastes  contrées  qui  s'étendent  depuis  les,  Alpes 
jusqu'à  la  Garonne  ,  et  auxquelles  on  donna  le  nom  de  pro- 
vince romaine.  Tout  aès-lors  subit  le  joug;  les  moeurs  s'adou- 
cirent 9  les  lois  changèrent ,  les  dieux  même  furent  vaincus  y 
et  pour  être  adorés  encore ,  ils  durent  prendre  les  noms  que 
le  vainqueur  leur  imposa.  Toulouse  eut  un  temple  &meux 
élevé  à  Bélenus ,  devenu  Apollon.  Près  de  son  enceinte  la 
piété  des  Tectosages  avait  jeté  dans  un  lac  d'immenses  tré- 
sors ,  fruits  de  leurs  conquêtes ,  offerts  en  don  à  la  divinité; 
le  proconsul  Cœpion  s'en  empara  ;  des  malheurs  sans  nom- 
bre ,  dès  ce  moment ,  l'accablèrent ,  et  les  Toulousains 
s'écrièrent  alors  que  les  dieux  punissaient  le  sacrilège. 

L'an  de  Rome  678,  Toulouse  fut ,  dit-on,  éleYjOR au  rang 
de  colonie  de  la  république.  C'était  le  comble  diés  Ifonneurs 
auxquels  une  ville  pût  aspirer ,  tant  la  majesté  *  de  Rome 
était  imposante  j  tant  les  nations  tenaient  à  gloire  d'appar- 
tenir en  quelque  chose  au  peuple  roi.  Dans  la  suite ,  Tou- 
louse eut  y  comme  la  métropole ,  son  capitole  ,  érjgé  sous 
Galba  l'an  de  Jésus-Christ  68  ;  ses  duumvirs ,  sesdéèurions , 
ses  basiliques ,  ses  amphhitéatres  ;  enfin  tout  c0  qui  consti^ 
tuait  sa  nouvelle  dignité.  .  l 

Ce  fut  au  milieu  de  cette  gloire  qu'un  envoyé, :du  Très- 
Haut  vint  lutter  contre  Içâ  faux  dieux  ;  il  les  rendit  muets 
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dans  leurs  temples  ;  il  leur  enleva  leurs  adorateurs*,  et  les 
prêtres  des  idoles  crurent  en  faisant  périr  saint  Saturnin  ^ 
arrêter  le  cours  de*  ses  conquêtes  pacifiques.  Le  premier 
évêque  de  Toulouse  ,  attaché  à  la  queue  d'un  taureau 
indompté ,  souffrit  le  martrpe  l'an  267  :  son  sang  finictifia  ; 
les  chi'étiens  naquirent  en  ioule  ,  et  le  culte  de  la  croix  ne 
tarda  pas  à  régner  dans  une  cité  qui  dès-lors  mérita  le 
surnom  de  Sainte.  Ce  titre  lui  fut  paiement  acquis  en  des 
teuips  postérieurs  par  le  grand  nombre  de  reliques  con- 
servées dans  le  temple  magnifique  que  la  piété  toulousaine 
dédia  à  saint  Saturnin. 

C'était  à  cette  époque  que  les  lettres  brillaient  d'un  grand 
éclat  à  Toulouse  ;  ses  écoles  étaient  faïkieuses  ,  les  écoliers  y 
aboutissaient  de  toute  part  ;  les  princes  destinés  à  l'empire 
veoaient  y  chercher  l'instruction  sous  les  plus  habiles  pro- 
fesseurs y  au  nombre  desquels  on  signala  Sedatus ,  proiond 
rMtoricien  ;  Marcellus ,  grammaiirien  fameux  ;  Arborius,  plus 
recommandable  encore  :  c'était ,  à  ce  qu'on  croit ,  sur  les  cô- 
teapx  de  Pech-David  *  queces  maîtres  vénérables  expliquaient 
leursleçons  ;  leur  mérite  fut  tel ,  qu'il  donna  naissance  au  conte 
pc^ulàire  que  Virgile ,  abandonnant  Rome ,  était  venu  étu- 
dier la  littérature  au  cotlége  de  Pech-David ,  où  Guillaume 
de  Capdenier  avait  su  se  montrer  dignement  son  maître. 

L'an  406 ,  après  plusieurs  siècles  de  repos  y  et  par  consé- 
quent de  prospérité ,  Toulouse  devint  la  proie  des  Vandales 
et  des  V  isigots  ,  qui  la  ravagèrent  pvec  une  baidbarie  sans 
pareille.  Conquise  par  Ataulphe ,  roi  de  ce  dernier  peuple, 
elle  ne  cessa  cepenaant  de  faire  partie  de  l'empire  romain  y 
que  lorsqu'en  418  le  patrice  Constance ,  au  nom  de  l'empe- 
reur Honorius ,  l'eut  cédée ,  avec  la  seconde  Aquitaine ,  au 
roi  visigot  Wallia ,  qui  en  fit  la  capitale  de  son  royaume,  des 
barbares  trouvèrent  Toulouse  florissante  ]  les  arts ,  les  bellesr 
lettres  la  rendaient  célèbre  ;  ils  parurent  y  et  le  flambeau  qui 
réclail*ait  s'éteignit 

Sous  Théodoric  I ,  le  général  romain  Littorius  vint ,  en 
43q,  Élire  le  siège  de  Toulouse.  Vaincu  par  la  bravoure  des 
hanitans  ^  il  enti^a  dans  la  ville ,  non  point  en  vainqueur 


*  Oa  appelle  ainsi  la  chaîne  -  des  hautes  coUinea  qui  boroeut  ta 
fisrouae  au  wicU  de  Toulouse» 
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^iiùne  il  Fèspérait,  mais  eaptrf  pour  j  teeettoir  la  mort 
idottt  iL  ttfônacak  le  Momn^me.  Tbsocbris  I^  prince  célèbre , 
ûiàak  plus,  tard  le&numx,  itetius  à  lepensser  Attila  ce  fléau 
ide  Dieu  ^  comme  il  se  nommiak  hâ-méme  ;  mais  Théodoric 
troiwa  la  bk^  «ux;  diamps  Catludoniques  danS'  le  sein  de  la 
^vicleire  Thoirisiiond  son  fîis  a^élai  succéda ,  et  ne  fit  que 
pas^r  sur  le  trône  ;  il  îaâi  assaissisié  en.  4^3  par  son  firere 
sThëodoric  XL  Ce  meurtrier ,  objet  d  abord  de  la  juste  bo]> 
MUT  publique ,  fit  cependant  Voir  en  lui  un  grand  bomme 
^qinim  il  se  fut  pare  du  diadème»  H  força  ses  sujets  à  lui 
accorder  du  moins  leur. amour ,  s'il  ne  put  obtenir  leur 
estime.  Tous- les  historiens  le  représentent  comme  le  plus 
aimable,  le  plus  cleAient  des  rois  ;  on  eût  dit  que  le  premier 
erime  avait  épuisé  foute  la  noirceur  de  son  ame  ;  mais  s'il 
parvint  à  co^uérir  Tattacbement  de  son  peuple  ^  il  ne  put 
détourner  de  scm  frORt  la  maîn  de  la  divine  justice.  Âpres 
une  vie  pass^  à  triompher  des  Romains ,  il  périt  aussi  par 
un  fratricide.  Son  frère  Eurie  ensan^nta  par  ce  fbrmit  y 
«n  4^  7 1^  couronne  qu'il  posa  sur  sa  tête. 

Eurie  y  prince  belliqueux,,  donquit  l'Espagne ,  et  transmit 
TCs  états  à  son  fils  Alaric ,  après  avoir  persécuté  les  évêques 
^tholiques  ;  car  il  avait  embrasse  les^  erreurs  ariennes. 
jUaric ,  moins  beureuis:  que  ses  ancêtres ,  ne  put  résister  au 
roi  des  Francs ,  Qovis ,  suscité  par  le  ciel  pour  rétablir  la 
pureté  de  la  foi  dans  les  Gaule&  Alaric ,  vaincu  et  tué  à  la 
bataille  de  Youillé ,  livrée  en  $07  \  ne  laissa  à  son  fils  Ama- 
laric  que  la  portion  de  son  royaume  situé  en  Espagne.  Dès 
ce  moment  Toulouse ,  sotunise  à  Clovis ,  devint  une  partie  de 
Tempire  français ,  et  cessa  d'être  la  capitale  d'un  royaume. 

Toulouse  fut  dès -lors  gouvernée  par  des  ducs ,  au  nom  des 
rois  Mérovingiens.  Didier  est  le  premier  de  ces  seigneurs 
idoiit  les  historiens  nous  aient  conservé  la  mémoire.  Des 

Î guerres  sanglantes  et  sans  résultat ,  principalement  entre 
es  Visigots  et  les  Francs ,  désolèrent  le  pays  dans  le  sixième 
siècle,  fieccarède ,  à  la  tête  d'une  nomnreuse  armée ,  vint 
sans  succès  assiéger  Toulouse  en  585  ;  il  fut  repousse  y  et  ne 

1>ut  3'emp£»rér  de  cette  ville  ^  qui  dut  sa  conseirvation  à 
^héroïque  résistance  de  ses  citoyens. 

Apres  la  mort  de  Clotaire  II  en  629 ,  Dagobert ,  son  fila 
aine  ^céda  l'Aquitame/à  titre  de  royaume  ^  a  Cbuurxbert  %^ 
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'Ajpîbèrt  son  fi^re  puîné.  Toulouse  se  rit  de  nouveau  âer^ée 
à  la  dignité  de  capitale  ;  ce  ne  fiât  pas  pour  long^temp»^ 
Charibert  n'ayant  fait  que  paraître  sur  la  scène  du  mondé, 
et  son  fils  nderic  étant  mort  la  même  année  en  63i ,  non 
sans  soupçon  d'avoir  été  empoisonné  par  Dagobert.  Ce 
dernier  prince  se  hâta  de  s'emparer  dé  Toulouse  ,  et  sou 
empressement  augmenta  la  force  des  soupçons ,  isur--toiit 
quand  il  usurpait  ainsi  l'héritage  de  ses  deux  autres  neveux 
Boggis  et  Bertrand. 

Amand ,  duc  de  Gascogne ,  beau-père  du  roi  Charibert^ 
prit  en  main  la  défense  du  droit  de  ses  pefits-fils  ;  une  partie 
des  seigneurs  français  se  joignit  à  lui.  Dagobert  enfin ,  pour 
détourner  l'orage  qui  s'amassait  y  consentit  en  687  à  rendre 
Toulouse  et  F  Aquitaine  à  ses  neveux  y  non  pas  à  titre  die  royau« 
me  y  mais  seulement  comme  apanage  ,  et  a  titre  de  duché. 

Eudes  succéda  à  son  père  Boggis  ;  sous  son  règne  les 
Sarrasins ,  déjà  maîtres  de  l'Espagne  ,  traversèrent  les  Pyré- 
nées y  se  flattant  d'envahir  les  Gaules.  En  7  a  t ,  une  armée 
innombrable  ,  commandée  par  Zama  y  parut  devant  Tou- 
louse ;  Eudes  la  combattit  y  la  mit  en  déroute  y  ayant  de  sa 
main  tué  le  général  ennemi.  Yaincus  cette  fois  ,  mais  non 
découragés ,  les  Maures  se  remontrèrent  peu  de  temps  après 

Çlus  formidables  par  le  nombre  ;  Abdérame  les  conduisait, 
but  plia  devant  eux  ;  Eudes  fut  abattu  au  delà  des  rives 
de  la  Dordogne.  C'en  était  fait  de  la  France  et  de  l'Europe 
chrétienne;  mais  Dieu  veillait!  il  avait  fait  liattre  Charles 
,  Martel  y  et  ce  grand  homme  sauva  dans  les  plaines  de  Poi- 
tiers \a  religion  et  la  patrie  \  Les  Maures  ^défaits  sans  retour  ^ 
ne  tentèrent  plus  d'aussi  grandes  invasions  ;  ils  se  retirèrent 
en  Espagne  yuans  la  Septimanie  et  la  Provence  ^  qu'ils  rava- 
gèr^OLt  encore  durant  plusieurs  années. 

Les  ducs  d'Aquitaine  de  race  Mérovingienne  qui  succé- 
dèrent à  Eudes^  combattirent  constamment  W  en&ns  de 
Charles  MarteL  Toulouse  fut  souvent  froissée  durant  la  lon- 
gue querelle  de  ces  princes  ;  soumise  enfin  à  Charlemagne^ 
^ee'  monarque  la  rendit  pofirxla  troisième  fois  capitale  du 
royaume  d'Aquitaine^  qu'il  rétablit  en  781  en  laveur  de 
Louis  son  fils  y  surnommé  depuis  le  Débonnaire. 

'En-  85o  ,  les  Normands  qui  avaient  ravagé  l^ute  la 
'Ffaace  ^  et  tenté  plusieu»  fois  de  aorprendce  Toulouse  ^ 
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parvinrent  enfin  à  s'en  emparer;  ils  la  sacoagèrent  avec 
toute  la  barbarie  dont  ils  étaient  capables  ;  ils  la  dévastèrent 
entièrement ,  puis  l'abandonnèrent  dans  cet  état  à  Pépin  le 
Jeune  y  fils  de  Pépin  I  y  roi  d'Aquitaine ,  et  petit*fils  de  Louis 
le  Débonnaire ,  qui  s'en  disait  le  maitre. 

Le  royaume  dont  Toulouse  était  la  capitale ,  fut  réuni  à 
la  couronne  en  877 ,  à  la  mort  de  Charles  le  Chauve  ;  dès  ce 
moment  Toulouse  eut  pour  gouverneurs^  des  comtes  hérédi- 
taires. Charlemagne  lui  en  avait  donné  de  temporaires^  dont 
.  Ctorson  fut  le  premier  ;  mais  sous  les  Êiibles  successeurs 
de  ce  grand  homme ,  les  seigneurs  se  rendirent  ind^>endans 
dans  les  provinces  dont  l'administration  leur  était  confiée. 
Frédelon  ^  comte  de  Toulouse  en  85^  ,  avait  déjà  profité  de 
l'indignité  des  Carlovingiens  ,  pour  assurer  à  ses  parens^ 
comme  un  héritage  légitime ,  le  gouvernement  de^^la  partie 
de  l'Aquitaine  dont  il  était  le  chef.  Raymond  I  son  firère 
rit  le  titre  de  comte  pca^  la  grâce  de  Vieu  ;  il  fut  la  tige 
e  cette  illustre  maison  qui  régna  sur  Toulouse  jusque  bien 
avant  dans  le  treizième  siècle. 

Nous  passerons  rapidement  sur  les  princes  qui  succédè- 
rent immédiatement  à  Raymond  I  ;  on  pourra  lire  leurs 
Biographies  dans  ce  dictionnaire ,  où  elles  sont  rapportées. 
Raymond  IV ,  dit  de  Saiht-GiUes ,  comte  de  Toulouse ,  duc 
de  Narbonne  ,  marquis  de  Provence  ,  parut  avec  éclat  en 
1 096  au  premier  rang  des  croisés.  L'histoire  cite  ses  hauts 
faits  ;  la  poésie  s'exprimant  par  la  bouche  haimonieuse  du 
Tasse ,  a  achevé  d'établir  la  gloire  de  ce  souverain.  On  le 
Voit  à  la  tête  de  tent  mille  hommess ,  traverser  l'Europe  et 
l'Asie,  refusant  seul  de  plier  sous  l'orgueil  de  l'empereur 
'"rec ,  triompher  des  Turcs ,  décider  la  prise  d' Antioche  >  celle 
e  Jérusalem ,  et  se  faire  dans  la  Palestine  des  états  eu 
échange  de  ceux  qu'il  avait  abandonné  en  France  à  son  fils 
Bertrand  avant  de  partir  ;  car  ce  prince  dont  le  sceptre  était 
une  épée,  savait  que  par-tout  où  il  pourrait  s'en  servir,  les 
domames  ne  lui  manqueraient  pas. 

Bertrand  son  successeur  au  comté  de  Toulouse ,  fiit  chassé 
de  cette  ville ,  en  1 098 ,  par  Guillaume ,  duc  d'Aquitaine  , 
qui  s'en  prétendait  le  souverain.  Cette  usurpation  violente 
^ut  un  terme  ;  Bertrand ,  soutenu  de  Tamour  des  Toulou* 
«ainSi  triompha  de  son  injuste  Riv^  Le  comte  partit  eniuitç 
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yonr  la  Terre-Sainte ,  voulant  s*y  montrer  digne  du  nom 

Slorieux  de  son  J)ère  ;  il  fit  en  1 1 09  la  conquête  de  Tripoli  ; 
acquit  la  réputation  d'un  héros ,  et ,  comme  Raymond  IV, 
ayant  abandonné  à  son  frère  Alphonse  ses  états  situés  en 
France ,  il  termina  ses  jours  aux  lieux  sacrés  où  le  Sauveur 
.  des  bommes  s'était  dévoué  à  la  mort 

L'extrême  jeunesse  d'Alphonse  Jourdain  qui  régnait  en 
1 1 1 2  ,  engagea  le  comte  de  Poitiers  à  lui  déclarer  la  guerre  ; 
ce  dernier  parvint  à  s'emparer  de  Toulouse ,  et  le  comte 
vaincu  se  retira  dans  ses  domaines  de  Provence.  Le  vain- 
queur se  croyait  tranquille  possesseur  de  ce  riche  pays  ; 
mais  les  Toulousains  y  toujours  attachés  au  sang  de  leiu*s 
maîtres  ,  se  soulevèrent  ;  ils  chassèrent  les  Poitevins ,  et 
partant  en  nombre ,  furent  au  delà  du  Rhône  chercher 
Alphonse^  qu'ils  ramenèrent  en  triomphe  dans  leur  cité  en 
1 1 22.  Quelque  temps  après ,  le  roi  de  France ,  Louis  le 
Jeune ,  se  prétendant  substitué  aux  droits  du  comte  de 
Poitiers  ,  parut  en  1 1 4 1  devant  Toulouse  :  sa  puissance  y 
échoua  ;  la  résistance  .des  citoyens  et  du  comte  le  forcèrent 
à  se  retirer.  Le  roi ,  pour  conserver  l'honneur  de  ses  armes , 
termina  la  gueiTe  par  un  mariage  ,  suivant  l'usage  des 
souverains.  Sa  sœur  Constance  de  France  épousa  Raymond , 
fils  d'Alphonse  Jourdain  ;  celui-ci  voulut,  comme  ses  pères , 
aller  chercher  -la  gloire  dans  l'Idumée ,  et ,  comme  feux ,  il  y 
rencontra  là  mort.  Le  poison  trancha  ses  jours  en  1 148 ,  et 
la  reine  de  Jérusalem  fut  accusée  de  ce  crime  impie  :  on  a 
vu  trop  souvent  le  crime  s'asseoir  insolemment  sur  Tes  trônes. 

Raymond  V  succédant  à  son  père ,  vit  le  roi  d'Angleterre 
Henri  I,  s'avancer  aussi  pour  le  dépouiller  de  ses  états.  Ce 
dernier  prince  ,  avec  une  formidable  armée  ,  assiégea  Tou- 
louse en  1 160  ,  et  pour  défendre  ces  murailles ,  accourut, 
par  un  jeu  bizarre  de  la  fortune ,  ce  même  roi  qui  avait 
voulu  les  envahir.  Le  siège  fit  levé  ;  une  seconde  fois  encore 
il  fut  repris  par  Richard  Cœur  de  Lion ,  et  toujours  avec 
aussi  peu  de  succès.  Enfin  un  traité  de  paix  laissa  respirer 
Toulouse  :  ses 'malheurs  eurent  un  terme  ;  ils  ne  recommen- 
cèrent que  dans  le  siècle  suivant ,  comme  nous  le  verrons 
bientôt. 

Raymond  V  ayant  terminé  ses  jours  en  11 94  ?  ^^  r^n*- 
plaoé  par  son  fils  Raymond  VI  >  prinije  autant  célèbre  pai* 
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«es  grandes  ^[ualit^^  par  sa  bravoure ,  «que  par  ses  înfiwtîi- 
nés  ;  on  le  Tit  toujours  supérieur  à  sa  destinée ,  tomber  du 
trône  plus  d'une  lois ,  et  toujours  y  remonter  malgré  l'en- 
nemi le  plus  redoutable ,  le  fanatisme,  soutenu  de  nombreux- 
ses  armées  et  des  foudres  du  Yatican.  '  • 

L'bérésie  des  Albigeois  infestait  le  Languedoc  et  Tou- . 
louse  :  l'église  voulait  la  destruction  de  ces  nommes  égarés  ; 
elle  la  demandait  sans  cesse  au  comte ,  sans  pouvoir  l'obtenir. 
Raymond  VI  préférait  le  titre  de  père  de  ses  sujets  ,  à  celui 
de  leur  bourreau  ;  il  pl^âgnait  les  Albigeois  de  leur  erreur , 
mais  il  ne  les  persécutait  pas.  Sa  tolérance  parut  un  crime 
au  légat  Pierre  de  Castelnaud  ,  envoyé  dans  la  province , 
moins  pour  convertir  les  hérétioues  que  pour  les  extermi- 
ner. H  insulta  Raymond ,  qui  lui  repondit  par  ^e  fières 
paroles  :  ses  courtisans  firent  plus  ;  croyant  lui  être  agréa- 
bles ,  ils  assassinèrent  le  légat  en  1 208.  Ce  aime  retomba  sur 
ie  comte  ^  vainement ,  pour  conjurer  l'orage ,  on  le  vit  pur 
bliquement  se  soumettre  dans  Saint-Gilles  a  l'humiliante 
cérémonie  d'une  absolution  pour  im  attentat  qu'il  n'avait 
pas  commis  :  sa  perte  était  aéjà  résolue  ;  on  voulait  bien 
consentir  à  déshonorer  ce  prince ,  mais  non  à  lui  paraonner. 

La  croisade  contre  les  Albigeois  fut  prêchée  dans  toute 
la  France.  Une  nuée  de  pèlerins  armés  couvrit  le  Langue- 
doc en  i2og.  Beziers ,  réduite  en  cendres  ,  et  où  le  ^ang 
qu'on  y  répandit  eût  pu  éteindre  les  flammes  qui  la  dévo- 
rèrent ;  Carcassonne  et  Lavaur  anéanties ,  annoncèrent  la- 
fureu9  des  soldats  de  la  foi.  Raymond  VI ,  obligé  d^abord 
de  combattre  ses  sujets  y  dut  ennn  se  mettre  à  leur  tête  ;  et 
)ar  quatorze  ans  de  magnanimité ,  il  répara  ces  instans  de 
aiblesse.  C'était  à  lui  qu'on  en  voulait  ;  il  en  eut  promptev 
ment  la  preuve  quand  Simon  de  Montfort ,  comte  de  Ley- 
cestre ,  devenu  <;nef  de  l'entreprise ,  l'attaqua  personnelle- 
ment. Dans  toutes  les  circonstances  qui  suivir^t  ce  début  > 
Montfort  et  les  légats  trompèrent  constammait  le  pape 
Innocent  III ,  qui  mcoitra  une  rare  impartialité ,  et  qui  seul 
prétendait  changer  les  opinions  du  comte  Raymond  VI ,  et 
non  lui  ravir  ses  états. 

Des  succès  partagés  maintinrent  l'égalité  dans  la  guerre 
qui  eut  lieu  y  jusqu'à  la  célèbre  bataille  de  Muret ,  livrée 
en  iâi3  :  là^  Rayny^nd  fut  vaincu  >  et  subit  la  loi  âm 
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malheur.  Bëchu  de  ses  états ,  ils  derinrent  la  proie  du  con* 
quérant.  Toulouse  y  obligée  de  se  soumettre  y  cantempla 
avec  indignation  le  sombre  Montfort ,  qui  la  dominait  du 
cbâteau  Narbonnais  où  il  vint .  s'établir.  Ce  n'était  plus  la 
douce  autorité  des  comtes  légitimes  ,  c'était  le  poids  de  la 
tyrannie  y  de  la  crainte  et  de  l'oppression  y  compagnons 
inséparables  de  tout  gouvernement  imposé  par  la  £orc& 

^  C^«ndant  Raymond  Y I  y  et  Raymond  le  Jeune  son  fils  ^ 
réveillent  l'énergie  de  leur  grande  ame  ;  ils  reprennent  les: 
armes  :  la  Provence  se  soulève  en  leur  faveur.  Montfort ,  à 
son  tour  menacé  y  quitte  Toulouse  y  et  vole  au  secours  de 
la  place  importante  de  Beanicaire  y  assiégée  par  ses  ennemis. 
Xies  Toulousains  profitent  de  son  éloignement ,  ib  se  révoK 
tent.  A  cette  funeste  nounselle  y  Montfort  y  qui  venait  .d'être 
battu  par  le  jeune  Raymond^  accourut  vers  Toulouse ,  rou- 
lant dans  son  esprit  lesplus  sinistres  projets.  Aidé  de  l'infimio 
Foulques ,  évêque  de  cette  ville  y  il  en  trompe  les  babitans  ;« 
les  principaux  d'entre  ^eux  sont  arrêtés  prisonniers  ^  malgré 
la  parole  donnée  et  la  f6i  des  traités.;  la  ilamme  y  le  pillage  ^ 
le  meurtre  y  pimissent  le  reste ,  et  le  tyran  croit  av^r  abattu 
un  peuple  qu'il  écrase ,  nuiis  qu'il  ne  gouverne  pas. 

Ces  coupables  moyens  de  réduire  les  Toulousains  man-* 
quèrent  leur  but  y  comme  ce  ^devait  être.  Peu  de  tem|fti 
après  ils  profitèrent  d'une  autiie  absence  de  Montfort ,  ^et le 
1 3  Septembre  1 2 1 7 ,  ils  ouiïa*irent  leurs  portes  à  Raymond  VI, 
désormais  invincible  ;  ^car  <^s. sujets  regardaifsnt  sa  cause 
comme  la  leur.  Vainement  Montmrt  se  présenta  devant  la 
ville  à  la  tête  de  plus  de  cent  mille -hommes ,  Tainement  sa 
prudence  en  avait  fait  démolir  les  remparts  ;  ^es  efforts  du«> 
rant  huit  mois  furent  inutiles.  De  simples  retrancbemens  ^ 
et  un  courage  invincible  y  trompèrent  constamment  sa  fu* 
reur  ;  lui-même  enfin  finit  par  trouver  la  mort ,  en  1218, 
dans  l'une  des  attaques  jouxaialières  que  se .  livraient  les^ 
ass£(^llans  et  les  assiégés.  Dès  ce  ^moment  les  cmtites  de 
Toulouse  forent  vainqueurs  y  ils  reconquirent  leurs  çtats. 
Raymond  VI  en  mourant  (ayant  déjà  repoussé  le  prince 
Louis  y  fils  du  roi  de  France  ^Pbilippe^ Auguste  y  qui  était 
venu  également  investir  Toulouse)  laissa  son  fils  aussi  puis- 
sant qu  auparavant.  Le  clergé  se  vengea  sur  son  cadavre  dé 
u'aYOïr  pu  le  vaincre  4ui?aiit  sa  vie  :  on  le  priva  des  derniei^ 
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kbimeufs ,  et  ses* ossemens  ;,repoussés  de  la  terre ^e^  morts, 
jusqu'à  l'époque  de  la  révolution  française,  restèrent  le 
triste  témoimiage  de  cette  haine  fanatique  contre  laquelle  le 
tombeau  même  n'est  pas  un  refuge  >  lui  qui  pourtant  devrait 
&ire  tout  oublier. 

Raymond  VII  en  succédant  à  son  père  en  1232  ,  ne  put. 
trouver  le  repos  sur  le  trône.  Louis  VlII  se  déclara  contre 
lui ,  devenant  le  chef  d'une  nouvelle  croisade}  il  marcha  pour 
réduire  le  comte ,  et  Toulouse  vit  encore ,  en  1 226 ,  les  banniè- 
res ennemies  flotter  autour  de  son  enceinte  y  mais  non  pas  se 
déployer  sur  ses  remparts.  Le  roi  de  France ,  repousse  avec 
perte  y  se  retira ,  et  mourut  peu  de  temps  après.  Sa  femme , 
jBlanche  de  Castille  ,  mère  de  Louis  IX  ,  et  l'égente  du 
royaume ,  continua  la  guerre.  Le  sire  de  Beaujeu  ravagea  ^ 
les  «avirons  de  Toulouse  avec  la  même  atrocité  quje  le  Pala- 
tinat  le  fut  depuis  sous  le  règne  de  Louis  XIV.  Raymond  VII 
que  les  périls  n'avaient  pu  abattre ,  ne  résista  point  aux 
calamités  qui  frappaient  ses  sujets  :  il  proposa  la  paix  ;  elle 
se  conclut  à  Paris  en  1228.  Les  suites  amenèrent  J'abaisse- 
nàent  de  la  maison  de  Toulouse  ;  la  meilleure  partie  de  ses 
domaines  lui  fut  enlevée ,  et  pour  comble  de  misère ,  le  . 
comte  dut  souffrir  que  l'Inquisition  s'établit  dans  ses  états. 
Ce  prince  se  souilla  bien  davantage  ;  car  il  s'assit  lui-même 
au  rang  de  ces  bourreaux  qui  déshonoraient  la  religion  par 
leurs  coupables  excès.  Dieu  punit  Raymond  d'une  telle  fai- 
blesse ;  il  ne  put  revivre  dans  s^  race  j  nul  enfant  mâle  ne 
devint  le  fruit  de  ses  divers  mariages ,  et  sa  fille  Jeanne  qui 
lui  succéda  en  1 249  ?  mariée  au  comte  de  Poitiers  Alphonse , 
frère  de  saint  Lquis ,  mourut ,  ainsi  que  son  époux ,  en  1 27 1  • 
au  retour  de  la  funeste  croisade  de  Tunis  y  sans  laisser  un 
béritien 

jpn  conséquence  du  traité  de  Paris ,  le  comté  de  Toulouse 

Î)assa  à  la  couronne  de  France  ;  les  barons  et  le  peuple  tou- 
ousain  prêtèrent  solennellement  leur  serment  de  ndél^té  à 
Philippe  le  Hardi  en  1271  :  la  réunion  du  comté  ne  fut 
néanmoins  définitivement  terminée  qu'en  i36i  par  le  roi 
Jean.  Le  nouveau  souverain  Philippe  III  vint  à  Toulouse 
en  ï  280 ,  et  y  établit  un  parlement  qui  fut  de  courte  durée. 
Ce  fut  en  1 296  qu'une  délibération  des  capitouls  ordonna 
qu'a  l'avenir  on  peindrait  dans  un  registre  tenu  exprès  ^  les 
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portraits  de  leurs  successeurs.  Ainsi  commença  ce  femewx 
recueil  si  précieux  pour  les  arts  ,  et  dont  l'importance  ne 
put  trouver  grâce  devant  les  Iconoclastes  de  1 793. 

En  1 296 ,  la  ville  de  Toulouse  envoya ,  s^ns  y  être  contrain- 
te, mais  par  zèle 9  un  secours  d'hommes  nombreux  et  braves, 
pour  aider  Philippe  le  Bel  à  repousser  les  Ândais.  Ce  prince 
institua  un  nouveau  parlement  en  cette  cite  lan  1 3o3  ,  si 
l'on  doit  en  croire  Bardin ,  dont  l'autorité  est  plus  que  sus- 
pecte. Du  moins  si -cette  cour  fut  créée,  elle  exista  peu  ;  car 
elle  fut  supprimée  en  1 3 1  o ,  à  la  suite  d'ime  sédition  des 
Toulousains  contre  ses  mem}>res. 

Ce  fut  en  i323  que  se  réunirent  d'une  manière  plu» 
solennelle  que  jusqu  alors  ils  n'avaient  fait ,  les  sept  mainte» 
neurs  du  Collège  de  la  Gaie  Science ,  troubadours  célèbres 


la  gloire  des  pays  où  elles  sont  en  honneur.  Arnaud  Vidal 
'  de  Castelnaudary  remporta  l'année  suivante  1 3^4  >  par  un 
poëme  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge ,  la  f^iolette  dor 
fin ,  prix  donné.par  les  mainteneurs ,  et  que  les  capitouls 
continuèrent  les  années  suivantes.  Cette  glorieuse  récom-- 
pense  était  alors  désignée  sous  le  titre  de  la  Jojra  de  la 
Fioletta. 

L'érection  de  l'évêché  de  Toulouse  en  arche\êché  l'an 
i3i7  ,  la  ReconstructÂon  des  rempart^  de  la  ville ,  celle  de 
la  Maison  commune ,  édifiée  près  les  débris  de  l'ancien  capi- 
tole  détruit  par  les  Visigots ,  la  Halle  au  blé  bâtie  ,  des 
querelles  fréquentes  entre  les  corps  de  magistrature  et  les 
écoliers  ,  sont  les  objets  qui  occupent  la  plus  importante 
partie  de  l'histoire  de  nôtre  cité  pendant  le  reste  du  qua- 
torzième siècle.  Le  roi  de  France  Charles  V  ,  et  le  roi 
d'Aragon ,  vinrent  se  réunir,  en  i364 ,  dans  Toulouse.  Bientôt 
après ,  à  la  voix  du  fameux  connétable  Duguesclin ,  quatre 
cents  généreux  Toulousains  partirent  pour  aller  en  Espagne, 
Tenger  sur  le  cruel  àoja  Pèdre ,  roi  de  Castille ,  la  mort 
tragique  de  Blanche  sa  femme,; issue  du  noble  sang  de 
France.  La  poésie  a  célébré  cette  époque  clorieuse  Aé  notre 
istoire ,  quand  nos  pères ,  naguère  aimables  troubadours 
aux  Jeux  Floraux  ;  se  mtotrèrent ,  dans  les  champs  de 
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l'honneur ,  guerriers  redoutahles.  Otte  chevaleresque  expë»*^ 
dition  eut  lieu  en  1 365. 

L'emprisonnement  d'un  grand  vicaire  qui  avait  dépasse 
l'étendue  de  ses  pouvoirs ,  attira  en  1 366  y  contre  Toulouse , 
la  colère  du  Samt-Siége.  Le  pape  Urbain  Y  s'armant  de 
rigueur ,  jeta  l'interdit  sur  la  ville  et  les  églises.  Il  Mlut  dé* 

Euiller  les  autels  de  leurs  omem^is ,  coucher  les  croix , 
1  reliquaires  ^  les  images  à  plate  terre ,  et  les  revêtir  du 
voile  de  deuil.  Les  cloches  se  turent.  A  peine  le  sacrement 
du  baptême  ouvrait  ^aux  enfans  le  livre  de  vie ,  à  peine  le 
viatique  porté  furtivement  allait  consoler  celui  que  la  tombe 
réclamait.  Les  orateurs  sacrés  ne  disaient  plus  enten(bre 
leur  voix  accusatrice  ou  rassurante  ;.  las  prêtres  circulaient 
au  milieu  de  leurs  concitoyens ,  la  tête  j  la  barbe  rase ,  les 
vêtemens  couverts  de  cendres  y  ooauae  des  ondbres  silencieu- 
ses qui  ne  pouvaient  firlus  unh'  les  époux ,  ou  réconcilier  les 
repentans.  €e  spectade  ,  répété  chaque  jour  y  remplit  le 
peuple  d'épouvante  ;  il  se  hmà.  de  crier  maxû ,  «t  l'interdit 
fut  levé  après  les  réparations  convenables. 

Cette  même  année  les  Toulousains ,  toujours  ennemis  des 
Anglais  y  ayant  arrmé  pcmr  les  •combattre  y  éprouvèr^ent 
devant  Montauban  un  échec  considérable.  Le  tcû  Charles  YI 
venant  les  visiter  en  1 389 ,,  créa  dans  leurs  murs  l'ordre  de 
l'Espérance  ;  il  leur  donna  un  parlement  sans  cesse  demande 
par  le  peuple  y  souvent  accordé  y  mais  aussi  toujours  sup- 
|>rimé  par  les  intrigues  de  celui  de  ftiris.  Le  dernier  dont 
nous  parlons  fut  bientôt  après  transféré  à  Beziers  ;  il  subit 
ensuite  la  destinée  de  ceux  qui  l'avaient  précédé  y  et  fut 
réuni  à  celui  de  Poitiers, 

Toulouse  eut  aussi  sa  part  des  malheurs  qui  désolèrent 
la  France  sous  le  règne  de  Charles  YI.  Moins  infortunée 
cependant  que  plusieurs  autres  TîUes  du  royaume ,  elle  ne 
subit  pas  le  joug  odieux  de  l'Angleterre  ;  elle  eut  se  refuser 
à  d'autres  lois  qu'à  celle  de  ses  maîtres  :  lé  temps  n'était  pas 
venu  où  les  léopards  devaient  mouiller  son  enceinte.  Le 
dauphin  y  depuis  Charles  YII  y  lui  donna  An  parlem^it  en 
1420  ;  c'était  tout  ce  qu'il  pouvait  faire.  Persécuté  lui-même 
par  les  ennemis  de  sa  maison  y  son  trône  était  ébranlé  de 
toute  part  y  lorsqu'une  simple  bergère  appiuaissant^  le  glaive 

a  la  main ,  au  mUieu  des  gu^rvi^^s  ksâés  ;  leur  redonnanl 
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tme  noniTëtte  vigneur  ^  les  tamena  à  la  victoire.  Le  inonde 
connaît  les  exploits  de  Jeanne  d'Arc  ;  le  del  peut  seul 
nous  apprendre  le  secret  de  sa  missioiL  La  patrie  fut  sauvée 
par  elle  ;  l'Anglais  fut  confondu ,  et  C]ba*les  YII  ^  solennel* 
lement  couronné  à  ftheiins ,  se  trouvaf  possesseur  de  Théri* 
tage  de  ses  pères.  • 

Oiarles  Vil  ayant  diassé  les  Anglais  du  nord  de  la 
France ,  les  poursuivait  à  outrance  mus  la  Guienne.  Tou* 
louse  y  où  il  était  venu ,  devint  son  quartier  sénéral  en  1 44^- 
Enfin  voulant  récompenser  la  fidélité  et  les  services  que 
les  gens  du  Languedoc  avaient  rendus  à  sa  cause  y  il  institua 
le  parlement  de  Toulouse  en  i44^  y  et  cette  cour,  installée 
Tannée  suivante ,  subsista  depuis  autant  que  la  monarchie. 

Aux  calamités  sans  nombre  qui  désolaient  notre  patrie , 
la  peste  et  la  &mine  mêlèrent  leurs  ravages.  Un  incendie 
hoorible  acheva  d^anéaitfir  cette  triste  cité  en  1 463  y  durant 
le  séjour  qu'y  faisait  le  roi  Louis  XI.  Il  &llirt  pour  relever 
quelcpe  peu  Toulouse  y  lui  remettre  y  pendant  cent  ans*  y 
*  «es  impots  que  sa  misère  ne  lui  permettait  plus  de  payer. 
Pour  comble  de  maux  y  la  peste  reparut  encore  avec  la 
disette  ,  sa  compagne  inséparable  ;  des  inondations  extraor- 
dinaires y  et  qui  surgirent  tout  à  coup  du  sein  de  la  terre 
«ms  caus^  apparente  y  ajoutèrent  à  ces  fléaux.  Les  maladies 
contagieuses  se  perpétuèrent  pendant  près  de  deux  siècles 
ayec  da  Êtibles  interruptions ,  tant  alors  l'ignorance  était 
grande  y  les  lois  sanitaireirsasis  vigueur  y  et  l'administration 
insouciante  sur  les  point^  les  plus  importans. 

«Pour  adoucir  en  quelque  sorte  la  peinture  de  ces  temps 
désastreux ,  nous  ferons  observer  à  nos  lecteurs  que  ce  fut 
dans  les  trois  ou  quatre  dernières  années  vlu  quinzième 
siècle  que  mourut  la  célèbre  Clémence  Isaure.  Plusieuris 
aimées  auparavant  elle  avait ,  par  ses  largesses ,  relevé  le 
«dlége  de  la  Gaie  Science,  menacé  d'une  entière  destruction 

Îar  1  incurie  des  macistrat«  municipaux.  Animée  d'une  no- 
ie ardeur  pour  les  lettres ,  qui  allégea  dans  son  cœur  la 
tristesse  d'un  amour  malheureux ,  elle  institua  les  Jeux 
Floraux.  En  créant  des  fleurs  nouvelles  d'or  et  d'argent , 
die  voulut  se  survivre  dans  ses  bienfaits ,  et  par  son  testa- 
ment elle  laissa  de  grands  biens  à  la  ville  /à  ta  charge  par 
«dle-d  de  fournir  à  tom  les  frais  de  la  célébration  des  Jeux. 
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Ses  intentions ,  qtioique  sourent  attaquées  par  la^  malveil- 
lance ,  furent  exactement  exécutées.  En  vain  des  esprits 
jaloux  de  sa  ^oire  cherchèrmt  à  nier  son  existence ,  des 

Sreuves  multipliées  les  ont  confondus.  Elles  sont  auiour- 
'hui  irrécusables  ;  *et  lorsque  maintenant  nous  possédons 
une  partie  de  ses  ouvrages  littéraires ,  il  n'est  plus  permis 
de  douter  qu'elle  ait  vécu  :  ses  ennemis  les  plus  zélés  sont 
également  forcés  de  reconnaître  son  existence  autant  que 
celle  de  ses  bienfaits. 

Dans  le  commencement  du  règne  de  François  I  en  1 5 1 5 , . 
le  parlement  réforma  l'université  de  Toulouse  :  cette  insti- 
tution remontait  au  temps  des  comtes  ;  elle  jouissait  de 
grands  privilèges  peu  en  harmonie  avec  le  repos  des  ci- 
toyens. Elle  se  glorifiait  d'avoir  vu  sortir  de  son  sein  quatre 
Sapes ,  douze  cardinaux ,  et  un  grand  nombre  de  prélats , 
e  magistrats ,  de  savans ,  de  prolesseurs ,  qui  la  rendirent 
célèbre  dans  toute  l'Europe.  Les  écoliers  qu'elle  formait 
devaient  porter  une  tunique  ouverte  ,  une  soubreveste 
fermée ,  un  corset  sans  manches ,  un  capuchon  ,  des  mitai- 
nes y  des  brodequins ,  et  tous  ces  habits  ne  devaient  pas 
coûter  plus  de  vingt  à  vin«t-cinq  sous  tournois. 

Durant  ce  nouveau  siècle^  la  peste  recoiQmença ses  terri- 
bles ravages.  La  prise  du  roi  à  Pavie  en  iSaS  fut  4e  complé- 
ment de  toutes  les  calamités  de  la  France  en  général ,  ^t  de 
Toulouse  en  particulier.  Il  fallut  songer  à  fortifier  la  ville  ; 
l'alarme  y  devint  générale ,  dans  la^ensée  que  les  Espagnols , 
franchissant  les  Pyrénées  ,  voudraient  la  réduire  soua  leur 
pouvoir.  Ces  maux  étaient  grands  sans  doute ,  mais  de  plus 
terribles  se  préparaient 

A  cette  époque  le  luthéranisme  infesta  l'Europe  ;  son 
apparition  en  deçà  des  Alpes  ramena  la  guerre  civile  dans 
le  royaume ,  augmentée  de  toutes  les  fureurs  auxquelles  le 
fanatisnie  peut  donner  naissance.  Les  bi\chers  éteiùts  dans  ' 
le  sang  des  Albigeois ,  se  rallumèrent  ;  les  familles  furent 
divisées  ;  les  Huguenots ,  oppressés  parce  qu'ils  avaient  voulu 
lutter  contre  la  religion  dominante  ,  se  lassèrent  de  l'être  ; 
ils  coururent  aux  armes ,  et  le. royaume  et  le  Languedoc 
furent  parcoui'us  par  des  insensés  qui  déchirèrent  leur 
propre  patrie.  • 

Sur  ces  entrefaites ,  François  I ,  délivré  de  ses  chaineg  > 
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Tint  à  Totilouse ,  en  i533 ,  satisfaire  par  lui-mêm)3  au  vœu 
qu'il  avait  fait  aux  corps  saints  de  la  basilioue  de  Saint-Ser- 
nin  durant  sa  captivité  àlMadrid.  La  belle  raule,  pour  lors 
âgée  de  quinze  ans, le  harangua,  et  le  monarque  èheyalier, 
coarmé  de  ses  grâces ,  ne  chercha  pas  à  outrager  sa  vertu. 
Touché  du  bon  accueil  des  Toulousains ,  ce  prince, lors  de 
son  second  voyage  dans  leur  ville  en  1 54 1 ,  voulut  n'être 
senri  à  table,  et  gardé  dans  sa  demeure,  une  par  les  bour* 
geois  qui  s^étaient  formés  en  compagnie  d'honneur. 

Cependant  les  Huguenots  croissaient  dans  Toulouse  en 
nombre  et  en  audace  ;  la  haine  que  les  Catholiques  leur  por- 
taient augmentait  dans  la  même  proportion  :  de  chaque  côté 
on  s'observait,  on  se  mesurait  sans  cesse  ;  et  de  la  à  tirer 
Tépée ,  la  distance  était  médiocre ,  elle  ne  tarda  pas  à  être 
fiuQchie.  Déjà  dans  plusieurs  circonstances  les  protestans^ 
en  brisant  les  images  des  saints ,  en  profanant  les  choses 
sacrées ,  avaient  exaspévé  les  esprits  ;  de  l'autre  part  on 
cherchait  à  les  pousser  à  bout  par  des  tracasseries  sans 
nombre ,  par  des  persécutions  journalières ,  et  telles  qu'il 
les  &ut  pour  jeter  les  hommes  dans  les  plus  fâcheuses 
extrémités.  Des  personnages  retommandables  furent  obligés 
à  &ire  en  public  des  amendes  honorables^  en  déplorant 
leur  erreur^  des  ministres  du  nouveau  culte  furent  exilés , 
d'autres  payèrent  de  leur  vie  leur  dévouement  à  une  secte 
condamnée  par  l'église.  En  vain  la  cour  de  France,  flottant 
entre  les  divers  partis ,  accordait  aux  protestaris  des  édits 
Êivorables  ;  le  parlement  de  Toulouse  se  refusait  à  les  enre- 
gistrer, ou  du  moins  ne  le  Êiisait  qu'avec  des  modifications 
qui  rendaient  leurs  dispositions  illusoires. 

Lassés  d'un  tel  acharnement, voyant  d'ailleurs  leur  cause 
triompher  dans  un  grand  nombre  de  cités  du  royaume ,  les 
Huguenots  toulousains  formèrent ,  en  1 662  ;  le  complot  de 
s'emparer  de  la  ville.  Cette  trame  ourdie  entre  les  capitouls , 
le  nguier  Portai ,  les  conseillers  au  parlement ,  Cavaigne  et 
Goras,  hommes  d'un  rare  esprit  et  de  grande  résolution ,  le 
ministre  Bàrellés ,  et  autres  gens  de  marque,  éclata  vers  lô 
milieu  du  mois  de  Mai.  L'épée  une  fois  sortie  du  fourreau , 
n'y  rentra  que  sanglante.  Les  deux  religions  coururent  aux 
armes  avec  un  égal  acharnement ,,  et  la  guerre  civile  sç 
ttantra  Avec  toutes  »es  atrocités. 


A  I 


Les  protestaBS  ^  maîtres  de  l'hôtel  de  ville  y  poussèrent 
leurs  attaques  bien  avant  dans  la  cite  ;  ils  pillèlrent  les  cou- 
vens ,  massacrèrent  le^  religieux  et  les  religieux ,  commi-* 
rent  une  foule  de  sacrilèges ,  et  ne  respectèrent  rien.  Les 
catholiques  furieux ,  après  plusieurs  combats  meurtriers , 
ne  Craignirent  pas  d'incendier  les  quartiers  situés  entse  la 
place  Saint-George  et  le  Capitole.  La  flamme ,  attisée  par  le 
fanatisme,  dévora  près  de  deux  cents  maisons ,. sans  prot- 
duire  l'effet  qu'on  en  avait  .espéré  ;  d'une  autre  part  ^  le 
meurtre  y  le  viol  ^  le  pillage ,  tout  fut  permis.^  ou  plutôt  tout 
parut  légitime. 

Dçs  renforts  nombreux  survinrent  aux  eatibioliques  ;.leiu9 
adversaires  ne  piu%nt  recevoir  ceux  qu'ils  attemaiènt ,  et 
dès  ce  moment  leurs  afi&ires  déclinant ,  ils  ne  purent  se 
maintenir  plus  long-temps  dans  la  ville  ;  ils  l'abandcmnèrent 
Je  17  Mai,. après  avoir  fait  la  Gène  solennellement,  et  pro- 
pose une  capitulation  qu'on  leur  refusa.  Ils  ftirent.  vivement 
poursuivis  dans  leur  retraite  ;  plus  de  q^oatre  mille  périrent 
dans  cette  circonstance  ,  et  leur  départ,  loin  d'appaiser 
l'exaspération  des  catholiques,  la  porta  au  plus  haut  degré. 
Le  parlement,  avec  justice,  déclara  traîtres  au  roi  et  a  la 
patrie  tous  ceux  qui  avaient  trempé  dans  la  conspiration  : 
trente  de  ses  membres  furent  chassés  de  son  seifi.  Le  viguiar 
Portai ,  le  .capitoul  Mandinelly  ,  le  capitaine  Saux  ,  une 
infinité  d'autres  de  tout  âge,  de  tout  rang,  trouvèrent  h 
mort  en  de  cruels  ou  d'ignominieux  supplices.  Le  sang  qui 
coula  sur  les  écha£auds  fut  presque  égal  à  celui  répandu 
dans  les  combats  précédens  :  l'exil,  la  prison ,.  la  suspicion , 
la  mise  en  surveillance ,  rien  ne  fut  épargné  pour  punir  des 
rebelles  à  qui  l'on  croyait  faire  grâce  en  leur  laissait  la  vie, 
#ans  que  les  liens  de  la  parenté  et  ceux  plus  forts  de  l'ami*- 
tié,  pussent  les  soustraire  en  entier  au  cnâtiment.  On  fuyait 
comme  des  pestiférés  ceux  de  la<  religion  prétendue  refbr^ 
mée  ;  et  chaque  catholique  en  portant  sur  ses  habits  une 
croix  blanche ,  ou  en  la  plaçant  sur  la  porte  de.  sa  maison , 
dévoua  par  ce  fitit  aux  ayames  ,  au  dangar  même  de  lai 
mort ,  tous  ceux  qui  ne  se  couvrirendb  pas  de  ee:signe  sacré 
de  notre  rédemption. 

Deux  ans  après  ,  eç  i564  r  Charles  IX  fit* son  entrée 
«olennèUe  à  îouIouse1d&&  fêtes  somptueuses  lui  fui*«iC 


d(Hmée»;  il  dixta  èsm  l^iècel  Je  ville  avec  son  frère  le  duc 
4'Oryafis  et  Catherine  de  Médicis  f  il  confirma  le»  priyilégea 
de  la  TiBe^  mais  sa  présence  n'y  ramena  pas  l'union  et  1« 
im%.  En  2568,  les  li^thitans  catnolkpies  se  réunirent  pour 
fonner  entre  eux  une  association  squs  le  nom  de  croisade 
destinée  à  exterminer  les  Huguenots  :  elle  devint  le  modèle 
de  la  trop  Êimense  ligue  qui  peu  de  temps  après  agita  tout 
le  royaume ,  et  fut  sur  le  point  de  faire  passer  la  couronne 
de  France  dan»  une  maison  étrangère. 

La  résistance  du  parlement  et  des  Touloxisains  aux  édits 
de  la  cour  en  faveur  des  religionnaires ,  est  sans  exemple  ^ 
aussi  avec  quelle  épouyantanle  joie  apprit-on  dans  cette . 
Cité  la  nouvelle  de  la  sanglante  catastropne  de  la  SaintrBajv 
thelemi  en  iS^s.  Déjà  les  protestans  en  armes  dans  les 
Tilles  Yoisixfês,  avaient  insulté  les  remparts  de  Toulouse,  et 
ravagé  sa  banlieue  ;  cm  s'empressa  de  leur  rendre  le  mal  qu'ils 
avaient  fait.  Ceux  de  leur  parti  qui  n'avaient  pas  cherche 
leur  salut  dans  la  fuite ,  furent  saisis  conformément  aux:  V04 
lontés  du  roi  :  on  renferma  trois  cents  Huguenots  des  plus 
qualifiés ,  dans  les  prisons ,  en  attendant  les  ordres  du  mo- 
narque ;  ils  arrivèrent  I  le  remords  ne  l'avait  pas  encore  tou<« 
elle!  au  bout  d'un  peu  de  temps,  on  fit  scn'tir  un  à  un  les 
malheureux  renfermés  dans  la  conciergerie,  et  ils  furent 
égorgés  dans  la  rue  par  huit  scélérats  qui  déshonorèrent  le 
corps  des  étudians  auquel  ils  appartenaient  Les  magistrats 
restèrent  inactifs  pendant  cette  horrible  boucherie  y  comme 
naguère  on  a  vu  un  petit  nombre  de  misérables  renouve« 
1er  dans  les  journées  oes  2  et  3  Septembre  170:2 ,  les  crimes 
dont  nos  devanciers  nous  ont  donné  l'exemple  :  car  on  ne 
^ut  trop  répéter  que  ce  bon  vieux  temp  si  regretté,  nou^ 
otéle  funeste  avantage  des  prémices  de  ces  horribles  forfaits  ; 
il  en  a  commis  en  tout  genre ,  et  nous  n'avons  pu  que  l'imi^ 
ter.  Les  assassins  furent  également  payés  des  deniers  publics  ; 
«8  reçus  qu'ils  firent  du  prix  du  sang ,  existent  encore.  Tiwis 
conseillers  au  parlement,  les  plus  savans  de  la  compagnie^ 
CcMras, Perrière  et  Ladger,  af»*ès  avoir  perdu  la  vie,  furent 
Jïendus,  revêtus  de  leur  robe  rouge,  au  grand  orme  de  la 
cour  du  palais ,  tandis  que  leurs  confrères ,  sans  paraître 
«'occuper  de  ces  abominables  scènes  ^  continuaient  a  rendiez 
^esarrêts* 
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Cependant  la  gaerre  civile, loin  de  diminuer,  prenait 
plus  d'accroissements  Les  protestans  exaspérés  ,  mai3  non 
abattus  par  les  suites  de  la  Saint-Barthelemi  j  avaient  tous 
couru  aux  armes  et  à  la  vengeance.  Les  traités  étaient  aussi- 
tôt rompus  que  consentis.  La  ville  de  Toulouse ,  malgré  la 
vigilance  de  ses  mamstrats,  fut  sur  le  point,  en  i574,de 
tomber  au  pouvoir  des  relimoimaires  ;  ce  nouveau  complot 
découvert  amena  de  nouvelles  exécutions  ;  il  &llut  aussi  se 
défendre  contre  le  maréchal  de  Dainville ,  devenu  l'un  des 
chefs  du  parti  protestant.  Plus  de  repos  dans  Toulouse  ;  les 
soupçons  ,  les  inquiétudes  ,  les  haines  ,  agitaient  tous  les 
esprits ,  divisaient  toutes  les  Êimilles.  L'ambition  des  Guises 
acheva  de  tout  perdre  : ,  ces  princes  étrangers  voulurent 
usurper  la  couronne;  pour  parvenir  à  de  telles  fins,  ils  se 
-  mirent  à  la  tête  dur  parti  catholique  ;  profitant  ensuite  de 
tous  leurs  avantages ,  ils  surent  rendre  le  faible  Henri  III 
odieux  à  ses  sujets ,  et  le  roi  de  Navarre  son  légitima  héri- 
tier fut  marqué  du  sceau  de  la  réprobation ,  parce  qu'il 
était  infecté  du  venin  de  l'hérésie. 

A  la  journée  dite  des  Barricades  à  Paris ,  Henri  de  Valois 
put  juger  combien  était  redoutable  la  puissance  de  ces 
Guises ,  qui  le  chassèrent  de  sa  capitale.  Ce  monarque  inha- 
bile eut  tout  à  la  fois ,  dès  ce  moment ,  ses  droits  à  défendre, 
comme  sa  honte  à  venger.  La* popularité  des  chefs  de  la 
ligue  ne  permettait  pas  de  les  accuser  publiquement  ;  il 
£aalut ,  par, un  coup  imprévu ,  remplacer  l'autorité  royale 

Sui  était  sans  pouvoir  ;  et  aux  états  de  Blois ,  le  duc  de 
niiise  et  le  cardinal  de  Lorraine  furent  immolés  furtive- 
ment ,  parce  qu'on  né  se  trouva  pas  assez  forts  pour  les  4^' 
<^rer  coupables;  et  par  l'étrange  effet  de  l'a  nécessité,  le 
poignard  d  un  assassin  servit  de  glaive  à  la  justice.  A  la  nou* 
veUe  de  ce  meurtre, la  France  s'ébranla  toute  entière;  le 
fanatisme  déploya  toutes  ses  inspirations.  Les  Toulousains 
les  premiers  *  s'empressèrent  de  lever  l'étendard  de  la 
révolte  ;  ils  confièrent  à  dix-huit  citoyens  le  soin  de  pren- 
dre les  mesures  propres  à  conserver  la  pureté  de  la  foi  :  ce 
Comité  de  Salut  public  devint  le  tyran  de  la  ville.  Les  plus 
grands  crimes  furent  commis  ;  le  princi|»al  sans  doute  se 
consomma  le  lo  Février  1689,  ^^'^  ^^  premier  président 
Etienne  Duranti  ;  sur  l'avocat  général  Dams^  l'un  et  Vautre 
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tBunolés  parles  factieux ,  sans  cpie  les  magistrats  priissent 
leur  défense.  On  se  sépara  du  roi ,  on  le  déclara  déchu  de 
ses  droitsà  la  couronne  ;,  et  divers  arrêts  du  parlement  rendus 
tunt  contre  Valois ,  que  depuis  contre  Henri  IV,  consacré-' 
rent  de  pernicieuses  maximes. 

Dès-lors  la  ligue  régna  dans  Toulouse;  on  la  vit  par  un 
seryice  solennel,  faire  en  i5Sg  l'apothéose .  du  régicide 
Jacques  Clément ,  mettre  à  prix  la  tête  du  successeur  de 
Henri  III ,  poursuivre  avec  fureur  tous  ceux  qui  se  mon- 
traient zélés  royalistes.  Le  parlement  la  même  année ,  et 
au  mois  de  Décembre ,  fut  au  moment  de  périr  tout  entier 
par  les  suites  d'une  conspiration  ourdie  par  Toumier ,  l'un 
des  plus  forcenés  ligueurs.  Le  hasard  détourna  ce  nouveau 
malneur.  Les  conseillers  furent  contraints  à  combattre  eux- 
mêmes  dans  la  ville  pour  vaincre  les  rebelles ,  qui ,  s'étant 
retranchés  dans  l'île  de  Tounis ,  ne  purent  être  réduits  que 
par  le  secours  du  canon. 

.  L|  guerre  entre  les  royalistes  et  les  ligueurs  continua 
toujours  ;  le  parlement  ^rebelle ,  refusa  de  se  transporter  à 
Carcassonne ,  comme  Henri  IV  le  lui  commandait  ;  il  soutint 
les  ducs  de  Joyeuse ,  devenus  les  ennemis  du  légitime  sou- 
verain: mais  il  ne  put  à  diverses  reprises  contenir  la  popu- 
lace qui  se  souleva.  On  vit  dans  ce  temps ,  après  la  défaite 
et  la  mort  dé  Scipion,  duc  de  Joyeuse ,  a  Villemur ,  le  frère 
de  ce  général  sortir ,  en  1 5^2 ,  du  couvent  des  Capucins  de 
Toulouse  ,  où  il  avait  fait  profession;  il  laissa  son  froc  sur 
les  marches  de  l'autel ,  se  revêtit  d'une  cuirasse  ,  et  fut  au 
nom  de  Dieu  continuer  d'entretenir  la  rébellion. 

Cependant  malgré  les  efforts  des  ennemis  de  la  France, 
la  ligue  expirait  dans  toutes  les  parties  du  royaume.  Henri 
IV  revenu  au  giron  de  l'église,  avait  consacré  la  légitiitiiié 
de  ses  droits  par  la  sincérité  de  sa  conversion.  Paris  avait 
Êdt  sa  soumission  j  et  Toulouse  était  encore  rebelle ,  ap- 

Suyée  dans  sa  résistance  par  le  nouveau  duc  de  Joyeuse 
ont  nous  venons  de  paner.  Tant  d'opiniâtreté  lassa  la 
patience  du  monai'que  ;  il  fit  marcher  deux  puissantes 
armées  contre  les  factieux ,  ce  qui  les  décida  à  se  soumettre. 
La  paix  se  conclut  à  Verfeil  ;  l'édit  de  FoUembrai,  en  1 5g6 , 
assura  la  réduction  de  Toulouse;  le  parlement  royal  s'unit 
i  celui  de  la  ligue  ;  et  l'on,  put  enfin  respirer.. 
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Lès  capitouls ,  désonnais  rendus  à  leurs  attiîbuiioiu  natQ' 
telles ,  purent  s'occuper  des  embellissemens  d'une  yiUe  où 
l'on  avait  tout  à  faire  pcmr  enlerer  les  tristes  ruines  qui 
attestaient  les  fureurs  de  ses  habitans»  Ils  ccmstruisirent  les 
trois  grandes  salles  de  l'hôtel  de  ville  ^  ainsi  cfue  plusieurs 
fontaines  ;  ils  firent  ouvrir  des  portes  fermées  depuis  1 562  ; 
enfin  ils  s'appliquèrent  à  effacer  tout  ce  qui  eût  pu  rétracter 
le  souvenir  des  guerres  civijes.  Tout  à  coup ,  et  comme  pour 
rappeler  la  mémoire  des  temps  funestes  qui  venaient  de 
finir,  plusieurs  fléaux  frappèrent  Toulouse.  La  Garonne, 
élancée  de  son  lit,  parut  vouloir  entraîner  la  cité  à  moitié 
inondée  ;  un  tremBlement  de  terre  qui  eut  lieu  le  28  No- 
VfBmbre  1608,  ajouta  à  l'effroi  général;  le  9  Décembre  sui- 
vant, un  incendie  dont  la  cause  demeura  ignorée,  consuma 
le  comble  de  l'église  de  Saint-Etienne ,  et  détruisit  la  plus 
grande  partye  des  monumens  dont  cet  édifice  était  décoré. 

Ces  calamités  parurent  être  les  présages  de  quelques 

grands  malheurs  :  on  ne  se  trompa  point  ;  un  monstiy  en 
orreur  à  l'humanité ,  et  l'objet  particulier  de  l'exécration 
de  la  France ,  assassina  le  i4  Mai  1610,  le  plus  grand,  le 
melUeiir  de  nos  rois  ;  Ravaillac  nous  priva  de  Henri  IV.  Les 
Toulousains ,  qui  adorèrent  ce  prince  dès  qu'ils  le  connu- 
rent mieux ,  lui  érigèrent  en  témoignage  de  leur  amour  et 
de  leur  douleur ,  cette  statue  de  marbre  noir  qui  orne  en 
ce  moment  une  des  portes  de  la  première  cour  de  l'hôtel 
de  ville  ^. 

Louis  XIII  qui  n'hérita  que  de  la  valeur  de  son  père ,  efe 

*  Ce  fttt  le  baroa  de  Bellegarde  ,  maire  de  Toulouse  en  1808,  qui 
releva  cette  statue  renversée  durant  la  tempête  révolutionnaire.  Ce 
digne  magistrat  ne  craignit  pas  d'offrir  aux  reeards  de  l'empereur 
Napolëo/i  ,  l'image  du  premier  et  du  plus  grand  des  rois  de  la  race 
Bourbon nîenne  j  et  le  chef  de  l'empire  apprécia  cette  restauration.  Oa 
doit  à  M.  de  Bellegarde  les  embeUssemens  du  Capitole  ,  exécutés  îi  la 
même  époque  :  il  se  préparait  h  reconstruire  la  salle  du  grand  con- 
sistoire sur  un  nouveau  plan  ;  maïs  ayant  été  nommé  membre  du 
corps  législatif  en  181 1 ,  il  quitta  la  mairie.  Réélu  à  cette  première 
magistrature  en  1817,  il  n'a  pas  cessé,  par  son  zèle  et  sa  fermeté, 
d'acquérir  de  justes  titres  à  la  reconnaissance  de  ses  concitoyens; 
»e  montrant  étranger  h  tous  les  partis  ,  ne  voulant  être  que  l'organe 
des  volontés  du  gouvernement ,  il  trouve  ce  rôle  plus  beau  que  celui 
de  marcher  à  la  suite  de  quelques  hommes  ,  et  de  leurs  petites  pas- 
sions. En  ï8aî,  il  a  obtenu  le  titro  d'officier  de  la  Légion  d'honneur^ 
et  a  été  renomim4  maii^e  poar  cinq  ans. 


r 


DE    L^HISTOIRE    DB    TOULOUSE.  '  %X%r 

ii-en  posséda  point  le  rare  génie,  vint  plusieurs  fois  à  Tou- 
louse :  il  rendit  «ette  ville  le  théâtre  d'une  sanglante  exécu- 
tion en  i633 ,  lorsqu'il  fit  décapiter  le  célèbre  maréchal  de 
M(mtmorenci ,  dont  les  grandes  qualités  ne  purent  faire 
excuser  la  rébellion.  Louis  XIY  honora  également  Toulouse 
de  sa  présence,  A  sa  première  entrée ,  il  jura  solennelle- 
ment de  conserva  les  privilèges  de  la  cité ,  et  tméiéL  ee  grince 
i  les  viola  le  plus  ouvertement ,  soit  en  créant  une  charge 
maire ,  qu'il  ne  supprima  qu'après  avoir  reçu  de  la  corn- 
I  .mune  le  prix  qu'il  mit  à  cette  suppression ,  soit  en  détrui- 
I  âant  les  immunités, les  franchises  dont  les  Toulousains 
I         jouissaient  depuis  tant  de  siècles. 

'  $ous  son  règne  on  vit  la  construction  du  Canal  de  Lan- 

I  ^uedoc  dû  au  seul  génie  de  Riquet ,  qui  parvint  à  effectuer 
ce  que  l'on  avait  tenté  sans  succès  a  diverses  reprises.  Ce 
merveilleux  ouvrage ,  commencé  en  1667 ,  fut  terminé  vingt 
ans  après ,  et  Toulouse  en  recueillit  les  plus  précieux  avan- 
tages :  on  pourrait  peut^tre  accuser  d'ingratitude  les  j^ays 
qui  doivent  tant  à  Riquet  ;  car  ils  ne  lui  ont  pas  encore 
érigé  un  monument  au  milieu  des  contrées  dont  il  a  qua- 
druplé les  richesses. 

En  1 694 ,  Laloubere ,  gentilhomme  toulousain ,  touché 
de  l'avilissement  dans  lequel  étaient  tombés  les  Jeux  Flo- 
raux ,  restaurés  par  Clémence  Isaui'e ,  voulut ,  en  les  sous- 
traisant  à  l'empire  du  corps  de  ville,  leur  rendre  leur  ancien 
éclat  par  leur  nouvelle  indépendance  :  il  y  parvint.  Louia 
XIV  érigea  la  même  année  cette  société  savante  en  acadé- 
mie ,  et  le  nom  de  Laloubere  fut  inscrit  par  la  reconnais- 
sance des  mainteneurs ,  auprès  de  celui  des  sept  poètes  de 
i323,  et  de  la  fille  célèbre  qui  les  avait  dotés  à  la  fin  du 
quinzième  siècle.  %  .,        • 

Une  réunion  d'habiles  citoyens  connus  sous  le  nom  de 
Lantemistes ,  et  qui  se  perpétua  durant  plus  de  soixante  ans, 
amena  en  1746  la  fondation  de  l'académie  des  Sciences, 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  :  elle  fut  due  d'abord  à  la  mu- 
nificence de  quelques  particuliers  qui  fournirent  à  tous  les 
premiers  besoins.  La  ville  et  la  province  ne  tardèrent  pas  à 
prendre  ce  noble  établissement  sous  leur  protection  :  et  en 
1751 ,  on  forma  aussi  une  académie  de-Peinture,  Sculpture 
çt  Architecture. 
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Depuis  la  mort  de  Henri  lY ,  Toulouse ,  moins  agitée^  ne 
vit  plus  la  guerre  civile  éclater  dans  son  enceinte  ;  elle 
demeura  fidèle  à  Louis  XIII  durant  les  révoltes  des  protes- 
tans  j  et  des  partisans  du  duc  d'Orléans  son  freine  :  elle  no 

Îarticipa  point  aux  troubles  de  la  minorité  de  Louis  XIY. 
le  cardinal  de  Mazarin  put  y  être  haï  ou  méprisé ,  mais  dn 
moins  sa  tête  n'y  fut  pas  mise  à  prix.  Le  reste  de  notre  his- 
toire jusqu'aux  jours  sanglans  de  i790,ofl6^  peu  d'intérêt; 
Toulouse  passa  plus  de  cent  quatre-vingts  ans  dans  le 
calme  heureux  qui  annonce  la  prospérité  d'un  peuple.  Les 
querelles  du  parlement  avec  la  cour ,  la  destruction  de  ce 
corps  de  magistrature  en  1771  et  1788,  ses  rétablissemens^ 
quelques  émeutes  causées  par  la  cherté  des  grains  y  furent 
les  seuls  événemens  qui  agitèr^ent  la  ville. 

Nous  terminerons  ici  le  tableau  rapide  que  nous  avons 
voulu  tracer  de  nos  annales.  Les  époques  dernières  ne  pour- 
raient être  rappelées  sans  réveiller  des  passions  à  peiné 
assoupies;  gardons-nous  de  les  agiter ,  et  prenons  pour 
exemple  la  prudence  de  Lafaille  et  de  Raynal.  Le  temps 
n'est  pas  encore  venu  de  tout  dire  ;  mais  nous  pouvons  assu* 
rer  que  nous  avons  tout  écrit,  et  qu'un  jour  on  connaîtra 
tout 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 

DES    SOUVERAINS    PARTICULIERS 

QUI     ONT     RÉGNÉ     SUR     TOULOUSE, 

Des  Pape ,  drdlnaax ,  etc.  qui  en  sont  sortis ,  de  ses  Prélats  et  de. 

ses  Magistrats,  etc. 


ROIS     FABULEUX. 

JLjE  foodateur  de  Toaloase  est  toar  h  tour  appelé  par  les  premiera 
historiens  de  cette  ville  ^  Lemosin^Polyphème,  Anthomis  y'Tolossas, 
Tolosan  on  Tolas  ;  on  doit  remarquer  que  ce  dernier  nom  a  été  donné 
le  plus  généralement  au  premier  roi  de  Toulouse  j  nous  nous  y 
armerons. 

ToLUs  ou  Tholus  ,  régnait  vers  Van  du  ynonde.        .        .        .    3916P 

ToLorŒUS     son     fils, ^ 

Aktthomis  on  Antonius  1 9  régna  Van  968  de  la  fondation  de  ToU" 

louse  9   et  du    monde    Van,        . 4^84 

IsAURET-ToBSiN ,  prétendu  chef  de  la  famille  de  Clémence  Tsaure»    . 
AQUARius-fiELLETUs  9  régnait  au  temps  de  la  seconde  guerre 

punique   j    l'an    de    Rome, 587 

Cepion.9  consul  romain  ,  nommé  roi  de  Toulouse  dans  nos  chfoni"      ^ 

ques  9   Van    de    Rome.. ,    •      648 

GoFFRARius  9  fondateur   de  la  ville   de  Poitiers^ 

Gallatéus  9  qui  vivait  du  temps  de  Jules^César  9  l'an  de  Rome.  696 
LÊ0CADIUS9  mort  sous  le  règne  de  l'empereur  Claude  9  Van  de  la 

naissance    de    Jésus-Christ,        .        •        .        .        .        .        .        4^ 

Etienne  ,  mort  vers  Van èS 

Thabian  on  Thabob  ,  mort.        •        .  -     .        .        .        .        .        .        80 

Marcel  LUS- Antonius  II ,  mort •        .101 

Nathan  9  dernier  roi  de  Toulouse  ,  mourut  vers  Van.        ,        .      1 1 5 

On  ignore  les  noms  et  la^escendance  des  rois  ou  des  chefs  de 
Toulouj^e  qui  régoèrent  avant  la  venue  des  Romains.  Le  nom  d'un 
seul  nous  a  été  transmis  ;  il  s'appelait  Copillus9  et  vivait  après  que  ceg 
vainqueurs  enrent  pénétré  dans  les  Ganles  9  et  quand  ils  en  possé- 
daient une  partie. 

CopiLEx  on  CopiLLUs  ;  il  combattît  pour  l'indépendance  de  sa 
patrie  9  contre  Sylla  9  lieutenant  de  Marias  9  Van  de  Rome.      65<ii 

DOMINATION     ROMAINE. 

Les  Romains  entrèrent  dans  la  Gaule  Narbonnaise    l'an  de 
IU>mQ.      .  • .537 
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Le  consnl  Domitias  soumit  le  Languedoc ,  qui  deyint  province 
romaiDe .        ...        .        .      ^^ 

Touloase  et  la  province  furent  régies  par  des  consuls ,  des  pro- 
consuls f  et  enfin  par  des  gouverneurs  particuliers  ,  depuis 
Cette  époque  jusqu'en  Tau  de  Jésus-Christ  4199  çu^  I^  patrice 
Constance  céda  ^  au  nom  de  l'empereur  Houorius ,  Toulouse 
et  son  territoire  an  roi  visigot  Wallia  , qui  dès  ce  motneutprit 
le  nom  de  roi  de  Toulouse  9  et  fit  de  cette  yilte  la  capitale  de  ^ 
son  royaume. 

ROIS  DE  TOULOUSE  ,   VISIGOTS  où  WEST^GOTS.  , 

Wallii  est  nommé  roi,  et  meurt  en»        .        ,        .        .  4^9  ^®  J*  ^• 

Théodoric    I  ,   meurt    en 4^<* 

Thorismond.         . 4^3 

Théodoric  IL       .   * 4^ 

£URIG 4^ 

Alarig  II ,  succéda  à  Euric  son  père  ;  Cloifis  le  Grand , 
roi  des  Francs  ,  lui  déclara  la  guerre ,  et  V ayant  tué 
de  sa  main  à  la  bataille  de  f^ouillé  9  réunit  la  même 

année  le  royaume  de  Toulouse  à  sa  couronne.        •  5o6 

DUCS    DE    TOULOUSE 

nON     HÉRÉDITAIRES     SOUS     LES     MÉROYINGIENS. 

Cloyis  et  ses  successeurs  donnèrent  le  gouvernement  de  Tou- 
louse à  des  ducs  particuliers  soumis  aux  rois  d'Aostrasie  ; 
le  premier  de  ces  ducs  qui  soit  connu  avec  certitude  >  est 

Lavnebode  ,     mort 574 

BkdiCR..       .        .        .        ...        •        .        .        .        .        -        •      Ô87 

AUSTROVALDB.        .         .  .  .  .  . 588 

SÉAÉIVUS.        .         .  .  .  .  .  .  .      ,     •  •  •  .610 

Abumdantius «        .      63i 

Sadragisile ^        .        .        ,      635 

Ces  deux  derpiers  ducs  furent  nommés  par  le  roi  Dagobert  y  açrè» 
qu'il  se  fut  emparé  du  royaume  dç  Toulouse  sur  les  enfans  puînés 
de  son  frère  Gharibert. 

ROIS    DE    TOULOUSE 

MÉROVINGIEITS.  . 

Après  la  mort  de  Clotaire  II ,  roi  de  France  ,  qui  arriva  en  62^, 
Dagobert  son  fils  aîné  refusa,  contre  la  coutume  des  princes 
Mérorineiens ,  de  faire  part  à  Gharibert  son  frère  de  Thérî* 
tage  de  leur  père  commun.  Gharibert  ayant  rassemblé  des 
troupes,  et  agité  le  royaume,  s'empara  du  Toulousain  en     639 

Dagobert  consentit  enfin  à  lui  laisser  toute  la  partie  de  la 
France ,  située  entre  la  Loire ,  le  Rhône ,  les  Pyrénées  et 
rOcéan  ,  avec  le  titre  de  royaume  de  Toulouse  et  d'Aqui- 
taine ,  en .        , 63o 

Cfi\mv&KT  on  KKiVEKt  y  roi  de  Toulouse  <,  meurt  en,      .        .        .      63 1 
JUiFÉRic  ou  Chilpéaig  «OU  fils ,  meurt  la  même  année,        4       •      6di 


TllLt      CttROVOLO«IQUE. 


DUCS   HÉRÉDITAIRES   DE   TOULOUSE» 


DE     RACE     MÉROVXirGIENlfE. 

Après  la  mort  d'Ilpéric  «  empoisomié  9  ^  ce  qa'on  croit  généra- 
lement ,  par  son  oncle  Dagobert  9  celui-ci  s'empara  des  états 
de  ce  prince  aa  préjadice  de  ses  deux  autres  neveux  Bos- 
gis  et  Bertrand.  Leur  mère  Gisèle  les  amena  à  la  cour  de 
soQ  père  Amand  9  duô  de  Gascogne  9  qui  arma  en  faveur  de 
ses  petitfi-ilis.  Dagobert  voyant  le  mécontentement  des  grands 
et  du  peuple ,  céda  à  ses  neveux  le  royaume  de  Toulouse , 
mais  seulemeot  a  titre  de  duché  9  en 


LND,     J 

9  fils  d< 


âuc9  de  Toulouse  et  d* Aquitaine  9  par  indMs. 


BOGGIS 

Beetrand  , 

Eudes  9  fils  de  Boggis  ,  succède  à  son  père  ;  H  meurt  en. 

HuNAUf^D  abdiaue  en, 

WAfFRfi   son  fil6  est   assassiné  par  les  émissaires  du  rot  de 
France  Pépin  le  Bref^  en 


637 

688 
6«*. 
735 
745 

768 


Le  duché  de  Toulouse  est  réuni  à  la  couronne  ;  les  descendan» 
d'Eudes  continuent  à  régner  en  Gtiienne. 


Charlemagne' donne  Toulouse  et  l'Aquitaine  à  titre  de  royaume  , 
à  Louis  son  fils  ;  il  y  établit  en  même  temps  des  ducs  non 
héréditaires  en .       »       • 


780 


ROIS    DE    TOULOUSE 
ET  D'AQUITAINE 

CAHLOTIirGIEirS* 

Louis  I  le  Débonnaire  ahdi^ 
que  en  fas^eur  de  son  fils 

Pépin  f    en 8i4 

« 

PEPiir  1 ,  meurt  en.    .    .    .      838 

^piif  II  dispute  toute  sa 
vie  le  royaume  d^ Aqui- 
taine à  ses  oncles ,  et  no* 
tamment  à  Charles  le 
Chauve  ;  il  meuH  mm.    .      W^ 

m 

Charles  le  Chauve.  -  •    ^    .      877 


A  sa  mort,  le  royanme  d^Aqcâ- 
taine  eat  réuni  à  la  couronne  9 
moins  le  comté  de  Tonlottse ,  qui 
en  était  disirait  depuis  85o  9  com- 
me onJie  yorra  plus  bas* 


DUCS  DE  TOULOUSE 

ET  D'AQUITAINE 

> 

NON    HÉRÉDITAIRES    SOUS    LES 
CA1LI.OVIirGIE;fS, 

Chorson  ou  Tû^mv  ^déposé  en 
Guillaume  l   se  démet  en 
Raymond  Raphinel^  duc  en 
B^RENGER  9   meurt   en»     .     • 
Warin    9    1    meurt  en.    .    « 
comte  particu" 
lierdeTaulou» 
se  9  vivait  en 
duc  de  Septimu' 
'    /      me  9  meurt  en 
Guii^LAUME  tl^  duc  de  Tou^ 
louse  jusqu^en^    .    •    •    • 

Nota.  Ôet^nger  9  ^drfn ,  Egfrid 
et  Bernard ,  se  disputèrent  et  pos- 
sédèrent alternativement  le  du*^ 
Ché  de  Toulouse  9  étant  chacun 
nommé  tour  à  tour  parles  princes 
qui  étaient  momentanément  les 
maîtres  de  l'Aquitaine. 


Warin 
£gfrkd    » 


Bernard  9 


>6 
810 
835 
843 


84» 
845 
840 
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TABLE      CHaOROLOGIQUC 

COMTES    DE    TOULOUSE 


HÉRÉDITAIRES  SOUS  LES  GARLOTINGIENS  ET  LES  GÀPÉTIESS. 

Charles  le  Chauve  en  849  9  donne  la  ville  de  Toulouse  et  son  ter- 
ritbire^  auec  le  titre  de  comtç  ,  à  Frédelon  ;  celui-ci^  à  Vexent" 
pie  des  grands  vasSaux  ^  se  perpétue  dans  sa  dignité  y  et  la 
transmet ,  comme  ^ef  héréditaire  ,  à  son  frère  Raymond  i, 
Frédelon  ,  premier  comte  de  Toulouse  j  meurt  en,        »        *        .852 

Batmond  1.        . 665 

Bernard ,        .        .        .      875 

Eudes .        .        .        .        .  <      ,      919 

Raymond  n.        . .        ,      928 

Katmond  Pons  III .      95o 

Guillaume     III.        .        . •  1087 

Pons .     1061 

Guillaume    IV .        .        f     1093 

Raymonp  iV .        .        .     iio5 

Bertrand. ..ma 

Alphonse    Jourdain.        .        . nlfi 

Eaymond  V. 1194 

Raymond  VI 122» 

Raymond  VII 1 249 

Jeanne  ,  fille  de  Raymond  Vil ^  femme  d* Alphonse  ^  comte  de  Poi- 
tit^rs  ^  frère  de  saint  Louis*,  à  sa  mort^  qui  eut  lieu  en,  ,  .1271 
le  comté  de  Toulouse  appartint  aux  rois  de  France  en  vertu 
du  traité  de  Paris  de  12^69  mais  ne  fut  pas  réuni  à  la  couronne» 
Les  rois  prirent  le  titre  particulier  de  comte  de  Toulouse  ; 
^  Philippe  III  fut  le  premier, 

ROIS  DE   FRANCE   CAPÉTIENS, 

/ 

I 

GOUTES     DE     TOULOUSE. 

PHILIPPE  III  ,   meurt  en.        .        ....        .        .        .  i»85 

Philippe  IV %        .        .        .        .  i3i4 

Louis  X.      .       .        .        .     ' i3i6 

Philippe  V.        .        .        .        ....        .        .        ...  i322 

Charles  IV.       .        .        .        .       *. i323 

Philippe  VI. *        .        .      "  .        .        .  i35o 

Jean  I  succéda  à  son  père  ^  et  réunit  définitivement  le  comté  de 

Toulousi»  à  la  couronne  ^  en .  i36i 

PAPE    ET    CARDINAUX 

NÉS  A  TOULOUSE  OU  DANS  LE  TOULOUSAIN. 

Benoit  XII 9  Jacques  Fournier  ^  né  à  Saverdun  ,  àbhé  du  monas' 
tère  de  Froiafond  en  l'dii  ,  épéque  de  Pamiers  en  i3i7,  de 
Mirepoix  en  ï^àQ^  cardinal  du  titre  de  Saint^Prisgue  en,        ,     1327 
élu  pape   le  20   Décembre,        ,        .        .  •      .        .        .        .  .1334 
mort  le  2S  Avril,       ,      ...       .       .       .       «    ■  «       .    .i34» 


VI%I.E     CHKONOtO&IQtlt. 

CARDiiVAUX. 


CniHaame*  d'Arrifat  ,  cardinal  en. 
Jean  de  Gantëlovp  ^  en» 
Gaillard  de   Lamothe-Langqn  y  en. 
Arnaud  de  FjIUGErs,   en. 
Pierre  de  Ratmond  ,  en, 
Arnaud  de  Daux  ,  en. 
Gaillard  de  Prèissag  ,  en, 
Pilfort  de  Rabastens  ,  en. 
Jean  de  Comminges  ,  en, 
Pierre  Aureoli  ,  en. 
Géra  ad   DomatIo  ,  en. 
GaillaUme  de  Curtis,  en, 
Bernard  d'Albt  ,'  en. 
Bertrand  de  La  Tour  ,  en. 
Girault  Odonis  ,   en. 
Jean  de  MoLEi<rDiNis  ,  en, 
Pons  DE    ViLLEMUR  ,   en, 
Jean    de    Garauan  ,   en, 
Guillaume     d'Avre  ,  en. 
Bernard  d'Ambayse  ,   en, 
Guillaume  Sudre  ,  en. 
Guillaume  Pstri  ,  en. 
Jean  de   Bertrattdi  ,  en^ 
Hognes  de  Verdales  ,  en.     *  . 
Arnaud  d'Ossat  ^  en. 

Louis    DE     NOGARET    d'£SPERNON< 


-Laya^^ette 


en 


GRANDS    MAITRES    DE    MALTHE, 

ITÉ8     DANS     LE     TOULOUSAIIÏ. 


XL] 


l3o5 
ido5 
i3o6    > 
l3iO 

l3l2 

i3ia 
i3i6 

l320 

i327 
i327 
1337 
i338 
i338 
1342 
1345 

idSo  ' 

i35o 
i353 

i354 
l366 

145» 
i557 
1687 

i599 
i6sc 


Roger  de  Pins  ,  élu  en  i354  9  mort  en, 
Hugues  DE  Verdales  ,  élu  en  i583  ,  mort  en, 
Antoine  d£  Payï^o  ,  élu  en  i623 ,  mort  en. 


1364 
ïSgS 
i636 


ÉVÊQUES    DE    TOULOUSE. 

IIL®     SIECLE* 

Saint  Saturnin  oa  Sbrnin  ^  premier  évéque  de  Toulouse  f  soujffrit 

If  martyre  dans  cette  ville  Van 

Saint  Honorât  ,  ^('^^«tf  «n.       ... 

Saint  HiLAiRE ,  éiféque  en,  .        .        .        .        . 

.     IV/      SIÈCLE. 


Maksrlin   ,    étféque     en, 
Rhodanius  ,  meurt  vers  Van. 
Saint  Stlye  9  éçéque  en. 


263 
284 


3i4 
358 
38o 


V.*     SIECLE. 


Saint  ExupERE  ,  meurt  vers. 
^^JiWa  f  dfiéguc  en,       •       . 


417 

477 


%Li\ 
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HERAGLicrr  9    évêque    en !        . 

LÉONCK.  L* époque  de  son  épiseopat  est  incertaine;  on  doute 

même  s'il  a  été  évêque  de  Toulouse. 
Saint  Germier  ,  évêque  «n.        .......        . 

Magnulphe  ,   évêque   en 

Meic NAS  ,  évêque  en 


5o6 


54i 
58i 
600 


VII.^     SIÈCLE. 


ViLLEGiscLE,  évêque   en. 
Baint  Erexrebt  ,  meurt  en. 


63d 

671 


ym.*  «ikcLE. 

.  Abbicbus  ,  ÀRRtGivs  OU  ArriCho  9  vivaU  en. 
FiRMiif  et  NasciUs  9  que  des  auteurs  ont  dit ,  sans  preuves ,  ûçoir 

été  évêques  vers  eette  époque, 
Hancion  ,  évêque  en.       ... 

IX.*     SIÈCLE. 


Samuel  ,  évêque  en.       .       •        • 
Salomon  ,  évêque  en.        .        .        ,        , 
EuslaChard  ou  Hélizagard  f  évêque  en, 
Ratmond    1 9   évêque    en. 
BERifoitr  oa  Bernard  I ,  évêque  en. 


X.*     SIÈCLE* 


Arnaud  oa  Armand  I ,  mort  aùant. 
Hugues   I,  mort  en.        .       .        , 
Atton.  1 9  évêque  en.        .        .        , 
IssoLUs  ou  Issus  9  mort  en» 
Arroif  11  i  évêque  en. 


791 


7^ 


843 
859 
86f 
87S 

89a 


9^S 

97f 

98D 

<I90 


Xt.*      SIÈCLE. 


Ratmond  I[  9  évêque  en, 

Pierre  ,  éi^ue  en*        .        .        , 

Bernard   ÏI  ,   évêque   en. 

Hugues    II  9    évêque  en. 

Arnaud  ou  Armand  II 9  évêque  en* 

Pierre   Roger    I  9  évêque  en. 

Durand  de  Dôme  ^  meurt  en. 


XIL*     SIÈCLE, 


Xkarn  I  meurt  en.       •        «       *       • 
Amélius  Raymond  du  Put  9  meurt  en. 
Raymond  III  9  évêque  en.        . 
Bernard  Bonhomme  ,  meurt  en. 
Geraud  de  Lararthe  ,  meurJ  en* 
BuGuss   lU  9  meurt   e/i«       ♦       • 


*   •   •   4  .  ^   •% 


loio 
1018 
io35 
1043 
sb56 
1069 
1071 


iio5 
ii4o 
ii6k 
1164 
1176 


tABLE      enRONOLOGlQ^S: 

ÏBRTRiîn) ,  meure  en • 

Caucelin  ,  meurt  en • 

FuLCRAWD ,  meurt  en,        .        .        ... 


••• 


Schisme  dans  l'église  de  Toulouse  ;  deux  portions  da  chapitre 
^cnt  en  même  temps  en  isoi ,  . 


XLUJ 

1178 

1179 
1200 


I905 

is3i 

is»6 
1296 
1297 


iSo5 


i3fa 


Aajmond  Arnaud  ,  dépossédé  en.       . 
Raymond  de  Rabastehs  ,  déposé  pour  simonie  en 

Foulques  ,  meurt  en 

Hajinond  de  Faloar  ,  meurt  en.      , 
Bertrand  de  lIle-Jourdain  ,  meurt  en. 
Hugues  Mascaron,  meurt  en.        .        9        . 
Saint  Louis  d'Anjou  de  Frange  ,  meurt  en. 
Arnaud  Hoôer  II,  ràeurt  en.        .        .        * 

1 

XIV.*    siècle. 

^erre  DE  Lacapelle^Taillefer»  car^^inaZ,  pa^^e  «n. 

à  l'éçécàé  de  PaleHrine. 
vaillard  de  Preissag  ,  cardinal  9  déposé  de  son  siège  par  Vérec^ 

^n  de  V archevêché  de  Toulouse  ^  en 

ARCHEVÊQUES    DE    TOULOUSE. 

^pe  pape  Jean  XXIt  jugea  conyenable  d*érîger  en  archevêché  le 
s^cge  de  Toulouse;  11  donna  quatre  motifs  de  cette  résolution  :  i.**  la 
«rop  grande  étendue  de  Téveché  ;  9.**  la  multitude  du  peuple  ;  3.*  les 
Kraods  biens  et  revenus  dont  les  evêques  faisaient  un  mauvais  usage  ; 
4-  le  dessein  qu'avait  formé  le  pape  Clément  V.  Il  donna  à  cet 
^rcbevêché.,  pour  sufiragans  ,  les  évechés  de  Montauban ,  de  Saint- 
Papoul ,  de  Rieux  9  de  Lombez  ,  de  Lavaur ,  de  Mirepoix  qu'il  créa 
«D  même  temps  ,  et  celui  de  Pamiers  qui  fut  distrait  de  la  supréma- 
tie dl^  Narbonne.  Le  souverain  Pontife  nomma  le  nouvel  archevêque  ; 
;«efirt 

fvi?  °^  CoMMm CES ,  cardinal ,  ren&nce  à  son  archeçSché  en. 

.J»m|laame  de  Laudun  se  démet  en 

«jymond  DE  Canillag  ,  cardinal  ^  se  démet  en. 

«wenne   Aldebrandi   ou   Audebiund  ,  meurt  en.       •        . 

yaudfiid  DE  Vavroles  ,  meurt  en 

jeaiiDE  Cardaillac,  m^»r/ c».      .        .        .        . 

"ttçois  de  €ON%tB  i&  démet  en 


i3i28 
1345 
l35o 
id6o 
1576 

1390' 
139a 


XV.*      SiEGLE. 


I^en-e  d6  «aïnt^-Mirtial  ,  meurt  en. 


•    i4or 

Après  la  mort  d*  saint  Martial ,  l'antipape  Benoît  XÎII  nomme  , 
J^û.^le  remplacer,  Pierre  Ravot  de  Tordre  de  Saint-François ,  qui 
^^t  été  éveque  d'Alet  et  de  Carpentras  ;  il  s'empare  du  siège  de 
*omouse  à  maiu  armée  en  1406 ,  est  fait  cardinal  par  son  protecteur 
^i4p69tnais  il  est  chassé  de  la  province  comme  schismatique  et 
«rétîqfae.  Le  chapitre  de  Saint^fitienjae  avait  de  sosi  côté  nommé 


\ 
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pour  archevéqae  en  i4oi ,  Vital  deCastelmaor,  qui  fat  maintena  paf 
le  pape  Alexandre  V. 

Vîtal^  DE  Castelmaur  on  Casteliiorox  ,  meurt  en,        •       .  -  '  •  i4<'9 

Dominique  DE  Florence  ,  Tn&tfr/ en li^z 

Denis   du  Moulin  ,  cardinal ,  transféré  à  Vévéché  de  Paris  en,  i439 

Pierre  DU  Moulin  son  frère , /neiir/ «n ^4^' 

Bernard  de  Rosergio  ou  du  Rozier  ,  meurt  en.        .        .        •  ^474^ 

Pierre  DE  Lioi#,  mtfur/ en i49(* 

Pierre  de  Rosergio  ou  du  Rozier  ,  dépossédé  en,        .        .        .  i494 

Elu  par  une  partie  du  chapitre  i  il  eut  pour  concurrent  Hector 

de  Bourbon  ,  qui ,  plus  puissant  y  Vemporta, 

Hector  de  Bourbon  ,  meurt  en iSo» 

XVI.*      SIECLE. 

Jean  d'Orléans  ,  cardinal  ^  meurt  en,        .        .        .        .        .  i533 

Gabriel   de   Gramont  ,  cardinal  ^  meurt  en i534 

Odet  DE  GoLiGNi ,  cardinal  y  cède  son  évéché  en,        ,        .        .  i  SSo 

Antoine  Savgviv  ^  cardinal  ^  meurt  en, i55o 

Qaelqnes  auteurs  placent  après  Sanguin  ,  le  cardinal  Robert 
Lenoncourt;  c'est  une  erreur,  ce  prélat  n*a  jamais  occupé  le 
siège  de  Toulouse. 

Odet  DE  Chatillon  reprend  Varchei^êché  ;  il   le  cède  à  George 

d'Armaenac  ,    en,        .        .        .        .        ...        •        .     ■  •  i56t 

George   d  Armagnac  ,  cardinal ,  se  démet  en,        .        .        .        •  1 577 

Paul  d'ëuse  DE  Foix-CaraWan  ,  meurt  en 1584 

François  de  Joyeuse  ,  cardinal ,  se  démet  en 1600 


XVIL*      S4ÈCLE. 

Louis  DE  Nogaret  de  La  Valette,  cardinal 9  se  démet  en,  .    1628 

Charles  de   Montghal  ,  meurt  en,        .        •        .        .       ^  •     j65i 

Pierre  de  Marga  ,  meurt  en.        ,        .        ♦        .        ,        .  •     1662 

Charles   d*Anglures  de  Bourlemont  ,  meurt  en,        •        .  .     1667 

Pierre  de  Bonzi  ,  cardinal  ^  se  démet  en.        .        .  *     .        .  •  ^675 

Jean  de  Carbon  de  Montpezat  ,  z/i^ur^  en.        .        .        •  •    1687' 

XVIIi.*    siècle. 

Jean-Baptiste  CohBTKr  ^  meurt  en,       ,       ,       ,       .        .        •  171$. 

René^ François  de  Beauteau  de  Kiyav  9  s^  démet  en,        .        .  1719 

Heari  DE  f^ESMOT^D  ^  meurt  en .*       .  1727 

Jean  de  Dalbis  de  Bertons  de  Crillon»  se  démet  en,        .        •  1739  ' 

Charles-Antoine   de  La  Kocnt-AYMOK  ^  cardinal  ^  se  démet  en  1762. 

François  de  Crussol  d'Uzez    d'Amboise  »  meurt  en,        .        .  1758 

Arthur- Richard     Dillon. ^      .        .     *  .  1765 

Etienne-Charles  de  Loménie  de  Briinne  9  cardinal  9  se  démet  en  1788 
François  de  Fontanges  9  nommé  en  1788 ,  prend  possession  de  son 

siège    en    Février 1789 

Ayant  refusé  de  prêter  le  serment  exigé  par  la  constitution 

civile  du  clergé ,  il  est  déclaré  déchu  de  son  siège  en,        •  *  '791 

Le  peuple  élit  \  sa  place ,  la  même  année  9  le  Père  Hj'acinthe 
Sermet  9  moine  de  la  règle  des  Carmes  Déchaussés  ,  qui ,  suivant  le 
décret   de  r Assemblée   nc^tionale  »  prend  le   titre  d'ËyÊquE    p« 


TAftLE     Cfl&ONOLO'GIOVE.  XLt 

TfKnovsjR  ^  M^TROFOLiTAiN  DU  SuD.  Une  partie  des  ecclésiastiques 
reconnaît  ce  noayeaa  prélat,  qai  est  sacré  en  1791.  Le  plus  grand 
nombre  ne  se  sépare  pas  de  François  de  Fontauges  ,  qui ,  membre 
<ies  états  généraux  d'ai>ord ,  et  puis  réfugié  en  Espagne  ,  continue 
d'administrer  son  siège  par  ses  grands' Ticaires.  Le  schisme  ainsi 
t'établit; il  dure   jusqu'en    180 1.   Cette  année  9  le  premier  consul 


,  Khisme. 

XIX.*      SIÈCLE. 

'  Clande-François-Marie  Crimat  ,  nommé  archevêque  de  Toulouse 

I     en  1808  ,  meurt  en,      * 1816 

!  François  de   Boyet  ,   nommé  en   1818,  se  démet  en.        .        .  1820 

Anoe-Antoine- Jules  de  CLERMOifT-ToNNERRE  ,  nommé  en.        •  1820 

;   CONCILES   QUI  SE  SONT   TENUS   A  TOULOUSE. 

I  Concile  sous  Vépiscopat  de  Mancion ,  en 829 

Ses  actes  sont  perdus. 
'IL  Concile.   Raymond    II  étant  éiféque   en.        .        .        .        .    looS 
:   on  s*occupa  du  rétablissement  de  la  discipline  ecclésiastique  9 

et  des  usurpations  des  seigneurs  sur  les  liens  de  V église  9  des 
.  orphelins  ,  des  veuves  9  etc. 

in.  Concile.  Armand  Iff  étant   évéque  en.        .        ...     io5o 
,  convoqué  pour  remédier   à  la  simonie  et  au  libertinage  du 

clergé. 

IV.  Concile.   Durand  de  Dôme  étant  évêque  en.        .        .    v    .    io6i 
on  y  excommunia  les  usurpateurs  des  biens  de  V église. 

V.  Concile  sous   le  même  évêque  y  eh.        .        .  .      .        .        .     1068 

on  y  dressa  plusieurs  canons  contre  la  simonie  et  les  mœurs 
déréglées  du  clergé. 

\  ,VL  Concile    tenu  sous  Vépiscopat  d'izarn  ,  en.        .        .        ,     1079 
on  y  déposa  t évêque  de  Maguelonne  ^et  on  y  excommunia  les 
détenteurs  des  biens  du  clergé. 
^' CoacWe.  Le  même  Izarn  étant  évêque  en        .      ...        .     1090 
le  concile  entendit  la  justification  de  ce  prélat ,  accusé  de  plu» 
sieurs  crimes.  Il  s'occupa  ensuite  de  la  correction  des  mœurs 
et  du  rétablissement  de  la  discipline  ecclésiastique. 
.VIII.  Concile  assemblé  sous  Vépiscopht  d'Amélius  Raymond  du 

I     Pt^y  ^  en.        .        .        . II 10 

!  -^   on  y  termina  les  différens  élevés  entre  les  abbayes  de  Moissac 
et  du  Mas-Grenier. 
^  Concile    sous  le  même  évêque  en.        .        .        .        .        .1118 

i      convoqué  pour  aviser  aux  moyens  de  secourir  le  roi  d'Aragon 
Alphonse  1 9  dans  la  guerre  qu'il  avait  entrepris  contre  les 

!      Maures. 

\  X.  Concile,  tenu  (  du  Puy  étant  toujours  évêque  )<,  en.        .        .1119 
^  pape  Calixte  II  le  présida;. on  y  condamna  les  erreurs  des 
Manichéens  9  et  on  ordonna  de^  moyens  de  les  réprimer. 
&•  Concile.  //  eut  lieu  sous  Vépiscopat  de  Raymond  lU^  en.        .    1161 
<ii^y  examina  les  droits  d'Alexandre  (Il  et  de  Fictor  lU  à  la 
papauté  ;  les  rois  de  France  et  d' Angleterre  y  assistèrent  j,  on 
.fi  4écid^  à  r^onnaitre  le  premier  des  deux  concurr^ns. 


XLV]  TA.BLB     rCHROROLO^IQUE. 

SI.  Concile.  (  Foulques  étant  éi^que.  )  //  se  tint  en*  ,  . 
Les  premières  sessions  furent  consacrées  à  approuver  le  traité 
de  paix  conclu  entre  te  roi  saint  Louis  et  le  ùornte  de  Tou^ 
louse  Raymond  Fil.  On  y  établit  le  tribunal  de  V inquisition. 
On  déclara  suspects  d* hérésie  tous  ceux  qui  se  ne  confesseraient 
et  ne  communieraient  pas  trois  fois  Van,  On  défendit  aux  laî^ 
qucs  d* avoir  chez  eux  les  livres  de  l'Ancien  et.  du  Nouveau 
Testament ,  excepté  le  Psautier ,  le  Bréviaire  qu'on  ne  devait 
pas  traduire  en  langue  vulgaire, 

XIII.  Concile  tenu  sous  V archevêque  Jean  de  Comminges  9  en 
on  y  condamna  les  funérailles  simulées  que  le  capitoul  .Guil~ 
laume  d*£scalquens  avait  fait  faire  pour  lui-même. 

XIV.  Concile*  François  de  Joyeuse  étant  archevêque  en,  .  « 
on  y  traita  du  rétablissement  de  la  discipline  ecclésiastique* 

VICOMTES    DE    TOULOUSE. 


1899 


t387 


1599 


Les  conntes'  de  Toulouse ,  suivant  l'usage  des  temps  féodaux  ,  con- 
cëdèrent  à  des  seigneurs  d'un  rang  iufénenr  ,  une  portion  de  leur 
autorité ,  squs  le  titre  dc^  vicomtes  de  Toulouse.  Cette  dignité  fui 
'héréditaire.  Le  premier  vicomte  connu,  est    ' 


857 

«98 
909 
93» 

94» 
961 


lo5n 
1098 
Xi59 

1171 


'  Aton  I ,  qui  vivait  en, 
Aton  II ,  vivant  en, 
Benoît  ,    vivant   en, 
Batmoind.      .      .       • 
Aton  III. 
Adémar  1 9  vivant  en* 

Ici  une  lacune  que  le  défaut  de  monumens  ne  permet 

'    pas  de  remplir. 

Adémar  H  9  mort  en,        .        • «        • 

AnémiR  III 9  mort  en,        •        . 

Guillaume,  mor^  e/i.        .        .        .        .* 

Pons  de  Toulouse ,  déposé  par  Raymond  V^  qui  confisque  ses 

autres  seigneuries j^  en .        . 

De  ces  vicomtes  de  Toulouse  ,  sortirent  les  vicomtes  de  Bruni- 

quel ,  de  Carcassonne  dit  Trencavel ,  et  d'Aibi. 

SÉNÉCHAUX    DE    TOULOUSE. 


Les  comtes  de  Toulouse  avaient  sous  eux  ,  pour  rendre  la  f nstice  , 
des  sénéchaux  qui ,  dans  Torigine ,  portaif^nt  aussi  le  nom  de  Grands* 
Baillis  ;  leurs  principales  fonctions  étaient  de  présider  le  tribunal  d» 
la  sénéchaussée  ,  com|>osé  de  divers  jurisconsultes  qui  étaient  leurs 
ileatrnans ,  et  des  principaux  seigneurs  du  pays*  qu'ils  appelaient 
ordinairement  aux  assises  ,  et  qui  leur  servaient  d'assesseurs.  Ces 
sénéchanx  commandaient  de  plus  la  noblesse  de  leur  ressort  lors- 
qu'elle marchait  pour  le  service  du  souverain,  ou* pour  quelqu'autre 
raison.  Us  furent  maintenus  lors  de  la  réimiou  du  comté  de  Toulouse 
à  la  couronne.  Le  plus  ancien  sénéchal ,  Grand-Bailli  ,  que  l'on  con- 
naisse ,  est 

Jourdain  DIE  CoviAc  f  sénéchal  vers,        .        •        .        .        .        .     iso« 

Elîertne  de  Fenouillet  ,  peu  après  cette  époque 

Raymond  ds  Begalqo    était  sénéchal  en  1210  et  en.       é        ,     i2i5 
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6....  DE  Chameniàg  ,  nommé  sénéchal  par  l'usurpateur  Simên  de 

Montfort  ^  en ^        •  I2ï6l 

André  de  Caltet  ,  nommé  sénéchal  par  le  roi  de  France  en 

m^i  Vêtait  encore  en.        . ia3* 

Pons  UE.  VfLLE^EUTE ,  nommé  par  le  comte  de  Toulouse  ilay- 

mond  F'/I\,  en  i23lt ia4o 

Pierre    de    Voisins  ,  sénéchal  en i25i 

Hugues  d'Argis  ^  en,        .      ' I354 

Pierre  de   Landreyille  ,  en,        .        .        .        .        .        .        .  laSj 

Thibaud  de  Nongeyille.        .        . 1270 

Louis  DE  Vaugrineuse  ,  conservé  sénéchal  de  Toulouse  par  le 

roi  de  France  Philippe   le  Hardi  9  apris  la  mort  du  comte 

Alphonse  et  de  la  comtesse  Jeanne  en  1271  ^jusqu'en  Van  sui^ 

vaut, i87t 

Eustaohe  de  Beaumarchais,  nommé  en  I879  ,  exerça  jusqu'en  1297 

Gnichard  de  Marziag  ou  de  Marza  ,  destitué  au  mois  de  Juin  i3oi 

Biaise   Lupi  ou   IaOW ^depuis  iZoï  jusqu'environ,        ,        .        .  i3i3 
Jean  DE  Blaintille  ,  ^'iif^tt>/i.        .        .        .        .        .        .        .1818 

Guirad   Guidonis.,    jusqu^en ida^ 

Jean  de  Trie  ,  sénéchal  en .        •        .  i3a6 

Jeaa  DE  SoLiGifAG ,  «n.      •        •        ,        •        •        .        .        .        «  i3srg 

Savaric  de   Vivone  ^    en, i33i 

Pierre  de  La  Fallu  ^  en,        .        .        .    * 1339 

Agout  DE  Baux  ,  sire  de  Plasian  ,  sénéchal  en  i343  et,        •        .  i344 

Gérard  de  Montpaugon  ,  depuis    i344  jusqu'en,        .        .        .  i35o 

Olirier  DE  Lage,  en i35i 

Ajméri  DE  RocHEGHOUART,  sire  deMortemart,  en.      .        .        •  i352 

Pierre  d'Aubignî  y  en .        .        .  i356 

Kenand,  sire  d'Aubigny  eu  d'AuyiGNi,  en  i359  e/.        •        •        •  i36t 

Gui  d'Azay,    en  i363    e/ i366 

Pierre-Raymond  de  Rabastbns  ,  en  i368  e/ 1871 

lean  de    Dueil  ,   en  1378  et,    ^ i38f 

Hugues  DE  Froideyille  ou  de  Frondeyille  ,  en  i384  et.        .        .  i386 

Colard  d'Ëstouteyille  ,  en  1391  e* i4oo 

Koger  d'Espagne,  en •  'i4o4 

Jean  de  Bonneyapjt  ou  de  Bonnat  ,  en  14^4  »  ^'  destitué  en.        .  1417 

K...  vicomte    de  Caraman,  en        . 1419 

Jean  DE  BoNNEYANT  ou  DE  Bonnat  y  r//a&/r  en  1420.        .        ,,        .  i435 

Jean  de  Chabannel  ,  en .        .  i44o 

Galaobias  de  Panassag  ,  en  1442  9  mort  le  sS  Juillet.        ,        .  i46i 
Hugues-Maucip  de  Bournazel  ,  nommé  le  3  Septembre  ilfii  ^ 

mort    en,        ,        '„        .        .        .        .        .        .         .        .        .  i4^S 

Gastou  du  LiQN  9  nommé  en  ilfig^morten,        ,       ',        ,        .  ilfiS 

Charles  Bâtard  de  Bourbon  9  de  i485  en iSo^ 

Odet  Iz-ALGUiER  9  lieutenant  du  Bâtard  de  Boubon  9  en  i486. 

Antoine  DE  RoGHEGHOUARD  9  ^eptti;  i5 10  /uf^tf'en.        .        .        .  i539 

N....  de  Saint- Amans  9 /</5^tt'en. i553 

Joachim   de  Ghabanni^9  donne  sa  démission   le  iS  Avril,    ,    .  i554 
Bernard  de  Vabres  9  baron  de  Castelnaud  d'Estretefonds  ,  se 

démet  en i56i 

Pierre   de   Saint-Lart  9'  baron  de  Bellegarde  9  nommé  le  8 

Février  i568,  meurt  en .  157a 

Jean  Parisot  de  La  Valette-Cornusson  9  meurt  le  26  Décembre  i586 

Jean  de  La  Valette-Cornusson,  fils  du  précédent,  meurt  en.       ,  162a 
N....  DE  L4t  Valette-Cornusson  9  fils  du  précédent ,  nommé  en        ' 

1^24  9  meurt  en*     «<.......        .  l6l^J 
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Louis  DE  La  VALETTE^GoRNUSsoif ,  fils  dtt  précédent ,  meurt  en  i60f 

N....  DE  La  Valette-Cobnusson ,  frère  da  précédent,  nommé  en  1681 

N....  Chalvet  ,  meurt  en .        .1707 

N-...  Chalvet  ,  meurt  en 1780 

Henri- Auguste  Chalvet  est  reçu  en   1780  9  mort  en,        •        *  '72' 

André-Antoine  ,   marquis  de  Chalvet 1789 

Jean-Joseph-François-Thomas  y  comte  de  Portes  ,  se  démet  en  1789 
Louis  DE  GuiBEBT  ,  fut  le  dernier  des  sénéchaux  de  Toulouse. 
Cette  juridiction  fut  9  comme  tout  V ordre  de  la  magistrature  9 

supprimée  en 1790 

Nota,  Le  défaut  de  documens  a  rendu  peut-être  cette  liste  des 
sénéchaux  défectueuse  en  quelques  parties  ;  on  croit  devoir  en 
prévenir  le  lecteur. 

VIGUIERS    DE    TOULOUSE. 

Les  viguiers  ou  vicaires  des  comtes  de  Toulouse  étaient  les  repré- 
sentaas  de  ces  princes  en  beaucoup  de  .circonstances  ;  ils  convo- 
quaient et  commandaient  les  troupes  de  la  vignerie  pour  les  chevau^ 
chées  ;  ils  se  saisissaient  des.  malfaiteurs  9  veillaient  à  la  garde  du 
pavs  et  des  forteresses  9  -recevaient  le  serment  des  magistrats  et 
autres  officiers  >  enfin,  ils  jugeaient  soit  au  criminel,  soit  au  civil. 
On  ignore  l'époque  de  leur  établissement  dans  le  comté  de  Toulouse. 
Ils  possédaient  également,  dans  l'origine ,  les  titres  de  Baillis ,  Grands* 
Baulis  et  Sénéchaux,  Le  premier  que  Ton  connaisse  avec  certitude  9 
•est 


Rodegille  ,  viguier  du  comte  de  Toulouse  Frédelon  ;  il  vivait  en 

Aton  9  placé  aussi  parmi  les  vicomtes  de  Toulouse  9  était  viguier 

en 


vitrait  en 


Berivard  ,  viguier  en,        .... 

Raybiond  9  également  viguier  et  vicomte^ 

Raymond   Aton  ,  viguier   en, 

Girault  Engelbert  ,  t;»^i//er  en  11 25  et, 

Pons  DE  Villeneuve  ,  viguier  et  capitoul  en  1147  e^ 

Raymond  de   Castelnau  ,  viguier  en,. 

pierre  Roger  ,  viguier  en.        ,        .        , 

Raymond  de    Réalto  ,  viguier  en, 

Guillaume  de  Roaix,  viguier  en  121^  et. 

Hugues    Guillaume   ,    viguier    en, 

Hugues  JoANNis  ,  viguier  en, 

Guillaume   de   Ventulio  ,  vicuier   en, 

Durand  de  Saint-Ibars,  viguier  en  i934  et 

Pierre  DE  Toulouse  ,  viguier  depuis  ia35  jusqu'en. 

Berenger  de  Promilhag  ,  viguier  depuis  i24d  jusqu'en 

Raymond  d'Alfaro  ,  viguier  en  même  temps, 

Hugues  DE  Promilhag  ,  viguier  en. 
Il  était  fis  sans  doute  de  Berenger  de  Promilhac  ^  qui  signa 
avec  lui,  cette  année  ,  le  serment  de  fidélité  des  barons  et  che^ 
paliers  Toulousains  à  la  ^comtesse  Jeanne  et  au  comte 
Alphonse. 

Odet  PoNPON  9  viguier  en,        .... 

Guillaume    de   NantÔlet  9   viguier  en. 

Pierre    de  Recone  ,  chevalier  ,  viguier  en. 

t).   G.   DE  Matiscdne  9  viguier  en. 

Raymond  Arnauï^dï  ,  chevalier ,  viguier  en^ 
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1164 
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^LAim»  Lvn  f  vigmier  en, 1    '    ,    1990 

Jean  I'Arghetêque  ,  ckeçulier ,  viguier  en 1 296 

GaiUauine  Izarni  ,  inguier  depuis. 1399 

Philippe  DE  FoNTAi<Œ8 ,  viguier  depuis.        .        ...        •        .     1^07 

Jean  MACKEVtùf  ^  damoiseau  j  viguier  depuis idio 

Jean  Chaivtelt  ,  écuyer ,  viguier  depuis.        .        ...        .        .     i3i3 

François  Dayerniers  ,  viguier    depuis.        .        é        .        .        .     idi6 
Eustacbe  Dufovr  ,  sergent  d*armes  du  roi  9  viguier  depuis.     *  .     idso 
Gautier  de  Neuyilix  ,  damaiseau  ,  viguier  ^puis.        .        .        .     Ida* 

Raymond  Després  ,  damoiseau  ,  viguier  depuis.        .        ....     i3a6 

Odoard  Mer  in  ,  damoiseau ,   sergent  d'armes  du  roi ,  viguier 

depuis: i33o 

^^XtoiD'knQVïEKj  chevalier  y  viguier  depuis.        .        .        ,        .     idSo 

Raymond  de  Canhas  ,  viguier .  depuis i355 

Bertrand  de  Ganhas  ,  chevalier  ,  viguier  depuis.  .  «  .  i358 
Bertrand  de  Gazillag  ,  ckeifalier ,  viguier  depuis.  .  .  .  1859 
Bbrtrand   de   Gasnag  ,  viguier  depuis i369 

Ces   qaatre  derniers  personnages   n*en  forment  peut-être 
^'an  senl ,  dont  le  nom  aora  été  mai  écrit  î  ce  n'était  pas  une 
chose  rare  \  cette  époque.  ' 
Gaston  4>e  Parades,  damoiseau  9  sergent  d* armes  du  roi j viguier 

depuis,      .      .        .    '    .        .        .        .        .        .        ,        ...    1367 

^tmwà  im  Q^£7.nxfLXC^  citevalier  j  viguier  depuis.      .        .        .     1872 

Hervé  DE  Minion  ou  Hermès  de  LEtMF.wouBN ,  viguier  depuis^  i386 
Bertrand  db  Grezicttan  ,  chevalier  ,  viguier  en.      .  .        .        .    1890 

Jean  de  Grezignan  ,    viguier   en. 1893 

Bertrand  de  Grezignan  ,  viguier  depuis.       .       \        .        .        .    1898 

Rajroond  d'Aurital  ,  chevalier ,  était  son  Ueutpnant  en 

1698.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ces  trois  Grezi^^an  sont 

les  mêmes  individus  dont  oii  a  mal  placé  les  noms  de 

baptême. 

Oiiillaume   Folgaudi  ,  titré  de  noble   et  piû^sant  seigneur  , 

viguier  depuis.       .        ...        .        «        .        .        .        .     1^00 

Bertrand  de  Nat  était  son  lieutenant  en  f4o6. 
Jean  DE  Varagne  on  de  Gâkdovcu.  y  damoiseau  ^  viguier  dept^i^    1^22 
Jean  Dblsigvé  ,  damoiseau  ^  viguier  depuis.        .        .        '        .    it^Hi 

Jean  Amigt  ,   viguier  depuis.        .        , i^^g 

Louis  iX  le  priva  de  cette  charge ,  et  le  ]:M)mma  capitool 
en  1460.  -     • 

Tuçpl  de  Langlade  ,  viguier  depuis.       ...        .      .  .  - .  •  146  c 

Ici  une  lacune  depuis  l'an  i49i. 

Barthelemi  de  Pins,  chevalier ^  viguier  depuis*  .  .  .  i5o3 
Jean  de  Villeneuve,  vïgf«i«r  en.  ...  .  •  ,  ,  '5^9 
Jean   de   Portal  ,  viguier  depuis.        ,,,,..     1555 

//  eut  la  tête  tranchée  le  20  Mai  i569 1  ^  cause,  de  la  part  qu'il 

prit  à  la  révolte  des  protestans  cette  année ,  et  sa  charge 

abolie  en  détestation  de  son  méfait...  elle  fut  rétaHie  en  i68a , 

par  la  volonté  de  Charles  IX.  .  . 

François  de  Saulsan  ,  sieur  d'Atennes  ,  notHmé  en.  .  .  i568 
Pierre  de  Rabaudt  ,  nommé  le  29  Octobre.        .        .        .        ^     '597 

DèS'lors    la  charge,  de  viguier  devint   héréditaire  dans  la 

famille  de  Rahaudy. 
Jean  de  Rabaudt  ,  nommé  le  aS  Juillet.        .        .        .        .        .     i6i4 

Bernard  DE  Rabaudt  ,  noff^mé/ /«  24  ^Vb(^6/9»&r^.      .        .        .        .     i652 

Jean-François  de  Rabaudt  9  nommé  le  3  Jvril.        .        .        ,     1  joo 
,  il  se  démit  en  faveur  de  son  fils ,  le  9  Octobre  1723. 

d 
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Pierre  de  Rab.4udt  ,  né  le  g  Mars .  1702  ,  fut  nommé  viguier  en  ' 

remplacement  de  son  son  père  ,   le  9  Octobre^   •    .        .        .  1739 

La  charge  de  viguier  fut  supprimée  par  Louis  XV  en  Avril  l'jl^^ 
et  ne  fut  plus  rétablie, 

PREMIERS  PRÉSIDENS  DU  PARLEMENT  DE  TOULOUSE. 

'  L'origine  de  cette  cour  souyeraine  remonte  à  Tan  1264.  Le  comte 
et  la  comtes&e  Jeanne  l'établirent  à  cette  épo<rae  ,  on  peut-être 
même  quelque  temps  auparayant  ;  comme  aussi  il  serait  probable 
que  les  comtes  Raymouds  aTaient  eu  leur  parlement. 

Ce  parlement  fut  continué  ou  institué  sur  de  nouvelles  bases  ,  pat 
le  roi  Philippe  le  Hardi  en  1278  ;  lej»remier  président  fut 


é. 


Langelot  d'Oroemowt  ,  qui  mourut  en .1285 

VierreTi'ABABL kl  y  présidait  en .1284 

Le  parlement  fut  supprimé  en,    '   ' ,        .        .^       .        .        .1291 
Selon  Bardin ,  contre  lequel  s'élèçent  les  historiens  du  Lan* 

guedoc  ,  le  parlement  eut  été  rétabli  à  Toulouse  en,        .        .  ï3oJ 

Pierre  de  Cuerchemont  , /'m^^u'^ji.        .        .        •        .        .        .^  i3i8 
Cette    année     le    parlement    est    supprima.    Il  est  rétabli 

en. 1420 

Dominique  de  Florence. i42q 

Jean  Jouvenel    ou    Juyenal.        .        .        •        .        .        .        .  i4^( 

Jean   de  Sj^int- Etienne  ,  iusqu'en.        .        .        .        .        .        .  142^ 

Jté union  du  parlement  à  celui  de  Paris ,  il  est  rétabli  prd^ 

vispirement  en.   .  .*       .        *        '.        .        .        .        .        .        .  14^7 

Er^n  ,  le  roi  Charles  VU ,  par  son  édii  de  Saumur ,  le  rend  ^ 

stable   à   Toulouse    en,        .        .      *  T 14^5 

Installation  des  membres  du  parlement  le  4  Juin,        .        .  i444 
Hinard  de  Bleterens,  installé  le  4  Juin  i444>  ^ncurt  dans  Vexer- 

cice  de   ses  fonctions  ^  en,        .        .         ,      .  *        ,        ,        .  i44® 

Jacques  de  Maux  ,  installé  le  12  Novembre  i449  9  meurt  en,        .  14^4 
Pierre  Varinier  ou  Varnier  j  installé  le  3  Octobre  i[^5^j  fut  des-- 

titué  par  le   roi  Louis  XI y. en i46o 

Jeap  Dauvet  ,  installé  le  4  Janvier  l46I^  est  nommé  premier  pré-  • 

sident  du  parlement  de  Paris  y  en.      ...        :        .'       .  i465 

Henri  de  Marle  ,  installé  le  10  3fars  ilfiS  ,  est  destitué  en,        .  1467 
Le  parlement  fut  supprimé  la  même  année  par  Louis  XI 9  et 
rétabli  peu  de  mois  après, 

Louis  DE  La  Vernade  ^  installé  le  11  Février  1467,  destitué  en  1467 

Le  parlement  revint  à  Toulouse  en  1466. 

Bernard  Lauret  ,  installé  le   23   Décembre  1472  9  meurt  le  y  *' 

Aoilt.,       .        .        ,        ,        .        , .149^ 

Jean  Sarrat  ,  installé  le  3i  Aotit  tligS^  meurt  le  2!^  Juin,        .  i5o3 

ISicolas  DE  Saint-Pierre,  installé  le  i3  Juin  1504,  meurt   en  iSog 

Pierre  de  Saint- André  ,  installé  le  3i  Mai  i5o9,  meurt  en.        .  i524 

Jacques  de  Minut  >  installé  le  2  Août  1624»  meurt  le  6  Novembre  i536 
Jean  Bertrandi  ,  iitstatlé  le  2^  Novembre  i536^^ quitta  sa  place 
peur  aller  occuper  celle  de  troisième  président  du  parlement 

de  Paris  le  12  Novembre* .  i538 

Devint  successivement  premier  président  de  la  même  compa- 
gnie  en  i55o  ,  garde  des  sceaux  ,  chancelier  ^  évéque  de  Corn- 
minges ,  archevêque  de  Sens ,  et  cardinal  en  1557. 

Jean  de  Mj^nsencal  ,  installé  le  7  Mars  i538  ,  meurt  en,        .  i56â 

Jean  Daffxs  ,  installé  le  14  Janvier  XÔ62 ,  meurt  le  i5  Aodt.       .  '  i^( 
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Eliemie  Durinti,  installé  le  4  Septembre  i58i  ,  est  assassiné 
dans  Toulouse  par  les  ligueuts  le   lo  Février i589 

Les  farenrs  de  la  ligae  snspeodent  en  partie  le  cours  de  la  jnsticc  ; 
Jean  de  Paulo  est  nommé  premier  président  par  le  duc  de  Mayenne  ^ 
le  parlement  ne  veut  pas  le  réconnaître  en  cette  qualité  \  ses  intri* 
gaes  et  sa  rébellion  lui  sont  inutiles. 

Pierre  d'Auxerre  ,  nommé  par  Henri  IV  le  19  Juillet,        »        .  159? 

meurt  sans  se  faire  installer. 
Pierre  Dufaur.de  Siint-Jort,  installé  le  7  Juillet  1697,  meurt 

au  mois  de  Mars,        .        .        .        .        .        .        .        .        .  1600 

lïicolas  DE  Verdun,  installé  le  3  Juih  1603  9  est  nommé  premier 

président  du  parlement  de  Paris  le  9   Avril,        ,        .    '   »  161  r 

François  de  Cva^y  y  installé  le  21  Juillet  i6ii  ^  meurt  en,     '  ,  161 5 

Giles  LE  Mazurier,  installé  le  9  Septembre  161 5  ,  meurt  de  la  , 

pisste    en.       ...        .        , i63r 

Jean  de  Bertier  9  installé  le   19  Juin  i632 ,  meurt  le  2Q  Avril  i653 

Gaspard  de  Fieubet,  installé  en  Juin  i653,  meurt  en.        .        .  1686 
Th.  Alex.  DE  Morant,  installé  le  i3  Juillet  1687  9  démissionnaire 

en.    ^ 1710 

François  de  Bertier  ,  installé  en  Novembre  1710 ,  meurt  en.        .  1722 
J.  Gaspard  de  Maniban  ,  installé  le  i4  Août  17s 2  9  meurt  le  3o 

Août. 176a 

François  DE  Bastard  9  installé  le  i4  Novembre  1762,  démission-- 

naire  en .  1769 

Louis  Drouin  DE  YiVDEViL  9  installé  le  9  Décembre  1 769  9  démis- 
sionnaire   en,        ...        ; 177© 

Joseph  DE  NiQUET  9  installé  le  it^  Novembre  1770,  démission^ 

naire  en .        .        •  1787 

En  1771  9  le  parlement  de  Toulouse  et  tous  ceux  du  royaume 
forent  supprimes.  On  créa  de  nouveaux  parle  mens  qui  furent  ac- 
cueillis par  la  défayeur  publique  ;  Niquet  resta  le  chef  de  celte  cour 
pea  honorée.  Louis  XVI  «  en  1775  9  rétablit  l'ancienne  magistrature  , 
et  Niquet  eji  fut  encore  le  président  ;  mais  sa  compagnie  refusa  de 
le  reconnaître  ;  il  n'y  reparut  plus  y  et  ne  donna  sa  démission  qu'f  n 
1787. 

L.  Emmanuel  de  CAMBON9  nommé  en  1787. 

Celui-là  vit  la  chute  définitiTe  de  la  magistrature.  Les  parlemens 
forent  supprimés  au  mois  de  Novembre  1790  ,  et  en  1794 ,  la  majeure 
partie  de  leurs  membres  périrent  sur  Téchafaud  pour  la  cause 
sacrée  de  la  religion  9  de  la  France  et  du  roi. 

PROCUREURS    GÉNÉRAUX. 

De  Miramoivt  ,   exerçait   en,        ,     ^ IS73 

Antoine  de  Calmont  9  depuis  i3o3  Jusqu'à,     .  .        .        .     .  .  i3i3 

Jacques  d'Orphies  9  no7/zm<^  e/i ]43i 

Michel  Martin  ,  nommé  le  6  Avril 142^ 

l<oaîs  Dubois  9   nommé  le  4  Juin 1^44 

Pierre  de  Ligone,  nommé  le  Si  Décembre 14^9 

Antoine  de  Morlhoiv  ,  nommé  le  12  Novembre,        .        .        .  \l\,^i 

Pierre  d'Olive  ,  nommé  le  4  Janvier,       ,       .        .       .       .  i47* 
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Jean  Dotac  ,  favori  de  Louis  XI ,  nommé  en. 
n'exerça  pas  les  fonctions  de  sa  charge, 

Arnaud   du   Faur  ,  nommé  le    1 2   IVovembre. 

Jean  de  JNogeroles  ,  nommé  le  28  Février^ 

Sébastien  de  Lacombe  ,  nommé  le  i5  Novembre. 

Fraoçois  d'Olive,  nommé  le  i5  Novembre. 

Kaymond  Sabatéri  ou  Sabatier  ,  nommé  le  9  Juillet 

Bertrand  Sabatébi   fils  ,  nommé  le   1 1   I^^aL 

Claude  de  ^aint -Félix,  nommé  le  «5  JodC. 

Jean  Gaubebt  de  Caminade.  nommé  le  3i  Août. 

François  de  Saint- Félix  ,  nommé  le  19  Mai. 

Gaspard   de    Fieubet  ,  nommé  le   26  Avril. 

Jean    de  Tourreil  ,  nommé  le  20  Juin. 

Henri  Lb  Mazubier  ,  nommé  le  3i  Hors 

Joseph-Hedri   Le   Mazurier  ,  nommé  le  29  Décembre 

J.  G.  A.  A.  DE  RiQUET-BocTREPOS ,  nommé  le  9  Février 

(N.  )  Lecomte  ,  marquis  de  Latresne  ,  nommé  en  Janvier 
Son  prédécesseur  ne  voulut  pas  servir  dans  le  parlement  Mau^ 
peou   que  ce  chancelier  créa  cette    année   sur  les  débris  de 
V ancienne  magistrature  ;  il  donna  sa  démission ,  et  Lècomte  le  * 
remplaça.  Celui-ci  à  son  tour  refusa  de  se  démettre  de  ses  • 
fonctions  en  1 775  ,  lors  de  la  rentrée  de  V ancien  parlfinent.  H 
exerça  jusqu'à  sa  mort^  qui  eut  lieu. en  1786 

Emmanuel  de  Resseguier  ,  nommé  en 
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1570 

1598 
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i654 
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1689 
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1771 


1788 


Ce  fut  le  dernier  procureur  général  du  parlement  de  Toulouse.  Il 
survécut  à  la  ruine  de  la  magistrature  9  et  sa  moi^t  ne  fut  pas  un 
double  sujet  de  deuil  pour  ses  enfans. 

La  justice  est  rendue  à  Toulouse,  durant  la  révolution  »  par  les 
tribunaux  civils  et  criminels  du  département. 

TRIBUNAL    D'APPEL    DE    TOULOUSE. 

Les  tribunaux  d*appel  furent  institués  en  1800  ,  après  le  16  Bru- 
maire ,  lors  de  la  constitution  dite  de  l'an  8.  Le  ressort  de  celui  de 
Toulouse  comprit  les  départemens  de  TAriège ,  de  la  Haute^aronne 
et  du  Tarn  en  1808.  Il  fut  augmenté  de  celui  de  Tarn-et-Garonne  9 
lorsqu'on  eut  formé  le  dernier. 


PRESIDENT 
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Jean-François  Desazars  ,   installé  le    20   Juin. 

COMMISSAIRE     DU     GOUVERNEMENT, 
Corbière  ,  £/z5/aZZ^  le  20  Juin..       .        .        .        .        .        .        .     1800 

Lors  de  l'avènement  de  Napoléon  Bonaparte  à  l'empire   eu  1804» 
le  tribunal  d'appel  reçut  le  nom  de  cour  d'appel. 

COUR    D'APPEL    DE    TOULOUSE. 

PREMIER     PRÉSIDENT, 

Jean-François  "Dts^zA^s  ,  installé  le  i.^^.Juin^     .  .        ^        .    i8o4 


•  •• 
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YROCtTREVR     GÉNÉRAL, 
CovBikvEf  installé  le  iJ^^  Juin,       *        •        •       •        •        •       •    i8o4 

TRIBUNAL    CRIMINEL    DE    TOULOUSE. 

Les  tribanaai  criminels  furent  établis  en  1800  9  en  vertu  de  la  cons- 
tilaUon  du  16  Bnimaire  »  il  en  fut  créé  on  duos  chaque  département. 

PRÉSIDENT, 
Nm.  GuTOif  f  installé  en,       •       •        .  •      •        *        .        ...    1800 

COMMISSAIRE     DU     GOX7TERNEMENT/ 
Pierre  Roques  ,  installé  en.        •*•.•••    1800 

œUR  DE  JUSTICE  CRIMINELLE  DE  TOULOUSE, 

iXSTITITéB    LOBS    DE    l/Arkv%VEWt    VJR    lYATOLiON   «OJf APARTE    A0   TlôlXE 

.IXPÉBJAIi    Elf    l8o(. 

PRÉSIDEN8, 

K...  GuTON ,  continué  en,        .        , 1804 

Louis-Marie-Raymond  Loubers  ,  nommé  le  16  Novembre*     .  *    1607 

PROCUREUR    GÉNÉRAL, 

Pierre  Roques  ,  continué  en^       .       .        .       .       •       .        •    i8o4 
Enfin  Temperear  Napoléon  institue  les  cours  impériales  en    i8f  i 

COUR    IMPÉRIALE    DE    TOULOUSE. 

.      «  PREMIER       PRESIDENT, 

Le  baron*  Désazars  ,  précédemment  premier  président  de  la 
cour  d* appel    instituée  le  i.^'    Juin,        •        •        .        .        .1811 


r  r 


PROCUREUR      GENERAL, 

Le  baron  Corbière  ,  précédemment  procureur  général .  près  la 
cour   d*appel  '  instituée    le  1.**  Juin, 181 1 

COUR    ROYALE    DE    TOULOUSK 

Louis  XVIII ,  en  18149  donne  à  là  cour  de  Toulouse  le  nom  de  cour 
royale. 

PREMIERS       PRÉSIDENS,  « 

Le  baron  Désazars  ,  précédefnment  premier  président  de  la  e^ur 
impériale  i  coatiaue  les  mêmes  /onctiêmsj  il  les  consente  sous 


tlf  TABLE      CHKOirOLOClQtri!. 

le  goupememeiu  impérial  des  cent  jours  en  iBi 5  ^  les  garde 
après  le  second  retour  du  roi ,  et  est  démis  en  Octobre.        .    i8i5 
M.  Louis  HoGQUART ,  ancien  avocat  général  à  la  cour  des  comtes  • 
de  Paris ,  est  nommé  provisoirement  premier  président  le  ,., 
Août  i8i5.  Le  roi  cor^rme  sa  nomination  en  Octobre.       .        .    i8i5 

« 

PROCUREURS     GÉNÉRAUX^ 


Le  baron  Alexandre  Gaiit  ,  ancien  préfet  du  Tarn  et  de  la 
Gironde^  nommé  provisoirement  par  le  duc  d*Angouléme  le.... 
Août   i8i5  /  le  roi  confirme  sa  nomination  en   Octobre.        .    i8i5 

• 

PRÉSIDENS 

SB    L*A]>IIIinKBU.TtOII    DU    DÉPAIXEHBIIT    DB    LA     HA1]TE<CA]lOaHB. 

L*assemblée  coDstitnante  ^yant  ëtabU  en  17899  nn  noaveaa  mode 
d'administration  dans  le  royaume  9  et  les  pronnces  étant  remplacées 
par  les  départemens,  on  nomma  des  administrateurs  pour  régir  les 
départemens  ;  ils  avaient  on  chef  qui  portait  le  Utre  de  président  : 
le  premier  à  Toulouse ,  fut 

ROMiGUiEREs ,  élu  président  du  département  ,  le 

t3    Août. 1790 

Banières i79> 

Hakoighag  ^  le  i^  Octobre.        .....  179* 

Pons-Detier 1794 

Caissei. '      .        .        .  1796 

* 

Le  18  Brumaire  ayant  eu  lien ,,  et  la  constitution  de  Tan  8 
étant  établie  9  les  administrations  départementales  furent 

supprimées  en ,       .       •        .       .    i8o« 

et  un  préfet  établi  à  leur  place. 

PRÉFETS 

BV     DÉPARTEMRNT     DE     Z.À     HÀUTB-GÀROZrNE. 

JToseph-Etienne   Richard  9   nommé   en i8o« 

Antoine-François-Erbard-Marie-Catfaerine  9   Baron    Deshovs* 

SEAUX  ,  nommé  le  s3  Juillet 1806 

Alexandre -Etienne-Guillaume   ,  baron   HERSAifT-DESTOUCHES  9 

nommé  le  is  Mars * iQi3 

Louis  ,  comte  de  Saint- Aulaire  ,  nommé  le  id  Octobre.      .       .    i8<4 

donne  sa  démission  le  4  Avril  181 5. 
Alexandre  ,  cote  te  de    Lametr  ,  nommé  par  Napoléon  le  6 

Avril  i8i5 ,  passe  peu  de  jours  après  à  une  autre  préfecture  ; 

il  est  remplacé  par 
iN comte  XRE114LARP  9  nommé  par  Napoléon  le  20  A^rii*      ^    i8i5 
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• 

AiigDste-Laareiit ,  comte  de  Remuzat^  nommé  par  le  roi  le  i3 
Juillet, ,  .        .        .     i8iS 

LoaU-Marie-Joseph ,  baron  de  SAiirT-CaiMAiis ,  entré  en.  fonc- 
tions  le   89  M€trs 1817 


PRÉSIDENS    * 

DE    L^ADMINISTRÀTIOlf     DU    DISTRICT    DK    TOULOUSE. 

Les  districts  furent  établis  en  même  temps  que  les  départemens.  ; 
leur  administration  eut  aussi  un  président:  le  premier  qui  eut  cette 
qualité  dans  le  district  de  Toulouse  »  fut 

Philippe  Picot  de  Lapetrouse  ,  nommé  président  du  district  le 

33    Août.        , '       .        .     1790 

Jean-Marie    Cxvks  ,    00.        .......        .     179c 

Atral.        : 170a 

SouGHON 1793 

SOUS-PRÉFETS 

DE     L^  ARRONDISSEMENT     DE     TOULOUSE. 

Les  sons-prëfectures  des  chef-lieux  étaient,  depuis  leur  création  , 
admiuiâtrées  par  les  préfets  des  départemens;  un  décret  impérial  en 
1810  les  donn^  à  des  magistrats  particuliers  :  le  premier  sous-pré- 
fet de  Toulouse ,  fut 

EtieDDe-Léon  ,  baron  de  Lamothe-Lingon  9  auditeur  au  conseil     * 
d* état  ^  nommé  le  il^  Janvier,       •        ...        .        .        .        .     iô*r 

passe*  à  la  sous^préfecture  de  Livourneen  lYovembre,        .     i8i3 

Oabriel-Antoine-Cbarles  de  Limairac  ,  nommé  en  Avril  1814»  et 
confirmé  par  le  roi  la  même  année,        ,        ,        .        .        .1814 

Heari  Déville  ,  nommé  sous-préfet  de  Toulouse  par  le  gouver^ 
nemeni  impérial    durant  ïes    cent  jours,        .        .        .        .     i8i5 

Jean- Louis  Pere^  ,  nommé  sous-préfet  après  les  cent  jours,        .     181 5 
Les  sous- préfet  s  des  chef  lieux  sent  supprimés  en  1817 ,  et 
les  préfets  reprennent  V administration  de  ces  àrrondissemens, 

MAIRES    DE    TOULOUSE 

DEPUIS      1790. 

L'assemblée  constituante  ayant  décrété  en  1789,  la  suppression 
des  différentes  formes  d'admiuistratipn  communales ,  il  fut  ordonna 
qae  chaque  commune  du  royaume  aurait  un  corps  municipal  com- 
posé de  plusieurs  officiers ,  ayant  à  leur  tête  un  maire.  Les  capitouls 
de  Toulouse  nommés  pour  Tan  1790,  étaient  les  marquis  de  Bonfon* 
tau  et  de  Grammont ,  MM.  de  Senoyert ,  de  Gounen-Loubens ,  de 
Merle,  de  Manenc,  du  Roux,  de  Moisset;  ils  cessèrent,  leurs  fonc- 
tions le  14  Février  de  ladite  année  ,  et  le  même  jour  fut  proclamé 
maire ,  par  l'élection  du  peuple  » 

^  RiGAUD  ,  qui  entra  en  exercice  le  28  Fét^rier,       .  ',     «  .    1799 


LT)    .  ITAILE     CflftOVOLOGIQinb 

"DEKKEr  f  nommé  en  Septembre l.      '•    179* 

Ferranp,  nomm^  /e  6  Juillet •      .•        •179^ 

Groussac  9  nommé  en 179^ 

R0U5SILL0U  y  nommé  le  84  Septembre 179S 

Les  maires  forent  supprimés  lors  de  la  constitution  de  l'an  4 
(  '79^  )»  on  les  remplaça  par  des  administrations  municipales. 

PRÉSIDENS 

DX     I.'ADXIMIST&ATIO]f     XU2IIGIFALI. 

SovGHOif  ,  nommé  le  9  Novembre -179^ 

Desbareeaux  9  nommé  le  ^i  Mars. 1797 

Jacques  Vaisse  ,  no/nm^  Zft  90  ^mZ *       .     1798 

PauL  Vaisse  ,  nommé  le  4  JYoçembre»    '.        ...       •        . .      .     179^ 

I^e  gouTernement  comsulaire  par  la  constitution  de  l'an  8  (  1799  )  9 
rétablit  les  maires. 

Maires. 

Philippe  Picot  9  baron  de  liAPSTBOVSB  »  souiib^  U  ^  Mai.  •  1800 
Guillaume ,  baron  de  Bellegarde  9  ngmmé  le  17  Août.  .  .  180G 
Jean-François«Magdelaine ,  baron  de  Ma&aret,  nommé  le  4 

jioét j.     1811 

Les  Anglais  ayant  occupé  miUtmremeni  la  ville  de  Toulouse 
le  12  Avril  1814  9  la  mairie  fut  confiée  à  Louis-^Gaston^Fran^ 
çois  de  Monstron ,  marquis  d'Escouloubre.  Le  duc  d  Angouléme 
le  cor^firma  provisoirement  dans  ses  fonctions  ;  U  les  exerça 
jusqu'au  mois  de  Septembre  de  la  même  année ,  que  le  baron 
de  Halaret  fut  réinstallée  Ce  dernier  continua  d'administrer 
pendant  les  cent  jours, 
Joseph  de  Villèle  9  nommé  le  95  Juillet  181 5  9  par  le  ducd^An^ 

gouléme  9  et  confirmé  par  ordonnance  du  roi  le  11   Octobre    181S 
Guillaume  9  baron  de  BELifBQARDB  9  renommé  par  ordonnance^du 
roi  le  5  Mars.        .        .        .        .        .        .        .        .       *.        .     1818 

et  continué  dans  ses  fonctions  au  renouvellement  quinquen» 

nal  y  en.        ..••••..•••     i89f 


E.  L.  B.  D.  Jj.  Jm 
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AbATIA  (  Beuvahd  )  ,  né  à 
Toulouse  vers  le  milieu  du  i6.* 
siècle ,  fut  tout  à  la  fois  médecin , 
jurisconsulte  et  mathématicien.  Il 
devint  très-habile  dans  les  lan- 
gaes ,  et  s'appliqua  notamment  à 
TétTidedes  sciences  les  plus  abs- 
traites et  les  plus  utiles  à  la  so- 
ciété. Il  enseigna  le  droit ,  les 
mathématiques  à  Paris  ,  et  enfin 
à  Toulouse,  où  il  composa  divers 
traités  dont  les  auteurs  parlent 
avec  éloge.  Il  est  auteur  d'une  bro- 
chure sur  le  mariage  d'Henri  IV , 
roi  de  France  et  de  Navarre ,  inti- 
tulée: Pronostication  sur  le  ma- 
riage d^ Henri  IVfwec  Margue- 
ritede  p^alois^  imprimée  à  Paris  en 
iS^!!.  Il  avait  en  outre  fait  un  ou- 
vrage appelé /e  GrandrHerbier  ^ 
i{ui  n^a  jamaisété  imprimé.  Abatia 
mourut ,  à  ce  que  Ton  croit ,  vers 
Tan  iSgo  ,  âgé  d'environ  cin- 
^ante  ans. 

ABBATIA  (Antoine  d')  ,  avo- 
cat  au  parlement  de  Toulouse , 

naquit  dans  cette  ville  en  16 

Nourri  de  la  lecture  des  anciens 
écrivains ,  et  connaissant  à  fond 
k  droit  romain  et  les  lois  du 

• 

royaume,  il  parut  avec  beaucoup 
d'édat  au  barreau.  Ses  poésies 
obtinrent  du  succès  lorsqu'il  les 
fublia  j  mais  ell^  sont  entière- 


ment oubliées  aujourd'hui.  Cou- 
ronné aux  Jeux  Floraux  en  f  68  s , 
1684  et  1689  ,  il  prit  le  titre  de 
Maître^  que  les  anciens  statuts 
accordaient  à  ceux  qui  avaient 
remporté  trois  prix,  il  conserva 
cette  distinction ,  lorsque  le  roi 
forma ,  en  1 694  ^  le  corps  académie 
que  qui  subsiste  encore.  On  sait 
qu'autrefois  les  poètes  qui  aspi- 
raient aux  prix ,  venaient  lire  leurs 
ouvrages  ds^ns  une  salle  de  l'hôtel 
de  ville ,  nommée  le  Grand-Con^ 
sistoire.  Cette  salle  était  décoréa 
de  peintures  représentant  les  ma- 
gistrats principaux  ,  et  l'on  y  re- 
marquait la  statue  de  Clémence 
IsAURE.  Les  juges  et  lechancelier 
des  Jeux  ,  trois  capitouls  et  les 

Erincipaux  habitans  ,  écoutaient 
i  lecture  des  ouvrages.  On  ren- 
fermait ensuite  les  poètes  dans  un 
lieu  particulier  ,  en  leur  com- 
muniquant le  dernier  vers  d'un 
sonnet  quHls  devaient  Composer , 
et  offrir  ensuite  aux  juges.  Cette 
épreuve ,  nommée  VEs^aî ,  avait 
été  instituée,  parce  que^l'on  s'étîrit 
aperçu  que  quelquefois  des  per- 
sonnes qui  ne  cultivaient  point 
les  lettres  ,  avaient  lu  des  pièces 
composées  par  d'autres  ,  et  reçu 
des  récompenses  qui  neleur  étaient 
pas  dues.  Abbatia  se  soumit  sans 
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peine  à  cette  coutume.  Ses  ouvra- 
ges ,  de  même  que  ceux  de  tous 
les  concurrens  ,  consistaient  en 
Chants  Royaux  ^  poèmes  divisés 
en  stances  ,  et  qui  déviaient  pré- 
isenter  toujcMirs ,  quel  que  fut  le 
sujet  Y  une  allégorie  dévote  ou 
morale.  On  donnait  le  nom  de 
Triomphe  au  succès  du  poète ,  et 
le  recueil  de  ses  ouvrages  était 
intitulé  de  même.  Ainsi  nous 
avons  dH Antoine  diAbbatia  , 
I.  Le  Triomphe  de  VEglantine , 
Toulouse  1682  (in-4.®)  i  !!•  Le 
Triomphe  de  la  f^iolette ,  Tou- 
louse 1 684  (  idem  )  ;  et  III.  Le 
Triomphe  du  Soucy  ,  Toulouse 
1689  (  même  format  ).     * 

ACCURSE  (  N.  ) ,  fils  du  célè- 
bre  Accurse,  professeur  en  droit 
à  Boulogne.  Nous  ne  plaçons  ici 
son  article  ,   que  cotnme  ayant 

Çrofessé  avec  édat  le  droit  à 
Toulouse. 
ADER  (  Guillaume  ) ,  célèbre 
médecin  de  Toulouse  au  com- 
mencenfêut  du  i^.*  siècle.  Il  pu- 
blia vers  Tan  16*2^1 ,  un  ouvrage 
fort  curieux  ,  ayant  pour  titre  : 
Enarrationes  de  œgrotis  et  mor- 
bis  in  Euangelio  ;  opus  in  mira" 
culorum  Christi  Domiiù  ampli- 
tudinem  Ëcclesiœ  Christianœ 
eliminatum ,  Tolosœ  1620  ,  vol. 
în-ë.**  et  in-4.°  Dans  ce  traité  il 
fait  voVi^t  cherche  même  à  prou- 
ver quâBÉmaladies  dont  Jésus- 
Christ  Gmmà  il  par  miracle ,  de- 
vaient  êire  nécessairement  des  in- 
firmités incurables ,  où  Tart  de  la 
médecine  ne  pouvait  absolument 
rien.  Mead  avant  lui  avait  traité 

cette  questiou  d^ns  son  conajoicn^ 
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taire  De  morbisBiblicis.  Vlgneul- 
Marville  assure  qu^Ader  n'avait 
composé  ce  livre  que  pour  en  faire 
oublier  un  autre  où  il  avait  har- 
diment soutenu  le  contraire.  Ou 
a  encore  de  lui  un  ouvrage ,  écrit 
en  latin  ,-  sur  la  peste ,  De  pestis 
cognîtione ,  proi>isi<^e  et  reme^ 
diis ,  Toloidse  1628  ,  in-8.®  On 
croit  qu'Ader  est  encore  auteur 
de  deux  poèmes  écrits  en  langue 
gasconne  ;  du  n^oins  ils  se  trou- 
veilt  cités  dans  la  bibliothèque  du 
Père  Le  Long^  au  n.*  iç^qZa^ 
I."  Lou  Castounet  gascoun^ 
Toulouse  i6i  2  ,  in-8.**  ;  '^,^  Lou 
Gentilhomme  gascoun  ,  Hey  de 
France  et  de  Nauarre ,  boudât 
à  monseignou  lou  Duc  d'Eper* 
non,  par  GuillemsAder ,  gascoun , 
Tolose  ,  Colomiez  161  o  ,  in-^8.<», 
Cest  un  poème  burlesque  et  ma« 
carom'que  ,  en  langue  gasconne  > 
concernant  les  faits  et  guerres 
d'Henri  IV  jusqu'en  1609  ,  en 
quatre  livres.  On  ignore  Tépoque 
de  la  mort  et  de  la  naissance 
d'Ader. 

AIGUEBÈRE.  F^.  Dumas. 

AIGUESVIVES  (  JeanJac- 
ques-MakieJoseph-Martin  d'  ) , 
président  des  enquêtes  au  parle- 
ment de  Toulouse ,  fut  traduit , 
^ous  le  nom  de  d'Aîguesvilles ,  de- 
vant 1^  tribunal  révolutionnaire 
avec  plusieucs  magistrats  de  sa 
compagnie,  et  quelques  membres 
du  parlement  de  Paris.  Il  fut 
condamné  et  exécuté  avec  eux 
le  i4  Juin  i;^94  S'il  fallait  en 
croire  les  actes  d'accusation  dressés 
par  Antoine-Quentin  Fouquier- 
Tiuville  y  accusateur  public  près 
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le  tribunal  révolutionnaire  ,  les 
magistrats  de  nos  anciennes  cours 
sonveraîaes  ,  îndépendan|pient 
des  crimes  politiques  qu'on  leur 
reprochait  ,  se  seraient  encore 
rpndas  coupables  de  concussions^ 
d iniquités  dans  leurs  jugemens , 
et  dm^oir  mis  publiquement  la 
justice  à  f  enchère,  La  France , 
au  contraire ,  a  mis  leur  condam- 
nation au  nombre  des  calamités 
publiques;  elle  proclame  leur  dé- 
fintéressement,  leur  justice,  leur 
intégrité ,  et  les  offre  encore  au- 
jourd'hui pour  modèles  à  notre 
magistrature,  qui  s'honorera,  tou- 
jours d'imiter  leurs  tertus  (i). 


%«• 


(i)  Noos  dcTons  à  l'exactitude 
de  rhistoire ,  de  couâigner  ici  vn  , 
fait  à  pelii(3  croyable  ,  mnlgré 
toutes  les  monstraosités  de  cette 
époque  désastreuse.  Un  graud 
noiuJbre  de  membres  du  parle- 
meut  de  Toulouse  9  ainsi  que 
beaucoup  d'autres  individus  ,  ont 
été  cooduits  au  suppKce  ,  et  mis 
à  mort  sans  qu'il  existât  d/it  jugo- 
meut  de  condamnation  contre 
eux.  Nous  avons  sous  les  yeux 
une  copie  figurée  conforme  aux 
registres  du  tribunal  révolution- 
naire ,  à  la  date  du  .18  Prairial 
a»  second  de  la  république.  Après 
l'acte  d'accusation  et  tes  réqui- 
sitions de  l'accusateur  public  , 
deux,  pages  et  demie  sont  laissées 
en  blanc  ,  après  quoi  on  lit  : 

«  Fait  et  prononcé  le  dix-huit 
»  Prairial  l'an  second  de  la  répu- 
»  blique  française  ,  une  et  iudivi- 
^  sible  ,  en  laudiehce  publique  , 
»  où  siégeaient  les  citoyens  René- 
*  François  Dumas,  Charles  Hariiy 
)>  etCbarle$Bravet,jugeSy  quiout 
P  sigué  le  présent  jugement.  » 


HARNY. 


DUMAS. 


BRÂVET. 


«Pour  copie  figurée  conforme , 
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Prudhomme ,  dans  son  ouvrage 
des  Critnes  de  la  Révolution ,  ci  te 
de  ce  fameux  Fouquier-Tinville 
quelques  traits  dignes  des  scélé- 
rats dont  il  était  lui-méfue  le  vil 
instrument.  iFouquier-TinvilIe 
allait  habituellement  boire  de  la 
bière  et  du  punch  dans  un  café 
au  palais  de  justice ,  où  se  trou- 
vaient  nombre  de  juges  et  de  ju» 
rés  du  tribunal  révolutionnaire  ; 
là  on  récapitulait  le  nombre  des 
têtes  tombées  dans  la  décade  ,  et 
le  bénéfice  que  tela  procurait. 
Fouquier  demandait  :  «  Combien 
»  Croyez-Tous  que  j  ai  fait  gagner 
n  aujourd'hui  à  la  république  ?« 
Des  convives,  pour  lui  faire  la 
cour ,  disaient  :  Tant  de  millions. 
—  Il  répondait  :  «  La  décade  pro- 
»  chaine  j  W  déculotterai  trois  à 
»  quatre  cents»  »  Gela  voulait  dire 
guillotiner.  Le  29  Prairial  an  si , 
Rofisay  ,  ex-comte  de  Fleury  , 
détenu  au  Luxembourg^  écrivit  à 
Dumas  ^  président,  une  lettre  dans 
laquelle  il  sollicitait  sa  prompte 
mise  en  j  ugemeu  t.  Après  la  lecture 
de  cette  lettre,  Fouquier ,  qui  se 

s>  délivrée  par  noqs  .greffier  du 
»  tribunal  réTolutionnaire  ,  en 
»  exécution  d'une  délibération 
»  dudit  tribunal.  )^ 

PARIS ,  ^effier. 

Vingt  ma^strats-  ,.ttjÉpO[>stitut 
et  un  gremer  du  paoR^ent  de 
Toulouse  ,  sont  au  iionibre  de 
vingt-huit  victimes  mises  ce  jour-là 
en  jugement  dans  une  carte  pla- 
cée à  l'a  tin  de  ce  volume  ;  nous 
ferons  connaître  leurs  noms. 

Les  registres  du  tribunal  con- 
tiennent plusieurs  exemples  sei»*' 
biablC9. 
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trouvah  dans  le  calinet  de  Da- 
mas ,  dit  :  a  Eh  bien ,  pnisqu-il  est 
n  s!  pressé ,  il  faut  le  satîuaire.  » 
11  donna  sur  le  champ  nn  ordre 
pour  Vextraire  de  sa  prison  ;  il 
arriva  vers  midi  au  tribunal ,  il 
fut  mis  en  jugement,  condamné^ 
au  bout  d'une  heure,  comme 
complice  des  gens  qu'il  n^avait  ja- 
mais connu ,  et  envoyé  ensuite  à 
Téchafaud ,  revêtu  dVne  cheipise 
rouge ,  comme  assassin  de  CoUot- 
d'Herbois  et  de  Kopespierre.  On 
mous  pardoniftra  d^avoir  cité  ces 
traits  historiques  ,  aui  décèlent 
Famé  la  plus  noire  et  la  plus  auo- 
ce  ;  mais  comme  le  nom  de  Fou- 
quier-Tinville  se  trouve  rattaché 
aux  jugemens  qui  furent  rendus 
contre  les  membres  du  parlement 
de  cette  ville ,  nous  avons  cherché 
aie  faire  connaître  aux  lecteurs 
qui  ne  parcourent  point  les  Bio- 
graphies. Pour  prouver  Tintimité 
qui  renaît  entre  ces  bourreaux , 
et  les  membres  des  comités  de 
salut  public  et  de  sûreté  générale 
de  la  Convention ,  deux  mem- 
bres dii  comité  de  sûreté  géné- 
rale assistaient  aux  audiences  du 
tribunal ,  comme  pour  surveiller 
ses  opérations  ^  par  conséquent 
ils  ne  pouvaient  ignorer  toutes 
ces  scélératesses.  Amar ,  Yadier , 
Youlland  ,  et  quelques  autres 
membr-;^  du  comité ,  avaient  une 
correspondance  suivie  avec  Fou- 
quicr-TinvilIe  ,  qui  tous  les  soirs 
allait  au  comité  de  salut  «public 
rendre  compte  de  ses  opérations, 
et  ces  messieurs  le  traitaient  de 
notre  ami Fouquier.  Les  malheu- 
reuses victimes  j  dituna^teurGon• 
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temporam,  étaient  aveuglées,  jos- 
qu^au  dernier  moment ,  par  Fespé- 
rance,etlenrréesd'uneiaéede  jus- 
tice :  on  ne  pouvait  croire  qu^elle 
se  fûtentièrementeflacéetlucœur 
d'hommes  qui  osaient  s^appeler 
juges  et  juré.  Ceux  qui  arrivaient 
des  départemens  éloignés ,  discu- 
tant sur  tous  leurs  droits  avec 
confiance  ,  un  vieux  conseiller 
du  parlement  de  Toulouse  disait , 
avant  de  monter ,  qu'il  ne  vou- 
drait pas  être  à  leur  place ,  et 
qu'il  les  embarrasserait  bien  ;  un 
autre  citait  le  droit  romain.  J'ai 
vu ,  dit  le  même  auteur ,  qua- 
rante-cinq magistrats  du  parle- 
ment de  Paris  ,  trente-trois  du 
parlement  de  Toulouse ,  allant  à 
U  mort  du  même  air  qù'ik  mar- 
chaient autrefois  dans  les  céré- 
monies publiques,  Fouquier-Tin^ 
ville ,  Ôumas ,  Cof&nal ,  appe- 
laient cela  faire  feu  de  file  ; 
phrase  biehL  digne  des  monstres 
qui  ravageaient  à  cette  époque 
la  France  ! 

âLARIC,  roi  de  Toulouse,  fil» 
d'Furic  et  de  Ranahilde ,  monta 
sUr  le  trône  après  la  mort  de  son 
père.  Craignant  d^attirer  le  fléau 
de  la  guerre  dans  ses  états ,  ce 
prince  livra  a  Qovis  le  malheu* 
reux'  Syagrius  ,  qui  était  venu 
chercher  un  asile  à  Toulouse^ 
Cette  condescendance  ne  put  assu- 
rer à  Alaric  lamitié  du  roi  des 
Francs.  Ce  guerrier  farouche  mé- 
ditait déji  la  conquête  des  pro- 
vinces soumises  aux  Visigots..  Il 
était  catholique,  ainsi  que  presque 
tous  les  Gaulois  ;  Alaric  professait 
l'arianisme  ^  et  par  cela  seul  ses 


«Ujets  faisaient  des  Tceuxpour  être 
soustraits  à  sa  puissance.  Les  évé- 
ques  sur-tout  manifestaient  le  dé- 
sir de  voir  les  Visigots  chassés  de 
nos  contrées.  Prévenu  que  Clovis 
cherchait  à  animer  contre  lui  des 
peuples  connus  autrefois  par  leur 
fidélité,  Alaric  résolut  de  dédarer 
la  guerre  aux  Français ,  et  il  allait 
inarcher  contre  eux  ,  lorsque 
Théodoric ,  roi  dltaliè ,  allié  des 
deux  princes ,  cahna  leurs  difTé- 
rens.  Alaric  consacra  les  loisirs  de 
la  paix  aux  soins  de  rendre  ses 
sujets  heureux.  Les  Gaulois  et  les 
Romains ,  qui  formaient  la  plus 
grande  partie  de  la  population  du 
royaume,  avaient,  malgré  le  chan- 
gement de  domination ,  conservé 
f  usage  des  lois  romaines ,  c^est-à- 
dire ,  du  code  Théodosîen  ,  pro- 
mulgué en  occident  sous  Tempire 
de  ValenlînienlII  ;  mais  ils  éprou- 
vaient souvent  de  nombreuses  dif- 
ficultés dans  le  jugement  de  leurs 
procès ,  soit  à  cause  de  Tobscurité 
du  texte  ,  soit  par  les  diverses 
interprétations  qu^on  lui  donnait. 
Alaric  voulant  témoigner  son 
amour  pour  ses  sujets  Gaulois  et 
Romains  ,  résolut  de  faire  com- 
menter lecodeThéodosien  par  les 
plu^  habiles  jurisconsultes  ,  de 
donner  à  ce  commentaire  la  sanc- 
tion royale  ,  et  de  fixer  ainsi  la 
jurisprudenced^une  manière  inva- 
riable ,  et  à  Tabri  des  subtilités 
des  orateurs  et  des  erreurs  des 
juges.  Il  choisit  les  personnages  les 
plus  éclairés  pour  travailler  à  cet 
utile  ouvrage.  Le  sens  de  chaque 
loi  ayant  été  déterminé ,  le  recueil 
des  décisions  prit  le  titre  de  Bré- 
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Plaire  ,  panse  qu'il  contenait  en 
abrégé  Texplication  claire  et  dis^ 
tincte  des  lois  ducodeThéodosiea 
qui  servait  de  texte  à  ce  commen- 
taire. La  rédaction  fut  terminée 
le  a  de  Février  de  la  aa."  du' 
règne  d'Alarîcdansle  royaume  de 
Toulouse.  Sous  la  domination  de 
ce  prince ,  les  évéques  catholiques 
de  ses  états  eurent  la  liberté  d'as- 
sembler des  conciles.  Celui  qui  eut 
lieu  dans  Téglise  de  Saint-André 
à  Agde ,  commença  par  des  priè- 
res pour  la  conservation  et  la 
prospérité  d' Alaric.  Cependant  oa 
conspirait  en  secret  pour  appeler 
les  Francs  :  le  roi  Fapprit  avec 
indignation  ,  et  néanmoins  il  se 
contenta  de  bannir  les  prélats  qui 
voulaient  livrer  ses  provinces  à 
l'étranger.  Un  châtiment  plus  sé- 
vère aurait  trop  répugné  au  ro! 
de  Toulouse,  toujours  débotmaire 
envers  ceux  qui  avaient  recours  à 
sa  justice  s'ils  étaient  innocens  ^ 
ou  a  sa  clémence  s'ils  étaient  cou- 
pables. Clovis  était  l'agent  caché 
de  toutes  les  trames  ourdies  cou-* 
tre  Alaric  Celui-ci  sachant  ce 
qu'il  devait  craindre ,  résolut  de 
prévenir  son  ennemi  ^  et  de  mettre 
un  terme  aux  triomphes  des 
Français.  tPour  assurer  de  puis« 
sans  secours  à  son  armée ,  il  con- 
clut un  traité  d'alliance  avec 
Théodoric ,  et  bientôl41  parut  à 
la  tête  de  nombreuses  légions 
composées  de  soldats  Visigots  et 
de  Gaulois  auxiliaires.  De  son  côté 
Clovis  s'unit  étroitement  avec 
Gondebaud  ,  roi  des  Bourgui- 
gnons ,  rassembla  ses  troupes ,  et 
chercha  à  faire  entrer  dans  son 
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paru  les  peuples  catholiques  des 
Gaules ,  en  se  présentant  comme 
le  vengeur  de  la  fol  contre  les  fau- 
teurs deTArianisme.  Alaric  s^étaît 
avancé  vers  le  Poitou.  Clovis  passa 
la  Loire  ,  et  s'empara  de  la  Tou- 
raine,  que  les  Visigots  avaient 
abandonnée  pour  se  renfermer 
dans  leur  camp ,  où  ils  devaient 
attendre  les  secours  des  Ostrogots 
que  Ttéodoric  leur  avait  promis. 
Âlaric  voulait  rester  à  Tabri  de 
ses  retranchemens  jusqu'au  mo- 
ment où  ses    alliés  arriveraient 
d'Italie  ;  mais  ses  soldats  indignés 
des    ravages    que    les   Français 
commettaient  sous  leurs  yeux, 
confians  dans  leur  bravoure  ,  et 
fatigués  d^attendre    les  secours 
annoncés  ,  voulurent  livrer  un 
combat  dont  la  réussite  leur  pa- 
raissait assurée.  Alaric,  forcé  d'ac- 
céder à  leurs  désirs ,  sortit  de  son 
camp  ,  et  fut  se  placer  au  village 
de  Youglé  ,  sur  les  bords  de  la 
fivière  de  Clain.  Les  deux  armées 
en  vinrent  aux  mains  avec  une 
égale  ardeur  ;  mais  les  Visigots 
ayant  commencé  à  plier ,  Alaric , 
qui  depuis  le  commencement  de 
la  bataille  donnait  Texemple  de 
la  fermeté  et  de  la  valeur  la  plus 
brillante,  chercha  à  rallier  ses 
troupes ,   et  à  leur  rendre  leur 
première  audace  :  il  était  parvenu 
à  rétablir  le  combat ,  et  il  allait 
peut-être  assurer  la  victoire  à  son 
armée ,  lorsqu'il  aperçut  Clovis. 
L>es  deux  princes  ,  animés  par  la 
1 1  ai  ne ,  se  précipiter  en  t  l'un  con  tre 
lautre  :  mais  le  sort  trahit  Alaric; 
il  fut  renversé  de  son  cheval ,  et 
tué  par  son  redoutable  adversaire. 
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H  cessa  de  vivre  u  à  la  fleur  de  son 
>•  âge ,  après  un  règne  de  vingt- 
))  trois  ans  que  la  paix  et  la  jus- 
))  tice  avaient  rendus  jusqu'alors 
))  florissant  Quelques  historiens, 
))  pour  avoir  voulu  trop  élever  la 
T)  gloire  de  Clovis ,  n'ont  pas  assez 
))  ménagé  la  réputation  de  ce  roi 
»  des  Visigots ,  qui  fut  à  la  vérité 
»  moins  heureux  que  celui  des 
»  Français ,  mais  qui  ne  fut  ni 
»  moins  grand  ,  ni  moins  brave.  » 
Père  de  ses  sujets  ,  tolérant ,  em- 
pressé de  faire  le  bien  de  tous 
ceux  qui  vivaient  sous  sa  domi- 
nation ,  il  montra  des  vertus  peu 
communes  dans  ces  siècles  de  bar- 
barie ,  où  la  force  était  la  seule 
loi  politique  ,  et  où  Thypocrisie 
conduisait  aux  honneurs  et  assu- 
rait la  puissance.   Il  termine  la 
série  des  rois  Visigots  qui  ont 
régné  dans  Toulouse,  et  l'on  peut 
présumer  que  malgré  Tenthou- 
siâsme  des  catholiques  pour  un 
prince   qui   avait    adopté   leurs 
maximes  religieuses  ,  les  peuples 
regrettèrent  souvent  le  monarque 
arien  qui   protégeait  également 
ses  su j  jets  ,  quelle  que  fût  leur 
croyance  ,  et  qui  s'efforçait  de  mé- 
riter et  d'obtenir  leur  amour.  * 

L  ALARY  (  Jean  ) ,  naquit  à 
Toulouse;  son  père  était  prési- 
dent au  présidial  de  cette  ville. 
Comme  il  avait  laissé  à  son  fils , 
en  mourant  ,  quelques  affaires 
épineuses ,  celui-ci  fut  obligé  de 
venir  à  Paris  pour  les  poursuivre 
au  conseil  du  roi.  Dans  la  vue  de 
rendre  utile  et  fructueux  un  séjour 
qui  devait  le  consumer  en  f^ais, 
ce  jeune  homme,  qui  s'était  dis*^ 
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tinguédans  ses  cours  d^humani't^s 
et  de  philosophie,  et  qui  s'était 
déjà  fait  recevoir  avopat  tant  au 
parleine||t  de  Paris  qu'en  celui 
de  xJToulouse  ,  fit  afficher  dans 
Paris  un  long  discours  ayant  pour 
titre  :  Abrégé  des  longues  Etu- 
des ,  ou  Pierre  philosophale  des 
Sciences.  Ce  discours  ,  qui  fit 
beaucoup  de  bruit  parmi  les  cu- 
rieux y  dit  CoUetet ,  était  adressé 
aux  princes ,  aux  ecclésiastiques, 
aux  ambassadeurs ,  à  la  noblesse , 
aux  magistrats,  aux  financiers, 
aux  régnicoles,  aux  étrangers, 
aux  dames  même ,  enfin  à  tous 
ceux  qui,  n^ayant  point  fréquenté 
les  écoles ,  désiraient  en  peu  de 
temps  paraître  avec  honneur  dans 
la  chaire,  au  barreau  et  dans  tous 
les  autres  emplois  relevés.  L'au- 
teur promettait  de  communiquer 
sa  science  par  de  certaines  règles 
nouvelles,  exactes,  infaillibles, 
et  aussi  a^ées  à  comprendre  qu'à 
pratiquer.  Plusieurs  curieux  vin- 
rent le  consulter  sur  ses  nouvelles 
vues;  quelques-uns  en  furent 
satisfaits,  mais  d'autres  non.  Pen- 
dant quelques  mois  il  eut  des 
disciples  qu'il  instruisit  par  le 
moyen  de  ses  règles.  11  se  vantait 
d'en  réserver  quelques-unes  pour 
le  service  du  roi,  déclarant  qu'il 
n'en  communiquerait  pas  le  secret 
pendant  s)a  vie  ,  pour  ne  point 
rendre  de  son  vivant  sa  science 
trop  commune ,  et  ne  point  pré- 
judicier  à  la  fondation  qu'il  dési- 
rait en  faire  pour  le  public.  Un 
écrivain  de  ta  ville  de  Paris ,  en 
introduisant  un  homme  de  qua- 
lité dans  la  maison»  d'Âlary ,  lui 


A  LA  7 

enleva  trelzende  ses  règles.  Alary 
présenta  au  roi,  en  f6ao,  une 
requête   fort  vive  pour  obtenir 
justice  et  réparation  de  ce  vol. 
C'est  un  tableau  naïf  du  caractère 
et  de  la  vie  de  l'auteur.  Ses  plain^^ 
tes  firent  tant  d'impression  sur 
l'esprit  de  quelques  personnes , 
que  deux  prélats  offrirent,  l'un 
de  lui  fournir  par  an  la  somme 
de  800  livres ,  et  de  faire  réparer 
un  vieux  édifice  d'une  abbaye 
pour  y  loger  les  pauvres  écoliers 
auxquels  il  voudrait  apprendre 
sa  science,  et  l'autre,  de  lui  dé* 
livrer  tous  les  ans  i!2,ooo  livres 
pour   l'accomplissement   de    ses 
grands  projets.  Le  judicieux  Col- 
letet  n'a  point  été  dupe  de  toutes 
ces  annonces.  Le  style  du  sieur 
Alary  lui  paraissait  ressembler  à 
ces  corps  malades   qui  veulent 
faire  passer  leur  enflure  pour  em- 
bonpoint, et  à  ces  faux  politiques 
qui  croient  que  leurs  raisonne* 
mens  chimériques  sont  autant  de 
solides  maximes  d'état.  11  le  trou- 
vait souvent  plus  embarrassé  que 
fleuri,  et  plus  obscur  que  lumi"> 
neux.  Cependant  il  y  avait  des 
endroits  capables  de  contenter  un 
bon  esprit.  Outre  les  deux  ouvra- 
ges cités  par  la  Biographie  uni- 
çerselle ,  Alary  a  encore  publié 
la  Fertu  triomphante  de  lafor* 
tune.    Paris   i622.   L'auteur   y 
oflrait  ses   services  à  la   reine- 
mère  ;  mais  ses  envieux  et  ses  en-*  * 
nemis  lui  rendirent  de  si  mauvais 
offices,  que  l'on  se  contenta  de 
louer  son  esprit  et  de  plaindre  sa 
mauvaise  fortune.  Lés  ouvrages 
d' Alary  sont  rares ,  parce  qu'il 
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les  faisait  Imprimer  à  ses  frais ,  et 
les  débitait  lui-même.  Il  est  à 
croire  que  beaucoup  d'exemplai- 
res sont  restés  entre  ses  mains. 
On  ignore  Tépoque  de  sa  mort. 
Âlary  portait  au  milieu  de  la  cour 
même  une  longue  et  épaisse  bar- 
be ,  un  chapeau  d'une  forme 
haute  et  carrée,  qui  n'était  pas 
celle  du  temps ,  et  un  long  man- 
teau doublé  de  longue  peluche , 
qui  lui  descendait  plus  bas  que 
les  talons ,  et  qu'il  portait  même 
souvent  pendant  les  plus  grandes 
chaleurs  de  Tété,  ce  qui  le  dis- 
tinguait des  autres  hommes,  et 
le  faisait  connaître  du  peuple,  qui 
rappelait  hautement  philosophe 
crotté ,  de  quoi ,  dit  CoUetet ,  sa 
modestie  ne  s'offensait  jamais,. 

Article  extrait  de  M.  Barbier, 
auteur  de  Touvrage  intitulé  , 
Examen  critique  et  Complet 
ment  des  Dictionnaires  histori* 
ques  les  plus  répandus ,  depuis 
Mes  Dictionnaires  de  Moréri  , 
jusqtCà  la  Biographie  univer^ 
selle  inclusive ement  ^  tom,  I.*'" 

IL  ALARY.  Les  recueils  de 
poésies  ,  imprimés  à  Toulouse 
vers  la  fin  du  17.*  siècle,  renfer- 
ment plusieurs  pièces  de  vers  cotn- 
posées  par  des  personnes  qui  por- 
taient ce  nom.  MM.  d^ Alary  et 
delaBriigujered*j4lary^  mcKle- 
moiselles  de  Salies  d" Alary  et 
de  Lignièresd'' Alary  ^  cultivaiept 
les  lettres  avec  quelques  succès  ; 
niais  leurs  ouvrages  n'ont  pu 
leur  assurer  une  réputation  du- 
rable. * 

ALAUX  (  Geri  ) ,  prêtre  et 
curé    de   Sainte-Radegonde   de 
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Beaumont ,  canton  de  Toulouse) 
fut  condamné  à  mort  le  i3  Avril 
1794,  par  le  tribunal  criminel 
du  département  de  la  Hfute-Ga- 
ronne  ,  ccnnme  réfractaire  à  la 
loi. 

ALBIN  (  JcÀif  DE  Yalssrgiies, 
dit  DE  Serrbs  ) ,  né  à  Toulouse 
en  i5....  et  mort  dans  la  même 
ville  le  i3  Septembre  i566< 
Nommé  chanoine  de^égliseSain^ 
Etienne,  et  enfin  archidiacre,  il 
fut  un  des  plus  grands  théolo- 
giens de  son  siècle;  il  défendit 
avec  zèle,  par  ses  prédications 
et  par  ses  ouvrages  ,  la  religion 
catholique,  contre  les  protestans. 
Son  éloquence  était  «î  persuasive 
et  si  véhémenta^u'un  jour  pré- 
chant au  grand  hôpital  sur  la 
nécessité  de  prendre  soin  des  ma- 
lades ,  il  toucha  si  fort  les  audi- 
teurs ,  que  chacun  d^eux  fit  em- 
porter un  malade  dans  sa  mai* 
son ,  de  telle  manière  que  ThA* 
pital  resta  vide.  On  aurait  peut- 
être  de  la  peine  à  ajouter  foi  à  ce 
que  nous  avançons ,  si  Catd  dans 
son  Histoire  du  Languedoc ,  livre 
2 ,  pag.  167  ,  ne  rapportait  tex- 
tuellement ce  fait ,  qu'il  dit  lui- 
même  tenir  des  gens  de  son  temps 
qui  en  avaient  été  les  témoins 
oculaires.  Nous  avons  de  lui, 
sur  les  matières  de  controverses, 
un  ouvrage  imprimé  à  Paris  chez 
Guillaume  Chaudières  en  i566, 
sous  le  titre  du  Sacrement  de 
V Autel  ^  pour  la  Conversion  du 
Peuple  français.  Ce  livre  lui 
acquit  une  si  haute  réputation, 
que  le  célèbre  Genebrand  et 
M.  de  Pontac,  vinrent  exprès  de 
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Paris  pour  le  voit  ;  maïs  lorsqu'ils 
arrivèrent,  la  mort  venait  d'enle- 
vé ce  grand  homme»  On  ne  peut 
voir ,  selon  Lafaille ,  rien  de  plus 
fort  sur  les  matières  qui  y  sont 
traitées  ,  ni  de  mieux  écrit.  Il 
publia  quelque  temps  après,  trou 
lettres  adressées  à  une  dame  de 
quaL'té,  pour  la  détourner  d^en- 
trer  dans  la  religion  prétendue  ré- 
formée, et  une  quatrième  à  Ro*- 
bert  Prévôt ,  ministre  de  Genève , 
qui  se  disait  ministre  de  Paris.  De 
Serès  était  tellement  charitable 
envers  les  pauvres  ^  qu^il  leur 
distribuait  tous  les  ans  ses  reve- 
nus ,  et  qu'il  ne  conservait  abso- 
lument que  ce  qu'il  lui  était 
fiéoessaire  pour  vivre,  et  s'entre- 
tenir médiocrement.  Lorsqu^à  sa 
mort  on  voulut  ouvrir  ses  coffres, 
on  VLj  trouva  point  d'argent , 
smon  des  pièces  d'or  enveloppées 
soigneusement  avec  du  papier, 
sur  lequel  était  écrit  de  sa  main 
Tnsage  qu'il  devait  en  faire ,  et  à 
quoi  il  les  avait  destinées. après 
son  décès.  Elles  devaient  servir  à 
son  enterrement ,  et  aux  hon- 
neurs qu^il  désirait  qu'on  lui 
rendit  :  il  fut  enseveli  dans  le 
doitre  de  SatatrEtienne. 

ALDEGUIER  (  N.  n'  ) ,  né 
à  Toulouse  ,  et  mort  dans  la 
même  ville  dans  un  âge  peu 
avancé.  Cormouls^  qui  prononça 
son  éloge ,  parle  de  ferois  tragé- 
dies qu'il  ne  voulut  jamais  pu- 
blier. One  de  ces  tragédies  était 
intitulée  Akméon.  Cest  le  même 
sujet  que  Voltaire  mit  au  théâtre 
80US  le  nom  d'Ëriphile ,  en  1 7  ia , 
ttagédie  qui  n'eut  aucun  succès, 
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et  quSI  refit  etisuite  sous  le  nom 
de  Sémiramis.  D'Aldeguier  était 
chevalier  d'honneur  au  bureau 
des  trésoriers  de  France ,  et  pas- 
sait pour  un  honune  instruit. 
Trois  autres  d'Aldeguier  ont  été 
de  lacadémie  des  Jeux  Floraux. 
ALEXANDRE  ,  moine  ou 
solitaire  de  Toulouse ,  vivait  au 
commencement  du  5.*  siècle.  11 
avait  renoncé  aux  honneurs  et 
aux  plaisirs,  pour  se  livrer  entiè- 
rement à  l'étude  des  livres  saints 
et  à  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes. Mînervius  son  frère ,  ou 
au  moins  son  parent,  l'avait  suivi 
dans  sa  retraite.  «  Leur  renonce- 
»  ment  était  d'autant  plus  estima- 
»  ble,  dit  un  auteur,  qu'ils  pou- 
»  vaient  se  faire  un  grand  nom 
»  par  leurs  talens  oratoires  qui 
»  avaient  déjà  paru  avec  beau- 
»  coup  d'éclat  dans  le  barreau  de 
»  Toulouse.  ))  Ils  eurent  recours 
à  saint  Jérôme  pour  l'explication 
de  quelques  passages  des  saintes 
Ecritures ,  et'  cet  illustre  Père  de 
l'église  leur  écrivit  et  leur  dédia 
son  Co  mmentaire  sur  le  prophète 

ALFONSE- JOURDAIN,  né 
en  iio3  au  château  du  Mont- 
Pélerin  près  de  Tripoli ,  était  fils 
du  fameux  Raimond  de  Saint- 
<7ill^  et  d'Elvire  de  Castille.  Rai- 
mond abandonna  ^es  vastes  états 
pour  aller  délivrer  les  lieux  saints* 
Modèle  de  toutes  les  vertus  de 
son  sexe  ,  Elvire  avait  suivi  le 
comte  de  Toulouse  sur  les  monta 
de  la  Judée  et  dans  lés^  plaines 
brûlantes  de  la  Syrie.  Us  voulu^^ 
rem  consacrer  ^  d'une^isianièro 
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spéciale ,  leur  fils  au  Seigneur , 
en  le  faisant  participer  au  prepiier 
des  sacremens  de  Téglise  dans  le 
même  lieu  où  le  Sauveur  du 
inonde  avait  reçu  le  baptême  de 
Jean.  Les  soldats  du  vieux  Rai- 
mond ,  ses  chevaliers,  et  tous  les 
seigneurs  qui  avaient  suivi  sa  ban- 
nière, accompagnèrent  le  jeune 
prince  sur  les  bords  du  Jourdain. 
On  lui  donna  le  nom  d^j^lfonse^ 
en  mémoire  du  roi  de  Castille 
son  aïeul  ,  et  on  le  surnomma 
Jourdain  ,  pour  rappeler  qu'il 
avait  reçu  le  titre  de  chrétien  dans 
les  saintes  eaux  de  ce  fleuve  célè- 
bre. Raimond  de  Saint-Gilles  mou- 
rut en  iio5.  Deux  ans  après, 
quelques  capitaines  dévoués  à  1» 
noble  maison  de  Toulouse ,  con- 
duisirent Alfonse  dans  TOccita- 
nie.  Bertrand  son  frère  régnait 
sur  tous  les  domaines  de  Rai- 
mond; il  accueillit  Âlfonse,  et  lui 
céda  de  suite  le  comté  de  Rouer- 
gue.  Aussi  pieux  que  son  va- 
leureux père ,  Bertrand  éprouva 
le  besoin  de  se  dévouer  aussi  à 
la  défense,d6S  lieux  sanctifiés  par 
la  naissance  et  par  la  mort  du 
Christ.  Il  partit  pour  TOrient , 
emmenant  avec  lui  Pons  son 
fils  et  son  héritier.  Bertrand  cessa 
de  vivre  en  1 1 1 2  ;  mais  Pons  ne 
revînt  point  en  France.  Salis- 
fait  de  posséder  les  états  con- 
quis par  son  aïeul  et  par  son 
père  ,  il  abandonna  tous  ses 
droits  sur  le  duché  de  Narbonne, 
le  marquisat  de  Provence  et  le 
comté  de  Toulouse ,  à  Alphonse 
Jourdain  son  oncle  paternel  , 
qui  était  moins  âgé  que  lui.  Guil- 
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laume  de  Poitiers  croyait  avoîf 
des  droits,  au  nom  de  Philippîa 
sa  femme ,  sur  les  domaines  qui 
avaient  appartenu  à  Guillaume , 
comte  de  Toulouse,  père  de  cette 
princesse  ;  quoiqu'il  se  fût  désisté 
de  ses  prétentions ,  il  voulut  pro- 
fiter,  après  la  mort  de  Bertrand , 
de  la  jeunesse  de  son  successeur , 
et  dépouilla  en  effet  celui-ci  qui  ne 
pouvait  défendre  ses  possessions  ^ 
et  qui  fut  obligé  de  se  retirer  en 
Provence.  Les  Toulousains  mon- 
trèrent en  cet  instant  tout  leur 
amour  pour  leur  légitime  souve- 
rain :  ils  combattirent  avec  cou- 
rage les  soldats  du  comte  de  Poi- 
tiers, et  quoique  triomphant,  cet 
usurpateur  fut  constammment 
Tobjet  de  la  haine  publique.  Il 
r^na  néanmoins  dans  Toulouse 
jusqu'en  i  i  19  ;  à  cette  époque  il 
passa  les  Pyrénées  à  la  tête  d'une 
armée,  pour  secourir  le  roi  d^ Ara- 
gon contre  lesSarrasinSt  Guillau- 
me de  Mont-Maurel  resta  dans 
Toulouse  pour  conserver  cette 
ville  au  comte  de  Poitiers  ;  mais 
les  habitans  coururent  aux  armes, 
arborèrent  les  enseignes  d'Al- 
fonse ,  et  Mont-Maurel  fut  cher- 
cher un  asile  dans  le  cbftteau 
Narbonnais ,  antique  forteresse 
qui  renfermait  le  palais  des  sou- 
verains de  la  contrée.  Alfonse  ne 
rentra  pas  alors  dans  sa  capitale; 
mais  il  en  confia  le  gouvernement 
à  Arnaud  de  Levezon  ,  évêque 
de  Beziers,  serviteur  courageux 
et  fid^e^  Bientôt  le  comte  de 
Batceloone  ,  allié  de  Guillaume 
de  Poitiers,  assiégea  Alfonse  dans 
Orange.  On  pressa  les  attaqua  ^^ 
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et  peut-être  le  fils  de  rillustre 
Raimoad  aurait  été  forcé  de  se 
rendre ,  si  les  Toulousains ,  qui 
déjà  avaient  chassé  M ont-Maurel 
du  château  Narbonnais,  ne  s^é- 
taient  avancés  vers  Farinée  enne-  - 
mie.  A  Vapproche  des  bataillons 
de  Toulouse ,  le  comte  de  Bar- 
celonne  levé  son  camp  ,  et  se  re- 
tire. Alfonse,  sauvé  par  ses  sujets, 
est  conduit  par  eux  en  triomphe 
dans  la  capitale  de  ses  états.  Il 
prend  alors  les  titres  de  consul 
ou  comte  de  Toulouse  ^  de  duc 
de  Narhonne  et  de  marquis  de 
Provence ,  et  il  forme  une  ligue 
avec  Bernard-Aton ,  tant  contre 
Guillaume  de  Poitiers  que  con- 
tre le  souverain  d^  Barcelonne. 
—  Hugues,  abbé  de  Saint-Gilles, 
s  était,  ainsi  que  ses  religieux ,  dé- 
claré contre  Alfonse. Celui-ci  s'em- 
para de  Tabbaye,  et  en  expulsa 
les  moines  ;   mais  en  punissant 
des  sujets   rebelles  ,    if  ignorait 
qu'il  s'exposait  aux  foudres  de 
Téglise.  Calixte  II ,  qui  occupait 
alors  le  trône  pontifical ,  excom- 
munia le  comte,  mit  ses  terres 
en  interdit ,  et  délia  ses  vassaux 
du  serment  de  fidélité,  jusqu'à 
ce  qu^'l  eût  rappelé  les  religieux , 
rendu  le  monastère,  et  fait  démo- 
lir la  forteresse  qui  y  avait  été 
construite  par  ses  ordres.  Il  parait 
qu'Alfonse  se  soumit  à  ses  condi- 
tions  humiliantes.    Il   entreprit 
quelque  temps  après  un  pèleri- 
nage à  Saint-Jacques  de  Galice. 
Ses  différens  avec  Raimond-Be- 
renger  III ,  comte  de  Barcelonne , 
étaient  alors    terminés  ,  et  ces 
f  rinces  avaient  fait  le  partage  de 
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la  Provence  en  qualité  d^héritiers 
et  de  descendans  des  anciens 
comtes  du  pays.  Mais  bientôt  la 
guerre  parut  se  rallumer  avec  plus 
de  fureur.  Une  rupture  eut  lieu 
d'abord  entre  Alfonse  et  Guillau- 
me de  Montpellier ,  relativement  à 
l'établissement  dé  Béatrix  ,  fille 
de  Beruard ,  comte  de  Melgueil. 
Un  traité  sembla  d'abord  étein- 
dre les  feux  qui  allaient  embraser 
la  province;  mais  comme  Guil- 
laume avait  en  quelque  sorte  été 
forcé  de  le  conclure  ,  il  résolut 
de  ne  point  l'exécuter  ,  et  de 
marier  Béatrix  avec  Berengér- 
Raymond.,  comte  de  Provence. 
Irrité  d'une  alliance  qui  lui  ra- 
vissait de  grands  avantages  , 
Alfonse  prit  les  armes  contre  le 
seigneur  de  Montpellier  ,  allié 
de  celui-d. 

Après  la  bataille  de  Fraga  , 
perdue  par  les  chrétiens ,  Alfonse , 
et  les  comtes  de  Foix  et  de  Com- 
minges ,  passèrent  en  Espagne 
pour  s'opposer  aux  efforts  des 
Sarrasins.  Il  parait  qu'Alfonse 
concilia  alors  les  rois  dt  Castille 
et  d'Aragon ,  et  qu  ayant  trouvé 
l'occasion  de  s'aboucher  avec  le 
comte  de  Barcelonne ,  il  conclut 
la  paix  avec  ce  prince ,  ainsi  qu'avec 
le  comte  de  Provence  son  frère  ; 
le  seigneur  de  Montpellier  fut 
compris  dans  le  traité.  En  i  i4o  9 
Alfonse  Jourdain  fit  un  nouveau 
pèlerinage  à  Saint-Jacques  en 
Galice ,  et  devint  l'arbitre  de  la 
paix  entre  les  rois  de  Castille  et 
de  Navarre.  L'année  suivante,  le 
roi  Louis  le  Jeune  leva  une  puis- 
sante armée  ,  et  s*ayan$a   vers 
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Touloiise.  Ce  prince  demandait  à 
Alfonse ,  au  nom  d'Eléonore  sa 
femme,  héritière  d'Aquitaine,  la 
restitution  du  comté  de  Toulouse 
que  Guillaume  IX  ,   comte  de 
IBoitiers  ,  aïeul  de  cette  reine  , 
avait  engagé  à  Raimond  de  Saint-* 
Gilles,  père  d'Alfonse,  et  que 
Guillaume  X ,  père  d'ËIéonore , 
avait  n^ligé  de  retirer.  Louis 
assiégea  Toulouse  ,  mais  il  fut 
vaincu.  Alfonse  témoigna  toute 
sa  reconnaissance  envers  les  hàbi- 
lans  de  la  ville  et  du  faubourg  de 
Toulouse  qui  l'avaient  aidé  à  se 
défendre  contre  les  Français.  Le 
Qomte  était  alors  brouillé  de  nour 
veau  avec  celui  de  Barcelonne , 
et  il  favorisa  ouvertement  la  ré- 
volte des  habitans  de  Montpellier 
contre   Guillaume  YI  leur  sei- 
gneur. Ce  dernier  se  mit  sous  la 
protection  du  pape  Innocent  II , 
qui  excommunia  les  habitans ,  et 
qui  écrivit  à  Tarchevéque  de  Nar- 
bonne  et  à  ses  suflragans,  pour 
les  engager  à  détourner  Alionse 
de  soutenir  les   rebelles  ,  avec 
ordre,  es  cas  de  refus  de  la  part 
du  comte ,  de  le  déclarer  excom- 
mun ié,  et  d'empêcher  qu^on  ne 
célébrât  le  service  divin  dans  ses 
états.  Les  instances  des  prélats 
furent  inutiles  :  la  politique  en- 
gageait   AlfoDse   à  soutenir  les 
habitans  de  Montpellier.  L'ex- 
eommunication  fut  prononcée  j 
maïs  le  comte  setnbla  mépriser 
ce  nouvel  outrage.  Des  guerres 
particulières  occupaient  d'ailleurs 
ce  prince  ;  ce  ne  fut  que  lorsque 
l'ancien  ordre  de  choses  fut  réta- 
bli à  Montpellier ,  qu'il  chercha 
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à  se  réconcilier  avec  P^lîse.  Q 
fut  absous,  en  1 1 43,  par  Hugues, 
archevêque  de  Rouen  et  légat  du 
Saint-Si^e.  L'année  suivante  il  fit 
un  voyage  en  Espagne,  et  récon- 
cilia encore  Alfonse,  roi  de  Cas^ 
tille,  son  cousin  germain,  avec 
Garcias,  roi  de  Navarre.  Ce  fut 
à  son  retour  qu'il  fonda  la  vilk 
de  Montauban ,  devenue  dans  la 
suite  l'une  des  plus  belles  cités 
du  Languedoc.  Deux  ans  après, 
le  comte  de  Toulouse  voulant 
marcher  sur  les  glorieuses  traces 
de  Raimond  de  Saint-Gilles  son 
père ,  et  de  Bertrand  son  frère 
aine ,  prit  la  croix  des  mains  de 
saint  Bernard ,  et  se  disposa  pour 
le  voyage  d'Orient.  Avant  de  par« 
tir ,  il  témoigna  son  affection  pour 
les  Toulousains ,  et  déclara  par 
une  charte  de  l'an  ii47  t  V^^ 
n'avait  aucun  droit  de  queste  ou 
de  tolte ,  ni  dans  Toulouse ,  ni 
dans  ses  faubourgs,  non  plus  que 
te  droit  de  chevauchée  com^ 
munCy  à  moins  qu'il  n'eût  guerre, 
dans  le  Toulousain.  11  confirma 
en  même  temps  les  citoyens  dans 
la  possession  </ej  bonnes  coûta* 
mes  et  des  franchises  dont  ils 
jouissaient  ,  qiiil  leur  avait 
données^  et  qu'il  avait  fait  ré* 
diger,  II  s'embarqua  vers  la  fin 
du  mois  d'Août  de  la  même 
année ,  sur  une  flotte  qu'il  avait 
fait  équiper  à  la  Tour  du 
Bouc.  On  croit  qu'il  passa  l'hi- 
ver dans  quelque  port  d'Italie 
ou  à  Constantinople.  S^étant 
remis  en  mer  au  commence- 
ment du  printemps,  il  aborda 
au  port  de  Ptolémaïde  ou  d« 
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SaCnt-Jean-d'Acre  ,  et  mourut 
bientôt  après. 

Un  auteur  contemporain  parle 
delamanière  suivante  de  Tarrivée 
et  de  la  mort  d'Alfonse.  »  Le 
comte  de  Toulouse ,  fils  de  Rai- 
mond  TAncien  ,  <jui  se  distingua 
si  fort  à  la  première  croisade , 
arriva  au  port  d^Acre  peu  de 
temps  après  Pempereur  Conrad. 
Ce  prince  était  très-recommanda- 
ble  par  son  propre  mérite  ;  mais 
il  Tétait  encore  bien  plus  par  la 
mémoire  de  Ison  père  ;  il  prit  en- 
snitè  la  route  de  Jérusalem  pour 
rendre  grâces  à  Dieu  de  son  heu* 
reose  arrivée,  et  mourut  du  poi- 
son qu^on  lui  donna  ,  dit-on ,  à 
Césarée  peu  de  jours  après  son 
débarquemenL  Tout  le  peuple 
attendait  avec  impatience  Tarri- 
Tée  de  ce  comité  de  précieuse  mé- 
moire ,  et  on  avait  conçu  de  lui 
de  très-grandes  espérances  pour 
le  royaume  de  Jérusalem.  »  Un 
autre  historien  parle  de  cet  évé- 
nement à  peu-ptès  dans  les  mê- 
mes termes  ;  il  dit  que  la  bonne 
opinion  que  les  chrétiens  de  la 
Terre-Sainte  avaient  d'Alfonse , 
étah  fondée  tant  sur  ses  qualités 
naturelles  que  sur  ses  actions  qui 
rendaient  en  sa  faveur  un  glorieux 
témoignage.   Il  ajoute  qu'après 
avoir  débarqué  à  Acre  ,   il  fut 
empoisonné  dans  le  souper  qu'on 
lui  servit  la  première  nuit  de  son 
arrivée  *,  que  tous  les  habitans  de 
la  Syrie ,.  tant  pauvres  que  riches, 
témoignèrent  un  extrêmç  regret 
de  sa  mort ,  dont  on  ignorait  Tau- 
teur.  Enfin  ,  un  troisième  histo- 
rien du  siècle  assure  que  ce  fut  la 
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reine  qui  fit  donner  à  Alfônsela 
poison  dont  il  mourut.  On  accuse 
la  reine  Eléonore,  femme  de  Louis 
le  Jeune ,  d'avoir  fait  empoison«. 
ner  le  comte  par  ressentiment 
de  ce  qu'il  lui  détenait  les  domai* 
nés  auxquels  elle  croyait  avoir 
des  droits  ;  mais  Guiuaume  de 
Mftugis  disculpe  cette  princesse , 
en  disant  que  ce  fut  la  reine  de 
Jérusalem  qui  fit  périr  Alfonse. 
Cette  reine ,  appelée  Mélisende^ 
partageait  le  gouvernement  du 
royaiune  de  Jérusalem  avec  le 
roi  Baudouin  III  son  fils.  On 
ignore  le  motif  qui  la  porta 
à  commiettre  ce  noir  attentat. 
Alfonse  fut  un  des  plus  grands 
princes  de  son  siècle  ;  il  fut  chéri 
de  ses  peuples ,  et  les  larnaes  des 
chevaliers  chrétiens  coulèrent  sur 
la  tombe  de  ce  fils  di|  magnanime 
Raimond  de  Saint-Gilles.  >  * 

ALIEZ  ou  ALIÉS  (  N.  d'  ) , 
né  à  Toulouse  en  i6...k....«, 
secrétaire  perpétuel  de  l'acadé- 
mie des  Jeux  Floraux  ,  fut  l'un 
des,  membres  les  plus  distingués 
de  cette  compagnie.  L'éloquence 
et  la  facilité  caractérisent  les  ou* 
vrages  de  M.  d'Alliés.  Il  prononça 
en  17 17  ,  1736,  1739  et  1751, 
la  semonce  ou  discours  d^ouver- 
•  Auredes  Jeux  Floraux.  On  a  en- 
À^ore  de  lui  un  Eloge  de  Clémence 
ilsaure ,  et  ceux  de  MM.  Druillet  ^ 
Papus-Lacassaignère  ,  Banchin 
de  Lavergne  ,  Lemazuyer  et  de 
Fumel ,  membres  de  lacadémie' 
D'Allés  mourut  le  .......  Juin 

AMELIER  (  GriLXEMs  ) ,  sur- 
nommé de  Toulouse ,  du  nom 
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de  sa  patrie,  troubadour  ,vîvaît, 
à  ce  que  Ton  croit ,  \ers  le  milieu 
du  XII.*  siècle.  Ses  ouvrages  con- 
sistent en  quatre  Sincérités  ,  ou 
Satires  contre  les  grands ,  le 
clergé ,  les  moines ,  la  méchan' 
ce  té  du  siècle  j  et  la  décadence 
de  la  noblesse  et  de  la  jonglerie. 
Ces  pièces  sont  adressées  au  comte 
d^Astenac ,  dont  il  fait  Téloge , 
ainsi  que  de  sa  femme.  Ce  trou- 
badour est  très-peu  connu ,  pui^ 
que  IVIillot ,  dans  son  Histoire  des 
Troubadours ,  n'en  dit  presque 
rien. 

ANDRIEU  C  Denis  )  ,  trou- 
badour ,  né  à  Toulouse  dans  le 
XV.»  siècle ,  remporta  l'un  des 
prix  que  distribuaient  les  mainte- 
neurs  du  Gai  Savoir^  L'ouvrage 
qui  mérita  cette  récompense ,  est 
le  seul  qui  nous  reste  de  Denis 
Andrieu.     * 

ANGEDESAINT JOSEPH, 
Jean  LABROSSE  (  le  Père  ) , 
naquît  à  Toulouse  Tan  i636, 
d'une  bonne  famille.  Après  avoir 
fait  d'excellentes  études  ,  il  entra 
da  nsl  Tordre  des  Carmes-Décbta  us- 
sés,  et  y  reçut  le  nom  d'*Ange 
de  Saint-Joseph,  Ayant  ensuite 
fait  sa  philosophie  et  sa  théolo- 
gie ,  il  désira  se  consacrer  aux 

missions  ,  et  en  obtint  la  per-  /';entre  la  France  et  la  Porle-Otto- 
mission  de  ses  supérieurs.  Dani  .y|tnane ,  à  la  faveur  desquelles  il 
ce  dessein ,  il  partit  pour  RomA;  obtint  ce  qu'il  demandait.  Quel- 
t^n  1662  ,  où  il  étudia  l'arabe  que  temps  après  il  reçut  dés  let- 
sous  le  Père  Cèles  tin  Sainér-  très  du  cardinal  Cibo ,  qui  lap- 
Lidui^ine   ,    frère    du    fameux     pelait  à  Rome  de.  la  part  du  pape 
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Levant ,  avec  trois  autres  Car*' 
mes  ,  ils  partirent  de  Rome  le 
12  Novembre  i663  ,  et  arrivè- 
rent à  Smyrne ,  et  ensuite  à  His- 
Cihan  le  i4  Novembre  suivant, 
e  Père  Labrosse  y  apprit  le 
persan  [An  P.  Baltazard ,  Carme 
portugais ,  et  se  mit  en  pen  de 
mois,  par  son  application,  en 
état,  de  prêcher  en  cette  langue» 
Il  demeura  pendant  quatorze  ans 
tant  en  Perse  qu'en  Arabie,  et 
fut  prieur  d'abord  à  Hispahan, 
et  ensuite  à  Bassora.  Cette  der- 
nière ville  ayant  été  enlevée  par 
les  Turcs  à  Hassen ,  prince  dei 
Arabes ,  les  missionnaires  qui  de- 
vaient nécessairement  rechercher 
la  protection  de  leur  nouveau 
maître ,  envoyèrent  le  Père  La- 
brosse à  Constantinople  ,  pour 
obtenir  du  grand  seigneur  ,  par 
l'entremise  de  M.  de  Nointely 
(  ambassadeur  de  France  )  d^ 
lettres  qui  les  autorisassent  à  de- 
meurer dans  le  pays.  Il  partit  de 
Bassora  le  i3  Avril    1678  ,  et 
arriva  à  Constantinople  le  4  No- 
vembre suivant.  Il  fut  fort  bien 
reçu  de  M.  de  Nointel ,  qui  lui 
donna  des  lettres  patentes  de  con- 
sul pour  le  prieur  de  Bassora  ,  et 
Itïi  communiqua  les  capitulations 


Jacques  Golius  ,  dans  le  cou- 
vent Saint-Pancrace.  Ayant  été 
destiné  par  le  pape  Alexan- 
dre   F'II  •    aux    missions   du 


Innocent  XI.  Il  s'embarqua  le 
21  Mars  1679  ,  sur  un  vaisseau 
Vénitien  ;  mais  le  mauvais  temps 
le  retint  près  de  six  mois  sur  mer  1 
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^  il  ne  put  arriver  à  Rome  que 
le  i8  Novembre.  Il  eut  de  lon- 
gues audiences  du  pape ,  qui  lui 
fit  des  libéralités  considérables. 
U  se  préparait  à  faire  imprimer 
son  Trésor  de  la  Langue  per* 
sonne  ^  mais  il  crût  qii'il  le  ferait 
plus  commodément  à  Paris.   Il 
arriva  dans  cette  ville  le  lo  Août 
de  Tannée  suivante  1680,  et  son- 
gea à  mettre  au  îour  son  ouvrage, 
dont  il  obtint  le  privil.ége  ;  mais 
Tédition  en  fut  retardée,  sur  ce 
que  le  général  des  cormes,  qui 
éuit  à  Bruxelles ,  Ty  appela ,  et 
le  nomma  visiteur'  général  des 
missions  de  Hollande.  Cette  mis- 
sion étant  finie ,  on  l'envoya  de 
nouveau  en  Angleterre,  où  il  fit 
lés  fonctions  de  missionnaire  sOus 
le  règne  de  Jaques  II  ;  mais  ayant 
été  obligé  d'en  sortir ,  il  se  retira 
en  Irlande,  où  il  demeura  quel- 
ques années.  Rappelé  enfin  dans 
sa  patrie,  il  fut  d*abord  nommé 
prieur  du  couvent  de  Perpignan , 
et  enfin  provincial  en  169^.  Il 
faisait  en  cette  qualité  la  visite 
de   son    monastère    ,    lorsqu^il 
tomba  malade ,  et  mourut  en  ce 
lieu  leag  Novembre  1697  »  ^S® 
de  61  ans.  Nous  avons  de  cet  au- 
teur^ plusieurs  ouvrages  estimés  : 
I.  Pharmacopœa  Persica   ex 
idiometo  Persico  in  Latinum 
conversa  opus  Missionariis  Mer* 
ctitoribus-^  cœterisque  regionum 
orientalium  lustratoribus  neces' 
Mriunu  Accedunt  in  fine  speci' 
fnen  notarum  inPharmacopeam 
,  fcrsicam^  Paris,  1681 ,  in-8.*» 
On  disputa  à  Tauteur  la  propriété 
de  cet  ouvrage ,  et  on  prëtendijt 
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qu^*l  avait  été  composé  par  un 
père  carme  ,  appelé  Matthieu 
Saint-Joseph  ;  mais  c'est  une 
chose  avancée  salis  fondements 

■ 

L'auteur  mit  en  tête  une  savante 
préface ,  où  il  entreprit  de  mon- 
trer les  fautes  grossières  de  la 
version    persànne  de  Pévangile 
que  Brial  Walton  avait  insérée 
dans  sa  Poliglotte  d^Angleterre. 
Cette  critique  en  effet  lui  attira 
un   grand  nombre  dVnnemis  , 
et  sur-tout  le  docteur  Thomas 
Hyde  ,    qui    à    la   fin    de    sa 
Cosmographie  de  Péritsol ,  usa 
de  termes  injurieux  envers  La- 
brosse  ,   comme  ayant   attaqué 
mal-adroitement  les  éditeurs  du. 
texte   persan.    On    alla    jusqu'à 
avancer  qu'il   s'était  permis  de 
substituer  son  nom  à   celui  du 
Père  Matthieu ,  et  que  la  préface , 
ainsi    que   quelques    notes    qui 
accompagnaient  le  texte ,  étaient 
seulement  de  lui.  Du  reste ,  quand 
on  ne  s'en  rapporterait  qu'aux 
suffrages  réitérés  de  Bernier,  de 
Petis  de  Lacroix  et  de  Chardin  , 
qui   tous  d'un  commun   accord 
lui  donnent  les  pTus  grands  élo- 
ges, on  sera  bien  détrompé  des 
critiques  amères  que  lui  prodi- 
guèrent   sans     motifs    Thomas 
Hyde  et  autres.  IL  Gazophyla* 
cium  LingUœ  Persarum  clauiet 
Italicœ^  Latinœ  ^   Gallicœ  nec 
non  specialibus  prœceptis  ejus'- 
dem  linguœ  reseratum ,  Ams- 
telodami     1684   ,     in-fol.     On 
trouve  dans  ce  dictionnaire  des 
remarques  très-curieuses  et  sin- 
gulières sur  la  Perse  et  les  ou- 
vrages de  l'auteur  :  il  y  explique 
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les  tennes  en  latin  et  en  itaL'en , 
afin  que  son  livre  pût  être  utile 
aux  nations  les  plus  éclairées  de 
FEurope. 

ANTONIUS  (  Mabcos  Pri- 
vus  ) ,  célèbre  général  Romain  ^ 
naquît  à  Toulouse  vers  Tan  ao 
de  J.  C  II  descendait  d'une  fa- 
mille illustre  dans  les  Gaules ,  cjt 
plusieurs  auteurs  pensent  que 
Marcus  Primus ,  gouverneur  de 
la  Macédoine  sous  Auguste,  était 
son  père.  Antonius ,  corrompu 
dans  sa  jeunesse  par  le  spectacle 
de  la  cour,  lors  des  règnes  de 
Caligula ,  de  Claude  et  de  Néron , 
parvint  ,  tandis  que  ce  dernier 
prince  déshonorait  le  trône ,  à  la 
dignité  de  sénateur ,  qu'il  acheta 
au  prix  des  plus  basses  intrigues , 
et  d^une  adulation  toujours  puis-' 
santé  auprès  des  souverains.  Il 
ne  conserva  pas  long-temps  cette 
charge,  qui  encore  était  environ- 
née de  quelque  éclat.  Antonius 
fut  convaincu  de  faux  témoi- 
gnage ,  et  de  s^étre  laissé  subor- 
ner à  prix  d'argent,  pour  soute- 
nir en  justice  un  testament  sup- 
posé :  les  censeurs ,  en  conséquence 
d'une  telle  conduite,  le  chassè- 
rent honteusement  du  sénat.  Cette 
punition  l'eut  obligé  à  passer  le 
reste  de  ses  jours  dans  l'obscurité, 
si  Galba  qui  voulait  se  créer  des 
partisans  4ans  le  commencement 
de  son  règne ,  ne  Teût  rétabli  dans 
sa  dignité.  Ce  prince  démêlant 
dans  Antonius  les  talens  qu'il 
pouvait  avoir  pour  la  guerre,  lui 
donna  le  commandement  de  la 
septième  légion  nouvellement 
levée,  qui  pour  se  distinguer  de 
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celle  qui  existait  déjà  sonff  ce  nxL< 
méro,  prit  le  nom  deGalbienne. 
A  la  mort  tragique  de  Galba  ^ 
Antonius  qui   se  trouvait  pour 
lors  dans  la  Peinnonie,  ne  chep* 
cha  pas  i  venger  son  bienfaiteur; 
il  offrit  ses  services  au  nouvel 
empereur  Othon  ;  mais  voyant 
que  ce  dernier  ne  répondait  pas 
à  ses  avances ,  comme  il  eut  dû  la 
faire ,  Antonius  se  hâta  de  profi- 
ter des  troubles  qui  survinrent  à 
Tépoqué    où    Vitellius    disputa 
l'empire  à  Othon ,  et  où  Vespa- 
sien  fut  également  proclamé  em- 
pereur. Plusieurs  liions  s^étant 
déclarées  pour  ce  dernier  prince, 
Antonius  ne  balança  pas  à  se  met- 
tre à  leur  tête,  et  sans  avoir  reçn 
d^aUtorisation  de  Vespasien  ,  il 
persuada  aux  troupes  d^aller  por« 
ter  la   guerre  en  Italie    contre 
Vitellius.'  11  s'avança  aussitôt  vers 
Aquilée,  qui  lui  ouvrit  ses  portes^ 
et  de  là  ses  armes   victorieuses 
le  conduisirent  jusqu^à  Padoue. 
Le  général  avait  soin  de  faire  ré- 
tablir dans  chaque  ville  on  il  pas« 
sait ,  les  statues  de  Galba  son    < 
bienfaiteur,  pour  montrer  com- 
bien il  conservait  le  souvenir  des 
bontés  dont  Pavait  comblé   cet 
infortuné  prince.  Vespasien  ins* 
truit  des  mouvemens  d'Anton  ius, 
lui  manda  de  s'arrêter  à  Aquilée 
jusqu'à    la    venue    de    Mucien 
qu'il  lui  envoyait;  mài^  Antonius 
pressé  par  le  désir  de  tout  faire 
lui  seul,  ne  tint  nul  compte  de 
cet  ordre ,  et  mareha  droit  à  Yé* 
ronne^  qui  lui  ouvrit  ses  portes. 
La  défection  s^étant  mise  dans  * 
Tarmée  de  Vitellius  par  suite  d«^ 


là  trahison  de  Cécîima)  Àntomas 
De  voulut  point  perdre  Toocasion 
den  profiter  ;  il  partit  en  toute 
hâte  de  Véronne ,  et  sa  diligence 
fut  Si  extrême,  qu^en  ;noins  de 
deux  jours  il  arriva  à  Bédriac, 
lieu  déjà  fameux  par  la  défaite 
d'Othon.  Là  étaient  campées  les 
troupes  ennemies.  Antonius  les 
attàçpia  j  mais  Timprudence  d'un 
de  ses  officiers ,  Arrius  Varrus,  fut 
sur  le  point  de  lui  enlever  la  vic- 
toire.  Le    génie  d^Antonius  le 
secouru^  en  cette  occasion  ,   et 
unissant  tout  son  courage  à  son 
habileté  militaire,  payant  de  sa 
personne  comme  un  simple  sol- 
dat, il  ramena  la  fortune ,  et  mit 
en  pleine  déroute    Tarmée  de 
ViteUius  ,   q[u'il  mena   l^ jours 
battant  jusqpe  sous  les  murs  de 
Crémone.  De  nouvelles  troupes 
vinrent  ici  Fattaquer ,  lorsque  les 
siennes  étaiei^t  accablées  par  la 
fat^e  :  ce  fut  sans  succès  ;  Anto- 
nius, avant  le  coucher  du  soleil, 
eut  la  gloire  de  triompher  deux 
fois.  Content  d^avoir  obtenu  de 
pareils  avantages ,  il  cherchait  à 
modérer  Tardeur  des  siens ,  qui 
voulaient  sur  le  champ  escalader 
Crémone  dontlls  espéraient  le  pil- 
lage ;  la   nuit  même  était  déjà 
venue  ,   lorsqu'il  fallut  recom- 
mencer le  combat.    Six  légions, 
venaient  d'accourir  pour  soutenir 
celles   qu'Ântonius    avait  'mises 
en  déroute  dans  la  journée  pré- 
cédente ;  elles  ne  tardèrent  pas  à 
engager  le  combat ,  et  la  mêlée 
eut  lieu  durant  les  ténèbres.  An- 
tonius .ne    négligea  aucun    des 
laoyens  de  s'assurer  de  la  vic- 
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toire  ;  elle  lui  fut  disputée  jus« 
qu^au  lever  du  soleil  ;  mai;s  alors 
s'étant  avisé  de  faire  courir  le 
bruit  que  Mùcien  ,  général    de 
Vespasien,  venait  d'arriver  avec 
des  forces  considérables  ,   cette 
nouvelle ,  tout  en  ranimant  séa 
soldats  ,  jeta  un  tel  décourage- 
ment dans  les  rangs  ennemis , 
qu'ils  se  débandèrent ,  et  prirent 
la  fuite.  Le  camp  et  la  ville  de 
Crémone  furent  le  fruit  de  cet 
avantage  ;  la  cité ,  livrée  durant 
quatre  jours  aux  flammes  et  au 
pillage,  éprouva  toutes  les  hor- 
reurs de   la  guerre.    Antonius 
essaya  vainement  de  la  soustraire 
à  l'avidité  des  soldats»  Il  continua 
sa  route  ver» Rome,  assiégea  cette 
capitale  de  Tempire ,  et  s'en  ren- 
dit maître  le  20   Décembre  de 
Tan  69  ;  il  y  entra  avec  Domitien,- 
fils  de  Vespasien ,  qui  prit  sur  le 
champ  le  titre  de  César,  et  laissa 
à  Antonius  la  principale  direction 
des  affaires.  Le  sénat  décerna. à 
ce  dernier  les  honneurs  consulai- 
res en  récompense  de  ses  services  ; 
mais  une  telle  distinction  ne  lô 
détourna  pas  de  chercher  dans  le 
pillage  les  inoyens  d'augmenter 
sa  fortune  ;  on  l'accusa  du  moins 
d'avoir  détourné    à  soq    profit 
une  partie  des  richesses  accumu- 
lées dans  le  palais  impérial.  An- 
tonius eut  la  facilité  de  se  livrer 
à  de  tek  excès  ;  car  durant  quel- 
que temps  sa  puissance  fut  la  seule 
qui  existait  dans  Rome>  Mais  la 
jalousie  de  ses  ennemis  ne  tarda 
pas  à  détruire  la  fortune  de  ce 
héros  ;   Mucien  se  plaça  à  leur 
tête ,  et  chercha  de  toutes  façons 
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à  perdre  ui\  rival  qui  par  ses  bril* 
Jaates  victoires  lui  avait  «nlevé 
le  mérite  de  porter  Vespasiea  sur 
le  trône  des  Césars*  Il  commença 
4'abord  pr  lui  nuire  auprès  d« 
Domitieu  ;  et  quand  Antonius , 
fatigué  de  lutter  contre  ses  en-* 
vieux ,  eut  pris  le  parti  d'aUer 
trouver  Tempereur  ,  il  n^obtint 
pas  de  ce  dernier  j  déjà  prévenu 
par  Mucien,  tout  Taccueil'  qu'il 
était  en  droit  d'en  attendre.  Dès 
ce  moment  Àntonius  ne  fut  plus 
employé  ;  ses  récompenses  furent 
bornées  à  de  stériles  éloges,  et  lui 
aussi  éprouva  combien  les  prin- 
ces sont  ingrats  envers  ceiix  qui 
leur  ont  rendu  les  plus  immi- 
nens  services.  Àntonius  se  con- 
sola de  ses  disgrâces,  en  cultivant 
les  belles-lettres  ;  il  protégea  les 
littérateurs  de  son  siècle.  Martial 
fut  son  ami,  et  lui  adressa  plu- 
sieurs de  ses  épigrammes  :  c^est  par 
elles  qu^on  voit  qù^Ântonius  éuit 
son  véritable  nom,  Marcus  son 
prénom,  et  Primus son  surnom.  II 
fut  également  surnommé  Becco 

Ear  les  Gaulois ,  ce. qui  veut  dire 
ec  de  coq.  Il  poussa  sa  carrière 
au  moins  jusqu^à-  sa  soixantième 
année.  Ce  général  eut  de  grands 
défauts  ,  mais  il  les  effaça  par 
Téclat  de  ses  talens.  On  Faccusa , 
sans  en  fournir  la  preuve,  dWoir 
aspiré  à  la  pourpre  impériale.  Ce 
qu'il  y  a  de  vrai  ^  cest  qù'Anto- 
nius  fit  un  honnieur  infini  à  sa 
patrie  par  Félévation  de  ,  son 
génie  ;  qu'il  fut  Vun  des  plus 
grands  capitaines  de  son  temps , 
«t  que  s'il  n'eut  pas  la  gloire  de 
parvenir  à  Tempire  \  11  eut  du 
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moins  celle  delà  procure^  au  mefl-^ 
leur  et  au  plm  din^e  des  empe^ 
reursk  Le  buste  d^ Antonius  Pri< 
mus  es  t. placé  au  Ga^tole  de  Toa-» 
louse,  dans  la  aaUe  des  illustres 
citoyens  de  cette  ville. 

ARAILH  (  JpAiît  d'  ) ,  conseil- 
ler et  doyen  du  préaidialdeTout 
louse,  naquit  dans  cette  ville  vers 
Pan  i65o.  Il  fut  membre  dd 
Vj^cadémie  des  Lantemistes , 
société  savante  qui  subsista  pen^ 
dant  long*temps  ,  et  qui  était 
avantageusement  connue  par  ses 
travaux.  JïArc^h  "cultiva  la 
poésie,  latine  avec  quelque  succès  : 
il  noiis  reste  de  lm\  I.  De  Vif'' 
ginœ  Maria  sine  lahe  concepta^ 
carmen  ,  i/i-8.*  Tolosœ  1676  î 
II.  MfiHa  i  carmen^  i/i-4*''; 
ÏII.  Nais-  ArdanensiJs  ad  Go^ 
rumnam ,  //i- 1  a ,  Tolosœ  1 684  ; 
IV.  Nytnpha  quœ  pïateœ  Tokh 
sane^  ««-12,  Tolasœ  1686.  On 
a  encore  du  même  auteur  plu* 
sieurs  pièces  répandues  dans  di« 
vers  recueils.  Un  autre  à'Arailh^ 
de  la  même  famille,  a ,  selon  les 
.  notes  manuscrites  de  M^deMeja^ 
publié,  pendant  les  premières  an- 
né^de  la  révolution,  quelques 
pamuets  peu  connus  aujour^ 
d^bui.  *    . 

ARBORÏUS  (  iEMiLius  Mag- 
Nus  ) ,  quoique  né  à  Aquae-Augus- 
tœ-Tarbellic%,  aujoutd'bui  Dax, 
appartient  à  l'histoire  littéraire  de 
Toulouse.  Ce  rhéteur  célèbre  fut 
d'abord  professeur  à  Narbonne , 
et  ses  talens  lui  valurent  les  éloges 
des  babitans  de  cette  ancienne 
colonie,  où  les  lettres  grecques 
et  latines  étaient  encore  cultivées 
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«Vècsnccès.  Ârborins Vint  ensuite 
k  Toulouse  ^  et  Ton  croît  qu'il  y 
fut  chargé  àe  Féducatton  de  Dal- 
mace  j  Constance  et  Annibalien , 
frères  puînés  de  Constantin.  U  est 
an  moins*  certain  que  ces  trois 
princes  conçurent  une  vive  affec- 
tion pour  Arborius ,  qui ,  à  la 
même  époque ,  consacrait  aussi 
ses  soins  au  jeune  Ausone  son 
neveu ,  devenu  ,  peu  de  temps 
après ,  Tun  des  plus  grands  poètes 
dont  l'empire  romain  ,  prêt  à 
saccomber  sous  les  efforts  des 
Barbares,  pût  encorcL s'honorer. 
Constantin  appela  le  savant  Arbo- 
rius près  de  lui  pour  donner  des 
leçons  à  Constance  son  fils  et  son 
successeur.  Arborius  mourut  peu 
de  temps  après  à  Constantinople, 
et  Fempereur  cherchant  à  hono- 
rer la 'mémoire  de  Filluslre  rhé- 
teur ,  fit  transporter  son  corps  à 
Aquse-Augustaî  :  il  y  fut  enseveli 

1)rès  de  seis  pères.  La  ville  de  Tou- 
ouse  a  placé  le  buste  d' Arborius 
parmi  ceux  des  grands  hommes 
dont  elle  a  •voulu  consacrer  le 
souvenir.  * 
ARCIS(Maiic),  né  en  ifi55 
~  à  Moussens   près  de    Lavaur  , 
selon   quelques  auteurs ,  et  au 
Gabania)  dans  le  Lauraguais,  sui- 
vant Raynal ,  historien  de  Tou- 
louse, vint  dans  cette  ville  étant 
encore  très-jeune ,  et  fut  admis 
dans  ll'école  de  J.    P.  Rivais  , 
peintre  et  architecte  bien  connu 
par  seis  travaux  et  par  Tamitié 
qu'il  sut  inspirer  à  Nicolas  Pous- 
sin. Atcîs  acquit  dans  l'école  de 
Kivals  une  manière  grandiose ,  et 
un  style  de  dessin  plein  de  no- 
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blesse  et  de  grâce.  LMtude  de  la 
peinture  lui  offrant  des  obstacles 
qu'il  croyait  insurmontables  ,  il 
entra  dans  FateUer   d'Ambroise 
Fredeau  ,   religieux    augustin  , 
qui  modelait  avec  facilité.  Fre-* 
deau  était  élève  de  Simon  Vouet, 
et  a  laissé  un  grand  nombre  de 
tableaux  ;  mais  il  mérite  beaucoup 
plus  d^estime  comme  sculpteur 
que  comme  peintre.  Arcis  com- 
mença la  longue  et  glorieuse  car- 
rière qu'il  a  fournie,  en  faisantf 
quelques  statues  destinées  à  ornei: 
des  églises  voisines  de  Toulouse^, 
Les  ouvrages  de  Bachelier  étaient 
les  seuls  objets  que  Marc  Arcî» 
pouvait  considérer  avec  quelque 
fruit  dans  cette  ville  :  pour  per- 
fectionner ses  talens^  il  résolut 
d'aller  à  Paris  ,  et  se  présenta 
au  nombre   de  ceux  qui   aspi- 
raient aux  prix  de  Facadémie  de 
Sculpture;  il  les  obtint,  et  fut 
admis  dans  cette  compagnie ,  qui 
n^accordait  cette  flatteuse  distinc- 
tion qu'au  vrai  mérite.  Bientôt  il 
fut  chargé  de  grands  travaux  pour 
les  édifices  religieux  et  les  mais^ons 
royales.  On  voyait  dans,  les  jar- 
dins de  Versailles  plusieurs  beaux 
vases  en  marbre  chargés  de  bas- 
jrieliefs  dus  au  ciseau  de  d' Arcis.  Il 
travailla  avec  Vanclève  à  la  déco- 
ration de  Fcglise  de  la  Sorbonne, 
et  fit  un  grand  nombre  de  mau« 
solées ,  d'3  statues  et  de  bustes  en 
marbre  blanc.   Toulouse  venait 
de  dédier  un    monument'  aux 
grands    hommes    nés    dans    ses 
murs ,  ou  qui  Font  illustrée  par 
leur  séjour  et  leurs  travaux  :  les 
images  de  ces  nobles  soutiens  de 
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k  gloire  de  la  cité  devaient  orner 
Tenceinte  qui  leur  était  consacrée. 
Marc  Arcis  fut  appelé  pour  sculp- 
ter une  trentaine  de  bustes  que 
l'on  voulait  mettre   dans  cette 
galerie.  A  la  même  époque  Fad- 
ministration  municipale  délibéra 
d'ériger   la   statue   équestre   de 
liOttis  XIV  sur  une  place  publi- 
que ,  en  face  de  Tbôtel  de  ville. 
Cette  statue  devait  être  coidée  en 
bronze  ;  aux  quatre  angles  du 
socle  on  aurait  représenté  les  na- 
tionsvaincues  par  Louis  le  Grand , 
et  le  socle  lui-même  eût  contenu 
{plusieurs  bas-reliefs   et  des    ins- 
criptions analogues.  Des  motifs 
particuliers  empêchèrent  Texécu- 
tion  de  ce  projet.  Le  modèle  de 
la  statue ,  conservé  dans  le  musée 
de  Toulouse ,   honore  le  talent 
de  d' Arcis ,  et  fait  regretter  que 
ce  monument  n^ait  pas  été  élevé. 
Un.  magistrat  très-riche  mii  cul- 
tivait les  sciences  et  les  lettres, 
M.  de  Vandages  de  Malepeyre , 
conseiller  au  présidial  et  membre 
de  l'académie  des  Jeux  Floraux , 
(  voyez  Malepeyre  )  avait  conçu 
le  dessein  de  faire  construire  dans 
Toulouse  une  chapelle  destinée 
au  culte  de  la  Vierge.  Il  offrit 
,  aux  religieux  bénédictins  de  la 
faire  bâtir  dans  l'une  des  parties 
de  leur  monastère.  Cette  propo- 
sition fut  rejetée  ;  mais  les  grands 
carmes  recherchèrent    cette  fa- 
veur ^  et  M.  de  Vandages  fonda 
"dans  leur  couvent  la  chapelle  de 
iV.  D.  du  Mont'Carmel ^  édifice 
dont  les  murs  étaient  entièrement 
tevêtus  de  marbre  incarnat  de 
Caunes.  Lafosse  «t  Houasse ,  é\^ 
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ves  de  Lebrun  ,  peignirent  \s^ 
tableaux  qui  devaient  la  décorer. 
Arcis  fut  chargé  de  sculpter  les 
nombreuses   statues  destinées  à 
Vornement  de  ce  sacellum.  Pressé 
parle  temps,  il  ne  put  les  exécu- 
ter en  marbre,  ainsi  qu'on  Vavait 
d'abord  résolu.  Celles  qui  étaient 
placées  dans  la  partie  la  plus  éle- 
vée, formées  en  plâtre  ou  ^ 
stuc ,  avaient  plus  de  douze  pieds 
de  haut;  à  droite  et  à  gauche  des 
gradins  qui  conduisaient  à  Tautel, 
on  en  voyait  quatre  autres  moins 
grandes ,  mais  dignes  de  l'artiste 
qui  les  avait  modelées  ;  elles  sont 
en  terre  cuite,  et  représentent 
les  prophètes  Elie  et  Elisée,  saint 
Simon  Stokc  et  saint  Albert  La 
façade  de  la  cathédrale  de  Mon- 
tauban ,  bâtie  à  peu  près  dans  le 
même  temps,  fut  ornée  par  Arcis 
de  dix  statues  colossiiles  qui  sub- 
sistent encore.  L'église  des  Péni- 
tens-Bleus  de  Toulouse   obtint 
de  cet  auteur  quelques  sculptures 
d^une  exécution  savante.  La  salle 
de  Concert,  dans  la  même  ville  « 
possède  un  magnifique  bas-relie£ 
qui  représente  Apollon    et   les 
Muses.  Ce  morceau  ,  Pun  des 
derniers  que  Marc  Arcis  ait  ter- 
miné ,  offre  une  touche  gracieuse 
et  spirituelle,  des  contours  purs 
et  délicats,  et  des  caractères  de 
têtes  bien  appropriés.  Plusieurs 
villes  du  royaume  demandèrent 
à  d^Arcis  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages, n  fit  pomr  celle  de  Pau 
la  statue  en  bronze  de  I^ouis  XIV, 
le  médaillon  de  ce  monarque  et  le 
monument  des  évêques  pour  celle 

de  Rieux }  le  m^uisoléç  du  «arquis 
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â^Ambres  pour  la  cathédrale  de 
Lâvaur,  le  martyre  de  saint  Sa- 
turnin pour  Téglise  abbatiale 
de  ce  nom ,  le  Christ  au  jardin 
des  oliviers  pour  le  couvent  des 
Filles  repenties.  Ses  statues  de 
Diane  et  de  Zéphire  ne  parurent 
pas  inférieures  à  ses  autres  pro- 
ductions. Toulouse  vit  encore 
avec  plaisir  un  autre  médaillon 
de  Louis  XIV  y  le  buste  de  ce 
grand  roi ,  ceux  de  MM.  de  Nup- 
ces,  dé  Vandages ,  etc.  etc.  Ces 
morceaux  et  ceux  que  nous  avons 
cités,  lui  acquirent  une  grande 
réputation  ,  et  lui  assurèrent  une 
renommée  durable.  Arcis  *  avait 
formé  à  Toulouse  une  école  d^où 
sortirent  plusieurs  sculpteurs  ha- 
biles, parmi  lesquels  on  distingue 
Parant  et  Pierre  Lucas.  Il  pré- 
para avec  celui-ci  et  avec  J.  P. 
Kivals  son  maître  ^  Antoine  Ri- 
vais ,  fils  de  ce  dernier  ,  et 
Guillaume  Cammas,  architecte, 
la  formation  de  l'académie  des 
Beaux- Arts ,  quileregarde  conmie 
Tun  de  ses  fondateurs.  Lorsqu^il 
parut,  les  disciples  des  élèves  de 
Bachelier  n^existaient  plus  ,  ou 
avaient  quitté  la  contrée.  L^art 
da  statuaire  n'était  plus  cultivé 
avec  succès  dans  cette  ville  ;  il 
rassembla  des  artistes ,  il  les  en- 
couragea par  son  exemple ,  il  les 
instruisit  par  ses  travaux  et  ses 
leçons.  Son  style  est  élevé  ,  ses 
compositions  ingénieuses.  D  mou- 
rat  en  1789  y  âgé  de  ,84  aps  , 
étant  (dojren  de  l'académie  de 
Paris.     * 

ARTUS  (  N.  ) ,  sculpteur ,  né 
k  Toulouse ,  selon  les  mémoires 
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manuscrits  de  Dupuydu  Grez  ^ 
reçut  des  leçons  de  Nicolas  Ba* 
chelier ,  et  eut  part  aux  grands 
travaux  de  son  maître.  Il  modeU 
plusieurs  beaux  bas-reliefs  qui 
décoraient  Téglise  des  Pénitens- 
Noirs ,  et  on  a  encore  de  lui ,  soit 
à  Toulouse ,  soit  dans  les  lieux 
voisins ,  des  statues  et  des  bustes 
en  marbre  et  en  terre  cuite.  On 
voit  dans  la  cour  de  Thôtel  de 
ville  deux  figures  sculptées  par 
Artus  ;  Tune  représente  Minerve  | 
et  Tautre  la  ville  de  Toulouse. 

ASSEZAN.  Ffyyez  Pader. 

ASTORG    DE   NALHAC 
Voyez  Naldac. 

AUBUISSOW  (  Antoine  d' ) , 
chevalier,  figura  en  i444^^^^ 
tournoi  près  la  ville  de  Saumur , 
avec  René  d^ Anjou,  roi  de  Sicile , 
Ferri,ducde  Lorraine,  le  seigneur 
deBeauveau,  Gironde  Laval,  le 
comte  deNevers,  Jacques  de  Gler- 
mont ,  le  comte  d^Ëu  ,  l#comte 
de  Tonnerre  ^  le  duc  d'Alençon , 
le  duc  de  Bourbon ,  et  une  infi- 
nité d^autresseigneurs.  L^honneur 
d^étre  admis  parmi  les  chevaliers» 
quiassistaientàcetournoi,nousdé- 
montre  qu^ Antoine  d'Aubuisson 
était  d'une  origine  très-apicienne^ 
puisqu'il  fallait  dès  ce  temps  faire 
preuve  de  seize  quartiers  de  no- 
blesse paternels  et  maternels ,  pour 
être  adlnis  dans  un  tournoi.  Il 
mourut ,  à  ce  que  Ton  croit ,  vers 
l'an  1445*  Un  autre  Pierre  d'Au- 
buisson ,  capitaine  au  régiment  de 
laCouronne,et  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  se  trouva  à  la  bataille  de 
Fonteno^,  aux  sièges  de  Tournai 
et  de  Dendermonde.  Ce  fut  à  ce 
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dernier  qu'il  se  distingua ,  ayant , 
à  la  tête  de  ses  grenadiers ,  enlevé 
la  redoute  nommée  F  Enfer,  gar- 
dée par  les  grenadiers  ennemis.  Il 
y  fut  blessé  à  la  main  gauche  ;  le 
rôi  lui  accorda  alors  sa  retraite. 
ïl  mourut  en  1783. 

AUDIBERT  (N.  ) ,  né  à  Ton- 
louse ,  correspondant  de  Tacadé- 
mie  royale  des  Inscriptions ,  mérita 
l'estime  des  savans  de  son  siècle , 
et  obtint  Tamitié  de  Barthélémy. 
M.  Âudibertemîbrassa  Tétat  ecclé- 
siastique ,  et  fut*  successivement 
vicaire  à  p^icille-Toulouse  et  à 
Verfeil.  Son  goût  pour  les  recher- 
ches historiques  se  développa  à  la 
vue  des  nombreux  mon  umens  que 
Ton  découvrait  chaque  jour  dans 
la  première  de  ces  paroisses.  Une 
tradition  constante  annonce  que 
Vieille-Toulouse  fut  la  capitale 
deè  Volces-Tectosages.  Des  mé- 
daillés puniques ,  gauloises  et  cel- 
tibéri^nes  ,  ^des  figurines^  dès 
inscriptions,  et  beaucoup  d'urnes 
trouvées  dans  ce  heu  ,  prouvent 
qu'il  renfermait  autrefois  une 
grande  population ,  et  qu'il  était 
le  centre  d'un  commerce  étendu. 
Les  mots  Feterem'Tolosam ,  par 
lesquels  une  anciennne  charte  dé- 
signe ce  village ,  fournissent  d'ail- 
leurs de  grandes  présomptions  en 
faveur  de  ce  système.  Nos  anciens 

.    historiens  affirment  que  Fieille- 
Toulouse  est  bâtie  sur  les  ruines 
de  Tantique  métropole  des  Tecto- 
.  sages ,  et  ils  font  mention  des  dé- 
bris que  Ton  remarquait  dans  les 

.  champs  voisins.  Lafaille,RaynaI 
et  quelques  autres ,  ont  embrassé 
une  opinion  contraire  ^  bien  que 
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la  ville  actuelle  n'offre  qu'un  petit 
nombre  de  monumens  romains , 
tandis  que  f^îeUle- Toulouse  ea 
a  présenté  et  en  possède  epcore 
qui  remontent  à  une  époque  anté- 
rieure  à  la  conquête  des  Gaules» 
Audibert  réfuta  victorieusement 
le  système  de  l'Annaliste  de  Tou- 
lousp ,  et  de  ceux  qui  Pont  copié. 
Il  engagea  l'abbé  Barthélémy  à 
s'occuper  des  médailles  trouvées 
dans  la  contrée ,  et  il  dédia  à  cet 
illustre  écrivain  une  savante  Dis- 
scrtation  sur  les  origines  de  Tbu- 
louse ,  (  Avignon  1764  ,  in-8.*>  » 
figures.  )  Ce  petit  volume ,  maio** 
tenant  très-rare ,  est  Fun  des  plus 
intéressans  opuscules  que  l'on  ait 
publié  sur  cette  ville.  M.  Audibert 
était  encore  plus  recommandable 
par  ses  vertus  que  par  son  érudi- 
tion profonde.  Il  mourut  vers  la 
fin  de  l'année  1770,  âgé  d'environ 
cinquante  ans.     * 

I.  AUFRERI  (  Etienne  )  , 
connu  sous  le  nom  d'Aufrerius 
TolosanuSy  célèbre  jurisconsulte» 
professa  le  droit  à  Toulouse ,  avec 
éclat ,  à  l'âge  de  vingt  ans  ;  on  croit 
qu'il  vivait  au  i5,«  siècle.  11  fut 
docteur-régent  et  officiai  ;  enfin  ^ 
pour  le  récompenser  de  son  mé- 
rite ,  Louis  XII  lui  conféra  la 
charge  de  président  aux  enquêtes 
au  parlement  de  cette  ville.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  curieux 
sur  les  matières  de  droit  civil  et 
canon.  I.  Repetitio  Clementina^ 
primœ  ut  clericorum  de  officio 
et  potestate  judicis  ordinariism 
Accessit  de  potestate  seculu" 
rium  super  ecclesiis ,  acpersonis 
et  rébus  ecclesiasticis.  Item  d^ 
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poîestaie  ecdcsiœ  super  laïcis 
et  personis ,  et  rébus  eorum ,  et 
alia  opuscula^  Pari^  i5t4*  Le 
premier  de  ces  deux  ouvrages  est 
aussi  imprimé  dans  le  tome  II  du 
.  Recueil  intitule  Tractatus  trac* 
tatimmjurisy  publie  à  Venise  en 
i584 ,  et  le  second  dans  le  pre- 
mier tome  de  cet  ampTe  Recueil* 
Ces  deux  ouvrages  étaient  fort 
estimés  des  connaisseurs ,  à  cause 
que  Tétenàue  et  les  droits  des  ju- 
ridictions ecclésiastiques  et  civiles 
s'y  trouvaient  soigneusement  exa- 
minés à  l'égard  des  conflits  de  l'un 
et  dé  Tautre  ,  qui  étaient  encore 
fréquens  sous  le  règne  de  Char- 
les Vn  et  de  Louis  XIL  IL  De- 
cisiones  curiœ  arêhiepiscopalis 
Tolosœ,  dictas  decisiones  capellœ 
^itèo  auctior^  Lyon  1616,  in-4** 
Pierre  de  Lion ,  arclievêque  de 
Toulouse  y  qui  Tavait  nommé  son 
officiai ,  rengagea  à  composer  cet 
excellent  livre  aussi  important 
que  les  deux  précédens  :  il  y  traite 
tion  seulement  des  matières  ecclé- 
siastiques ,  et  de  la  forme  de  pro- 
céder dans  le  cours  d^église ,  mais , 
encore  de  plusieurs  matières  civi- . 
les,  telles  que  les  contrats  ,  les 
conventions  de  mariage  et  de  tes- 
tamens ,  lorsquVlles  se  trouvent 
mises  aux  choses  ecclésiastiques, 
m.  Des  notes  sur  Tancien  style 
du  parlement  IV.  Tractus  de 
^tcusationibus ,  imprimé  dans  le 
l^ecueil  des  œuvrer  de  l'auteur , 
et  dans  le  tome  3  du  Traclu  trac' 
tatuumjuris.  Catel ,  dans  ses  Mé- 
moires sur  le  Languedoc,  p.  i85, 
parle  d' Aufreri,  comme  ayant  com- 
ïûenté  les  Decisiones  capoUœ , 
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composées  avant  lui  piar  un  nom«- 
mé  Corserius ,  alors  officiai  ;  mais 
on  ne  peut  ajouter  foi  à  des  preu- 
ves dénuées  de  fondement.  Du 
reste ,  cet  auteur  passe  pour  avoir 
été.  Tun  des  plus  habiles  et  des 
plus  exacts  furiseonsultes  du  16.* 
siècle.  11  mourut  le  1 1  Septem^ 
bre  i5ii. 

IL  AUFRERI  (  Jacques-Henri 
DE  Gariiieius  d'  ) ,  Conseiller  au 
parlement  ,  de  l'académie  des 
Sciences  de  Bordeaux  ,  et  secré- 
taire perpétuel  en  survivance  de 
celle  des  Jeux  floraux  ,  naquit  à 
Toulouse  le  29  Janvier  i  «^  !24  >  de 
Clément  de  Carrière  d' Aufreri  et 
de  Paule  de  Labat ,  Tun  et  Vautre 
d^ancienne  famille.  L'amour  àeg 
lettres  fut  sa  ^première  passion  ;  la  . 
poésie  fut  Fétude  à  laquelle  il 
donna  la  préférence  :  trois  dé  ses 
essais  poétiques  furent  successive-, 
ment  couronnés  des  fleurs  d'Isau- 
re.  L^académie  voyant  en  lui  un 
concurrent  aussi  redoutable ,  s'em- 
pressa de  le  recevoir  parmi  elle,- 
et  l'académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  lui  acoorda  aussi  le 
même  titre.  Après  avoir  fait  une 
étude  suivie  du  grec  ,  il  publia 
plusieurs  observations  sur  Tllliade 
et  rOdissée  ;  il, traduisit  même 
quelques  endroits  du  premieir  de 
ces  poèmes  ,  et  étendit  ensuite  ses 
études  et  ses  recherches  sur  plu- 
sieurs poètes  et  orateurs  de  là 
Grèce.  Peu  de  temps  après  sa 
réception,  il  lut  à  l'académie  une 
traduction  dé  quelques  dialogues 
de  Lucien ,  et  du  traité  de  cet  aur 
teur  sur  la  manière  d'écrire 
Thistoire,  Ces  traductions  sont 
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enrichies  de  scolies  et  de  notes. 
Pourvu  d^une  charge  de  conseiller 
au  parlement,  il  fut^compté  dans 
le  nombre  desYnagistrats  qui  ont 
su  concilier  l'étude  des  lettres  avec 
celles  de  la  jurisprudence ,  les  arts 
avec  les  affaires  y  et  remplir  avec 
le  zèle  et  le  biéme  succès ,  les 
fonctions  de  magistrat  et  celles 
d'académicien ,  sans  que  les  de- 
voirs de  Tun  aient  pris  sur  les 
obligations  de  lautre.  Une  apo- 
plexie dont  il  fut  frappé  dans  le 
mois  d'Avril  1798  ,  avait  affaibli 
jses  organes,  sans  néanm()ins  affec- 
ter sa  tête  et  sans  altérer  sa  gaieté. 
11  succomba  le  29  Août  1786 , 
après  une  maladie  de  deux  jours. 
Arrivé  à  son  neuvième  lustre, 
Tabbé  d'Aufreri ,  qui  n'avait  pas 
entièrement  négligç  Tétude  de  la 
jurisprudence ,  reprit  son  dernier 
projet  d'entrer  dans  \a[  magistra- 
ture. La  société  des  Jésuites  n'exis- 
tait plus.  On  ne  sut  qu'alors ,  et 
par  les  observations  du  ministère 
public  lorsque  ses  provisions  de 
conseiller  furent  présentées  y  que 
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Jean  Carrière,  un  de  ses  ancêtres, 
avait  été  un  des  magistrats  du  ^ar* 
lement  de  Toulouse  qui  s'oppo- 
sèrent à  rétablissement  des  Jésûi' 
tes  ;  qu'il  avait  persisté  dans  son 
opposition  jusqu'à-  sa  dernière, 
heure;  l'avait  consignée  dans  son 
testament ,  priant  les  exécuteurs 
de  ce  testament  de  faire  recevoir 
son  fik  atné  dans  sa  charge, 
l'exhortant  de  s'opposer  de  toutes 
ses  forces  à  l'établissement  de  la 
Compagnie  de  Jésus.  Ses  vœux 
furent  trompés  ;  son  fils  aine  ne 
put  jamais  obtenir  les  provisions 
de  cette  charge  ;  cet  ^anathèmé 
s'étendait  sur  tous  ses  descendant. 

AURIOLLE  (  Jean-Joseph- 
Charles  ) ,  vitrier  ^  domicilié  i 
Toulouse  ,  condamné  à  mort, 
comme  conspirateur  ,  le  3o  Jan- 
vier 1794  î  P^r  le  tribunal  révo- 
lutionnaire  du  département. 

AZAM  (  N.  ) ,  domicilié  à  Toib 
louse ,  département  de  la  Haute- 
Garonne  ,  condamné  à  niort  , 
comme  accapareur,  le3o  Octobre 
I  7q3  ,  par  le  tribunal  révolut. 
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BACHELIER  (  Nicolas  )  , 
^sculpteur  célèbre ,  naquit  à  ToU- 
Jousevers  l'an  1 485 ,  d'une  famille 
originaire  de  Lucques ,  mais  éta- 
blie depuis  long-temps  dans  la  ca- 
pitale du  Languedoc.  Il  parait 
assuré  que  son  père  lui  fit  con- 
naître les  premiers  principes  du 
dessin ,  et  qu'ensuite  Bachelier , 
après  avoir  travaillé  pendant  quel* 
que  temps  chez  des  artistes  mé- 
diocres ,  sentit  le  besoin  de  voir 


l'Italie ,  où  les  arts ,  protégés  par 
les  souverains  pontifes  et  par  les 
princes  de  la  maison  de  Médicis, 
brillaient  d'un  éclat  nouveau.  Il 
parcourut  cette  terre  classique,  en 
observant ,  avec  un  religieux  en- 
thousiasme ,  1^  débris  des  niona- 
mcns  qui  la  décoraient  encore. 
Michel-Ange  ,  à  la  fois  peintre, 
sculpteur  et  architecte ,  et  tou- 
jours digne  d'exciter  l'admiration, 
lui  parut  le  seul  maître  sous  lequd 
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il  pouvait  acquérir  une  instruction 
profonde  et  variée.  Il  reçut ,  pen- 
dant plusieurs  années  ^les  conseils 
elles  leçons  de  ce  grand  honune, 
fui  l'employa  souvent  dans  les 
travaux  qu^il  avait  entrepris.  Lors 
d(*  son  retour  à  Toulouse  Pan 
i5io ,  Bachelier  opéra  une  révo- 
lation  complète  dans  les  arts.  Son 
père  ,  et  quelques  peintres  et 
scolpteurs  qui  habitaient  alors 
dans  cette  ville ,  avaient  essayé 
d'introduire  d'heureuses  innova- 
tions dans  la  composition  et  dans 
Pexécution  des  statues  ,  des  bas- 
reliefs  et  des  taUeaux  ;  mais  leurs 
efforts  avaient  été  vains.  Le  genre 
sec  et  mesquin  ^  nommé  vulgai- 
rement gothique ,  avait  de  nom- 
breux partisans  ,  et  même  des 
admirateurs.  U  Êdlait  déployer 
tonte  la^oiagie  d'une  composition 
'élégante ,  tous  les  charmes  d'un 
dessin  savant  et  vigoureux,  toute 
Tharmonre  et  toute  la  richesse  des 
formes  de  Tachitecture  italienne , 
pour  obtenir  un  vrai  succès ,  et 
pour  bannir  le  style  arabe  qui 
était  empreint  sur  toutes  lés  cons- 
tmcdons  faites  à  Toulouse  depuis 
le  commencement  du  i3.«  siècle. 
Le  premier  ouvrage  de  Bachelier 
assura  pour  toujours  ses  succès. 
Le  chapitre  de  la  cathédrale ,  les 
communautés  reLgieuses,  et  les 
particuhers  mêmes,  eurent  recours 
à  cet  habile  artiste.  Les  magistrats 
munidpaux  le  chai|[èrent  du  soin 
d'emb^r  l'intérieur  de  Thôtel  de 
ville ,  et  l'onvoit  encore  au  fond 
-de  la  première  cour,  une  porte 
t)mée  de  colonnes  de  Tordre  do- 
n<pie }  exécutée  d'après  les  d^ns 
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de  Bacheliec  Les  trois  figures  qui 
sont  autour  de  l'archivolte  furent 
sculptées  par  lui ,  et  celle  qui  est 
à  droite  est  d'une  grande  beauté. 
La  statue  en  bronze  qui  est  placée 
au-dessus  du  dôme  du  donjon , 
est  aussi  par  Bacheher ,  et  l'on 
doit  r^retter  de  ne  pas  la  voir 
au  centre  d'une  place  publique 
dont  elle  ferait  l'ornement.  L'une 
des  portes  extérieures  du  Gapitole 
de  Toulouse ,  démolie  en  1 8 1 7  , 
contenait  plusieurs  morceaux 
sculptés  par  Bachelier  ;  ils  ont  été 
recueillis  par  l'auteur  de  cet  arti- 
cle ,  et  placés  dans  le  Musée.  Les 
arabesques  que  l'on  voit  sur  le 
premier  portail  de  l'égliàe  de  S^nt- 
Saturnin ,  sont  dues  au  ciseau  de 
Bachelier.  On  n'a  pas  su  respecter 
les  magnifiques  ouvrages  de  ce  cé- 
lèbre sculpteur ,  et  pour  les  faire 
connaître  ,  nous  sonunes  obligés 
d'emprunter  quelques  détails  à. 
Dupuy  du  Grez  ,  auteur  estima- 
ble, qui ,  par  son  amour  pouir  les 
arts  ,1.  a  puissamment  contribué  à 
en  propager  le  goût  dans  sa  pa- 
trie. —  «  Y  a-t-il  rien  de  mieux 
))  imaginé ,  dit  cet  écrivain,  que 
»  l'autel  de  la  paroisse  de  Saint- 
D  Etienne ,  où,  pour  représenter 
»  en  ronde-bosse  la  mort  de  la 
»  sainte  Vierge ,  à  laquelle  nous 
ji  savons ,  par  tradition ,  que  se 
»  trouvèrent  tous  les  apôtres  , 
»  l'ouVtier  a  fait  un  corps  d'archi- 
))  tecture  qui  règne  dans  -toute 
»  l'étendue  des  deux  crédences  et 
»  de  l'autel.  Il  est  sout^u  de  huit 
»  colonnes  ;  il  y  en  a  quatre  sur 
))  le  devant  ,  et  autant  sur  la 

])  derrièret  iLes  deux  «ngulaiies 
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jt  antërieuressont  torses,  très-bien 
1»  ornées ,  et  d'un  ordre  composé  ; 
9  elles  ont  leurs  piédestaux  de 
i>  même  ordre,  Les  autres  six  sont 
B  d'ordre  corinthien  ,   dont  les 
D  deux  sont  placées  derrière  les 
}»  torses  a  chaque  aile  ,  avec  des 
jf  piédestaux  convenables  ^  et  les 
)ft  quatre  du  milieu   sont  posées 
V  sur  un  gfrand  soubassement  de 
1»  même  hauteur  que  les  piéd^s- 
j»  taux  des  colonnes  angulaires , 
1»  et  de  la  profondeur  de  Tou-* 
»  vrage.  Toutes  ces  colonnes  sou-' 
»  tiennent  un  entablement  et  un 
9  soffite.Uentablement  du  milieu 
»  étant  de  toute  la  longueur  de 
^  la  table ,  forme  une  espèce  de 
9  pavillon.  G^est  là  que  Bachelier 
»  a  disposé  son  histoire ,  mais  si 
9  dragée ,  que  c'est  un  endian» 
D-tement  de  la  voir.  Il  y  a  sur  le 
D  devant  trois  apôtres  à  genoux 
»  qui  expriment  tendrement  leur 
T>  tristesse*  On  en  voit  un  autre 
D  debout  à  côté ,  et  deux  qui  en<^ 
Il  trent  dans  le  pavillon,  enem- 
»  brassant  les  colonnes  qui  le  sou^' 
1»  tiennent.  La  Vierge  est  couchée 
Tf  s^r  un  lit ,  les  yeux  fermés  et  les 
D  mains  jointes  vers  le  ciel.  Les 
1»  autres  six  apôtres  sont  de  Fautre 
)»  côté  du  lit  dans  des  attitudes 
i>  différentes  qui  marquent  assez 
'    )>  leur  douleur  ;  de  sorte  que 
»  voyant  cet  ouvrage ,  on  se  sent 
»  en  même  temps  touché  te  cette 
)>  histoire.  Il  a  même  observé  les 
T»  règles  de  loptique  ,  faisant  les 
»  figures  qui  sont  les  plus  éloi- 
»  gnées  un  peu  plus  petites  que 
v>  celles  du  devant,  toutefois  d'une 
»  nianière   imperceptible.    Mais 
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D  parce  qù^un  tabernacle  aurait 

»  caché  cette  grande  composition^ 

D  il  a  fait  une  espèce  d^arche  d^aU 

»  liance ,  sur  laquelle  on  voit  un 

»  enfant  qui  dort ,  et  un  ange  (pi 

D  répand  des  fl^rs  sur  lui  :  c'est 

fi  dans  ce  coffre  qu'on  réserve  le 

D  saint  Ciboire.  Sur  ce  corps  infé- . 

m  xieat ,  il  y  en  a  un  autre  de 

^  quatre  colonnes  «orinthiennes, 

»  avec  leurs  piédestaux  assis  à 

»  plomb  sur  celles  du  premier", 

»  elles  portent  un  entablement  et 

B  un  soffite ,  sous  lequel ,  danc 

»  l'entre-colonne  du  milieu  ,  et 

))  dans  une  niche  fort  large ,  on 

»  voit  une  image  assise  de  la  sainte 

y>  Vierge  ,  tenant  son  petit  sur 

ii  ses  genoux ,  et  plusieurs  petite 

i^enfans  qui  se  jouent  diverse- 

T>  ment  auprès  de  lui.  Tous  ces 

n  anges  tiennent  entièremeat  de 

»  la  manière  de  Michel- Ange  ott 

»  de  Donatelle  ;  car  ils  sont  un 

»  peu  mtiisclés ,  et  foiit  un  bel 

»  effet  dans  la  sculpture  lorsqu'ils 

»  sont  vus  d'un  peu  loin.  Il  a  fait 

»  deux  autels  presque  de  la  même 

»  ordonnance ,  qui  sont  aussi  fort 

»  beaux  ;  Ttin  est  aux  Pères  de  la 

w  Trinité  ,*  l'autre ,  qu'on  appelle 

»  le  Sépulcre ,  est  à  l'église  de  la 

»  Dalbade.  Il  y  a  seulement  cette 

»  différence  r  ^^'^  ceux-ci  le  pa* 

»  Villon  du  milieu  forme  un  corps 

»  avancé ,  et  qu'il  y  a  un  socle  ott 

y>  massif  de  la  hauteur  de  la  table 

ï>  de  l'autel ,  et  encore  là  dessus 

»  un  soubassement,^  sur  lequ» 

»  posent  les  colonnes  qui  pof*^^* 

»  renublement  et  le  soffite.  Ca 

))  soubassement  a  même  p'rès  ds 

»  deux  pieds  de  hauteur  à  T^^^ 
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^  de  la  Trinité ,  et  il  est  orne  d^un 

nhean  bas-relief.   Dans  Tentre- 

})  colonne  du  milieu ,  qui  forme 

D  on  pavillon ,  est  représentée  la 

»  naissance  du  Sauveur,  dont  les 

D  principales|jguressontderonde- 

»  bosse  ,  et  celle  de  derrière  de 

I  »  deini-reliefl  Par  dessus  Tenta- 

y>  blement ,  il  y  a  un  autre  corps 

I  ))  de  deux  colonnes ,  avec  leur  ar- 

I  i»chitrave,  frise  et  corniche,  et 

I  ))  sur  le  tout  un  fronton.  On  voit 

!  »  au  milieu  de  ces  colonnes  un 

I  »  grand  demi^relief  qui  représente 

i  ])  le  mystère  de  la  Trinité,  et*  le 

I  »  couronnement    de    la    sainte 

;  B  Yiei^e  après  son  assomption  ; 

!  ^  les  figures  de  Dieu  le  père  et  de 

»  Dieu  le  fils  y  sont  d'une  beauté 

I  )»  sarprenante.  Cet  autql  '  est  d'or* 

.  yi  dre  corinthleii  ;  mais  le  Sépul- 

»  cre  ,  à  Téglise  de  la  Dalbade , 

»  est  d'ordre  dorique.  On  voit  le 

»  corps  du  Sauveur  nu  étendu 

I'  >  sur  un  tombeau ,  et  la  Magde- 

I   9  laine  à  genoux  sur  le  devant 

'  7>(p\  lui  prend  la  main  pour  la 

»  baiser.  La  Vierge  sa  mère ,  et 

)>  quelques  autres  femmes  s^vec 

D  saint  Jean,  sont  deTautre  côté, 

»  ayant  les  visages  en  pleurs ,  avec 

;  »  une  expression  fort,  touchante* 

»  Pour  remplir  encore  toutes  les 

»  circonstances  de  cette  histoire, 

»  il  a  mis  dans  Tentre-colonne  des 

i>  crédences ,  Kicodème  et  Joseph 

n  d'Arimathie  ,  qui  surviennent 

»  avec  des'linges  et  des  parfums. 

i>  Le  corps  supérieur  est  composjé 

3>  de  deux  colonnes  corinthiennes  i^ 

«  9  au  milieu  desquelles  est  repré* 

ï  sente  en  bas-relief  le  mystère 

>  de  la  résurrection*  Le  misdtre 
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it  autel  de  la  même  église  est  auss^i 
»  de  Bachelier.  H  a  trois  corps  un 
))  peu  avancés  ,  dont  l'un  est  au 
»  milieu ,  les  autres  sont  sur  les 
»  crédences  ;  chacun  est  fait  de 
»  deux  colonnes  corinthiennes  ^ 
»  entrele^guellesilyadesniches, 
»  où  Ton  voit ,  à  celle  du  milieu , 
))  unebelleimagedeNotre-Dame, 
»  et  aux  deux  autres  les  statues 
))  de  sainte  Catherine  d^un  côté , 
»  et  de  sainte  Barbe  de  Tautre. 
)>  Pour  ce  qui  est  des  arrière-corps, 
»  il  y  a  de  beaux  bas-reliefs  qui 
))  représentent  plusieurs  mystères 
»  de  la  religion  chrétienne.  Par 
»  dessus  la  corniche  de  ces  corps 
))  et  arrière-corps  dont  je  viens  de 
»  parler ,  il  y  a  un  autre  étage  de 
»  colonnes  à  plomb  des  inférieur 
))  res ,  avec  leur  entablement  et 
y>  leurs  frontons  ;  mais  au  corps 
»  du  milieu  il  n'y  a  qu^un  bas- 
»  relief  représentant  Iç  nom  de 
»  Jésus  dans  une  gloire ,  et  aux 
))  deux  corps  des  côtés ,  dans  des 
))  niches ,  les  figures  de  Tapôtre 
»  saint  Jacques  et  de  saint  Chris- 
»  tophe.  L^autel  delà  paroisse  de 
))  Saint-'Nicolas  est  encore  de  la 
)>  même  ordonnance  ,  si  ce  n^est 
))  que  les  membres  d^architecture 
:d  sont  un  peu  plus  grands ,  et  les 
))  colonnes  plus  détachées  :  on  y 
»  voit  de  belles  figures  de  plein 
»  relief,  ou  de  ronde-bosse  dans 
»  des  niches  ,  et  des  bas-reliefs 
))  dans  les  arrière-corps.  Je  ne  puis 
y)  m'empécher  de  remarquer  en- 
»  core,  ajoute  Dupuy  du  Grez, 
»  qu'il  y  a  de  fort  belle  sculpturci 
»  de  Bachelier  dans  Téglise  des 
».  Pères  Cprdeliers  j  on  y  distingua 
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D  sur  tout  le  reste  un  grand  demi- 
D  relief  de  la  naissance  du  Sau- 
»  veur  ;  et  cette  pièce  est  incom- 
]»  parable  pour  le  dessin,  1-expres- 
9  sion  et  l'ordonnance  ;  les  figures 
y>  y  sont  grandes  comme  le  natu- 
D  rel.  Ce  n^est  pas<{ue9out  ce  qui 
Tn  est  de  lui  n^  soit  fort  beau ,  et 
x>  particulièrement  les  bas-reliefs 
^  qui  sont  sur  les  trois  portes.  H 
3»  est  vrai  que  celle  qui  est  dans 
1»  Tattique  du  milieu ,  où  la  sépul- 
»  ture  du  Sauveur  est  représen- 
1»  tee  ,  est  merveilleuse  ,  et  d'une 
»  expression  extraordinaire.  Les 
»  petites  figures  des  Evangélistes 
»  et  des  premiers  Pères  de  l'élise 
39  qu'on  voit  dans  des  niches  aux 
%  deux  grands  pilastres  isolés ,  où 
s»  est  attachée  la  balustrade,  sont 
s»  encore  merveilleuses.  »  Les  mo- 
numens  imposans  dont  nous.ve^ 
nonsd^oflrir la  description,  n'exis- 
tent plus.  Avant  la  révolution , 
le  maître  autel  de  l'église  de  la 
Dalbade  fut  détruit  pour  substi- 
tuer à  la  décoration  mâle  et  élé- 
gante que  Bachelier  avait  créée  , 
ces  Omemens  de  mauvais  goût 
qu;  étaient  à  la  mode  sous  le  règne 
de  Louis  XV.  Un  immense  bal- 
daquin remplaça  la  masse  archi- 
tecturale que  Bachelier  avait  éle- 
vée. 11  ne  reste  du  Sépulcre  que 
rinscription  qui  j  était  placée,  et 
qui  annonce  que  ce  monument 
avait  été  fait  en  1 545*  L'église  de 
Saint-Nicolas  avait  aussi  perdu 
depuis  long-temps  les  sculptures 
que  Bachelier  y  avait  exécutées. 
On  mit  à  leur  place  un  baldaquin 
et  des  tableaux  peints  par  Despax 
ou  par  ses  élèves.  On  mutila ,  en 
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les  déplaçant ,  les  statues  et  les 
bas*relie£5,  etfon  ne  trouve  plus, 
depuis  dnquante  ans ,  les  tracd 
de  ces  admirables  compositiotis. 
L'autel  de  la  paroisse  de  Saint- 
Etienne  a  été  démoli  en  Tan  2, 
et  Ton  n'a  pu  retirer  des  ruines 
que  deux  têtes  et  des  groupes 
d'enfant  ;  ces  beaux  morceaux 
sont  placés  dans  la  galerie  da 
Musée.  On  a  entièrement  détruit 
l'autel  et  les  figures  qui  étaient 
dans  l'église  de  la  Trinité.  Les 
monumens  de  l'église  des  Corde* 
liers  ont  été  brisés  par  la  massae 
révolutionnaire ,  ainsi  que  les  trois 
statues  et  les  termes  que  Bache- 
lier avait  terminés  ,  peu  dé  temps 
avant  sa  mort ,  pour  la  décoratioa 
de  la  porte  de  réglîse  des  Cha^  . 
treux.   Le  portail  de  l'hàtel  de 
Saint-Jory     ne   subsiste   plus 
et  l'on  n'a  point    conservé 
termes  placés  sur  la  façade ,  et 
qui  ont  été  admirés  par  tous  les 
artistes  habiles  qui  sont  venus  a 
Toulouse.   «  On  voit  au  corps 
»  inférieur  de  cette,  façade  ,  dit 
»  Dupuy  *du  Grez  ,   quatre  co- 
y>  lonnes',  aii  milieu  desquelles  est 
»  l'entrée  ;  elles  sont  d'ordre  do- 
»  rique,  cannelées,  rudentées/et 
))  posées  deux  à  deux  sur  un  large 
»  piédestal  ou  soubassement  qui 
»  s'avance  quelque  peu  dans  la 
»  rue  :  ces  colonnes  soutiennent 
))  un  entablement  dont  la  saillie 
»  est  à  proportion  ,  x)ù  pourtant 
»  on  ne  voit  ni  métopes ,  ni  tri- 
)>  gliphes  qui  sont  afTectés  à  Tor- 
y)  dre  dorique  ;  mais  au-dessus  de 
»  la  frise ,  il  y  a  des  modillons 
»  qui  supportent  la  corniche ,  ^ 
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^  (dle<i  fait  une  retraite  de  dha« 
»  que  côté  ;  ensuite  elle  est  conti- 
»  nnëe  sur  la  muraQle  de  la  mai- 
»  son  environ  une  toise'^etdemie , 
»  et  sert  par  ce  moyen  d'arrière- 
»  corps  :  il  y  a  deux  anges  atta- 
»  chés  au  cintre  de  la  porte ,  qui 
9  soutiennent  les  armoiries  de  la 
»  famille  Saint-J(»ry ,  et  cnii  sem* 
9  blent  en  eflet  voler.  On  voit 
9  par  dessus  cet  entablement  un 

I  »  fronton   élevé  sur  deux    co- 

I  9  lomiea  d^ordre  corinthien ,  sans 
9  autres  omemens  que  leurs  cha- 

>  9  piteaux  et  leurs  cannelures ,  ce 
9  qui  fait  un  eflet  charmant  par 
9  ^  simplicité.  Au  milieu  de  ces 

•  9  colonnes-,  sous  le  fronton , *on 
9  voit  une  grande  croisée  avec  de 
9  beaux  termes  de  chaque  côté , 

I  9  qui  portent  un  cartouche  de  la 

!  9  largeur  du  linteau  ,  avec  ces 
9  mots  d'Horace  :  MVLTARE- 
9NASCEKTVR.Ilyaencoreune 
9  demi-croisée  de  chaque  côté  du 
9  fronton  sur  Farrière-corps  que 
9  fait  le  mur,  avec  des  termes ,  de 
9  même  qu'à  la  croisée  du  milieu. 
9  Ces  termes  sont  si  beaux ,  et 
9  enfin  toutes  les  figures  et  autres 
9  omemens  ont  tant  de  force , 
9  que  parmi  les  artistes  on  tient 

^  9  que  cette  pièce  est  du  dessin  de 
9  Michel- Ange  ,  à  quoi  il  n  y  a 
9  point  d'apparence.  »  Un  autre 

Ertail  dans  le  même  style ,  a  été 
ti  dans  la  rue  du  Temple  par 
Bachelier  ;  on  y  voit  quatre 
colonnes  cannelées  ,  au  milieu 
desquelles  est  l'ouverture.  Deux 
^  ternies  plaqués  dans  la  partie  su- 
périeure ,  flanquent  une  croisée 
placée  au  milieu ,  et  dsxu  car- 
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touches  contiennent  ces  mots  :. 
SUSTINE  ,  ABSTINE.  L'an- 
cien hôtel  de  Lasbordes  y  situé  à 
l'angle  de  la  place' des  Carmes, 
conserve  encore  plusieurs  bas-re- 
liefs sculptés  par  Bachelier.  Les 
croisées  sont  ornées  de  termes 
de  grandeur  colossale ,  et  d'une 
exécution  savante.  Desgénies  sont 
placés  dans  les  montans ,  et  le  fini 
du  travail ,  l'expression  vraie  et 
sentie,  la  pureté  des  formes,  l'élé- 
gance du  dessin ,  tout  se  réunit 
pour  arrêter  les  regards  sur  ces 
objets ,  qui  sont  dignes  d'entrer 
dans  les  collections  les  plus  esti- 
mées. Peu  d'artistes  ont  travaillé 
avec  autant  de  constance  que. 
Bachelier.  L'estime  générale,  une 
grande  fortune,  et  une  gloire  non 
contestée  ,  récompensèrent  cet 
illustre  Toulousain.  On  a  cru  que 
Bachelieravait  deux  frères  recom- 
mandablesparleurstalens,  etque 
l'un  fut  orfèvre  et  sculpteur  :  le 
plus  bel  ouvrage  qu'on  ait  attri- 
bué à  celui-ci  est  la  châsse  de  saint 
George  ,  morceau  précieux  qui 
était  enrichi  de  bas*reliefs  ;  l'autre , 
simplc'^serrurier,  avait,  disait-on, 
exécuté  en  fer  des  ornemens  d'une 
délicatesse  extrême,  quelques  pe^ 
tites  statues  modelées  avec  art , 
et  fait  des  clefs  remarquables  par 
les  figures  de  sirènes  dont  il  les 
décorait.  Maïs  des  renseignemen» 
exacts  ,  des  recherches  suivies  , 
ont  démontré  que  Bachelier  n'eut 
point  de  frères  ,  et  que  tous  les 
ouvrages  qu'on  lui  attribue  appar> 
tiennent  à  lui  seul ,  ou  ont  été  faits 
sous  ses  dessins  et  sa  direction* 
Domini(ju9  Bachelier  soa  fijU  | 
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architecte  et  sculpteur ,  termina , 
avec  Souffron  ,  la  construction, 
du  pont  de  Toulouse ,  commen- 
cée par  son  père.  Il  fit  élever  plu^ 
sieurs  édifices  remarquables  ,  et 
entr^autresThôteldeM.  deClary, 
premier  président  du  parlement 
Cet  hôtel  est  connu  maintenant 
sous  le  nom  de  Daguin.  Un  cha* 
noinedeLombez,  arrière^petit^fils 
de  Nicolas ,  fut  le  dernier  membre 
de  cette  famille.  Bachelier  vivait 
encore  en  1 566.  Lorsque  la  ville 
de  Toulouse  consacra  un  tnonu- 
ment  à  la  mémoire  des  hommes 
qui  Font  honorée  par  leurs  talens  y 
le  buste  de  Bachelier  fut  placé 
dans  la  galerie  dés  Illustres^  Par 
une  singularité  assez  remarqua- 
ble, ee buste,  modelé  avec  beau- 
coup d'art  par  Marc  Arcis,  a  sou- 
vent été  porté  en  triomphe  dans 
les  cérémonies  publiques  qui  ont 
eu  lieu  à  différentes  époques  de  la 
révolution.  Onsaitqu^on  affectait 
alors  de  présenter  aux  regards  des 
spectateurs  les  images  de  Brutus, 
de  Guillaume  Tell ,  et  de  tous 
ceux  qui  avaient  fondé  des  répu- 
bliques. On  crut  trouver  quelque 
ressemblance  entre  le  costume  de 
Bachelier  et  eelui  du  libérfleur 
de  rilelvétie  ;  et  le  sculpteur  tou- 
lousain ,  changeant  de  nom  ,  fut 
posé  sur  un  brancard ,  promené 
dans  les  rueis ,  et  placé  sur  un 
cîppe  dans  le  temple  décadaire,  fl 
n'était  pas  sans  doute  affligeant 
d'être  considéré  comme  le  vain- 
queur àHlermanGesler^  mais  il 
étàît  moinâ  honorable  de  se  trou- 
ver  trop  souvent  près  de  l'image 
dégoûtante  du  forcené  qui  avait 
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usûrpéletrtreimposantd'Oroteb^ 
du  peuple.     * 

BADOU  (  Jban-Bàptistb  ) , 
prêtre  de  la  Congrégation  de  la 
Doctrine  chrétienne  ,  était  natif 
de  Toulouse.  Favorisé  d'un  talent 
propre  pour  les  missions ,  il  se 
dévoua  à  celte  fonction  précieose 
de  l'apostolat  ,    et  la  remplit 
pendant  vingt-huit  ans  avec  un 
zèle  infatigable  et  un  succès  pro- 
digieux. 5'il  n'a  pas  été  câèbre 
par  le  nombre  de  ses  écrhs  ,  du 
moins  s'est-il  distingué  par  son 
ardente  charité  pour  le  prochain , 
par  son  zèle  pour  le  salut  des 
âmes ,  et  par  sa  mort  tragique. 
Tous  les  prélats  du  Langnwoc 
s'empressèrent  de  le  posséder  dans 
leur  diocèse ,  et  lui  témoignèrent 
à  l'envt  leur  confiance  et  leur 
estime.  La  parole  de  Dieu  sortant 
de  sa  bouche ,  fructifiait  dans  les 
cœurs  par  des  conversions,  des 
restitutions  ,  des  réconciliations; 
aussi  fut-il  unanimement  regardé 
comme  le  plus  saint  et  le  plus* 
grand  missionnaire  de  son  temps» 
Tel  est  reloge  qu'on  en  fait  dans 
un  écrit  imprimé  à  Paris.  Le  Père 
Badou  désirait  que  Dieu  lui  fit  la 
grâce  de  mourir  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions.  (  On  croit  qui  s'y 
était  engagé  par  un  vœu.  )  Le  6 
Septembre  1727  ,  il  commençai 
faire  une  retraite  annuelle  auï 
Filles  du  Bon-Pasteur  de  Tou- 
louse ,   maison  dont  l'établisse- 
ment fut  commencé  en  i^iSsur 
le  modèle  de  celle  qui  avait  été 
établie  à  Paris  par  les  soins  de 
madame  de  Combe.  Le  septième 
jour  de  la  retraite  j  le  Père  Badott 
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k  matiii ,  iataigci  une  pluie  abpn- 

laDte  et  continuelle ,  de  la  maison 

des  Pères  Doctrinaires-  de  Saint- 

Rome ,  qui  éxsil  sa  demeure.  De- 

po^  plusieurs  jours  le  fleuve  avait 

knchi  ses  bords  ;  aucun  quai  y 

aucune  muraille  ne  défendait  lé 

iaobôurg  où  était  situé  le  monas- 

lère  du  Bon-Pasteur*  Pendant  que 

:  k  Père  Badou  était  occupé  aux 

:  (onctions  de  $on ministère,  Tinon- 

I  dation,  qui  croissait  à  vue  d*oeil , 

t^leva  tellement ,  qu^elle  ne  laissa 

plus  de  lieu  pour  sortir  de  la 

;  maison.  Le  Père  Badou ,  qui  jtfs- 

^'alors  avait  )ugé  que  les  eaux* 

ne  pouvaient  arriver  jusqu'au  bà- 

!  timent ,  s'était  refusé  à  laisser  sor- 

\  tir  les  religfeuses  ;  il  n'était  plus 

temps  d'y  songer.  11  chorsit  alors 

Tendroit  le  plus  sûr ,  et  y  continua 

avec  la  même  activité  qu'aupara- 

'  vaut ,  les  exercices  de  la  retraite  : 

I  mais  lés  eaux  se  jetant  avec  impé- 

'  taosité  contre  un  mur  qui  venait 

d  être  bât i^  renversèrent  Fédifice, 

et  engloutirent  le  saint  mission- 

I  uaire  et  cinquante- deux  filles  qui 

te  trouvaient  avec  lui  ;  les  unes 

^  forent  noyées ,  les  autres  furent 

loudainement  écrasées  ,  et  une 

I  troisième  partie  survécut  quelque 

;  temps  sous  les  ruines  sans  qu'on 

C*l  leur  apporter  du  secours ,  ou 
dégager.  Le  Père  Badou  était 
avec  ces  dernières  ;^  pendant  qua- 
;  torze  heures,  il  ne  cessa  d'endou- 
tager  toutes  celles  qui  pouvaient 
I.  encore  entendre  sa  voix  :  coura* 
[  ge  digne  des  premiers  martyrs  ! 
*  On  trouve  un  détail  exact  et  très- 
édifi^nt  de  ce  qui  s'est  pas^é  em 
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cette  occasion  dans  la  relation  qui 
en  a  été^ donnée  au  public ,  in-4*  **« 
à  Paris  ,  chez  Jean-BaptSste  de 
Lespineen  1727.  C'est  unebro* 
chure  de  quinze  pages.  Nous  ne 
connaissons  qu'un  seul  ouvrage 
du  Père  Badou ,  mais  plein  de 
lumières  et  de  solidité ,  imprimé  à 
Toulouse  chez  Jean  Douladoure 
en  17 16.  Il  est  intitulé  ;  Excr^ 
eices  spirituels ,  ai^ec  un  Coté'*' 
chisme  et  des  Cantiques  pour 
aider  les  peuples  à  profiter  des 
Missions.  Les  ecclésiastiques  , 
l'official  de  Toulouse ,  et  autres 
qui  ont  donné  leur  approbation 
à  cet  ouvre^ge ,  en  font  un  très^ 
grand  cas.  On  dit  qu'il  y  a  aussi,  ' 
du  Père  Badou  des  cantiques  spi- 
rituels en  langue  du  pays. 

BALTHAZARD  -  D'AUCH 
(N.),néàToulouse,avocat  au  par- 
lement de  cette  ville ,  et  seigneur 
de  la  Landette ,  florissait  pendant 
le  17.*  siècle.  Il  a  composé  beau- 
coup de  pièces  de  poésie  peu 
connues  aujourd'hui.     * 

BALZAC (  Jean-Jacques ) ,  dît' 
Firmj ,  âgé  de  soixante  ans ,  no- 
ble ,  natif  de  Sénègre  ,  départe- 
ment de  l'Aveyron ,  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse  ,  con- 
damné à  mort  le  20  Avril  1794» 
par  le  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris  ,  comme  complice  d'une 
conspiraton  contre  le  peuple ,  en 
signant  les  arrêts  des  25  et  27 
Septembre  1790. 

BANIÈRES  (  N.  ) ,  né  à  Tou- 
louse au  commencement  du  i8.» 
siècle,  d'une  des  meilleures  famil- 
les de  cette  ville ,  y  reçut  une  très- 
bonne  éducation.  Destiné  à  l'état 
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ecclésiastique,  il  passa  quelques 
années  dans  une  cong;régation 
, régulière,  où  il  fit  d'excellentes 
études.  Cependant  il  ne  suivit 
point  cette  carrière  commencée 
avec  succès  ;  trouvant  que  le.bar- 
reau  pouvait  lui  fournir  des  avan- 
tages plus  réels ,  il  changea  son 
petit  collet  contre  une  robe  d'avo- 
cat. Il  ne  la  porta  pas  long-  temps  ; 
cédant  à  son  caractère  inconstant, 
il  cessa  de  trouver  des  charmes 
dans Tétude  de ]a  jurisprudence, 
et  se  livra  tout  entier  à  celle  de  la 
géométrie,  dans  laquelle  il  fitdes^ 
progrès.  Après  avoir  quitté  les 
théologiens  pour  les  légistes ,  et 
ceux-ci  pour  les  géomètres,  peut- 
être  pouvait-on  le  croire  fixé  , 
mais  il  n'eiji  était  rien.  Emporté 
par  une  ardeur  militaire  assez  na-  ' 
turelle  dans  un  jeune  homme ,  il 
abandonna  de  nouveau  le  Calcul 
pour  les  armes,  et  s'engagea  dans 
un  r^iment  de  dragons,  où  il 
servit  pendant  quelque  temps. 
Le  loisir  des  garnisons  lui  laissant 
la  faculté  de  cultiver  les  belles- 
lettres  ,  il  composa  une  tragédie 
intitulée  la  mort  de  Jules-César ^ 
la  fit  représenter  à  Toulouse ,  et 
y  joua  lui-même  le  principal  rôle. 
Ayant  eu  le  bonheur  de  faire 
mentir  le  proverbe,  et  d'être  pro- 
phète dans  son  pays,  les  applau- 
dissemens  qu'il  reçut  comme  au- 
teur et  comme  acteur ,  lui  firent 
naître  le  désir  de  se  consacrer  à 
la  représentation  des  ouvrages 
dramatiques,  et  la  dispute  qu'il 
eut  avec  un  comédien  de  profes- 
sion, qui  lui  disputait  son  talent, 
acheva  de  l'y  déterminer.  Sans 
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jamais  avoir  été  d'aucune  troiip« 
de  province,  et  n^ayant  d'expé- 
rience que  celle  qu'il  avait  pa 
acquérir  en  jouant  quelquefois 
dans  les  sociétés  bourgeoises,  il 
ne  balança  pas  à  se  présenter  9UX 
gentilhommes  de  la   chambre. 
Frappés  de  son  assurance ,  ils  lui 
accordèrent  un  ordre  de  début, 
au  moyen  duquel  il  parut  >  pour 
la  première  fois,  le  jeudi  9  Juin 
1 7  29 ,  dans  le  rôle  de  Mithridate. 
Fidèle  au  caractère  de  sonpays, 
il  fit  appeler  le  souffleur  quelque 
temps  avant  le  lever  de  la  toile , 
et  lui  dit  avec  naïveté  :  Je  vous 
préviens ,  monsieur  „  que  je  n'ai 
nul  besoin  de  votre  secours  ;  je 
suis  sûr  de  ma  mémoire  ;  ainsi  je 
vous  prie  de  ne  pas  me  souffler , 
quand  même  j6  manquerais.  Le 
souf Heur  lui  promit  tout  ce  qu'il 
voulut ,  et  la  toile  se  leva.  Baniè-, 
res  n'avait  pas  oublié  les  études 
qu'il  avait  faites  dans  le  temps  oix 
il  aspirait  aux  succès  de  l'orateur  ; 
il  s'avança  sur  les  bords  de  la 
scène ,  rassembla  toute  sa  rhéto* 
rique,  et  adressa  au  parterre  un 
discours  fort  bien  tourné ,  dans 
lequel  il  sollicita  toute  l'indul- 
gence dont  il  avait  besoin,  et  où 
il  fit  entrer  adroitement  l'éloge 
de  Baron  qu'il  se  proposait  pour 
modèle.  Ce  compliment  fut  très- 
applaudi ,  et  disposa  Javorable- 
ment  le  public;  mais  à  peine  le 
débutant  eut-il  débité  dix  vers  de 
son  rôle,  qu'oubliant  absolument 
la  mest^re  nécessaire,  il  mit  dans 
son  jeu  et  dans  sa  déclamation  ^ 
outre  la  vivacité  de  son  pays , 
taut  d'empçrtement ,  et  une  fa^ 
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HSQT  s!  bourgeoise  et  n  peu  coU" 
TeQable  à  la  majesté  de  la  tragé- 
die, que  les  spectateurs  ,   loin 
d^étre  attendris   ou    frappés  de 
terreur  ^  ne  purent  s'empêcher 
de  rire  aux  éclats  pendant  toute 
k  pièce.   Banières  ne  se  décon- 
certa pas  ;  il  continua  son  rôle 
dans  le  même  sens  jusqu'au  der- 
nier vers,  sans  se  décourager ,  et 
qaand  il  eut  fini ,  il  harangua  de 
nouyeau  le  public  ^  en  ces  termes  : 
«  Messieurs ,  quelque  humiliante 
que  soit  la  leçon  que  je  viens  de 
recevoir  dans  une  première  re- 
présentation ,  je  vous  invite  à  sa- 
medi pour  voir  si  j'aurai  su  en  pro- 
fiter. »  Ces  mots ,  prononcés  avec 
hardiesse  et  confiance ,  redoublè- 
rent les  éclats  de  rire  ;  ils  furent 
couverts  d^applaudissemcns,  par- 
mi lesquels  sans  doute  il  y  en  eut 
beaucoup  d^ironiques  ;  ils  firent 
juger  que  «i  le  nouvel  acteur  était 
capable  des  écarts  les  plus  extraor- 
dinaires ,  du  moins  il  était  hom- 
me d'esprit  et  de  résolution.  Le 
bruit  de  ce  qui  venait  de  se  passer^ 
à  la  Comédie  française ,  des  em- 
portemens ,  et  de  l'assurance  de 
Tacteur  toulousain  ,  se  vépandit 
bientôt  dans  Paris.  On  ne  parlait 
que  de  Banières  dans  toutes  les 
sodétés  ;  et  Taffluence  fut  grande 
le  samedi  1 1 ,  jour  auquel ,  sui- 
vant sa  promesse  y  il  joua  le  rôle 
èiAgamemnon  dans  Iphîgégtie 
en  Atdide,  Ceux  des  spectateurs 
({ui  l'avaient  vu  le  jeudi ,  ceux  mé* 
me  auxquels  on  avait  fait  le  récit 
de  ses  fureurs  déréglées,  s'atten- 
dant  à  rire  du  débutant ,  et  à  se 
divertir  autant  pour  le  moins  qu'à 
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la  farce  la  plus  plaisanté,  fu- 
rent tous  également  trompés. 
Banières  avait  si  bien  profité  des 
leçons  du  public,  qu'il  éuit  par* 
venu  à  changer  entièrement  spa 
jeu,  à  le  régler  et  à  le  réduire 
dans  les  bornes  convenables  ;  au 
lieu  d'exciter  les  éclats  de  rire ,  il 
s^attira  des  applaudissemens  una- 
nimes ,  et  les  connaisseurs  les 
plus  sévères  convinrent  qu'il  les 
méritait  II  parut  un  peu  jeune 
pour  l'emploi  dans  lequel  il  débu- 
tait ,  et  ce  n'est  pas  effectivement 
à  l'âge  de  vingt-sept  ou  vingtp- 
huitans,  que  Ton  peut  produire 
une  illusion  complète  dans  les 
rôles  àeMithridate  et  Agamem^ 
non;  maison  lui  trouva  beaucoup 
de  qualités  avantageuses,  et  qui 
furent  justement  appréciées»  II 
était  grand  ,  bien  fait ,  avait  la 
figure  mâle ,  les  cheveux  noirs , 
la  jambe  belle  et  la  contenance 
fière.  Quant  au  moral  de  cet  ac- 
teur ,  on  lui  reconnut  de  l'intel- 
ligence, ài^  entrailles  y  et  un  or- 
gane admirable.  M  joua  ensuite  le 
marquis  gascon  des  Afenechmes  ^ 
de  la  manière  la  plus  originale ,' 
et  y  fut  fort  applaudi ,  de  même 
que  dans  le  rôle  de  Pyrrhus  dans 
jindromaque^  ,  de  Jo4id  dans 
jithalie^  et  de  CinnUy  qui  ser- 
virent à  la  continuation  de  ses 
débuts.  Jusque  là  tout  allait 
bien  pour  Banières  y  on  lui  trou- 
vait un  talent  réel,  et  il  paraissait 
probable  qu'il  serait  reçu  :  un  in- 
cident terrible  vint  terminer  ses 
débuts  et  sa  vie.  Nous  avons  dit 
précédemment  qu'il  s^était  engagé 
daos  un  riment  de  dragons, 
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«on  colonel  apprit  qu^il  jouait  la 
tragédie  à  Paris ,  au  lieu  de  faire 
Texercicedans  sa  garnison  ;  il  le  fit 
arrêter,  et  traduire  devant  un  con- 
seil de  guerre,  qui  le  condamna 
è  être  fusillé.  Beaucoup  de  per- 
sonnes ,  les  comédiens  français 
sur-tout ,  sollicitèrent  sa  grâce. 
Rien  ne  put  le  sauver,  ni  fléchir 
la  rigueur  des  lois  militaires ,  qui 
prononçaientalorslapeinecapitale 
contre  les  déserteurs.  Cependant 
Banières  ne  Tétait  point  ;  il  n'avait 
quitté  son  corps  qu'en  vertu  d'un 
congé  qui  n'était  pas  expiré  ;  mais 
il  eut  le  malheur  de  Téftarer  ,  et 
paya  cette  perte  de  sa  vie. 

I.  BAOUR  (  Jeajï-Floreht  ) , 
imprimeur-libraire    ,    écuyer  , 
scelleur  de   la   chancellerie  de 
France  , ,  fut    avantageusement 
connu  par  son  esprit  et  par  sa 
probité.  11  a  rédigé  et  publié,  pen- 
dant plusieurs  années,  la  Gazette 
de  Toulouse.  On  a  encore  de  lui 
YAlmanach  historique  de  cette 
ville  et  du  Languedoc  La  collec- 
tion des  nombreuses  éditions  de 
cet  annuaire ,  offre  ,  en  abrégé , 
rhistoire  de  la  capitale  du  Lan- 
guedoc. M.  Baour,  mort  pendant 
la  révolution  ,  laissa  une  fortune 
assez  considérable  à  M.  Baour* 
Lormian    son   fils    L'imitateur 
d'Ossîan ,  le  traducteur  du  Tasse, 
l'auteur  d'Omasis ,  n'a  pas  besoin 
de  nos  éloges  ;  mais  nous  nous 
félicitons  de  pouvoir  rappeler  ici 
Torigine ,  le  nom  et  les  travaux 
4e  l'un  de  nos  plus  illustres  con- 
-citoyens.  * 

11.  BAOUR  (Louis-Fmiîçois), 

ficère  4u  précédât  ,   a  gravé 
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d'après  Raphaël,  le  Pousâin,  I>« 
brun,  Lesueur  et  autres  grands 
maîtres.  Cet  artiste  travaillait 
lavec  facilité,  et  a  laissé  un  oeu- 
vre considérable  ;  mais  ses  pro- 
ductions n'ont  été  connues  qu'en 
province.  M.  Baour  était  membre 
de  l'académie  royale  de  Peinture, 
Sculpture  et  Architecture  de 
Toulouse.  * 

BARAS  (.  MAnc-AnToiiirE  ) , 
né  à  Toulouse  en  1764^  étudia 
d'abord    la   jurisprudence  %ve€ 
beaucoup  de  succès.  Il  concourut 
aux  Jeux  Floraux,  et  ses  essais 
littéraires  annonçaient  des  talens 
prématurés.  Ses  parens  croyaient 
qu'il  paraîtrait  au  nombre  des 
avocats  qui  se  distinguaient  dans 
nos  tribunaux  ;  mais  leur  espoir 
fut  trompé.   Baras  ,  cédant  att 
goût  de  son  siècle  ,    aimait  les 
livres  où  les  matières  politiques 
et  économiques  étaient  traitées: 
il  aflectionnait  particulièremeat 
les  écrivains  anglais  qui  s'étaient 
livrés  à  la  science  du  gouveme- 
^  ment  des  états,  et  il  voulut  mar- 
'  cher  sur  leurs  traces.  '  Quelques 
projets  sur  des  réformes   qu'il 
croyait  pouvoir  être  utiles,  furent 
présentés  à  Condorcet,  et  lui  ac- 
quirent l'estime  de  cet  homme 
célèbre.  Bailly  et  Rabaut  de  Saint- 
Etienne  donnèrent    des    éloges 
aux  premiers  écrits  de  Baras ,  et 
Qg  fut.  en  quelque  sorte  sous  les 
auspices  de  ces  personnages  fa<* 
meux  qu'il  publia  spn  Arithmé" 
métique  politique ,  ouvrage,  qui 
excita  des  critiques  amèrcs ,  mais 
qui  valut  à  son  auteur  les  suffra- 
ges des  homme?  les  plus  éclairés^ 


hsi  rëvolutîon  compta  Bdras-  au 
nombre  de  ses  sectateurs  ;  mais 
partisan  dWe  liberté  sage  ,  il 
croyait  que  Ton  pouvait  asseoir 
le  nouvel  édifice  social  sur  des 
bases  assurées ,  et  que  l'autorité 
monardiique  serait  assez  forte 
pour  enchaîner  les  factions  et 
prévenir  les  troubles.  Son  erreur 
fut  partagée  par  ses  illustres  amis., 
et  par  ces  orateurs  éloquens  qui 
furent  successivement  désignés 
sous  les  nomSVle Constitu  tionnelSj 
de  Fédéralistes  et  de  Girondins. 
Croyant,  et  peut-être  avec  rai- 
son ,  que  le  système  d'éducation 
adopté  en  France  était  extrême- 
ment vicieux ,  Baras  chercha  les 
moyens  de  l'améliorer  ;  mais  avant 
de  faire  connaître  ses  idées  sur 
cette  question  importante,  il  crut 
devoir  offrir  l'histoire  et  Tétat  de 
l'instruction  publique  dans  toute 
TEurope.  L'ouvrage  en  a  volu- 
mes in-8.<»,  qu'il  publia  dans  ce 
dessein ,  est  remarquable  sous  le 
rapport  des  recherches  immenses 
auxquelles  Tauteur  s'est  livré ,  et 
sous  celui  de  l'intérêt  qu'il  a  su 
donner  à  ce  grand  tableau*  des 
institutions  fondées*  en  divers 
temps  pour  conserver ,  accroître 
et  répandre  les  lumières.  Nommé 
oflScier  municipal  en  i-^gi ,  Baras 
s'attacha  principalement  à  faire 
disparaître  les  traces  des  longues 
dissentions  qui,  pendant  le  j6.' 
siècle ,  ensanglantèrent  le  Lan- 
guedoc Il  fit  supprimer  la  fête 
connue  sous  le  nom  de  Délii^rance 
de  la  paille  y  et  qui  rappelait  le 
massacre  des  protestans  le  17 
Mai  i56i.  Le  rapport  fait  à  ce 
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sujet  par  Baras ,  et  lu  dans  une 
réunion  du  conseil  général  de  la 
ville,  est  considéré  comme  un  boa 
mémoire  historique.  Lorsque  no- 
tre frontière  des  Pyrénées  fut 
menacée  d'une  invasion ,  Baras 
fut  nommé  député  extraordinaire 
des  autorités  du  département  de 
la  Haute-Garqpne  ,  près  de  la 
Convention  nationale,  pourobte^ 
nir  des  secours  propres  à  repous- 
ser Fennemi.  Il  obtint  que  des 
forces  suffisantes  seraient  promp» 
tement  envoyées  pour  défendre 
les  passages  des  Pyrénées  ,  oiï 
l'on  ne  voyait  encore  que  quel- 
ques bataillons  de  soldats  inexpé- 
rimentés, sans  cadres  d'anciennes 
formations,  sans  munitions,  sans 
artillerie  et  sans  fusils.  Baras  était 
encore  à  Paris  lorsque  la  popu- 
lace, soulevée  par  la  oonunune  et 
parles  jacobins,  marcha  vers  la 
Convention  ,  pour  la  forcer  à 
chasser  de  son  sein  tous  ceux  qui 
combattaient  encore  l'hydre  de 
l'anarchie.  Il  fut  témoin  des  scè- 
nes scandaleuses  du  27  et  du  3 1  ^ 
Mai ,  et  du  2  Juin.  Ce  fut  avec 
toute  l'indignation  d*une  ame 
forte ,  que  Baras  dénonça  aux  ha- 
bitant de  Toulouse  les  crimes 
commis  à  cette  époque.  Il  peignit 
avec  la  plus  grande  énergie  la 
journée  du  3i  Mai,  et  l'on  re- 
marqua, dans  le  temps,  le  hideux 
portrait  qu'il  osa  présenter  de  cet 
orateur  sans  génie  qui  érigea  le^ 
crime  en  axiomes ,  et  l'assassinat 
en  vertu,  ce  Un  homme ,  s'écriait 
»  Baras  ,  un  homme  , .  qu'ai-j« 
>^  dit?...  non,  un  être..»  un mons* 
»  tre  qui  sue  les  forfaits^  dont 
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D  l'impumté  d^iendraît  un  arga* 
D  ment  contrci  la  Pixïvidence  , 
9  dont  r^xiscenoe  atteste  le^m- 
»  meil  on  l^mpuissance  de  toutes 
%  les  lois  ^  dont  Faudace ,  plus 
j)  longntemps prolongée,  rendrait 
y>  presque  pr.(^ëmatî<|ue  la  i^a* 
Ti  lité  d'tiùe  justice  éterncfUe  ,  et 
»  sur  le  front  duquel  la  oature 
»  semblé  avoir  dessiné  tout  ce 
)}  qui  peut  peindre  le  crioie  le 
yi  plus  ignoble  ,  la  démence  la 
i»  plus  sanguinaire ,  ie  courroux 
ji  du  ciel ,  la  réprobation  des 
»  siècles  ;  un  monstre ,  ^assassin 
»  delà  morale  et  de  l'humanité, 
9)  qu^on  serait  tenté  de  prendre 
D  pour  un  de  ces  anges  des  ténè« 
p  bres  qu'on  nous  peint  chargés 
ji  de  bourreler  dans  un  autre 
»  monde  ceu^  qui  ont  mérité  la 
3>  vengeance  célestje  ,  Marat  en« 

3>  fin »  On  Urouve  ces  lignes 

dans  le  compte  que  Baras  rendit 
de  sa  mission  à  Paris.  Ce  rapport 
renferme  des  documens  histori- 
ques du  plus  haut  intérêt.  11  sou- 
leva tous  les  esprits;  mais  le  parti 
le  plus  juste  fut  vaincu.  Les 
tyrans  ne  savent  point  pardonner, 
et  Baras  fut  trainé  à  Paris,  et  con- 
damné à  mort  le  i3  Avril  i794) 
par  les  mêmes  hommes  qui  en- 
voyèrent aussi  à  Téchafaud  pres- 
que tous  les  magistrajts  du  parle- 
ment de  Toulouse.  Baras  était 
du  nombre  de  ceux  quW  dési- 
\  gnait  par  les  épithètes  de  Fédé- 
ralistes  et  de  Girondins.  Le  for- 
mulaire des  jugemens  rendus 
contre  les  individus  soupçonnés 
de  faire  partie  de  cette  faction , 
portaitcoostammentqu'ilsavaient 
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conspiré  confre  Tunité  etFindi^ 
i^ùibililé  de  la  république  ;  et 
un  mois  plutôt ,  Baras  aurait  été 
condamné  sur  ce  vain  prétexte  \ 
mais  à  Tépoque  où  il  fut  conduit 
au  tribunal  révolutionnaire ,  on 
«^occupait  du  soiti  de  faire  égor- 
ger les  complices  S! Hébert^  de 
ITincent  et  de  Momoro.  Le  pro- 
tocole adopté  pour  ces  derniers 
était  en  ce  moment  le  style  ordi- 
naire du  greffe;  et  Baras,  bon 
citoyen,  ami  de  Condorcet,  de 
BaiUy,deRabaud,  deVergniaux, 
de  (yensohné  ,  fut  condanmé  ^ 
sans  être  entendu,  comme  cou- 
pable des  crimes  contre  lesquels 
îl  s'était  âevé  ,  et  qui  étaient 
reproAés  aux  victimes  impures 
que  Robespierre  livrait  en  cet 
instant  aux  bourreaux.  La  mort 
tragique  de  Vînfortuné  Baras  , 
excita  les  regrets  de  tous  ceux 
qui  Tavaient  connu.  Il  était  géné- 
reux et  bienfaisant  :  ennemi  de 
toutes  les  mesures  qui  tendaient 
à  opprimer  ceux  qui  pensaient 
autrement  que  lui  sur  la  politi- 
que, il  recherchait  toutes  les  oc- 
casions de  les  soustraire  à  la  pros- 
cription. Les  prêtres  insermentés 
allaient  être  mis  en  arresta- 
tion ;  la  mort  planait  sur  leurs 
têtes.  Il  savait  qu'une  dame  de 
cette  ville  avait  voué  un  respec- 
tueux attachement  à  quelques- 
unsi  de  ces  infortunés  ;  il  va  la 
trouver,  et  lui  demande  quel  est 
le  temps  qu'elle  juge  nécessaire 
pour  assurer  la  retraite  de  ceux 
auxquels  elle  s'intéresse.  —  Je 
puis  vous  accorder  trois  fours , 
dît-il,  —  Cinq  me  seraient  néces-^ 
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«mû^of ,  répond  cette  dame..  — 
Disposez-en  pour  le  bien  ^  et  je 
,vous seconderai^  reprend  Baras. 
.  p4ir  jMiîte  de  cette  conversation , 
et  en  grande  partie  par  les  soins 
de  G^  homme  vertueux  ,  treize 
minipes  de  la  rdigion  furent 
arracnës  à  Vécliafaad.     * 

I.  BARDIN  (PiERAE) ,  né  à 
Toulouse  d^une  famille  ancienne 
illustrée  par  le  capitoulat  dès  Tan 
i329  et  i34o  ,  fut  conseiller  au 
parlement  en  i3....  Il  composa 
plusieurs  ouvrages  intéressans  et 
utiles  pour  le  temps  ou  il  vécut  : 
L  Sur  les  prù^iléges  et  immunités 
des  Moines  s  II.  Origine  de  la 
Juridiction  ecclésiastique  ^  qu'il 
rapportait  aux  empereurs  et  aux 
rois.  11  avaiten  outre  fait  un  traité, 
qui  a  pour  titre-:  Moyen  de  ré^ 
•primer  la  trop  grande  autorité 
des  Evoques;  et  un  commentaire 
sur  le  titre  des  Décrétâtes  :  De 
Episcopati  audientia^  Mais  ses 
écrits  sont  perdus. 

il.  BARDIN  (  GuMUAuMB  de  ) , 
fils  du  précédent  ^  naquit  à  Tou*^ 
louse  vers  Tan  i4io  >  il  était  ne* 
veude  Jean  de  Bardin ,  qui  entra 
co&seiller  dans  le  parlement  de 
cette  ville,*  institué  en  i4^0)  et 
supprimé  peu  de  temps  après. 
Guillaume  de  Bardin  fit  lui-même 

Îartie  du  dernier  parlement  de 
'ottlouse  établi  par  Charles  VU 
en  1 444  ;  >1 7  %ura  parmi  les  con-^ 
selliers  clercs.  Bardin  «'occupa  à 
rédiger  sous  le  titre  d Histoire 
chronologique  ,  une  chronique 
des  évéaemens  passés  dans  le 
Haut-Languedoc,  et  particulière!- 
laent  dans..Toulouse,  Cet  ouvra- 
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ge ,  écrit  en  latin  d'un  style  assez 
pur,  quoique  faible ,  a  quelque- 
fois induit  en  erreur  Lafaiile,  qui 
lui  a .  donné  beaucoup  trop,  à^ 
confiance*  Bardin  est  d^une  cré- 
dulité extrême ,  et  souvent  il  pa- 
rait être  de  mauvaise  foi.,  Lies 
.savans  historiens  du  Languedoc 
Tout  réfuté  dans  plusieurs  occa^ 
sions ,  principalement  dans  Téreo- 
tion  d'un  parlement  à  Toulouse 
en  i3o3 ,  et  dans  la  tenue  des 
états  de  la  province  dans  cette 
ville  en  i^\u  Qn  nô  doit  voir  en 
Bardin  un  guide  fidèle,  que  lors* 

Ju'il  s'agit  des  événemens  passés 
e  son  temps.  Son  caractère  sacré 
eût  dû  néanmoins  lui  inspirer  le 
.désir  d'être  toujpurs  vrai;. mais 
on  remarque  ,  par  une  reçcontre 
.  singulière,  que  les  ouvrages histo** 
riques  les  plus  mensongi»»  sont 
ceux  qui  ont  été  écrits  par  de^ 
ecclésiastiques  ,  depuis  Grégaire 
de  Tours  jusqu'à  Tabbé  Georgel  ; 
nous .  ne  disons  rien  des  vivans. 
La  chronique  de  Bardin  embrasse 
les  temps  écoulés  depuis  to3E 
jusqu'à  14^4  \  ^^  ^^  jamais  été 
imprimée  qu'en  partie  ;  on .  en 
trouve  des  fragmens  dans  l'ou- 
vrage important  de  dom  Vaissette. 
Lemai>uscrit  original  était,  selan 
Lafaille,  dans  la  bibliothèque  du 
chancelier  Seguier  ;  il  y  en  avait 
une  copie  dans  celle  du  mipistia 
Colbert.  L'annaliste  de  Toulouse 
fait  vivre  en  14^4  i  ^t^  autté 
Guillaume  Bardin  ,  égalemept 
conseiller  derc  au  parlement,  de 
cette  ville*  Un  peu  de  réflexion 
lui  eût  prouvé  que  le  Bardin  exis- 
:taat  alors  était  Thistorien^  et  non 
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un  autre.  Il  pouvait  avoir  a  cette 

époque  •74  ^^  7^  ^^^  )  ^^  ^^^ 
doute  il  dut  mourir  avant  la  fih 
du  XV>  ftiècle.   Si  Bardin  d^t 
-vécu  jiisqu^a  temps  où Clémenoe 
-fonda  les  Jeux  Floraut ,  il  n^eût 
pas  manqué  d^a jouter  cette  cir- 
constance intéressante  à  son  his- 
^toire  ;  c'est  ce  qui  nous  faû  pré- 
'  juger  qu'il  décëda  peu  après  t^S^, 
'  Toulouse ,  jusqu'à  Catel ,  ne  fut 

•  pas  heureuse  dans  ses  historiens  ; 
tous  ceux  qui  précédèrent  cet 
hahilé  honime  ,  se  mfontrèrent 

-ignoransou  menteurs,  et  défigu- 
rèrent étrangement  les  faits. 

BARDY  (  Jean  ),  âgé  de  85 
ans ,  né  à  Montpellier  ,  noble , 
conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse, condamné  à  mort  le  i.*' 
Juillet  1794  ,  par  le  tribunal  ré- 
toltttionnairede  Paris,  pour  avoir 
pris' pan  aux  arrêts  liberticides  des 

'  parlemens ,  notamment  ceux  pris 
par  le  parlement  de  Toulouse  les 
^5  et  a^  Septembre  1790. 

BAHON  (  Jea»  ) ,  graveur ,  né 
à  Toulouse  en  i63o  ,  quitta  sa 
patrie,  pour  aller  à  Rome  perfec- 
tionner son  talent.  C'estdans  celte 

•  ville  qu'il  prit  le  nom  de  Baronias 
■  Tolosanus;  on  croit  qu'il  y  mou- 
rut. Il  a  gravé  plusieurs  pièces 
d'après  différcns  maîtres.  I.  l/iw 
petite  yierge ,  d'après  le  Bernin. 

'  1 1 .  IJ  ne  estampe  représentant  des 
^''Pestiférés  ,^Btçvè&\(dl?o\is^jx.  Les 

ouvrages  de  ce  graveur,  quoiqu'il 
'  enaitpubliéunegrandequantité, 

sont  au  jouYd'hui  peu  recherchés  \ 
'  onn'esiime  que  les  deux  pièces 
-  que  nous  avons  cité. 

BAÙRAU  (  K.  ) ,  né  à  Tou- 
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k>u8e  an  milieu  du  XVIII.  *ni»4«;i 
iut  nommé  hibliothécaire  du  cler- 
gé en  1775,  par  M.  deUrienne, 
archevé^e  de  Toulouse.  Au 
commencement  de  la  révolution, 
il  se  déclara  rennemi  des  4^inct- 
pes  qu'on  voulait  adopteivcette 
époque  désastreuse ,  et  fut  obligé 
de  se  cacher  pout  se  soustraire  aux 

{»oursuites  qu^on  dirigeait  contre 
es  ecclésiastiques  qui  ne  voulaient 
pioint  adhérer  au  nouvel  ordre  des 
'  choses.  Fidèle  à  sa  idigion  et  à  son 
roi ,  il  aima  mieux  abandonner  sa 
place  ,   et  suivre  le  sort  de  ses 
malhiAireux  confrères.  U  mourut 
'  presque  subitement  en  1794*  Ls 
-bibliothècpie  du  dei^  hii  est  re- 
devable d'un  Catcdogue  raisonne 
pàrardrede  matières  ^€im  prouve 

2 ne  Fabbé  Barrau  avait  de  gran- 
es  connaissances  en  bibliogra- 
Îhie  ;  il  forme  huit  vol.  in-foL 
'^ojoz  Tarticle  b'Héliot* 
BARRÉ  (  F&AMçois  DE  ) ,  âgé 
de  80  ans ,  né  à  PonzoUe,  dépar- 
tement de  THërault ,  conseiller 
-  au  parlement  de  Toulouse ,  con- 
damné à  mort  le  6  Juillet  1794  > 
Îar  le  tribunal  révoluttonnairede 
^aris ,  pour  avoir  pris  part  aux 
arrêts  liberticides  des  parlemens, 
notamment  ceux  pris  par  le  par- 

*  lement  de  Toulouse  les  a5  et  27 
Septembre  1790. 

BARUTEL(GRÉGomEDE)  ,né 

*  à  ViUefranche  de  Lauraguais ,  à 
six  lieues  de  Toulouse.  Son  talent 
pour  la  poésie  eu  langue  vulgaire, 
lui  aurait  acquis  une  réputation 
durable ,  si ,  plus  passionné  pour 

*  la  gloire ,  il  s^était  constamment 

*  livré  aux  inspirations  des  Muses. 
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G<)dolin  était  moft  dêputs  pea 
(faiinëes ,  lorsque  Barutel  se  fit 
connaître  par  quelques  essais  qui 
furent  reçus  avec  applaudisse- 
ment. L'andeu  corps- des  Jeux 
Floraux ,  fidèle  aux  traditions  de 
ses  fondateurs ,  honorait  encore  la 
langue  romane,  jadis  anoblie  par 
les  chants  des  troubadours.  Le 
premier  et  le  troisième  4our  du 
mois  de  Mai,  les  poètes  pouvaient 
présenter  des  pièces  de  vers  ta 
idiome  roman  ,  devenu  celui  des 
Toulousainsetdetousleshabitans 
an  midi  de  la  France.  Ces  pièces 
conoouraiefit ,  pour  les  prix,  avec 
eelies  qui  étaient  écrites  eu  fran- 
çais. En  1 65 1 ,  Barutel  entra  daus 
Tarène,  et  obtint  Téglantine.  Son 
^yie  est  formé  sur  celui  de  Godo- 
lin  ;  mais  I  ainsi  que  cet  auteur ,  il 
adopta  malheureusement  le  genre 
Imriesque  mis  à  la  mode  par  Scar- 
ron.  Barutel  prit  pour  sujets  de 
ees  compositions  all^oriques ,  le 
Jeu  du  Lansquenet{  Lensaqua- 
net  )  Barutel  publia  en  i65 1 ,  et 
selon  la  coutume  des  auteurs  cou- 
ronnés aux  Jeux  Floraux ,  un  re- 
caeil  de  poésies  (  i  ).  Ce  recueil ,  de- 
vennmaiotenanttrèS'rare,  est  dé- 
dié à  Jean  de  Bernuy-Villeneuve, 
i)ailliderAigleetgrattdsénëhal  de 
Malthe.  On  y  trouve,  i .  *"  Consulta 
suruH  rencountre^  à  AL  leBalif 
de  VAiglo, perle  trinflé  de  VEn- 
giantino.  ik^^VEtuaquanet^cant 


(i)  Le  Triomphe  de  J'Eglantine  , 

par  le  sieur  Grégoire  de  barutel , 
ualif  de  ViUefranche  de  Laura- 
guais  ,  Tolose  ,  in-4.*  ,  chez  F. 
Boude  ,  M,.  DC.  LI. 
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muyah  Z^'^LEstapo^eantrpuyàL 
4.?  Plèguo  de  rÈnglaniino  dins 
le  Mey  de  trin/le.  S.""  Un  Sonnet 
polir  t essai ,  et  uu  autre  au  pre* 
mier  président  de  Tolose.  6.  <*  Eu* 
fin  une  Ode  à  M.  le  président  de 
Granunont.  Si  Barutel  mérita 
l'estiaiede  ses  contemporains  par 

Jruelques  productions  agréables  et 
aciles,  son  amour  pour  les  plaisirs 
lui  valut  aussi  Tarnîtié  dequelqnes 
Toulousains  qui  partageaient  ses 
goûts.  II  inspira  à  plusieurs  d^en- 
tr^^x  une  sorte  aenthousiasme 
pour  ses  talens.  J.  B.  CoUongues 
ayant  trouvé  daus  le  nom  et  lé 
prénom  de  ce  poète  (  Gregorius 
Barutelius  )  ^  Tanagraoune  que 
voici , 

Gratta  orht  Virgilius  , 

lui  envoya  ce  distique  : 

Virgilii  tua  muta  m^dos  renovare  yncUtur  ^ 
Vel  tu  Virgilius  gratus  in  orbe  tiovus. 

On  n^a  pas  besoin  de  faire  remar* 
quer  tout  le  ridicule  de  ces  vers. 
Urermain  Barutel,  frère  de  celui 
auquel  nous  a  vous  ooitsacré  cet 
article ,  a  fait  quelques  pièces,  peu 
remarquables,  que  Ton  trouve 
dans  des  recueils  très-aucieus.  ^ 

BAURilNS  (  N.  )  ,  naquit  à 
Toulouse  d'une  famille  honnête  ; 
son  père ,  plus  recommandable 
dana sa, patrie  par  la  sagesse  de 
sa  conduite  et  par  Tétendue  de, 
ses  vues  ponr  le  commerce  ,  que 
par  son  habileté  à  profiter  de  ses 
avantages ,  se  contentait  de  trou- 
ver daus  son  industrie  et  dans  un 
patrimoine  très-borné,  les  moyens 
d'élever  une  famille  nombreuse* 
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Le  jéaiie  Bauransse  dtstingna  de 
bonne  heure  par  sa  pénëtrotion  et 
ses  talens  naîssans.  6on  père  le 
destinait  au  barreau  ;  il  tenait  de 
la  nature  un  penchant  invincible 

Four  les  beau3L  arts  :  le  devoir 
emporta  sur  la  nature  ;  il  se  prêta 
aux^vues  de  son  père,  et  se  livra  à 
Tétude  des  lois ,  sans  négliger  ce- 
pendantlamusique,  pour  laquelle 
il  avait  un  goût  décidé.  Il  obtint 
bientôt  après  une  charge  de  subs- 
"  titut  de  procureur  général  au  pai> 
lemeh  t  de  Toulouse  ;  il  en  remplit 
les  fonctions  avec  zèle ,  tant  qu^il 
ne  fallut  que  donner  des  conclu- 
sions par  ^rit.  Enfin ,  il  crut  qu'il 
lui  serait  plus  aisé  de  vaincre  sa 
timidité  sur  un  théâtre  où  il  serait 
moins  connu.  Il  alla  à  Paris  dans 
le  dessein  de  se  faire  recevoir  avo- 
cat au  conseil  :  mais  sa  fortune 
fut  un  obstacle  qu^l  n^avait  point 
prévu  ;  il  lutta  quelque  temps 
contre  elle ,  et  ce  fut  dans  cet 
intervalle  qu^il  perdit  son  père. 
Ce  dernier  coup  Taccabla  ,  et  lui 
enleva ,  pour  ainsi  dire^  le  moyen 
de  subsister.  Il  fut  alors  obligé 
d^accepter  une  place  de  répétiteur 
au  collège  de  Louis-le-Grand , 
qui  le  mit  à  même  de  vivre  hono* 
l'ablement  Baurans  ayant  été  un 
des  premiers  qui  ait  osé  introduire 
en  France  la  musique  italienne  y 
cette  innovation  >  opérée  en  quel- 
que  sorte  par  un  de  nos  concir 
toyens  |  on  nous  pardonnera  de 
payer  le  tribut  d^éloges  que  nous 
devons  à  sa  gloire,  en  mettant 
ious  les  yeux  du  lejcteur  les  efforts 
qu!il  fit  pour  y  parvenir  ;  à  ce 
titre,  nous  entrerons  dansqueU 
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ques  détails  sur  rétablissement  de 
rOpéra  comique.  En  1750,  une 

I»etite  troupe  de  chanteurs  îtar 
iens ,  sans  réputation ,  et  d^un 
talent  médiocre  «  eut  la  permission 
de. s'établir  à  TOpcra  de  Paris; 
et  d'y  jouer  deux  jours  de  la 
semaine  :  ils  attiraient  peu  de 
monde ,  mais  ceux  qui  y  allaient 
étaient  des  fanatiques»  Ce  goût 
pour  la  musique  italienne  étajt 
à  Paris  comme  une  religion  noti« 
velle  ;  les  sectaires  avaient  d'au- 
tant plusd'énei^ie,  qu'ils  étaient 
cruellement  persécutés  par  les; 
partisans  de  la  musique  françaiseï 
bien  plus  nombreux  ,  beaucoup 
plus  puissans  *,  beaucoup  plus  act 
crédités ,  parce  qu  ils  défendaient 
Fandenne  religion  du  pays,  selon 
l'expression  de  Geofiroi.  J.  Jac- 
ques Rousseau  fut  le  premier  à 
se  déclarer  le  protecteur  de  cette 
nouvelle  secte  ;  il  nous  apprend 
lui-même  que  plusieurs  fois  il 
courut  risque  d  être  assassiné  pac 
les  champions  de  Lully  et  de 
Rameau  ,  qui  lui  dressaient  des 
ambuscades  à  la  sortie  de  FOpmu 
Voh;  ire  lui-même ,  inquiet  com- 
me Ton  sait  j  et  novateur  par  ca* 
ractère ,  tenait  pour  le  récitatif 
deLuHy  ,  méprisait  les  airs  ita- 
liens^ et  se  moquait  de  Pergolèze; 
on  peut  s'en  convaincre  en  lisanJt 
dans  son  Dictionnaire  philosophi- 
que ,  '  l'article  ^rt  dramatù/ue. 
Cependant  de  tous  les  intermè- 
des représentés  à  TOpéra  par  les 
bouffons  italiens ,  on  distingua  la 
Sen^a  Padrona  de  Pergolèze , 
comme  un  petit  chef-d'œuvre  de 
mélodie ,  de  grâce  cjt  d'expression^ 
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Pour  bannir    enfin  la   guerre 
d?ile  qai  renaît  cnire  les  denx 

*  partis ,  on  n'eut  rien  de  mieux  à 
faire  que  de  chasser  les  bouffons 
italiens  ;  mais  cela  n'empêcha 
pas  que  le  goût  de  la  musique 
italienne  ne  restât.  Ce  que  Télo- 
quent  citoyen  de  Genève  avait 
inatilement  tenté  dans  ^es  ar- 
gumens  ,  réussit  par  la  seule 
adresse  dont  usa  BauransAl  atta- 
qua leurs  opinions  par  le  senti- 

,  mmty  et  pour  cela  il  choisit  ua 
des  chef-d^œuvres  de  la  musique 
italienne,  la  Serva  Padrona  de 
riniraitable  Pergolèze.  Il  composa 
d<s paroles  françaises,  auxquelles 
il  adopta  le  chant  du  célèbre  mu- 
sicien italien.  Sa  timidité  lui  fit 
garder  long-temps  le  secret ,  et  il 
ne  communiqua  son  projet  qu^à 
quelques  amis.  Madame  Favart, 
excellente  actrice ,  qui  depuis  fut 
si  souvent  applaudie  dans  cette 
pièce,  le  força  de  lui  communi- 
quer son  ouvrage,  Fencouragea , 
et  se  chargea  du  succès.  U  fut  corn- 
plet  La  Serpante  MtUtiresse  fut 
rifprésentée  pour  la  première. fois 
en  1764  :  le  public  7  courut  len 
foule;  le  nonibre des  représenta- 
tions qu'elle  eut,  Téclat  avec  le- 
quel elle  se  soutint,  annoncèrent 
une  révolution  prochaine  dans 
notre  musique.  Malgré  le  pré- 
jugé, les  ariettes  de  Pergolèze  fu^ 
rent  chantées  à  la  cour  et  à  la  ville  ; 
en  un  mot,  une  espèce  d^enthou- 
siasme  s'empara  des  Français  pour 
les  airs  de  la  Ser^^ante  Maitresse. 
Baurans  quelque  temps  après 
<lonna  un  second  essai  dans  ce 
fcorei  qui  n^ent  pas  moins  de 
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Succès  :  G*est  le  Maître  de  Musi^ 

Îue.  Le  concours  des  spectateurs 
ces  nouveautés,  engagea  plu-^ 
sieurs  auteurs  à  tenter  la  même 
entreprise  ;  presque  tous  réussi^ 
rent ,  et  chacun  de  ces  succès  fut 
un  nouveau  triomphe  pour  la 
musique  italienne.  A^^milieu  des 
applaudissemens  dont  il  jouissait| 
cependant    avec    une    modestie 
rare ,  attribuant  la  plus  grande 
partie  de  sa  gloire  à  Pergolèze  ^  il 
eut  une  attaque  d^apoplexie  qui 
rendit  la  moitié  de  son  cotps  pêr^ 
dus.  La  voix  de  sa  patrie  se  fit 
entendre;  il  désira  la  revoir,  et 
se  fit  transporter  en  cet  état'  à 
Toulouse ,  où  il  fut  reçu  par  ses 
anciens  amis-  avec  des  transports 
de  jqie ,  affligés  néanmoins  de  Ui 
voir  dans  une  si  triste  situation  j 
k  laquelle  il  ne  tarda  pais  malheu* 
reusement  à  succomber  ;  sa  piété, 
la  simplicité  de  ses  mœurs,  la  na- 
ture et  la  bonté  de  son  cœur ,  le 
rendirent  cher  à  ses  amis.  Son 
r'  goût  et  sel  talens  doivent  rendre 
sa   mémoire   recoraimandable   à 
tous  les  amateurs  de  la  musique. 
C'est  un  assez  beau  titre  pour 
Baurans   ,    d^avoir    délivré    sa 
nation  d^tm  préjugé  qui  tenait 
à  de  si  anciennes  et  de  si  profon* 
des  racines  ;  d^avoir ,  le  premier^ 
adaptée  le  chant  italien  aurpa* 
xoles  françaises ,  et  d^avoir  fait 
aimer,  par. ce  moyen,  un  genre 
proscrit  sans  le  connaître.  Voici 
comment  s'expriment  à  son  sujet 
Grimm  et  Diderot  dans  leur  Cor* 
respondance  littéraire,  pag.  a3f  ) 
mois  de  Septembre  1764  :  <(  Uil 
»  nommé  M.  Baurans  vient  d^exé* 
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'  cat^  un  projet  plas  sensé  ;  il  â 
^entrepris  une  traduction  pres- 
'  <Tue  littérale  de  la  Serva  Pa* 

*  aronaj  en  conservant  la  musi* 
^  que  du  sublime  Pergolèze.  On 

*  peut  sentir  Textréme  diflScultë 

*  d'une  pareille  entreprise.  Cet 
^  intermèdê'est  joue  &  la  Comédie 
^  italienne  avec  le  plus  grand  suc- 

*  ois  ;  tout  Paris  y  court  avec 

*  fine  espèce  d^enthousiasme:  11 
'  est  précédé  d^un  prologue ,  en 

*  forme  de  pièce  ,  de  Tillustre 
^  M.  de  Chevrier.  Celui-ci  est 
^  intitulé  la  Campagne ,  et  four- 
^  mille  d^épigranunes  de  la  façon 

*  l^ère  et  agréable  de  cet  au* 
^  teur.  ji  On  voit  combien  cet 
^loge  est  flatteur.  Baurans  dédia 
^a  pièce  à  madame  Favart  ,  qui 
avait  si  fort  contribué  à  son  suc- 
cès, et  lui  adressa  ses  quatre  vers 
ingénieux  :  ' 

Nature  on  Joar  ëponsa  Tart; 
De  leur  amour  naquit  Favart  , 
Qui  lemble  tenir  ^  ta  mère 
Xoot  ce  qu'elle  doit  à  Ibn  père. 

Il  a  publié  des  lettres  sur  l'élec- 
tridté  médicale  ,  qu^il  traduisit 
de  TitaUen. 

BA YLE  (  piERKE  ) ,  naquit  au 
Caria,  petite  ville  du  comté  de 
Foixy  le  18  Novembre  i647'ide 
Guillaume  Bayle ,  ministre  du 
lieu ,  et  de  Jeanne  Bruguière , 
d'une  ancienne. famille, du  pays. 
Il  donna ,  dès  sa  plus  tendre  en- 
fance ,  des  marques  d^un  esprit  vif 
et  subtil ,  d^une  conception  aisée , 
<l'une  mémoire  prodigieuse  ^  et 
d^une  avidité  singulière  de  savoir 
et  d'apprendre.  Son  père  cultiva 
avec  beaucoup  de  soin  des  disp o- 
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skions  si  faeureures,  et  tut  kiî« 
même  son  maître  jusqu'à  sa  dix- 
neuvième  année.  Il  ne  put  cepen- 
dant le  faire  avancer  aussi  vite 
dans  ses  études  qu'il  aurait  sou- 
baité  Y  parce  que  tout  occupé  des 
fonctions  de  son  ministère,  il  ne 
pouvait  donner  que  fort  peu  de 
temps  k  son  instruction.  U  alla 
en  166^,  à  Pujlaurens ,  où  était 
alors  une  académie  de  réformés, 
et  il  y  étudia  les  langues  grecque 
et  latine  sous  un  habile  proies^   . 
seur.  U  passa  le  29  Mai  1668 ,  k 
Saverdun ,  petite  ville  du  comté 
de  Foix  ;  mais  il  n'y  demeura  pas 
long-temps.  H  retourna  à  la  iia 
de  Septembre  au  Caria ,  et  de  là 
à  Puylaurens ,  où  il  séjourna  jus* 
qu'au  19  Février  1669.  Il  étudia 
pendant  tout  ce  temps  l'éloquen* 
ce ,  l'histoire  et  les  antiquités.  Il 
commença  aussi  sa  philosophie 
dans  l'académie  de  Puylaurens  \ 
mais  «t  il  ne  se  borna  pas  tisllement 
11  à  b  lecture  de  ses  cahiers,  qii'il 
it  ne  lût  aussi  quelques  livres  de 
»  controverse  ,  non  pas  ,   dit*il 
D  Itri-mérae ,  dans  Pesprit  qu^ou 
11  fait  ordinairement,  c'est-fl<aire| 
n  pour  se  confirmer  dans  les  opi* 
)^  nions  préconçues  ,   mais  pour 
»  examiner ,  selon  le  grand  pria* 
9>  cipe  des  protestans ,  si  la  doctrine 
i>  qu'il  avait  sucée  avec  le  lait  était 
^  vraie  ou  fausse ,  ce  qui  deman» 
yi  dait  qu'il  entendit  les  deux  par* 
i>  tis;  c'estpourquoi  il  fut  curieux 
D  de  voir  les  raisons  des  catholî- 
it  ques  dans  leurs  propres  livres.  » 
Ce  qu'il  y  trouva  contre  le  senti- 
ment des  protestans^  qui  ne  recoa- 
naissent  sur  la  terre  aucun  )U{e 
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qui  fmissè  décider  des  dispiites  de 
m^on  que  les  particuliers  ont 
entre  eux ,  lui  parut  si  fort ,  qu^il 
ea  fut  ébraulé.  Le  curé  de  Puy- 
kurens  crut  devoir  achever  jce 
que  la  lecture  avait  commencé  ; 
il  8msinua  si  bien  dans  son  esprit, 
et  lui  fît  si  bien  apercevoir  les 
erreurs  de  la  religion  dans  laquelle 
il  était  ué,  qu^il  était  presque  ga- 
gné quand  il  alla  le  29  Février 
1669  )  à  Tojilouse  recommencer 
sa  philosophie  au  collège  des  Jé- 
suites. 11  commença  alors  a  se  re- 
garder comme  une  brebis  ^arée, 
et  se  crut  «  obligé  de  se  réunir  au 
»  gros  de  Tarbre ,  dont  il  regarda 
)1^   communions   protestantes 
»oomme  des   branches  retran- 
^  chées.  »  Son  passage  d^une  aca- 
démie réformée  à  un  collée  ca- 
tholique, et  son  abjuration ,  firent 
Jq  brait  parmi,  les  protestans. 
iioa  pèrCf  qui  Taimait  tendre- 
ment, en  eut  un  chagrin  mortel  ; 
mais  il  ne  persévéra  pas  da^s  la 
idigioQ  catholique  ;  soit  incons- 
tance, soit  sollicitations  de  la  part 
de  ses  parens  et  de  ses  amis ,  il 
sortit  de  Toulouse  le  19  Âoàt 
16^0  )  dans  le  dessein  de  rentrer 
dans  la  religion  protestante  ;  ce 
qu'il  exécuta  secrètement  le  ai 
du  même  mois  y  eu  présence  de 
plusieurs  témoins  choisis,  et  de 
Oaillaume  Bayle  son  frère  aine, 
«>près  avoir  été  environ  dix-sept 
mois  catholique.  11  est  dit  dans  le 
Menagiana  que  M.  Bertier ,  évé- 
qoede  ftieux,  qui  avait  contribué 
J  sa  conversioù ,  le  fît  étudier  à 
To^ouse  à  ses  .dépens  ;  mais  ce 
«ûtestqoHiredrt  par  ceux  qui  ont 
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écrit  sa  vie.  Bayle  étant  redevenu 
protestant ,  fut  obligé  de  sortir 
de  France  par  la  crainte  des  dé- 
clarations du  roi  contre  les  relaps  ; 
il  se  retira  à  Genève,  puis  àCopet 

Ïrès  de  cette  ville  ,  où  le  comte  * 
rédéric  de  Dhona ,  qui  en  était 
seigneur,  le  chargea  de  Téduca- 
tîon  et  de  l'instruction  de  ses  en- 
fans.  •Cet  emploi,  qui  Foccupait 
tout  entier  ,  ne  lui  permettant 
pas  de  donner  le  temps  nécessaire 
à  ses  études  particulières,  il  quitta 
G>pet  le  aS  Mai  1674,  et  alla  k 
Rouen  ^  où  il  fit  quelque  séjour 
chez  Basnage  son  ami.  Ce  fut 
là  que  pressé  par  sa  mère  de  lui  . 
'  envoyer  son  portrait ,  il  céda  aifin 
à  ses  instances,  et  se  fit  pein- 
dre par  Ferdinand  qu'un  prési- 
dent à  mortier  avait  fait  venir  à 
Rouen  ;  ce  que  Marchand  a  igno- 
ré, lorsqu^il  a  avancé  que  Ton 
n'avait  point  de  portrait  de  lui. 
Son  séjour  à  Rouen  ne  fut  ni 
long  ,  ni  agréable  pour  lui.  11 
rappelle  sa  solitude  de  Norman* 
die ,  pendant  laquelle  son  chagrin 
lui  faisait  rédiger  par  écrit  des 
pensées  indigestes,  11  ,en  partit 
le  I."  Mars  1635,  pour  venir  à 
Paris  ,  où  il  fornia  de  grandts 
liaisons  avec  les  sa  vans  de  cette 
ville.  Il  marque  dans  une  de  ses 
lettres  à  Minutoli ,  du  17  Mars 
1675,  qu'il  avait  assisté  le  mer- 
credi précédent  aux  conférences 
qui  se  tenaient  chez  Ménage. 
Jl  ajoute  qu'on  lui  faisait  espérer 
un  poste  efui  pourrait  être  de 
quelque  espérance  pour  la  suite. 
Mais  apparemment  que*  cettie 
affaire  ne  .réussit  pas  ,  puisqu'il 
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quitta  Paris  le  27  du  mois  d'Ao&t 
de  la  même  année,  pour  aller  à 
Sedan.  Il  y  allait  disputer  la  chaire 
Tacante  de  philosophie;  mait ce 
poste  ne  fut  pas  si  facile  à  empor- 
ter que  ses    amis  l'avaient  cru 
d^abord.  Malgré  le  crédit  de  Pierre 
Jurieu  y  professeur  en .  théologie 
à  Sedan ,  et  les  solliciutions  de 
Jacques  Basnage ,  qui  achevait  sa 
théologie  dans  cette  académie,  il 
etit  bien  des  traverses  à  essuyer* 
On  renma   ciel    et   terre  pour 
réloigner ,  parce  qu^il  était  étran- 
ger, et  que.  ses  trois  concurrens 
"étaient  enfans  de  la  ville  ;  mais 
enfin  on  en  vint  à  la  dispute.  U 
s^enferma  le  8  Septembre  1675  ,' 
avec  ses  concurrens ,  pour  compo- 
ser ses  thèses  de  philosophie,  qu'il 
soutint  publiquement  le  23  et  le 
23  Octobre  suivant.  La  victoire 
lui  fut  adjugée,  et  il  fut  reçu  pro- 
fesseur le  2  Novembre.  Il  prêta 
serment  le  4)  et  fit  Fouverture 
de  ses    leçons  publiques  le    11 
[Novembre.  Les  deux  premières 
années  .furent  fort  rudes  pour  lui. 
Il  avoue,  dans  une  de  ses  lettres, 
qu^il  fut  obligé  de  travailler  com- 
me un  forçat,  ayant  à  composer 
son  cours  au  jour  la  journée ,  et 
donnant  cinq  heures  tous  les  jours 
à  ses  écoliers.  Tout  occupé  de  ces 
exercices  de  collège,  il  n'avait  le 
temps  ni  d'étudier,  ti  de  compo- 
ser, ce  qui  fait  qu.^on  ne  trouve 
point  qu^il  ait  riea  écrit  dont  le 
public  ait  profité  avant  Tan  1^79. 
n  remplit  sa  charge  avec  beau- 
coup de  succès  et  d^applaudisse- 
ment  jusqu'au  1 4  Juillet  1681, 
que  Tâjcadémie  de  Séism  fut  ^up- 
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primée,  par  un  airét  du  consefl 
d'état  dur  91.  Bayle,  obligé^echer- 
cher  un  établissement  ailleurs , 
trouva  des  ressources   dans  un 
jeune  seigneur  hollandais  nommé 
Van  Zoelen ,  qui  avait  conçu  pour 
lui  une  étroite  amitié ,  et  qui  le  * 
recommanda    à    Paets  son   pa- 
rent ,  un  des  conseillers  de  la  ville 
de  Rotterdam,  qui  éuit  trte-sa* 
vant,  et  qui  aimait  les  gens  de 
lettres.  Avant  que  sa  réponse  vint, 
et  qu^on  sût  ce  qu^il  pourrait  faire 
pour  lui ,  Bayle  partit  de  Sedan 
pour  venir  à  Paris,  sans  savoir 
encore  s'il  irait  à  Rotterdam  ou 
en  Angleterre  «  ou  s'il  s'arrêterait 
en  France.  Enfin  ,    la  réponse 
arriva  ,    et    Paets  marqua   que 
la  ville  de  Rotterdam  lui  donnait 
une  pension  ,  avec  le  droit  d'y 
enseigner  la  philosophie.  Il  partit 
donc  de  Paris  le  8  Octobre  1681, 
et  arriva  le  3o  du  même  mois  à 
Rotterdam  ^  où  il  fut  reçu  d'une 
manière     fort     obligeante  •  par 
Paets.  On  lui  donna  aussitôt  la 
chaire  de  professeur  de  philoso- 
phie et  d'histoire  qu'on  venait 
d'ériger  en  sa  faveur ,  avec  cinq 
cents  florins  de  pension  annuelle; 
et  le  5  Décembre  suivant  il  pro- 
nonça en  public  sa  harangue  d'en- 
trée ,  qui  fut  généralement  ap« 
plaudie.  En  1684,  Tacadénue  de 
Franekerlui  offrit  une  chaire  de 
professeur  en  philosophie;  mais 
quoique  les  émolumens  en  fussent 
très-considérables  ,  il  ne  voulut 
poii^t  quitter  son  premier  poste , 
et  la  remercia,  tl  eut  la  même 
année  le  chagrin  de  perdre 'son 
frère  cadet ,  nommé  Joseph  Bayle 
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ixL  Fèrrot ,  qui  mourut  à  Taris 
le  9  Mai.  Cette  mort  fut  suivie 
raQDëesuivADie  i68S ,  de  celie  de 
sonpère,  arri^^eje  3i  Mars,  et 
de  celle  de  Jacob  Bayle  son  frère 
éaé ,  qui  fut  arrêté  à  Pamiers  le 
i  I  Juin ,  pour  avoir  contrevenu 
aux  idits  du  roi  contre  les  reli- 
gionnaires ,  et  de  là  transféré  le 
1 0  Juillet  à  Bordeaux  au  Château- 
Trompette  ,  où  il  mourut  le  i  a 
No?embre  suivant.  Le  chagrin 
que  lui  causèrent  ces  pertes ,  joint 
à  une  trop  gtande  application  et 
iuu travail  continuel ,  altérèrent 
fi  fort  sa  santé,  quMl  fut  obligé 
de  renoncer  à  l'étude.  Une  fièvre 
ieote  le  tourmenta  pendant  plus 
d'an  an ,  et  il  n'en  guérit  qu'en 
allant  prendre  les  eaux  à  Aix-la- 
Chapelle.  11  fut  même  long-temps 

I  à  son  retour ,  sans  oser  parler  ni 
foire  des  lettres ,  de  peur  de  faire 
revenir  sa  fièvre.  Sa  santé  se  réta- 
Wt  cependant  assez  bien ,  et  il 
songeait  à  la  ménager  davantage 
dans  la  suite ,  mais  il  n'en  eut  pas 
le  loisir;  car  ses  ennemis  l'attaquè- 
rent d'une  manière  très-violente , 
comme  je  l^  montrerai  plus  bas 
eu  parlant  de  ses  ouvrages.  M. 
Janiu,  qui  jusque  là  avait  été  son 
ami ,  rompît  d'une  manière  brus- 
que avec  lui ,  et  fut  un  de  ses 
plus  implacables  adversaires.  Il 
f accusa  de  trahison  contre  l'état, 
d'impiété  et  d'athéisme  ,  et  fit  si 
bien  par  ses  intrigues  ,  que  les 
bourgmestres  de  Rotterdam,  par 
Une  délibération  du  3o  Octobre 

I  1693 ,  ôtèrent  à  Bayle  sa  chaire 
de  professeur ,  et  la  pension  qui  y 
<tait  attachée ,  et  révoquèrent  la 
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permission  qu'ils  lui  avaient  don- 
née d'enseigner  en  particulfer^ 
Bayle  soutint  cette  disgrâce  en 
vrai  philosophe  ^  et  quoique  ré- 
duit un  peu  à  l'étroit  par  le 
retranchement  de  sa  pension  ,  il 
refusa  les  meilleurs  postes  qu'on 
put  lui  offrir  ailleurs ,  s'excusant 
toujours  sur  l'obligation  où  il  était 
de  finir  son  dictionnaire  déjà  fort 
avancé.  En  effet ,  déchargé  de 
tout  empl(M./et  maître  absolu  de 
son  temps  ,  il  donna  toute  son 
application  à  la  composition  de  ce 
dictionnaire ,  malgré  les  migraines 
que  son  travail  opiniâtre  entrete- 
nait et  faisait  revenir  souvent. 
Tout  le  reste  de  sa  vie  s'est  passé 
à  écrire ,  et  l'histoire  de  ses  ouvra- 
ges fait  proprement  celle  de  sa 
vie.  Les  innrmités  l'attaquèrent 
de  bonne  heure ,  maïs  elles  ne 
purent  jamais  lui  faire  quitter  en- 
tièrement le  travail.  Une  maladie 
de  poitrine ,  héréditaire  dans  sa 
.famille  ,  et  dont  plusieurs  de  ses 
parens  étaient  morts ,  le  tour- 
menta pendant  plus  de  six  mois  ; 
il  ne  laissa  pas  de  composer  pen- 
dant ce  temps  un  ouvrage  contre 
M.  Jaquelot  et  M.  le  Clerc.  Une 
voulut  point  non  plus  user  d'au- 
cun remède ,  pas  même  des  plus 
simples.  Il  disait  qu'//  préférait 
la  mort  à  une  vie  languissante^ 
et  qu* il  valait  mieudc  laisser  agir 
la  nature ,  et  lui  laisser  faire 
son  coup  ,  que  de  la  traverser 
par  des  médicamens.  Il  mourut 
sans  s'être  alité ,  sans  avoir  rien 
changé  à  sa  manière  oixlinaire  de 
vivre  ,  et  peu  de  temps  après 
avoir  donné  une  copie  manuscritq 
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de  ses  Entretiens  de  Maxime  et 
de  Théniiste ,  à  son  imprimeur. 
Oa  le  trouva  mort  tout  habillé 
dans  son  lit  le  38  Décembre  1 7  06. 
Il -était  âgé  de  cinquante-neuf  ans. 
Voici  le  caractère  qu'en  donne 
M.  Saurin  ,  ministre  du  saint 
évangile,  dans  le  troisième  vo- 
lume de  ses  Sermons.  «  Cétait 
))  un  de  ces  hommes  contradic- 
»  tèires  que  là  plus  grande  péné- 
»  tration  ne  saurait  concilier  avec 
»  lui-même  ,  et  dont  les  qualités 
))  opposées  nous  laissent  toujours 
»  en  suspens  si  nous  devons  le 
»  placer  ,  ou  dans  une  extré- 
»  mité ,  ou  dans  l'extrémité  oppo- 
»  sée.  D'un  côté  ,  grand  philo^o- 
ï)  phe  ,  sachant  démêler  le  vrai 
»  d'avec  le  faux,  voirrenchaînure 
»  d'un  principe  ,  et  suivre  une 
D  conséquence  ;  d'un  autre  côté , 
^grand  sophiste ,  prenant  à  tâche 
^  de  confondre  le  faux  avec  le 
»  vrai ,  de  tordre  un  principe , 
»  de  renverser  une  conséquence. 
»  D'un  côté  ,  plein  d'érudition  et 
))  de  lumière ,  ayant  lu  tout  ce 
»  qu'on  peut  lire ,  et  retenu  tout 
î)  ce  qu'on  peut  retenir  ;  d'un 
D  autre  côté  ,  ignorant ,  ou  du 
yi  moins  feignant  d'ignorer  les  cho- 
»  ses  les  plus  communes,  avançant 
»  des  difficultés  qu'on  a  mille  fois 
yi  réfutées  ,  proposant  des  objec- 
))  tious  que  les  plus  novices  de 
)>  l'école  n'oseraient  allier  sans 
»  rougir.  D'un  côté ,  attaquant  les 
»  plus  grands  hommes  ,  ouvrant 
p  un  vaste  champ  à  leurs  travaux , 
))  les  conduisant  par  des  routes 
o>  difficiles  et  par  des  sentiers  ra- 
»  boteux ,  et  sinon  les  surmon- 
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Ti  tant  f  du  moins  leur  donnant 
toujours  de  la  peine  à  vaincre  ; 
d'un  autre  côté  ,  s'aidant  des; 
plus  petits  esprits  ,  leur  prodi- 
guant son  encens  ,  et  salissant 
ses  écrits  de  ces  noms  que  des 
bouches  doctes  n^avaient  jamais 
prononcés.  D'un  côté,  exempt , 
du  moins  en  apparence  ,  de 
toute  passion  contraire  à  l'esprit 
de  l'évangile  ,  chaste  dans  ses 
mœurs,  grave  dans  ses  discours, 
sobre  dans  sts  alimens ,  austère 
dans  son  genre  de  vie  ;  d'un 
autre  côté ,  employant  toute  la 

Ginte  de  son  génie  à  combattre 
i  bonnes  mœurs ,  à  attaquer 
la  chasteté  „  la  modestie  et  tou- 
tes les  vertus  chrétiennes.  D'un 
côté ,  appelant  au  tribunal  de 
l'orthodoxie  la  plus  sévère ,  pui- 
sant dans  les  sources  les  plus 
pures  ,  empruntant  les  arga- 
mens  des  docteurs  les  moins 
suspects  ;  d'un  autre  côté  ,  sui- 
vant la  route  des  hérétiques, 
ramenant  les  objections  des  an- 
ciens hérésiarques ,  leur  prêtant 
des  armes  nouvelles  ,  et  réu- 
nissant dans  notre  ^siècle  toutes 
les  erreurs  des  siècles  passés.  )> 
Ajoutons  quelques  traits  à  ces  ca- 
ractères. Il  était  d'une  humeur  si 
pacifique ,  qu  il  ne  voulut  point 
entrer  dans  les  académies  à  cause 
des  dissentions  et  des  jalousies  qui 
y  régnent  trop  souvent  à  la  honte 
des  gens  de  lettres.  S'il  est  sorti 
de  ce  caractère  dans  ses  derniers 
ouvrages ,  il  faut  l'attribuer  à  l'a- 
charnement avec  lequel  ses  enne* 
mis  l'attaquèrent.  Laborieux  et 
infatigable  ,  il  travailla ,  jusqu'à 
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Tâge  de  quarante  ans  ,  quatorze 
heures  par  jour  ;  et  il  écrivait  un 
jour  à  M.  des  Maizeaux  ,  que  de- 
fvdsVâge  de  vingt  ans  il  ne  se 
souvenait  presque  pas  dUavoiv 
eu  aucun  loisir.  11  avait  sur  les 
livres  des  sentimens  bien  difTérens 
de  ceux  qui  sont  toujours  prêts  à 
aitiquer  ceux  qu^ib  lisent ,  sur- 
tout quand  ils  paraissent  nouvelle- 
ment. Ses  paroles  méritent  d'être 
rapportées,  a  Je  ne  me  connais 
1)  pas  encore  assez  en  bons  livres, 
X  dit-il }  c^est  mon  ancien  et  per- 
D  pétuel  défaut.  Quand  un  livre 
»  est  bon ,  je  le  trouve  bon  ;  mais 
»  il  y  en  a  que  je  trouve  bons , 
B  qui  sont  fort  méprisés  par  les 
»  plus  habiles.  Ceux  qui  trouvent 
9  peu  de  choses  qui  leur  agréent , 
»  ont  de  quoi  se  glorifier ,  parce 
»  qu^ils  ont  là  une  preuve  de  la 
»  pénétration  de  leur  esprit ,  qui 
»  découvre  les  défauts  les  plus  ca- 
»  chés.  Mais  comme  toutes  choses 
»  ont  deux  faces ,  un  homme  qui 
9  chercherait  de  quoi  se  glorifier , 
»  en  trouverait  une  raison  dans  le 
B  jugement  favorable  qu^il  fei:ait 
»d'un  livre  que  d'autres  désap- 
»  prouveraient  ;   car  il  *  n'aurait 
))  qu  a  se  figurer  qu'il  a  plus  de 
»  pénétration    qu'eux    pour  dé- 
»  couvrir  les  beautés  cachées.  Or , 
»  les  plus  grands  maîtres  demeu- 
»rent  d'accord  qu'il  faut  beau- 
»  coup  plus  d'esprit  pour  décou- 
s  vrir  le  bien  que  pour  découvrir 
»  le  mal  ;  ainsi ,  pour  peu  qu'on 
»  se  flatte ,  la  facilité  qu'on  trouve 
»  à  approuver  les  écrits  d'autrui 
»  est  un  plus  grand  sujet  de  va- 
^  mté ,  <|u'un  goût  qui  se  cou- 
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»  tente  malaisément.  »  Comme  il 
ne  cherchait  qu'à  s'instruire ,  et 
qu'il  était  plus  sensible  au  plaisir 
d'apprendre  quelque  chose^  qu'au 
déplaisir  de  s'être  trompé ,  il  rece« 
vait  avec  plaisir  les.  avis  qu'on  lui 
donnait  sur  ses  ouvrages ,  en  pro- 
fitait avec  une  docilité  surpre- 
nante ,  et  en  marquait  sa  recon- 
naissance par  des  remerciemens 
sincères  et  publics.  Il  était  d'un 
désintéressement  parfait ,  et  n'ac- 
ceptait qu'avec  peine  N  les  présens 
qu'on  lui  faisait.  Une  personne  de 
la  première  qualité  d'Angleterre^ 
ayant  fait  entendre  à  un  de  ses 
amis  qu'il  lui  ferait  présent  de 
cent  cinquante  guinées  s'il  voulait 
lui  dédier  son  dictionnaire,  cet 
ami  eut  beau  le  presser  d'accepter 
ces  offres ,  et  de  faire  la  dédicace 
qu^on  lui  demandait ,  Bayle  ré- 
sista constamment  à  ces  sollicita- 
tions. Il  croyait  s'être  trop  déclaré 
contre  l'esprit  flatteur  et  rampant 
qui  règne  dans  les  épltres  dédi- 
catoires ,  pour  vouloir  s'eïposer  à 
tomber  dans  les  mêmes  défauts. 
Son  style  approchant  un  peu  de 
celui  de  Montagne,  est  vif,  hardi, 
naturel ,  aisé ,  assez  régulier;  mais 
sa  grande  mémoire  et  son  érudi- 
tion le  jetaient  souvent  dans  de 
longues  digressions ,  qu'il  avait 
cependant  l'art  de  rendre  utiles , 
et  même  nécessaires  aux  consé- 
quences qu'il  voulait  tirer.  Les 
.  ouvrages  sortis  de  sa  plume  ingé- 
nieuse et  féconde ,  sont,  I.  Thèses 
phihsophicœ  ^  Amsterdam  1684. 
Ce  sont  ces  thèses  qu'il  composa 
en    i6'j5  ,   lorsqu'il. disputa   la 
chaire  de  philosophie  à  Sedan.  U 
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les  appela  dans  ane  de  ses  lettres , 
des  thèses  à  la  fourche ,  qu'il 
fit  sans  livre  et  sans  préparation. 
II.  Lettre  à  monsieur  M.  L.  A. 
D.  G  ,  docteur  de  Sorbonne , 
oii  Von  fait  voir  ^  par  plusieurs 
raisons  de  la  théologie  et  de  la 
philosophie ,  que  les  comètes  ne 
sont  pas  les  présages  d'aucun 
malheur  j  as^ec  des  réflexions 
mondes  et  politiques ,  et  une 
réfutation  de  quelques  erreurs 
populaires  ^Cologne  1 682 ,  in- 1 2. 
Bayle  ne  composa  cette  lettre  que 
pour  être  insérée  dans  le  Mercure 
galant.  Les  savans  lui  surent  gré 
de  la  publication  de  cet  ouvrage. 
Il  le  composa  à  Toccasion  de  la 
comète  qui  parut  en  1680  ,  pour 
désabuser  le  monde  d^une  infinité 
de  préjugés  où  Ton  était  sur  les 
présages.  Cet  ouvrage  a  eu  quatre 
éditions  ;  la  dernière,  publiée  en 
i^o4j  est  en  2  volumes  in- 12. 
Sallengre  prétend  que  la  première 
édition  est  la  meilleure ,  à  cau^e 
des  digressions  finies  et  agréables 
dont  elle  est  remplie.  On  la  tra- 
duit en  anglais  ,  avec  la  vie  de 
Fauteur,  Londres  1708,  2 vol. 
in-8.**  111.  Critique  générale  de 
Fhistoire  du  Caluinisrne  du  père 
Mainlong  ^  Villefranche  1682, 
2  vol.  in-ï  2.  Cet  ouvrage  eut  trois 
éditions  ;  la  dernière  est  de  i684; 
il  le  commença  le  i .  «^i*  Mars  1 682 , 
et  Tacheva  en  quiinze  jours.  On 
chercha  longtemps  à  Paris  Fau- 
teur de  ce  livre ,  qui  se  tenait  der- 
rière le  rideau  :  on  ne  pensait  pas 
à  Faller  déterrer  en  Hollande  dans 
la  poussière  du  collège  et  du  cabi- 
net j  un  pur  hasard  le  découvrît. 
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Un  nommé  Claude  ayant  vu  1 W^ 
ginal  écrit  de  sa  main  ,  reconnut 
l'écriture  de  Bayle.  IV.  Nom^eUes 
lettres  de  Fauteur  de  la  Critique 
générale  ,  Villefranche  i685 , 
4  vol.  în-12  ,  réimprimés  aussi 
à  Trévoux.  V.  Nou%felles  de  la 
république  des  lettres  depuis  le 
mois  de  Mars  1684  jusqilen 
Février  1687.  Elles  ont  été  réim- 
primées plusieurs  fois  ;  mais  par 
une  négligence  impardonnable, 
on  a  laissé  aux  tables  de  quelques 
éditions  les  chiffres  de  la  première, 
qui  ne  répondent  pas  cependant 
aux  pages  postérieures.  De  toas 
les  ouvrages  que  Bayle  a  publiés, 
c^était  celui  auquel  il  s^appliquait 
avec  le  plus  de  soin  et  de  plaisir; 
tout  était  vif  et  animé  dans  ses 
extraits  ,  distribuant  les  éloges 
avec  discernement  ^  sans  cepen- 
dant les  prodiguer.  On  lui  repro- 
che quelquefois  d'abandonner  le 
livre  dont  il  veut  parler ,  pour 
passer  à  des  matières  étrangères 

?ui  lui  venaient  dans  Fesprit. 
Quelque  attachement  que  Bayle 
eût  pour  cet  ouvrage,  Fassiduilé 
et  l'application  qu'il  demandait 
le  fatiguèrent  à  tel  point ,  qu'il 
fut  obligé  de  le  discontinuer.  11  le 
quitta  au  mois  de  Février  1687 , 
et  abandonna  à  d'autres  le  soin 
d'y  travailler.  Ceux  qui  voudront 
en  connaître  la  cause  n^auront 
qu^à  consulter  les  Nouvelles  du 
mois  d^ Avril  1687  ,  page  472- 
VI.  Ce  que  c^est  que  la  France 
toute  catholique,  sous  le  règne 
de  Louis  le  Grand ,  Saint-Omer 
i685  ,  in- 12.  Cet  ouvrage  avait 
été  fait  en  faveur  des  Huguenot^ 
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Se  France.  VII.    Commentaire 
philosophigue  sur  ces  paroles 
de  Jésus-Christ  :  Contrains-les 
d'entrer ,  ou  Fort  prouve  ,  par 
plusieurs  raisons  démonstratif 
ves  ,  quil  riy  a   rien  de  plus 
abominable  que  de  faire  des 
conversions  par  contrainte ,  tra- 
duit  de  r anglais  du  sieur  Jean 
Fox  de  Bru^s ,  par  M.  /.  F* , 
Cantorbery  i6b6,  2  vol.  in- 12. 
Le  but  de  Bayle ,  dans  cet  ouvrage 
qu'il  a  publié  sous  un  nom  em- 
prunté ,  et  comme  venant  d'un 
Anglais ,  a  été  de  prouver  la  tolé- 
rance de  toute  religion  ou  secte 
qui  n^a  aucun  principe  tendant  à 
troubler  le  repos  public  :  c^est  une 
de  ses  meilleures   productions. 
VIII.  Dictionnaire  historique  et 
critique ,  Rotterdam  1697  ,  in- 
fûl. ,  4  tomes ,  %  vol.  ,  s.""  édit. , 
Rotterdam  1708  ,  3  vol.   in-fol. 
Elle  est  augmentée  presque  de  la 
Bioitié  ;  on  Ta  copiée  dans  CfeUe 
qui  a  été  faite  à  Genève ,  sous  le 
titre  de  Rotterdam  1 7 1 5* ,  in-fol. 
î  vol.  ,  avec  la  vie  de  Fauteur. 
La  troisième  édition  fut  donnée , 
par  le  soin  de  Marchand ,  à  Rotter- 
dam en  1720  ,  4  voL  in-foL  (i). 

(i)  Ses  œuvres  diverses ,  Lahaye 
Ï727-31 ,  4  vol.  in- fol. ,  bonne  éài- 
tion,  3o  à  40  fr.  grand  papier ,  60  à 
73  fr.  Dictionnaire  historique  et 
critique  ,  3."**  édition  ,  corrigée  , 
i   augmentée  (   par    Prosper    Mar- 
chand) ,  Rotterdam  1720  ,  4  vol. 
»-fol. ,  édition  la  plas  belle  et  la 
^  plus  recherchée  de  ce  Dictionnai* 
;  'e,8o  à  108  fr.  en  grand  papier, 
i'  JCBdu  avec  ses  œuvres  (les  8  vol. 
\  o>6  fr.  ) ,  la^  Valliere.  Il  faut  voir 
^  au  tome  i.^»^  si  Ton  trouve  Tépî- 
tie  dédicdtoire  adressée  au  duc 
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Ce  dictionnaire  a  été  traduit  en 
anglais  sur  la  secondé  édition ,  et 
imprimé ,  avec  quelques  petites 
corrections  de  Tauteur ,  en  1 7  09, 
Londres  ,  4  ▼<>].  in-fol.  Jurieu. 
profita  avec  plaisir  de  Foccasioa 
que  la  publication  de  cet  ouvrage 
lui  offrit  pour  tourmenter  Bayle  ; 
il  le  dénonça  au  consistoire  de 
Féglise  wallone  de  Rotterdam  , 
devant  lequel  Bayle  fut  obligé  de 
comparaître.  On  lui  communiqua 
les  remarques  que  la  compagnie 
avait  faites  surce^qu^on  y  trouvait 
de  repjréhensible  ;  elles  se  rédui- 
saient à  cinq  chefs  :  i.»  les  cita- 
tions ,  expressions ,  réflexions  ré- 
pandues dans  l'ouvrage ,  capables 
de  blesser  les  oreilles  chastes  ; 
2.»  Tarticle  David  ;  3.*  Tarticle 
des  Manichéens  ;  4'*"  celui  des 
Pyrrhoniens  ;  5.»  les  louanges 
données  à  des  gens  qui  ont  nié 
ou  Texistence  ou  la  providence 
de  Dieu.  Bayle  ne  jugea  à 
propos  de  se  défendre  sur  tout 
cela  ,  qu'en  promettant  de  corri- 
ger dans  la  première  édition  ce 

■  ■     ^^    I  I  Il  il  I     II     ■  I     I 

d'Orléans  ,  dont  Tintitulé  est  im- 
primé en  rouge  et  noirj  au  tome  2  , 
si  les  deux  articles  concernant 
David ,  roi  des  Juifs ,  sont  entiers. 
Le  premier  de  ces  articles  occupe 
les  pages  968 ,  964  et  965  i  le  second 
est  imprimé  en  forme  de  cartbn  \ 
sur  trois  feuillets  chiffrés  963-968, 
et  pouvait  manquer  sans  que  pour 
cela  le  volume  parût  incomplet  ; 
mais  ,  dans  ce  cas  ,  Texemplaire 
perdrait  une  partie  de  sa  valeur. 
Voyez  M.  Brunet ,  Dictionnaire 
bibliographie  ,  tome  i.®'  ,  p.  128. 
La  bibliothèque  du  Collège  royal 
possède  les  huit  volumes  en  grand 
papier  ;  ils  ont  appartenu  a  Le* 
franc  de  Pompiguan. 

•  4 
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qui  déplaisait.  Cest  cependant  ce 
qu'il  n'a  fait  que  très-imparfaîte- 
nient ,  puisque  Ton  trouve  dans 
les  éditions  suivantes  tout  ce  qu'on 
avait  condamné  dans  la  première. 
L'article  David  a  été ,  il  est  vrai , 
corrigé  enlièremenl;  jnais  on  a  eu 
soin  d'y  'joindre  Tarticle  tel  qu'il 
était  dans  la  première  édition.  Cet 
ouvrage  très-utile  ,  puisqu'il  est 
encore  recherché  par  les  littéra- 
teurs ,  le  serait  bien  davantage 
si  Bayle  n'tût  point  inséré  des 
articles  trop  longs  sur  des  per- 
sonnages qui  sont  depui^  long- 
temps oubliés ,  et  qui  le  seraient 
totalement  aujourd'hui  sans  lui. 
Il  est  d'ailleurs  souvent  diffus  et 
traînant ,  et  les  notes  qui  accom- 
pagnent  le  texte  sont  pour  l'or- 
dinaire plus  curieuses  que  les  arti- 
cles eux-mêmes.  IX.  Réflexions 
choisies  ,  ai^ec  des  remarques , 
Hotlerdam  I7i4)  3  vol.  in- 8.** 
Cest  Marchand  qui  fut  l'éditeur 
de  ces  lettres.  Œuures  diverses 
de  Pierre  Bayle ,  Laha  je  1727, 
3  vol.  in- fol.  Les  bornes  de  ce 
dictionnaire  ne  nous  permettent 
pas  de  donner  un  catalogue  exact 
^e  lou  tes  les  productions  de  Bayle  ; 
voyez  rhistoire  de  Bajle  et  de 
ses  ombrages ,  i  vol.  in- 1  a ,  impri- 
mée à  Amsterdam ,  et  sa  vie  écrite 
par  Desmaîzeaux  ,  2  vol.  in-i2. 
Bayle ,  dit  un  homme  célèbre , 
€Ut  peu  d'égaux  dans  l'art  de  rai- 
sonner ,  peut-être  point  de  supé- 
rieur. Personne  ne  sut  saisir  plus 
^subtilement  le  faible  d'un  systè- 
me, personne  n'en  sut  faire  valoir 
plus  fortement  les  avantages  ;  re- 
•doutable  quand  il  prouve,  plus  re- 
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don  table  encore  quand  il  objecte: 
doué  d'une  imagination  gaie  et 
féconde ,  en  même  temps  qu'il 
prouve ,  il  amuse ,  il  peint ,  il 
séduit .  Quoiqu'ilamasse  doute  sur 
doute  f  il  marche  toujours  avec 
ordre  ;  quelle  que  soit  la  thèse 
qu'il  ait,a  prouver,  tout  vient  à 
son  secours  ,  Thistoire  ,  l'érudi- 
tion ,  là  philosophie.  S'il  a  la  vé- 
rité pour  lui ,  on  ne  lui  résiste 
pas  ;  s'il  parle  en  faveur  du  men« 
songe ,  il  prend  sous  sa  plume 
toutes  les  couleurs  de  la  vérité  : 
impartial  ou  non ,  il  le  parait  tou- 
jours ;  on  ne  voit  jamais  l'auteur, 
mais  la  chose. ^  Le  séjour  de  la 
France  l'eut  exposé  aux  persécu- 
tions ,  il  se  retira  à  Genève.  Ce 
fut  là  que  passant  d'une  première 
abjuration  à  une  seconde ,  il  quitta 
l'aristotélisme  pour  le  cartésia- 
nisme ,  mais  avec  aussi  peu  d'atta- 
chement à  l'une  de  ces  doctrines 
qu^  l'autre  ;  car  On  le  vît  dans  la 
suite  opposer  les  sentimens  des 
philosophes^ les  uns  aux  autres, 
et  s'en  jouer  également.  Il  eut 
l'esprit  droit  et  le  cœur  honnête  ; 
il  fut  officieux ,  sobre,  laborieux, 
sans  ambition ,  sans  orgueil ,  ami 
du  vrai ,  juste  envers  même  ses 
ennemis.  La  ville  de  Toulouse  a 
toujours  chéri  la  mémoire  de 
l'illustre  Bayle.  En  i7'7«,  l'aca- 
^  demie  des  Jeux  Floraux  proposa 
pour  sujet  du  prix  de  l'année 
suivante ,  l'éloge  de  Bayle  ;  mais 
une  lettre  de  cachet  fit  défense  de 
le  traiter ,  et  l'académie  voulant 
témoigner  son  mécontentement, 
substitua  au  nom  proscrit  le  nom 
de  saint  Exùpère.  Dh  les  pre- 
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Biîères  années  du  iS.^siède ,  les 
Touloasains  avaient  rendu  hom- 
mage au  célèbre  dialectricien  né 
dans  leur  province.  Le  parlement 
de  Toulouse  avait  reconnu  la  va- 
lidité du  testament  de  Bayle , 
malgré  la  loi  qui  frappait  de  la 
mort  civile  tous  les  réfugiés.  Se- 
naux ,  l'un  des  membres  de  cette 
cour ,  di^it  qu'il  était  indigne  de 
traiter  d^étranger  celui  que  la 
France  se  glorifiait  d'avoir  pro- 
duit ;  et  à  ceux  qui  arguaient  de  la 
mort  civile ,  il  répliquait  :  a  Cesi 
pendant  le  cours  même  de  cette 
mort  civile  que  son  nom  a  obtenu 
Iç  plus  grand  éclat  dans  toute 
TËurope»  )) 

U.  BAYLE  (  François  ) ,  né  à 
Boulogne  ,  petite  ville  aux  envi- 
rons de  Toulouse ,  en  1622  ,  et 
mort  le  24  Septembre  1 709 ,  âgé 
de  quatre-vingt-sept  ans.  b^étant 
adonné  à  la  médecine ,  il  devint 
un  des  professeurs  les  pi  us  célèbres 
de  son  temps.  C'était  un  bomme 
droit ,  regardant ,  sans  envie  le 
mérite  des  hommes  de  son  état , 
et  qui  fermait  les  yeu|LSur  le  sien 
propre  ;  rigide  observateur  de  la 
discipline  ,  et  qui ,  dans  les  plus 
fâcheux  accidens ,  fît  paraître  jus- 
qu'à la  fin  la  fermeté  d'un  philo- 
sophe chrétien.  11  fut  Tun  des 
fondateurs  de  Y  Académie  des 
Laniernistes  ,    et   Ton  trouve 
dans  les  recueils  de  cette  société 
plusieurs  dissertations  intéressan- 
tes qui  y  furent  lues  par  Bayle. 
On  verra  par  les  difierens  écrits 
qu'il  donna  au  public ,  qu'il  était 
aussi  bon  physicien  qu'habile  mé- 
decin* Voici  la  liste  de  %^  ouvra- 
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ges.  L  Systema  générale  philos 
sophiœ ,  1 669 ,  in-8.  «  II.  Dissef* 
tationei  medicœ  très  ;  de  causis 
Jluxus  menstrui  inulie'rum  ;  de 
sjrmpathia  variarum  corporis 
partium  cum  utero;  de  usu  lactîs 
ad  tabidos  reficiendos  et  de 
*venœ  sectione  in  pleuritide , 
Toulouse  167a,  în-4-**  7  1681  , 
2  vol.  in-12 ,  Bruges  16*; 8,  in»8.» 

III.  Tractatiu  de  apoplexia  ,- 
Toulouse  1676,  in-12.,  Lahaye 
1678  ,  in-12.  Ce  traité ,  un  des 
ouvrages  les  mieux  faits  de  l'au- 
teur ,  est  recherché  des  amateui;S| 
qui' y  trouvent  des  choses  très- 
curieuses  relatives  à  cette  maladie»! 

IV.  Problemata    phjsico-ine* 
dica,  Toulouse  4677  ,    1681  , 
in-12.  V.  Dissertât iones phjrsicœ 
ubi  principia  proprietatum  in 
œconomiâ  corporis  animalis ,  in 
plantis  et  ani/nalibus  démons» 
trantur^  Toulouse  1677  ,  în-12, 
Lahaye  1 67  8 ,  in-i  2.  Vl.  Histoire 
anatomique  d'une  gr€Msesse  de 
vingt-cinq  ans  j  Toulouse  1678^ 
in-12   ,     Paris    1679   ,    in- 12. 
TII.  Dissertatio  experientia  et 
ratione  conjungenda  in  physica , 
medicina  et  chirurgia  ,   Lahaye 
1 67  8 ,  in- 1 2  ;  Bayle  avait  déjà  pu* 
blië  le  mémeouvragQ  en  français  ^ 
Paris  1675^  in- 12.  VIII.  Relo' 
tion  de  Vétat  de  quelques  per^ 
sonnes  prétendues  possédées^ 
faites  d autorité  du  parlement 

de  Toulouse  y  Toulouse  1682  , 
.in-12.  IX.  Dissertations  sur 
quelques  questions  de  physique 
et  de  médecine ,  Toulouse  1688, 
in-12.  X.  Institutione  phjrsicœ  ^ 
Toulouse  1700  I  in-4-''  f  P^vis 
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i-joi  ,  în  4.**  XL  Opéra omnîa^ 
Toulouse  1701  ,  4  v<^ï'  in-4.** 
Enfin ,  des  Opuscules  publiés  sé- 
parément. On  voit  que  par  le 
nombre  de  ces  ouvrages ,  Bayle 
avait  sans  doute  une  grande  éru- 
dition dont  il  ne  sut  pas  tirer 
tout  le  parti  possible ,  ce  qui  fut 
cause  qu^il  adopta  souvent  de  faux 
rstèmes  en  matière  de  médecine. 
Juant  à  ses  ouvrages, de  physi- 
que ,  ils  ne  sont  aujourd'hui  guère . 
lus  ;  il  avait  fait  partie  de  l'aca- 
démie des  Jeux  Floraux. 

BELLOC  (  A.  T.  ) ,  âgé  de 
cinquante-six  ans  ,  né  à  Lombez , 
département  du  Gers  ,  cotiseiller 
au  parlement  de  Toulouse ,  con- 
damné à  mort  le  6  Juillet  1 794  ) 
par  le  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris,  pour  avoir  pris  part  aux 
arrêtés  liberticides  des  parlemens, 
notamment  à  ceux  pris  par  le 
parlement  de  Toulouse  les  26 
et  27  Septembre  1790. 

BELLOI  (Pierre de)  ,  naquit 
à  Toulouse,  et  selon  quelques-uns 
à  Montauban  ,  vers  Tan  1 54o , 
d'une  famille  très-ancienne  de  Bre- 
tagne ,  qui  était  venue  s'établir 
«n  Languedoc.  Trois  de  ses  frères 
avaient  péri  au  service  du  roi 
Henri  III.  Il  fut  nommé  à  l'âge 
de  vingt-un  ans  régent  dans  Tuni- 
versiléde  Toulouse,  par  l'univer- 
sité xnéme  et  par  le  parlement; 
il  devint  un  des  plus  grands  juris- 
consultes et  des  plus  savans  criti- 
tjues  de  son  temps.  De  Belloi, 
ardent  catholique  fortement  atta- 
ché au  parti  du  roi ,  et  ennemi 
dés  ligueurs ,  avait  publié  en  1 585 
et  i586 ,  un  écrit  intitulé  :  jipo' 
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lôgie  catholique ,  ouvrage  lumî- 
neux  et  profond ,  oùil  démontrait 
que  les  droits  du  roi  de  Navarre 
au  trône  étaient  indépendans  de 
sa  catholicité ,  et  que  le  tribunal 
du  pape  n'était  pas   compétent, 
pour  le  juger.  Député  par  le  pré- 
sidial    de   Toulouse    pour   une 
affaire  que  ce  corps  avait  contre 
les  notaires  de  cette  ville  ,  il  fut 
arrêté  à  Paris  en  1587  ;  °^*^^  '^ 
roi  Henri  III  n'avait  consenti  à  sa 
détention  que  pour  complaire  aU 
duc  de  Guise  ;  aussi  le  mit-on 
bientôt  en  liberté.  II  fut  de  nou- 
veau enfermé  à  la  Bastille  ,  d'où 
il  ne  sortit  qu'après  deux  ans  de 
prison,-  Â  la  mort  d'Henri  III , 
Henri  IV  ,  voulant  récompenser 
ses  services  ,  lui  donna  la  charge 
d  avocat  général  au  parlement  de 
Toulouse  ,  qu'il  exerçait  encore 
en  1 609  ,  époque ,  à  ce  que  Ton 
croit ,  de  sa  mort.  Il  composa  plu- 
sieurs ouvrages  sur  les  matières 
du  temps  ,  qui  annoncent  le  boa 
esprit  dont  il  fut  toujours  animé. 
Comme  ils  sont  encore  estimés , 
nous  nous  permettrons  de  le^  citer 
presque  tous  ;  ils  peuvent  fournir 
matière  à  beaucoup  d  autres  re- 
cherches, d'autantqu'ilssontassez 
bien  écrits ,  eu  égard  au  temps  oik 
vivait  l'auteur.    I.   Recueil  des 
Edits  de  pacification  accordés 
aux  Religionnaires  depuis  tan 
i56i  jusqiien  i568  ,   par  de 
Belloi^  Genève  1599  ^^  '^^71 
in-8.°  IL  Conférence  des  Edits  ^ 
Paris  ,  Metsayer  1600  ,  in-8.<»  Ce 
recueil  va  depuis  i56i  jusqu'en 
1 599.  III.  Mcjren  d'abus ,  entre" 
prises  et  nullités  de  rescritoti 
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lulksdupape  Sixte  IF^^  con- 
tre  Henri  de  Bourbon  ,  roi  de 
Navarre  ,  premier  prince  du 
sang  y  etc.  par  un  catholique  ^ 
apostolique  et  romain ,  mais  bon 
Français ,  et  très-fidèle  sujet  de 
la  couronne ,  Cologne ,  Fabius 
i586 ,  în-8.**  C'est  un  des  ou- 
vrages de  Fauteur  les  plus  rares. 

IV.  Arrêts  du  parlement  de 
Toulouse  y  Coloxniez  i6i  i ,  în-8.* 

V.  Apologie  catholique  contre 
les  libelles  ,  1 585-6  ,  m-8.<» 
V/.  Autorité  du  roi  et  des  cri' 
mesde  lèse-majesté^  1 588 ,  in-8.® 
VJI.  Mémoire  et  Recueil  de 
^origine  et  alliance ,  et  sufices^ 
sion  de  la  royale  famille  de 
Bourbon  ,  etc.  La  Rochelle , 
Hâuthier  1587  ,  in-8.»  Cet  écrit, 
fait  avec  beaucoup  de  modéra- 
tion, et  d'un  style  clair  et  simple, 
prouve  que  lorsque  les  Guises  ' 
eurent  assouvi  leur  haine  sur  la 
personne  de  l'amiral ,  ils  s  effor- 

.  cèrent  de  sauver  beaucoup  de  cal- 
vinistes ,  et  d'adoucir  la  fureur  du 
P«iple.  VIII.  Généalogie  de  la 
viaison  de  Faix ,  Tolose  1608 , 
in-8.«  IX.  Interprétation  des 
causes  de  Védit  de  déclaration 
du  roi  Henri  IF  ^  Tolose ,  Co- 
lomiez  1608 ,  in-8.*»  X.  Examen 
du  discours  public  contre  la  mai' 
^n de  France^  etc.  Paris  1587 , 
in-8.0  Cet  écrit  est  contre  la  mai- 
son des  Guises.  XL  Réplique 
foite  à  cette  réponse  ^  15^7  , 
iM.°  XII.  Déclaration  du  droit 
de  légitime  succession  au  royau' 
foede  Portugal ,  Anvers  1 582 , 
in-8.«  XIII.  Panégyriques  ou 
Temontrancespar  les  magistrats 
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^7z  la  sénécliaussée  et  siège  pré^ 
sidial  de  Toulouse ,  etc.  Paris , 
Malot  i582,  m-4.0  XIV.  Des- 
cription des  pays  et  souverai- 
neté du  Béarn  ,  Tolose  1608  , 
in-8.<»  XV.  De  V origine  et  insti- 
tution de  dii^ers  ordres  de  che^ 
Valérie^  tant  ecclésiastiques  que 
profanes^  par  Pierre  de  BeUoi^ 
Montauban  ,  Hauttier  i6o4 ,  în- 
8.*»,  Paris,  Robinet  i6o4et  ï6i3, 
Toulouse,  Colomîez  1622,  in-i  a. 

XVI.  Recueil  de  pièces  pour 
Tuniifersité  de  France  ,    1 595. 

XVII.  Mémoires  pour  Vuniper- 
site  de  Toulouse  y  Paris  i582. 

XVIII.  Requête  verbale ,  Paris 
i583,in-8.» 

BENAC  (  Jacques  ) ,  domicilié 
à  Saint-Sabin  Descanecrabes ,  can- 
ton de  Saint-Gaudens ,  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne  ,  fut 
condamné  à  mort ,  comme  contre» 
révolutionnaire  ,  le  26  Jani^ier 
1 793 ,  par  le  tribunal  révol.  dudé* 
partement  de  la  Haute-Garonne. 

BENECH  (  K.  ) ,  né  à  Tou- 
louse en  17.... ,  entra  fort  jeune 
au  service  du  roi ,  et  devint  en-» 
suite  capitaine  du  guet  de  la  ville» 
Il  a  publié  quelques  paraphrases, 
des  psaumes ,  et  quelques  autres 
opuscules  peu  connus.  Il  forma 
le  projet  de  donner  au  public  les 
Annales  de  Toulouse^  en  les  ren- 
dant intéressantes  par  les  détails 
et  par  le  style.  Il  fut  secondé  dans 
son  dessein  par  M.  labbéd'Héliot , 
qui  lui  communiqua  les  profondes 
recherches  qu'il  avait  faites  sur  les 
Tectosages.  Il  profita  aussi  des  tra- 
vaux deM.de  Bousquet:  maisFim- 
mensité  des  matériaux  qu'il  avait 
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amasses  Teffraya  ;  îl  n'osa  entre- 
prendre en  entier  la  rédaction  de 
cet  ouyrage  ,  et  la  ville  chargea  , 
sur  la  présentation  de  Bentch ,  M. 
Durosoi  de  ce  travail.  Celui-ci , 
écrivain  diffus  ,  dédamateur  fou- 
gueux ,  rhâyeur  sans  goût  et  sans 
méthod^^empara des  mémoires 
de  Benech ,  et  publia  quatre  vo- 
lumes d'Annale^.  Le  cinquième , 
peu  intéressant,  est ,  dit-on,  pres- 
que en  entier  de  M.  Benech  , 
auquel  la  ville  accorda  une  pen- 
sion pour  récompenser  son  zèle. 

I.  BENOIT  (N.),  né  à  Tou- 
louse ,  fut  religieux  de  Cluse , 
inonastère  de  Tordre  SaîntrBenolt 
dans  le  Piémont.  Elevé  dans  ce 
inonastère  par  son  oncle  qui  en 
ëtait  abbé ,  il  s'y  fit  remarquer 
par  sa  douceur  exemplaire ,  et  son 
amour  à  remplir  les  r^les  de 
son  ordre.  Après  la  mort  de  -son 
oncle  ,  arrivée  le  3  Novembre 
1066  ,  il  fut  choisi  pour  en  deve- 
i;iir  le  supérieur.  Cunifert ,  alors 
ëvêque  de  Suze ,  à  qui  cette  élec- 
tion déplaisait  ,  lui  suscita  des 
ennemis  de  tout  côté ,  et  il  fut 
mis  en  prison.  Gruillaume,  succes- 
seur de  Cunifert ,  et  Grégoire  de 
y er ceil ,  lui  susci  tèrent  beaucoup 
de  querelles  ;  mais  rien  ne  fut 
capable  de  le  détourner  de  son 
application  à  rétablir  l'ordre  de 
spn  inonastère ,  où  il  s^était  glissé 
quelques  abus  :  mais  les  anciens 
re^'gieux ,  mécontens  des  pouvoirs 
c^uM  exerçait  sur  eux  ,  demandè- 
rent à  sortir  de  son  monastère 
pour  aller  s'établir  dans  d  autres 
abbayes  ;  il  le  leur  permit  ^  il 
attira  par  ce  moyen  un  grand 
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nombre  de  gentilhommes  qui  pro- 
fitèrent de  ses  saintes  instructions^ 
On  ajoute  que  |es  dernières  années 
de  sa  vie  furent  aussi  fâcheuses 
par  les  maladies  dont  il  fut  acca* 
blé ,  que  les  premières  l'avaient 
été  par  ses  persécutions  ;  mais  elles 
n^affaiblirent  point  en  lui  ses  aus- 
térités. Il  mourut  en  odeur  de 
sainteté  le  i."  Juin  1091. 

II.  BENOIT  (  Guillaumede), 
connu  sous  le  nom  de  Beneàk' 
tus  ,  natif  de  Toulouse ,  d'une 
famille  illustre  dès  le  lo.»  siè- 
cle ,  célèbre  professeur  de. lois 
dans  sa  patrie ,  est  Tauteur  d'un 
savant  commentaire  sur  le  cha- 
pitre Rajnutius  aux  décrétales 
des  testamens ,  qui  fut  imprimé 
après  sa  mort  en   i52Q.  Il  fut 
conseiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux au  mois  d'Avril  i499o  ^' 
à  celui  de  Toulouse  en  1 5 1  o.  Cette 
compagnie  le  députa  la  même 
année  ,  avec  le  premier  président 
Pierre  de  Saint-André,  etAccurse 
,Mainiet  ,    troisième   président*, 
pour  aller  faire  des  remontrances 
au  roi  Louis  XIL  II  fut  encore 
choisi  par  le  même  corps,  en  i5i4i 
pour  aller  féliciter  le  roi  Fran- 
çois I.*'  de  son  avènement  à  la 
couronne.  La  famille  de  Benoit, 
établie  à    Toulouse    depuis   ce 
temps-là  ,  est  alliée  aux  maisons 
les  plus  distinguées  de  cette  ville 
et  de  la  proviiice.  Elle  a  donné 
sept  conseillers  au  parlement ,  et 
onze  capitouls ,  depuis  l'an  14^4* 

BEQUIN  (Raymond),  né  à 
Toulouse  ,  entra  dans  Tordre 
Saint-Dominique ,  où  il  se  distin- 
gua tellement,  qu'après  avoir  éti^ 
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fait  lecteur  de  TEx^riture  sainte  à 
Toulouse  en  1 3 1  a ,  OQ  le  destina  y 
en  i3i^  ,  à  prendre  ses  degrés 
dans  Tuniversité  de  Paris  ;  ce  qui 
le  fit  choisir  en  1 32 1  par  le  pape 
Jean  XXII ,  pour  succéder  dans 
1  office  de  maître  du  sacré  palais , 
à  Guillaume  de  Laon  ,  qui  avait 
été  fait  archevêque  de  Vienne  le 
I  (  Août  de  la  même  année.  Le 
pape,  en  ii%/^ ,  le  fit  patriar- 
che titulaire  de  Jérusalem  ,  lui 
donna  le  Pallium  ,  et  l'envoya 
dans  l'île  de  Chypre  pour  gou- 
verner Téglise   de  Leucissa  ou 
Minocia ,  que  Fontana  a  pris  mal 
à  propos  pour  Téglise  de  Mismes. 
Percin  a  fait  une  autre  faute  à 
1  égard  de  Raymond  Bequin ,  lors- 
qu'il a  assuré  qu'il  avait  été  prieur 
à  Toulouse ,  quoiqu'il  n^ait  pu  lui 
trouver  place  parmi  les  prieurs 
de  la  maison  de  cette  ville  ;   et 
Razzi  s'est  aussi  trompé  lorsqu'il 
a  fait  succéder  ce  patriarche  à 
Pierre  Palla  qu'il  eut  pour  suc- 
ceisseur.  Jean  XX.II  l'avait  chargé 
de  poursuivre  vivement  les  Nesto- 
riens  et  les  Jacobites  ,  et  de  tra- 
vailler à  les  faire  rentrer  dans  le 
sein  de  l'église  catl^olique  ;  mais  il 
ne  put  s'en  occuper  long-temps , 
la  mort  l'ayant  enlevé  en  iSaS. 
Kicolas  Bertrand ,  dans  son  His- 
toire de  Toulouse,  dit  qu'il  avait 
composé  quelques  ouvrages ,  mais 
il  n'en  connaissait  pas  même  les 
ttres. 

I.  BERDIER  (  Jacques  \ ,  do- 
niicilié  à  Seisses-Tolosanes  ,  cân-* 
tonde  Muret,  condamné  à  mort, 
comme  séditieux,  le  ii  Avril 
X  ;  93  y  par  le^  tril)uual  criminel  du 
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département  de  la  Haute-Ga- 
ronne. 

IL  BERDIER  (  Piekre  ) ,  do- 
micilié à  Seisses-Tolosanes ,  can- 
ton de  Muret ,  département  de 
la  Haute-Garonne ,  condanmé  à 
mort ,  comme  séditieux  ,  le  1 1 
Avril  1793,  par  le  tribunal  crimi- 
nel du  département* 

BERDOULAT  (  N.  de  )  , 
avocat  au  parlement  de  Toulouse, 
et  capitoul ,  se  distingua  par  ses 
connaissances  agricoles ,  et  intro- 
duisit de  nouvelles  méthodes  dans 
la  culture  des  céréales.  Le  parle- 
ment  avait  formé  dans  son  sein  une 
commission  destinée  à  recevoir  et 

• 

à  examiner  les  projets  utiles  à 
l'état.  M.  Berdoulat  lui  adressa 
deux  mémoire^  ,  Tun  sur  une 
nouvelle  méthode  de  cultwer  les 
terres ,  l'autre  sur  les  semences^ 
Il  publia  en  1765  ces  deux  opus- 
cules sous  ce  titre  :  L*art  de  la 
multiplication  des  graines  ,  ou 
noui^elle  méthode  de  cultii^er  et 
JCensemencér  les  terres  ,  dédiée 
à   nosseigneurs   du  parlement 
séant  à  Toulouse  ,  par  noble 
Berdoulat  ,   avocat  ,   écujer  | 
ancien  capitoul^  i  vol.  in- 12.  * 
L  BERNARD ,  duc  de  Sepiî- 
manie  et  de  Toulouse,  fut  un  des 
hommes  les  plus  illustres  de  son 
siècle ,  tant  par  son  rang  que  par 
l'éclat  de  ses  qualités,  et  sur-tout 
par  sa  fin  tragique.  Il  était  fils  de 
saint  Guillaume  ,   duc  d'Aqui- 
taine et  de  Toulouse,  qui  s'étant 
retiré  dans  un  monastère  ptfur  y 
finir  saintement  sa  vie ,  laissa  à  ses 
eufans  ses  états.  Bernard  devint 
duc  de  Septimanie  et  comte  de 
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Barcelonne  en  820  ,  par  le  don 
que  Louis  le  Débonnaire  lui  fit 
de  ces  provinces ,  après  que  le 
prince  les  eut  enlevées  à  Dera  , 
coupable  de  félonie.  Bernard  sui- 
vit le  roi  d'Aquitaine  Pépin  ,  fils 
de  Tempereur  ,  dans  son  expédi- 
tion contre  les  Bretons  ré\o1tés 
en  824  ;  ce  fut  à  cette  époque 
que  le  duc  de  heptimanie  épousa 
à  Aix-la-Chapelle,  le  !.•'  Juillet, 
Dodane ,  femme  d'aune  haute  nais* 
sance,  crue  par  plusieurs  auteurs 
sœur  du  monarque  français.   Ce 
mariage ,  qui  semblait  devoir  faire 
le  bonheur  de  sa  vie ,  fut  peut-être 
la  première  cause  de  ses  in  for  tu-, 
nés ,  en  le  rapprochant  de  Fimpé- 
ratrice  Judith ,  qui  dans  la  suite 
ne  devint  que  trop  sensible  ,  dit- 
on  ,  au  mérite  de  Bernard.  Ce- 
lui-ci ,  attaqué  vivement  par  les 
sarrasins  d'Espagne ,  appela  à  son 
secours  les  forces  de  Tempire ,  et 
le  roi  d^Aquitâine  marcha  à  la  tête 
de  ses  troupes ,  accompagné  de 
deux  habiles  généraux  auxquels 
.  son  père  avait  confié  le  soin  de  les 
diriger  dans  cette  expédition  dan- 
gereuse: c^était  Hugues,  beau-père 
de  l'empereur  Lothaire  ,  et  Mal- 
frec  ,  comte  d'Oriéans.  Mais  loin 
de  répondre  à  la  confiance  des  sou- 
verains ,  et  poussés  par  une  ani- 
mosité  secrète  contre  Bernard  , 
ils  retardèt  ent  les  raouvemens  de 
Tarmée ,  donnant ,  par  leur,  len- 
teur ,  aux  sarrasins  le  temps  de 
se  retirer.  Le  duc  de  Septimanie, 
indigné  de  cette  lâcheté,  en  porta 
ses  plaintes  à  la  cour  de  Tempe- 
reur  ;  et  comme  il  avait  raison ,  il 
fie  fit  deux  ennemis  irréconcilia- 
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blés  de  ces  généraux  sans  cou- 
rage ,  (pii  furent  honteusement 
destitués  de  leurs  emplois  dans 
rassemblée  générale  que  l'empe- 
reur tint  à  Aix-la-Chapelle  au  mois 
de  Février  de  Tannée  suivante 
828.  Bernard  ,  appuyé  du  crédit 
de  Pimpératrice  Judith ,  ne  tarda 
pas  à  être  élevé  à  de  nouvelles 
dignités.  Appelé  à  la  cour  en  829, 
il  fut  créé  successivement  grand 
chambellan  et  premier  ministre  : 
sa  faveur  ainsi  croissant  ne  pou- 
vait manquer  de  le  rendre  Tobjet 
de  cette  jalousie  permanente  qui 
dévore  les  courtisans  ;  on  essaya 
,  de  le  décrier  de  toute  manière  ; 
on  l'accusa  de  magie ,  de  sacri- 
lège ,  de  félonie  ;  on  mit  sur  son 
compte  tous  les    désordres  de 
l'état ,  et  bientôt  même  on  ré- 
pandit le  bruit  qu'il  souillait  la 
couche  impériale  par  son  com- 
merce clandestin  avec  Judith.  Les 
plus  proches  parens  de  Bernard , 
ou  entrèrent  dans  cette  ligue  ,  ou 
furent  trompés  par  ses  ennemis. 
L'abbé  Valla ,  autrefois  son  beau- 
frère  ,  vînt  exprès  à  la  cour  pour 
lui  parler ,  et  l'exhorter  à  changer 
de  conduite.  Le  duc,  fort  de  son 
innocence ,  repoussa  «avec  indigna- 
tion les  charges  qu'on  élevait  con- 
tre lui  ,   mais  ce  fut  en  vain. 
Valla ,  loin  de  se  laisser  persua- 
der ,  se  ligua  plus  particulière- 
ment avec  les  seigneurs  jaloux  de 
son  beau- frère  ;  les  trois  fils  aînés 
de    l'empereur  entrèrent   enfin 
dans  cette  ligue.  Bernard  voulut 
sans  succès  opposer  sa  fermeté  à 
l'orage ,   il  lui  fallut  céder  ;  il 
quitta  la  cour ,  et  se  retira  dans 
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songouvémementdeBarcelonnei 
tandis  que  rimpératrice  ,  pour- 
suivie comme  lui  ,  se  réfugiait 
dans  un  monastère ,  et  que  Torage 
n ayant  pu  atteindre  Bernard  , 
tombait  sur  ses  parens,  qui  furent 
dépouillés  de  leurs  biens ,  exilés, 
et  quelques-uns  cruellement  mu- 
tilés. Ces  événemens  eurent  lieu 
en  83o.  Le  duc  de  Septimanie 
prit  sajevancbe  Tannée,  suivante. 
Les  fils  de  Louis  n^ayant  pu  s'ac- 
corder entre  eux  ,  cet  empereur 
profita  de  leur  mésintelligence  , 
et  les  opposant  les  uns  aux  au- 
to, reconquit  son  pouvoir.  Ber- 
nard alors  revint  à  la  cour  ;  il 
se  purgea  des  accusations  qui  pe- 
saient sur  lui,  en  proposant  le  duel, 
selon  la  coutume  des  Francs  . 
a  ses  adversaires  :  nul  ne  lui  ré- 
pondit. Bernard  était  puissant  de 
nouveau;  il  devait  être  innocent  ; 
aussi  fut-il  solennellement  absous 
à  la  diète  de  Thionville.  Ne  vou- 
lant point  cependant  devenir  une 
seconde  fois  le  jouet  de  ses  enne- 
ïoJs ,  il  prétendit  s'appuyer  d'un 
secours  qui  le  mit  en  même  de 
lutter  avec  avantage.  Pépin  ,  roi 
d'Aquitaine,  était  mécontent  ;  ce 
fut  à  lui  que  Bernard  s^adressa. 
Ce  jeune  prince  Técouta  avec  trop 
d'intérêt  ;  déjà  il  prenait  des  me- 
sures convenables  pour  lever  avec 
succès  Tétendard  de  la  révolte  , 
lorsque  Tempereur  déconcerta  ses 
projets ,  en  lui  ordonnant  de  se 
rendre  auprès  de  lui.  Pépin  hésita 
d'abord ,  mais  enfin  il  fallût  se 
soumettre  ;  il  vît  son  père  qui  lui 
pardonna  :  une  explication  s'en 
Suivit ,  et  Bernard  vit  la  tempête 
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éclater  sur  sa  tête.  Accusé  cette 
fois,  avec  justice,  de  félonie,  il 
perdit  ses  charges  et  son  duché 
de  Septimanie  ,  ne  conservant  de 
son  ancienne  fortune  que  le  comté 
de  Barcelonne ,  qui  encore  devint 
son  asile  en  83  2.  La  fortune  ne 
tarda  pas  à  lui  fournir  les  moyens 
de  se  relever  avec  éclat.  Les  trois 
fils  de  l'empereur  ,  non  compris 
le  jeune  Charles,  avaient  porté 
leurs  mains  sacrilèges  sur  la  cou- 
ronne de  leur  père.  Louis  ,  con- 
traint d'abdiquer  ,  était  devenu 
l'objet  de  la  publique  pitié.  Louis 
et  Pépin  eux-mêmes  rougirent 
des  excès  auxquels  ils  venaient  de 
se  porter.  Ce  fut  avec  joie  qu'ils 
acceptèrent  les  propositions  de 
Bernard  ,  qui  se  trouvant  dans  la 
Bourgogne  à  cette  époque ,  forma 
le  projet  de  rétablir  Tempereur. 
L'ingrat  Lothaire  ,  qui  avait 
usurpé  l'empire ,  ne  put  lutter 
contre  le  vœu  général  ;  il  lui  fallut 
céder  à  l'ascendaht  de  Bernard  ^ 
qui  eut  la  gloire  de  rendre  la 
couronne  au  Débonnaire  ;  mais 
Lothaire  se  vengea  indignement 
de  Bernard ,  en  faisant  périr  le 
frère  et  la  sœur  de  ce  dernier  ^ 
qui  venait  d'être  rétabli  par  l'em- 
pereur dans  ses  dignités  précéden- 
tes ;  il  eut  même  de  plus  le  duché 
de  Toulouse  vacant  par  la  mort 
de  Bérenger  l'an  833  ,  et  celui 
d'Aquitaine.  Louis  le  Débonnaire 
étant  décédé  ,  Charles  le  Chauve 
et  Pépin  furent  sur  le  point  de 
courir  aux  armes  l'un  contre  l'au- 
tre ;  ce  fut  Bernard  qui  les  récon- 
cilia. Il  se  trouvait  sujet  de  l'un 
et  de  l'autre,  intéressé  par  cou- 
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séquent  aies  mënager  paiement  ; 
aussi  s'employait-il  pour  les  main- 
tenir en  bonnç  intelligence ,  quoi- 
qu'il penchât  secrètement  en  fa- 
veur de  Pépin.  Cette  préférence 
éclata  malgré  lui.  Charles  en  fut 
informé ,  et  dès4ors  commença 
dans  son  cœur  la  haine  qui  peu 
à  peu  devint  si  funeste  à  Bernard. 
Le  roi  lui  en  fit  sentir  les  premiè- 
res marques ,  en  nommant  Warin 
pour  '  gouverner   conjointement 
avec  lui  le  duché  d'Aquitaine , 
partage  que  le  duc  souffrait  impa* 
tiemment.  L^occasion  de  se  ven- 
ger étant  arrivée ,  il  ne  la  négligea 
pas.  La  guerre  s^étant  allumée 
entre  Lothaire  et  Charles  ,   il 
amusa  celuird,  en  lui  faisant  espé- 
rer d^'amener  à  son  secours  les 
troupes  de  Pépin  et  les  siennes  ; 
mais  loin  de  tenir  sa  parole ,  il  ne 
craignit  pas  de  se  rendre  presque 
seul  à  Bourges  où  Charles  Fat- 
tendait ,  et  là  dé  se  refuser  haute* 
ment  de  le  reconnaître  pour  son 
légitime  souverain.  Le  courroux 
de  ce  jeune  prince  fut  extrême  ; 
il  envoya  investir  la  demeure  de 
Bernard ,  afin  de  se  saisir  de  sa 
personne.  Le  duc  y  averti  à  temps , 
se  sauva  ;  mais  il  perdit  tous  ses 
équipages ,  et  la  plus  grande  par- 
tie des  ge^s  de  sa  suite  fuvent  tués 
ou  blessés.  Echappé  à  ce  péril ,  il 
essaya  de  se  réconcilier  avec  Char- 
les ,  qui  feignit  d'écouter  et  de 
croire  sa  justification ,  et  qui  le 
chargea  d'aller  en  son  nom  négo- 
cier auprès  de  Pépin ,  pour  le  dé- 
tacher de  lalliance  de  Lothaire. 
Bernard  ne  cessa  de  jouer  dès  ce 
moment   un   double  rôle  ^qùi 
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devait  le  conduire  à  sa  perte.  Il 
essaya  de  se  ménager  les  divers 
partis  ,  sans  pouvoir  y  parvenir. 
Charles ,  toujours  plus  irrité  con- 
tre lui ,  ayant  vaincu  Lothaire  et 
Pépin,  vint ,  pour  la  seconde  fois, 
assiéger  Toulouse  que  Bernard 
s'était  engagé  de  défendre.  Là  de 
nouveaux  accords  furent  propo- 
sés par  le  prince  ,   décidé  à  se 
défaire    d'uii  vassal    trop  hardi 
qui  paraissait  voijloir  se  rendre 
indépendant  dan^  son  gouverne- 
ment. Bernard  consentit  à  venir 
trouver  le  moi;iarque ,  après  que 
la  paix  avait  été  signée  séparément 
avec  le  sang  précieux  de  Jésus- 
Christ  ,  pour  la  rendre  plus  invio- 
lable. Le  duc  se  rendit  à  Tou- 
louse ,  et  alla  faire  ses  soumissions 
au  roi  dans  le  monastère  de  Saint- 
Sernin.    Charles   était  sur    son 
trône  ;  il  se  leva  pour  embrasser 
Bernard  ;  mais  tandis  qu^il  le  sou- 
tenait, de  la  main  gauche  ,  il  lui 
enfonça  de  la  droite  un  poignard 
dans  le  £Umc ,  et  le  jeta  mort  sur 
le  pavé  de  la  salle.  Cette  action 
détestable  ne  satisfit  pas  celui  qui 
l'avait  commise  ;  il  descendit  de 
son  trône  tout  sanglant ,  et  mit 
le  pied  sur  le  corps  du  duc ,  en 
disant  :  Malheur  à  toi  qui  as  osé 
souiller  le  lit  de  mon  père  et  de 
ton  seigneur.   Le    cadavre  de- 
meura deux  jours  devant  la  porte 
du  monastère  sans  être  enseveli  ; 
mais  le  troisième  jour  ,  Charles 
ayant  été  chasser  dans  la  forêt 
de  Basiège ,  Samuel ,  évéque  de 
Toulouse ,  profita  de  cette  occa* 
sion  pour  faire  relever  ce  corps , 
et  l'ensevelit  ayec  pompe ,  et  en 
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présence  d^un  concours  extraor- 
dînaîre  de  peu|Je.  Ce  tragique 
événement  arriva  en  84 4« 

II.  BERNARD  III ,  comte  de 
Toulouse,  se  qualifiant  de  duc 
d'Aquitaine  et  de  Narbonne,  avait 
déjà  obtenu  du  comte  Raymond  I 
son    père  /la   souveraineté  du 
Qaerci  et  du  Rouergue  dès  Tan 
862.  Il  lui  succéda  dans  la  totalité 
de  ses  riches  états  en  865 ,  époque 
da  décès  de  Raymond  I ,  comme 
il  conste  d^une  cbarte  datée  de  ce 
temps ,  et  par  laquelle  Bernard , 
conjointement  avec  sa  mère  Ber- 
theyz ,  donna  au  monastère  de 
Vabre  plusieurs  terres  dans  le 
Rouergue.  Le  comte  de  Toulouse 
se  trouva  en  868  à  la  diète  de 
Vistes ,  que  Charles  le  Chauve 
tint  au  palais  de  ce  nom  près  de 
Rouen.  Il  reçut  de  ce  prince  un 
accueil  très-distingué  ,  disent  les 
historiens.  Bernard  tour  à  tour 
défendait  les  droits  des  ^lises  de 
ses  comtés ,  et  par  fois  était  le 
premier  à  les  attaquer.  La  piété 
peu  éclairée  de  ces  temps  d'igno- 
rance savait  inspirer  ces  sentimens 
divers.  Le  prince  dont  nous  par- 
Ions  se  trouvant  dans  ce  dernier 
cas ,  et  ayant  usurpé  des  biens 
.situés  en  Aquitaine  qui  apparte- 
naient à  l'archevêché  de  Rheims, 
Hincmar,   archevêque  de  cette 
ville,  essaya ,  par  toutes  sortes  de 
voies ,  de  le  contraindre  à  les  res- 
tituer. Le  comte  brava  ses  mena- 
ces,  et  ne  fut  pas  plus  effrayé 
d'une  sentence  d'excommunica- 
tion qu'Hincmar  voulait  lancer 
contre  lui ,  arme  pourtant  alors 
^  SJ  puissante ,  et  qui  dans  la  suite 
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devait  ruiner  entièr^nent  sa  pos» 
térité.  En  872,  Oliba  Cabreta  , 
comte  de  Carcassonne ,  ayant 
voulu  se  soustraire  à  la  suzerai- 
neté de  Bernard ,  fut  contraint  - 
par  Charles  le  Chauve  à  rentrer 
dans  le  devoir ,  et  à  reconnaître 
solennellement  les  droits  du  comte 
de  Toulouse.  Bernard  mourut 
vers  l'an  87  5.  Son  frère  Eudes  lui 
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IIL  BERNARD(D'AURIAC, 

MAÎTRE  )  né  dans  le  château  d^Au- 
riac  près  de  Toulouse.  Il  vivait  ^ 
à  ce  que  Ton  croit ,  vers  la  fin 
du  1 3. «'siècle,  après  les  vêpres 
siciliennes  ,  puisque  les  suites  de 
cette  affreuse  tragédie  sont  le  su- 
jet de  ce  qu^il  a  laissé  de  plus 
curieux.  On  sait  comment  la  Sicile 
fut  inondée  du  sang  des  Français 
en  1282.  Pierre  III,  roi  d'Ara- 
gon ,  voulant  dépouiller  Charles 
d'Anjou  ,  avait  eu  beaucoup  de 
part  au  complot  qui  produisit  le 
massacre.  Le  pape  Martin  IV , 
Français ,  et  ami  de  la  France  , 
excommunia  le  prince  espagnol , 
lui  ôta  sa  couronne  par  une  bulle, s 
et  la  donna  à  Charles  de  Valois. 
TJne  croisade  fut  publiée  pour 
rexécutionde  cette  sentence  ;  car 
toutes  les  guerres  que  suscitait  la 
cour  de  Rome ,  elle  en  faisait  des 
guerres  saintes ,  où  l'indulgence 
plénière  assurait  le  salut  des  corn- 
battans.  Bernard  d'Auriac  s'expri- 
me comme  si  le  succès  était  in- 
faillible. ((  Le  roi  des  Francs  veu( 
))  dépIoyerse$étendards;onverr4  • 
»  les  fleurs  de  lis  par  mer  et  par 
))  terre.  Les  Aragonais  et  les  maU 
))  courtois  Catalans  verront  quelles  - 
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»  gens  sont  les  Français.  On  en« 
»  tendra  dans  TAragon  oui  et 
»  nenni  y  au  lieu  de  oc  ei  no  ; 
yt  (  le  français ,  au  lieu  du  proven- 
»  çal.  )  Celui  qui  veut  maintenant 
»  moissonner  les  fleurs  dé  lis ,  ne 
))  connaît  pas  les  jardiniers  qui 
»  assemblent  tant  de  riches  barons 
D  pour  les  garder.  Us  sont  trois  , 
n  dont  chacun  est  plus  riche  roi 
»  que  le  roi  de  Barcelonne.  Dieu 
»  et  la  foi  sont  avec  eux  ;  et  quand 
»  ils  auront  franchi  le  mont  Ca- 
»  nigou  (  dans  les  Pyrénées  ) ,  ils 
»  ne  laisseront  sur  pied  ni  tours, 
D  ni  palais.  Catalans  ,  qu'il  ne 
»  vous  déplaise ,  si  l^roi  de  France 
»  va  bien  armé  ,  il  veut  voir  ce 
i>  que  vous  valez ,  et  vous  absou- 
yi  dre  avec  la  lance  et  le  bourdon  ; 
n  car  vous  restez  dans  Téxcommu- 
y>  nication  trop  long-temps.  »  Ces 
trois  jardiniers  des  fleurs  de  lis , 
sont  Philippe  le  Hardi  ,  roi  de 
FSrance ,  Charles  d'Anjou ,  roi  de 
Naples,  et  Charles  de  Valois  que 
le  pape  faisait  roi  d'Aragon.  11  en 
fut  de  leur  croisade  comme  de 
tant  d'autres  ;  malgré  de  si  belles 
prédictions  ,  elle  ne  réussit  point , 
et  produisit  beaucoup  de  mal. 
Philippe  le  Hardi  mourut  au  re- 
tour tle  son  expédition  ;  Charles 
d'Anjou  ne  put  recouvrer  la  Sicile , 
et  les  excommuniés  conservèrent 
l'Aragon  en  dépit  du  pape  et  des 
princes  français.  Dans  une  autre 
pièce ,  le  troubadour ,  parlant  de 
sa  maîtresse  ,  dit  qu'il  voudrait 
•jouer  seul  avec  elle  une  partie 
d'échecs ,  et  il  emploie  quelques 
termes  du  j  eu  d'une  manière  équi- 
voque I  ou  l'esprit  parait  s'égayer 
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aux  dépens  des  mœurs  ;  peut-être 
attachait-il  un  grand  mérite  à  ce 
genre  de  plaisanterie  ,  qui  est 
presque  toujours  aussi  dégoûtant 
que  facile.  Ailleurs  ,  il  fait  un 
éloge  assez  plat  de  Guillaume 
Fabri  de  Narbonne ,  poète  con- 
temporain. 

I.   BERTIER  (Pierre  de), 
évêque  de  Montauban  ,  était  de 
l'illustre  famille  des  Bertier  de 
Toulouse ,  et  fils  de  Jean  Bertier, 
seigneur  de  Saint-Geniez  ,  prési- 
dent aux  enquêtes  du  parlement 
de  Toulouse ,  el^Eléonore  Des- 
plats de  Gragnague.  Son  esprit 
le  fît  connaître  au  roi  Louis  XIII, 
qui  le  nonuna  en  l'année  i634, 
coadjuteur  d'Anne  de  Murviel , 
évêque  de  Montauban.  Il  fut  sa- 
cré coadjuteur  de  Montauban  en 
i636,  et  on  lui  donua  le  titre 
d'évêque  d'Utique.   En  Tannée 
i638,  il  fut  choisi  par  les  états 
du  Languedoc ,  assemblés  à  Car- 
cassonne  ,  pour  porter  au  roi  les 
plaintes  de  la  province.  La  Sor- 
bonne  le  nomma  en  i  &^i  pour 
faire  Toraison  funèbre  de  Louis 
XIII,  et  en  1 654,  il  fit  au  roi 
Louis  XIY  un  très-beau  discours 
lorsqu'il  fut  sacré  à  Rheims.  En  ^ 
i655  ,  il  fut  reçu  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse  ,  et  la 
même  année  il. fut  choisi  pour 
être  un  des  six  présidons  de  ras- 
semblée générale  du  clergé  de 
France  tenue  à  Paris.  On  doit  a 
ses  soins  le  recijieil  qu'on  a  fait 
des  évêques  de  Montauban.  Ce 
prélat  avait  été  un  des  plus  fa- 
meux prédicateurs  de  son  temps  i 
et  c'est  par  ses  sermons  qu'il  avait 
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ï)la  a  Louis  XIII.  Outre  Toraison 
funèbre  de  ce  prince,  il  fit  encore 
celle  du  cardinal  de  la  Rochefou- 
cauk ,  du  duc  de  Fronsac ,  ma- 
réchal de  France ,  de  M.  de  Mou- 
calm ,  archevêque  de  Toulouse , 
.  et  celle  de  la  reine-mère.  Ce  pré- 
lat mourut  dans  un  âge  fort 
avancé  en  Juillet  1674*  Cette 
famille^  illustre  depuis  long-temps 
dans  Toulouse ,  et  qui  dès  Tan 
1^65, 1489  et  1 507 ,  avait  donné 
des  capitouls  à  cette  ville  dans 
un  temps  où  les  maisons  les  plus 
dislingue'es  tenaient  à  Thonneur 
d'entrer  dans  le  capitoulat ,  a 
offert,  dans  le  17.*  siècle  ,  cinq 
prélats  à  Téglise,  et  produit  de 
célèbres  magistrats. 

IL  BERT  1ER  (  Philippe  de  ) , 
sei^eur  de  Montrabé ,  fut  pré- 
sident à  mortier  au  parlement  de 
Toulouse  ;  il  fut  un  des  juriscon- 
sultes éclairés  de  son  temps.  Nous 
8vons  de  lui  un  volume  intitulé  : 
Pithanon ,  diatreba  duo ,  impri- 
ïûé  à  Toulouse  en  1608  ,  dans 
lequel  on  trouve  une  notice  de 
tcmpire  romain  et  V ancienne 
police  de  T église.  Il  a  publié  aussi 
un  excellent  poème  latin  à  la 
gloire  des  saints  dont  les  reliques 
sont  conservées  à  Saint-Sernin.  *I1 
fot  imprimé  à  Toulouse  en  1 6 1  Oi 
Ij'auteur  mourut  en  1618.  La 
îille  a  placé  son  buste  dans  la 
I  salle  des  Illustres. 

m  BERTIER  (Jean-Louis 
ï)E  ) ,  chanoine  et  archidiacre  de 
Toulouse,  abbé  du  Mas-Grenier, 
de  saint  Vincent  de  Saint-Lis  et 
de  Lieu-Restauré  ,  agent  général 
du  clergé  en  x5^5  et  1600,  fut 
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nomméévéquedeRieuxen  i6ao, 
et  devint  ensuite  chancelier  de  la 
reine  Marguerite  de  Valois  ,  et 
conseiller  d'état.  II  mourut  au 
mois  de  Juillet  1620.  Bertier- 
Bertrand,  frère  du  précédent, 
fut  abbé  de  Lezat  et  prévôt  de 
Téglise  de  Toulouse. 

IV.  BERTIER  (Guillaume 
de)  ,  frère  du  précédent ,  seigneur 
de  Saint-Geniez  ,  fut  nonuné  ca« 
pitoul  de  Toulouse  en  i  SgS.  De- 
venu chef  du  consistoire,  il  signala 
son  zèle  pour  le  roi  Henri  IV  con- 
tre les  entreprises  de  la  ligue ,  et 
montra  tant  de  fermeté ,  que  le 
maréchal  de  Joyeuse,  gouverneur 
de]  la  province ,  fit  rendre  par  le 
parlement  de  la  ligue  qu'il  me- 
nait à  son  gré ,  un  arrêt  qui  dépo- 
sait Bertier  du  capitoulat ,  en  lui 
conservant  pourtant  tous  les  avan- 
tages attachés  à  sa  dignité ,  comme 
s'il  eût  exercé  les  fonctions  pen- 
dant toute  Tannée.  Le  corps  de 
ville  ne  voulait  jamais  se  sou-r 
mettre  à  un  arrêt  aussi  injurieux; 
mais  cet  homme  généreux  empê- 
cha ses  concitoyens  de  prendre  sa 
défense.  Il  mourut  en  1622. 

L  BERTRAND  ,  comte  de 
Toulouse  ,  duc  de  Narbonne  , 
marquis  de  Provence,  comte  de 
Tripoli  ,  de  Saint-Gilles  ,  de 
Rouergue,  de  Querci ,  etc.  naquit 
à  Toulouse  vers  Pan  1068,  de 
Raymond  de  Saint-Gilles ,  comte 
de  Toi|louse ,  si  heureux  par  ses 
exploits,  et  de  N...  de  Provence. 
Bertrand  fut  marié  par  son  père 
-  deux  fois,  la  première  à  une  nièce 
de  la  célèbre  comtesse  Mathilde , 
appelée  Mahaud,  la  seconde  fois^ 


62 


B  E  R 


Pan  1075,  à  Electe  ou  Hélène 
de  Bourgogne.  L'année  svivante 
Raymond  de  Saint-Gilles  pirtant 

{)our  la  Terre-Sainte,  et  plein  de 
^idée  qu'il  allait  y  conquérir  des 
états  plus  beaux  que  ceux  dont 
il  s'éloignait ,  fît  à  Bertrand  son 
fils  un  don  de  ses  principautés 
et  seigneuries,  par  plusieurs  actes 
datés  de  Tan  de  J.  C.  1096.  Ber- 
trand ,  bien  jeune  encOre,  ne  jouit 
pas  long-temps  des  dons  de  son 
père  ;  Tannée  suivante  Guillau- 
me ,  comte  de  Poitiers  et  duc 
d'Aquitaine ,  se  targuant  des  droits 
prétendus  de  sa  femme  sur  le 
comté  de  Toulouse ,  et  se  parant 
en  même  temps  d'un  beau  zèle 
pour  les  droits  de  Véglise  pré- 
tendus attaqués  par  Bertrand  au 
préjudice  des  chanoines  de  Saint- 
Sernin  ,  s'empara  des  domaines 
du  jeune  prince ,  qui  ne  put  les 
défendre  avec  succès.  Loin  cepen- 
dant de  se  laisser  décourager  par 
sa  mauvaise  fortune  ,  Bertrand 
employa  plusieurs  années  à  la 
dompter  ;  et  enfin  l'usurpateur 
Guillaume,  vers  l'an  iioo,  se 
vit  contraint  à  se  retirer.  Bertrand 
rentra  victorieux  à  Toulouse  ;  il 
gouverna  ses  comtés  avec  beau- 
coup de  sagesse ,  et  aurait  dû  ne 
point  former  d'autres  projets  ; 
mais  l'aiguillon  de  la  gloire  le 
portait  à  marcher  dans  la  carrière 
qui  avait  été  si  illustre  pour  son 
père.  Tous  les  yeux  en  Europe 
étaient  tournés  vers  l'Orient ,  et 
Bertrand  se  décida  à  prendre  sa 
croix.  Il  partit  pour  la  Palestine 
Tan  II 09.  Voulant  également 
imiter  en'  tout  son  père ,  il  re- 
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nonça  icomme  lui  à  ses  états,  tel 
cédant  à  son  jeune  frère  Alfonse, 
n'emportant  avec  lui  que  son  épée 
et  ses  espérances,  et  son  jeune 
fils  Pons,  auquel  il  prétendait  lais- 
ser des  domaines  acquis  dans  la 
Terre-Sainte  sur  les  infidèles 
vaincus.  Bertrand  passant  à  Cons- 
tantinople,  y  vit  l'empereur  Alexâ 
Comnène ,  qui  le  reçut  avec  les 
égards  convenables  et  dus  à  un  si 
grand  prince.  Le  comte  de  Tou- 
louse ne  dédaigna  pas  de  prêter 
au  monarque  grec  un  serment 
qu'avait  déjà  prêté  Raymond  son 
père  ;  il  en  eut  en  retour  l'inves- 
titure des  terres  dont  il  se  rendrait 
maître,  et  ce  soin  rempli,  il  pour- 
suivit sa  route.  Arrivé  à  Antiocbe, 
le  prince  se  brouilla  avec  le  fa- 
meux Tancrède  ,  qui  comman- 
dait dans  cette  ville  en  l'absence 
de  Bohemond.  Ne  vouls^t  pas 
séjourner  plus  long-temps  en  un 
lieu  où  ses  prétentions  lui  avaient 
déjà  fait  un  ennemi ,  il  remit  à  la 
voile,  et  débarqua  vers  Tortose, 
ville  qui  avait  appartenu  à  son 
père ,  et  qui  lui  ouvrit  ses  portes 
dès  que  les  habitans  eurent  va 
flotter  la  bannière  chargée  de  la 
croix  glorieuse  de  Toulouse.  Le 
reste  des  états  conquis  par  Ray" 
mond  de  Saint-Gilles ,  était  alois 
au  pouvoir  du  neveu  de  ce  prince, 
Guillaume  Jourdain  ,  qui  s'en^ 
disait  le  propriétaire  légitime , 
comme  les  ayant  obtenus  en  doUj 
de  son  onde.  Bertrand  n'eatj 
garde  de  reconnaître  un  tel  acte: 
si  préjudiciable  à  ses  intérêts;  il 
demanda  le  secours  de  Baudouini 
roi  de  Jérusalem,  et  en  attendaBf  | 
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cpe  le  prince  fit  son  devoir ,  îl 
fut  investir  Tripoli  ,  et  recom- 
nença  ce  sî^e  qui  avait  si  long- 
temps occupé  son  père.  Guillau- 
me Jourdain  se  ligua  vaipement 
avec  Tancrède ,  il  lui  fallut  ren- 
dre ce  qu'il  avait  pris.  Bertrand 
lui  en  abandonna  une  petite  par- 
tie/se  réservant  pour  lui  le  Mont- 
Pèlerin,  Giblet  qu'il  venait  de 
conquérir,  Tripoli  qui  également 
tomba  dans  ses  mains,  et  géné- 
ralement tout  ce  qui  avait  appar- 
tenu à  Baymond  de  Saint-Gilles. 
Bertrand  dès  ce  moment  se  rendit 
célèbre  par  ses  exploits  ;  il  devint 
la  terreur  des  sarrazins  ,  et  le 
bouclier  de  la  Terre-Sainte.    Il 
aida  Baudouin  à  prendre  Béryte  ; 
il  força  les  Turcs  à  quitter  le 
marquisat  d'Edésse  qu'ils  avaient 
envahi  ,  coopéra  à  la  prise  de 
Sidon ,  et  chargé  des  dépouilles 
ennemies  ,  il  rentra  triomphant 
dans  Tripoli.  Tancrède,  toujours 
son  adversaire ,  s'étant  emparé  de 
Tortose,  eut  cependant  recours 
i  la  générosité  du  comte  de  Tou- 
louse ]pour  repousser  une  armée 
de  cent  mille  Turcs  qui  marchait 
vers  Antioche.  Bertrand  n'hésita 
pas  à  répondre  à  f  appel  qui  lui 
fut  fait,  et  Tancrède  fut  délivré 
de  ses  appréhensions  par  la-  vic- 
toire que  Bertrand ,  Baudouin  et 
autres  princes  confédérés   rem- 
portèrent le  27  Septembre  1 1 1 1. 
Bertrand  n'ayant  pas  obtenu  de 
Tancrède  la  reconnaissnce  qu'il 
était  endroit  d'en  attendre,  for- 
«ia  le  projet  de  l'en  punir;  il 
tenait  de  conclure  une  alliance 
i  cet  effet  avec  l'empereur  ÂlesJs , 
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lorsquo  la  mort  le  frappa  le  »i 
Avril  1 1 1 2 ,  au  moment  où  il  se 
préparait  à  de  nouvelles  conque* 
tes.  il  ne  laissa  qu'un  fils  nommé 
Pons  ,  qui  lui  succéda  dans  ses 
états  d'Orient. 

II.  BERTRAND  (  Jea»  ) ,  ou 
Bertrandi ,  d'une  des  plus  ancien- 
nes maisons  de  Toulouse,  obtint 
successivement,  par  son  mérite, 
les  places  les  plus  distinguées  de 
la    magistrature     et    de    l'état 
ecclésiastique.  Fait  capitoul  en 
iSig,  il  devint  second  président 
du   parlement  de  Toulouse  au 
mois  de  Novembre  1 533.  Trois 
ans  après ,  et  le  27  de  Novembre 
1 536 ,  il  fut  fait  premier  prési- 
dent de  ce  parlement.  Le  1 2  de 
Novembre  i538,  François  !.•', 
à  la  prière  d'Anne  de  Montmo- 
rency, le  nomma  troisième  pré- 
sident du  parlement  de  Paris ,  et 
en  i55o,  premier  président  du 
même  parlement.  Le  chancelier 
Olivier  ayant  été  disgracié ,  Diane 
de  Poitiers  lui  fit  donner  le  22 
Mai    i55i  ,   la   commission  de 
garde  des  sceaux ,  qu'il  exerça  jus- 
qu'à la  mort  de  Henri  II ,  arrivée 
le    10   Juillet    iSSg.    Quelque 
temps  après  étant  devenu  veuf 
de  Jeanne  de  Banas ,  dame  de  Mi- 
rabeau ,  dont  il  avait  eu  plusieurs 
enfans ,  il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique ,  et  fut  fait  évéque  de 
Cominges  en  i555,  enfin,  ar- 
chevêque de  Sens  ;  et  à  la  recom- 
mandation du  roi  et  du  duc  de 
Guise  ,  le  pape  Paul  IV  le  fit 
cardinal  en  i  SS*}.  Il  fut  considéré 
à  Rome,  où  il  se  trouva  à  la  créa- 
tion du  pape  Pie  IV ,  il  mourut 
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à  Venise ,  en  reyenant  en  France,' 
le  4  Décembre  i56o  ,  âge  de 

2uatre-vingt-dix  ans.  Il  avait  un 
Is ,  seigneui;  de  Villemur ,  qui 
fut  fait  conseiller  au  grand  con- 
seil, puis  maître  des  requêtes. 
Quoique  bon  catholique, ,  il  fut 
tué  à  Paris  le  jour  du  massacre 
delà  Saint-Barthelemi  en  1572. 
m.  BERTRAND  (Jean),  sieur 
de  Cartouze ,  occupa  1»  place  de 
premier  président  au  parlement 
de  Toulouse ,  apràs  que  Duranti 
eut  été  massacré  par  les  ligueurs; 
il  mourut  le  i."  de  Novembre 
1584-  Il  avait  de  Térudilion ,  et 
passait  pour  un  homme  instruit. 
Il  composa  un  livre  intitulé  :  De 
Vitis  jiiris  Peritorum ,  que  son 
fils  François  de  Bertrand,  sieur 
de  Cartouze,  donna  au  public  :  il 
le  fit  imprimer  à  Toulouse  en 
1618  ;  il  a  été  réimprimé  à 
Leyde  en  1675 ,  in-4.° ,  réimpri- 
mé par  Frankim  ,  avec  les  ou- 
vrages de  Bernard  Rutitim  et 
Guillaume  Grotius  sur  le  même 
sujet  ,  Halle  en  1718  ,  in-4«'* 
François  Bertrand  y  ajouta  la 
vie  de  son  père ,  où  il  essaya  de 
prouver  que  la  famille  des  jBer- 
trands  descendait  de  celle  des 
comtes  de  Toulouse.  Cette  pré- 
tention était  sans  fondement ,  et 
quoiqjue  cette  maison  n'eût  pas 
une  origine  aussi  noble ,  on  doit 
la  mettre/au  rang  des  plus  ancien- 
nes et  des  plus  illustres  de  cette 
ville. 

IV.  BERTRAND  (Nicolas), 
de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédens ,  vivait  sous  le  règne  de 
François  I.«'  \  il  fut  avocat  au 
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parlement  de  Toulouse ,  profes* 
seur  en  droit  de  runiversité  de 
cette  ville,  et  mourut  vers  Tan 
1527.  On  a  de  lui  un  ouvrs^e 
intitulé  -De  Tolosanorumgestis^ 
imprtssum  Tolosœ  industries 
magistriJohcoitni  magniJohanni 
in  angulo  vice  portarietis  corn- 
memordntis  anno  Dcfmini  1 5 1 5, 
die  Xlf^  Maii  ,  mensi  Jalii^ 
petit,  in-fol.  Il  a  été  traduit  en 
français  sous  le  titre  de  Gestes 
des  Toulousains  ,  a  Toulouse 
chez  Antoine  Leblanc  ,  in-4*^f 
et  à  Lyon  en  iSi*^.  Selon  Catel, 
Nicolas  Bertrand  fut  homnie 
assez  diligent  et  curieux^  mais 
il  ajouta  trop  de  foi  aux  fa' 
blés.  Parmi  beaucoup  de  choses 
qu'il  a  empruntées  à  Ganno  et  à 
Noguier,  on  trouve  dés  indica- 
tions intéressantes  ,  des  faits  re- 
marquables qui  ont  été  oubliés 
par  les  autres  historiens  de  Tou- 
louse. 

'  V.  BERTRAND  (Fraitçûis), 
professeur  de  peinture  et  membre 
de  Vacadémie  royale  des  Beaux 
Arts  de  Toulouse  ,  naquit  dans 
cette  ville.  On  remarque  dans  ses 
ouvrages  un  ton  de  couleur  vrai, 
et  il  saisissait  bien  la  ressemblance 
des  personnes  dont  il  faisait  les 
portraits.  A  l'époque  où  tous  les 
monumens  étaient  menacés  par 
les  iconoclastes  révolutionnaires, 
M.  Bertrand  proposa  la  créatioa 
d'un  musée ,  et  il  fit  partie  d'uue 
commission  chargée  de  recueillii^ 
les  objets  destinés  à  entrer  dans 
cet  établissement.  Il  mourut  eu 
i864*  Plusieurs  peintres ,  actuel- 
lement distingués  par  leurs  talent 
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et  leurs  succès ,  ont  i^eçti  de  M. 
Bertrand  les  premiers  principes 
de  leur  art.  * 

BINOS  (  N»  DE  ) ,  chanoine 
de  relise  cathédrale  de  G>m- 
miDges  ,   naquît  dans  la  petite 

TÎUe  de  Saint-Berlrand  en  17 

Le  désir  de  connaître  Tltalie  ^ 
r%ypte  et  la  Palestine,  l'engagea 
sans  peine  à  quitter  sa  patrie  pour 
voyager  dans  ces  contrées  célè- 
bres, il  partit  dans  le  mois  d^Oc-*  • 
t(^re  1776,  aborda  à  l'île  de  Ce- 
phalonie,  courut  ensuite  le  long 
des  côtes  de  la  Dalmatte ,  et  vint 
débarquer  à  Ancône.  Après  avoir 
mité  la  Sjemta-Casa^  il  alla  à 
Rome ,  et  traversa  la  Toscane  en 
se  dirigeant  vers  Venise.  De  cette 
ville  y  il  fut  à  Alexandrie ,  à  Ro- 
sette et  au  Caire.  Les  pyramides 
de  Gizeh  furent  examinées  avec 
soin  par  M.  de  Binos,  et  il  fit  des 
recherches  sur  les  cmbaumemens 
et  les  momies.  Du  Caire,  il  dirigea 
ses  pas  vers  Damiette  ^  traversa 
leBogas,  et  aborda  à  Sidon.  Le 
Liban  fut  visité  par  notre  voya-» 
geur,  qui  descendit  à  Tripoli.  Il 
se  rendit  ensuite  à  Tyr ,  à  Sainte 
Jean-d^Acre,  à  JaiTa,  à  Rama  et 
à  Jércfêalem  :  les  lieux  saints  at* 
tirèrent  toute  l'attention  de  M< 
de  Binos.  En  quittant  la  Judée , 
il  fut  dans  Tile  de  Chypre ,  et  de 
là  à  Livourne^  Après  avoir  par- 
conttt  presque  toute  l'Italie  ,  il 
traversa  la  tlarinthie ,  la  Styrie  ^ 
f  Autriche  et  la  Bavière,  et  revint 
en  France  en  1779.  Nous  avotiS 
de  lui  un  récit  de  ses  coursée,  sous 
h  titre  de  Voyage  par  V Italie^ 
^  ^^pte ,  au  Mont-Liban ,  e( 
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en  Palestine  ou  Terre^Sainte , 
a  vol  i>i-ia,  fig.  ,  Parts  1787. 
Cet  ouvrage  est  dédié  à  madame 
ESizabêth.  M.  de  Binos  a  ex^cé 
pendant  quelques  temps  les  fono* 
lions  de  curé  à  Saint*Bertrand« 
Je  Tai  connu  lorsqu'il  résidait 
dans  cette  petite  ville ,  dont  je 
décrivais  les  antiquités,  et  où  il 
est  mort  il  y  a  environ  dix  ans* 
Cet  eccl^iastique  vénérable  réu-« 
nissait  a  beaucoup  d'instruction 
et  à  une  piété  solide ,  une  bonté 
touchante  qui  caractérisait  toutes 
%es  actions.  J'ai  été  témoin  de  la' 
douleur  que  sa  perte  a  exeitée , 
et  j'ai  partagé  les  regrets  de  set 
amis  et  de  nés  concitoyens.  * 

BLANC    Forez  Leblanc. 

BLANDINIÈRES  (  Gabriel 
de)  ,  vivait  au  17.'  siècle  :  on 
ignore  Tépoque  de  sa  naissance  et 
celle  de  sa  mort  ;  tout  ce  que  Ton. 
sait ,  c'est  qu'il  était  religieux  de 
Tordre  de  la  Merci.  Sa  famille, 
origrnaire  d'Auvergne  ,  s'était 
éublie  à  Toulouse  depuis  fort 
long-temps ,  et  a  fourni  plusieurs 
eapitouU.  Blandinières  devint 
docteur  de  la  âorbonne  et  de 
Salàmauque  ;  il  mérita  une  place 
parmi  les  plus  fameux  prédica- 
teurs ,  et  parmi  les  plus  habiles 
politiques.  Estimé  dans  plusieurs 
cours  de  l'Europe ,  il  fit  sur-tout 
éclater  ses  tâlens  dans  l'ambassade 
â'&pagne  ,  et  contribua  à  la 
gloire  des  Bourbons ,  par  la  part 
qu'il  eut  au  testament  de  Char- 
les II.  Louis  XiV  le  choisit  pour 
aon  prédicateur,  et  récompensa 
son  éloquence  et  se& services,  par 
Une   pension   considérable   sut 
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l'ëvéchë  d'Agde.  Il  avait  été  pro^ 
vincîal  de  son  ordre. 

BLANQUET  DE  JROU- 
VILLE  (  N.  )  >  né  à  Marvejok , 
département  de  la  Lozère ,  con- 
seiller au  parlement  de  Toulouse , 
fut  condamné  à  mort  le  7  Juillet 
1794,  par  le  tribunal  révolution- 
naire de  Paris ,  pour  avoir  pris 
{)art  aux  arrêtés  et  délibérations 
iberticides  du  parlement,  notam- 
ment à  ceux  pris  par  celui  de 
Toulouse  les  aS  et  27  Septem- 
bre 1790.  Il  était  âgé  de  trente- 
sept  ans ,  et  passait  pour  un  des 
hommes  les  plus  instruits  de  son 
corps» 

BOGGIS  et  BERTRAND  , 
fils  de  Caribert  ou  Aribert,  roi  de 
Toulouse.  Caribert  étant  mort, 
et  son  fils  Ilpéric  ayant  terminé 
également  ses  jours  en  63 1 ,  Da- 
gobert ,  roi  de  France ,  qui  peut- 
être  notait  pas  étranger  à  ces 
subits  trépas  ,  fit  partir  le  duc 
.Baronte  pour  aller  s'emparer,  en 
son  nom ,  du  royaume  de  Tou- 
louse et  de  la  Gascogne  ,  qu'il 
réunit  à  ses  états.  Boggis  et  Ber- 
trand, pour  lors  à  la  mamelle 
peut-être ,  ou  du  moins  étant 
dans  leur  première  jeunesse ,  ne 
purent  s'opposer  à  cette  odieuse 
spoliation,  ils  devaient  même 
craindre  pour  leur  vie ,  si  leur 
âge  leur  eût  permis  de  prendre  ce 
soin ,  car  les  crimes  n'étaient  pas 
rares  parmi  les  descendans  de 
Clovis  ;  mais  Amand  ,  duc  de 
Guienne  ,  leur  grand-père  ma- 
ternel ,  se  bâta  de  les  soustraire  à 
la  barbarie  de  leur  oncle,  01  les 
faisant  enlever  furtivement  avant 
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que  les  émissaires  du  roi  françàk 
eussent  pu   s^emparer    de   leur 
personne.  Ces  nobles  enfans  de- 
meurèrent auprès  de  leur  aïeul 
jusquVn  Tan  636  ,  où  le  duc 
Amand  ayant  fait  les  préparatifs 
de  la  guerre  qu^l  voulait  déclarer 
à  Dagobert  en  faveur  de  ses  petits- 
fils  ,  entra  en  campagne  ;  des  suc- 
cès partagés  balancèrent  Tavan- 
tage.  Nous  pensons  que  c'est  à 
tort  que  les  historiens  français  de 
ce  temps  prétendent  que  les  ar- 
mes de  Dagobert  furent  victo- 
rieuses ,  et  nous  en  trouvons  la 
preuve  dans  le  traité  qu'il  con« 
dut  Tannée  suivante  687  :  car 
celui  qui  avait  envahi  Théritage 
de  son  frère ,  et  qu'on  soupçonnait 
violemment  d'avoir  hâté  la  fin  de 
Caribert   et  d'ilpéric  ,    aurait-il 
volontairement  rendu  après  des 
succès,  aux  frères  de  ce  dernier, 
une  grande  partie  des  états  de 
leur  père?  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
est  certain  que  le  roi  donna  à  ses 
neveux  Boggis  et  Bertrand,  le 
royaume  de  Toulouse  à  titre  de 
duché,  y  joignant  Favouerie  sur 
tous  les  monastères  de  ce  pays,  à 
condition  qu'ils  tiendraient  Tan 
et  l'autre  à  foi  et  hommage  de  la 
couronne  ,  et  qu'ils  payeraient 
un  tribut  annuel  qu'il  leur  im- 
posa. Les  deux  princes  s'y  sou- 
mirent, ou  plutôt  leur  aïeul  le  duc 
Amand  en  leur  nom ,  dans  rim* 
puissance  où  ils  étaient  de  faire 
valoir  leurs  prétentions ,  et  d'ob- 
tenir des  conditions  plus  favora- 
bles. C'est  le  premier  exemple  de 
l'hérédité  des  fiefs  dans  la  mona^ 
chie  française ,  oti  d'un  apanage 
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iomié  aux  princes  de  la  maison 
royale.  On  ignore  si  Boggis  et 
Bertrand  possédèrent  par  indivis 
le  duché  d'Aquitaine  ou  de  Tou- 
louse ^  (  ces  noms  étant,  synoni- 
mes  )  ou  si  chacun  d^eux  en  régit 
une  partie.  Les  états  des  deux 
frères  comprirent  après  la  mort 
duducAmand  auquel  ils  succé- 
dèrent, r Aquitaine  ,  la  Gasco- 
gne, et  une  partie  de  la  Provence. 
Boggis  avait  épousé  Odde ,  dame 
d^uue  grande  naissance ,  et  du 
pays  de  Liège  ;  elle  était  veuve 
en  688,  et  se  retira  avec  son 
neveu,  connu  sous  le  nom  de 
Saint-Hubert ,  fils  de  Bertrand  , 
dans  TAustrasie,  où  ses  vertus  la 
firent  placer  dans  la  suite  aux 
rangs  des  bienheureuses  dont  la  ' 
piété  catholique  invoque  Tinter- 
^!ession.  Elle  fut  mère  d'Eude , 
duc  d'Aquitaine ,  si  fameux  dans 
rhistoire  du  midi  de  la  France. 
Bertrand  était  mort,  selon  toute 
apparence ,  avant  son  frère  Boggis. 

BOISLONG  (  Jeam-Frawçois), 
capitaine  dans  le  g."*  bataillon  de 
la  Haute-Garonne  ,  domicilié  à 
Gariés  ,  canton  de  Grenade  , 
condamné  à  mort  comme  traître, 
le  12  Janvier  i^g'i ,  par  le  tribu- 
nal révolutionnaire  dudit  dépar- 
tement. 

BONET  (  Marc-Aistoîke  ) , 
poète  toulousain ,  fut  couronné , 
en  1648 ,  par  le  corps  des  Jeux 
Floraux.  Le  recueil  qull  publia 
est  intitulé  :  Les  Larmes  de  Cfy" 
'tie^  pour  le  triomphe  du  SoucjTy 
in-4.*»,  Tolose  1648.  Un  autre 
poète  nommé  Bormet\  vivait  à 
la  même  époque,  et  a  laissé  quel- 
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ques  pièces  en  langue  romane 
ou  vulgaire.  * 

BONHOMME  (  PierrsJeak- 
BAFnsTB  ) ,  dit  DUPIN ,  né  à 
Toulouse  ,  était,  conseiller  au 
parlement  de  cette  ville.  Il  fût 
condamné  à  mort  ^  comme  con- 
tre-révolutionnaire ,  le  i4  Juin 
1794  )  P^'  1^  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Paris.  Il  était  âgé 
de  cinquante-sept  ans. 

BONJOUR   (  GciLLAUME  )  ^ 

né  à  Toulouse  en  1670,  honora 
par  Aies  connaissances  étendues  et 
son  savoir ,  Tordre  des  religieux 
augustins  dont  il  faisait  partie* 
Appelé  &  Rome  par  le  cardinal 
Noris  ein  1695,  il  sVttira  Festime 
des  hommes  avec  qui  il  eut  bien- 
tôt des  liaisons ,  et  principalement 
celle  de  son  bienfaiteur ,  qui  dai- 
gna le  présenter  au  pape  Clé- 
ment XI ,  qui  se  fit  un  devoir  de 
l'employer  dans  plusieurs  affaires 
importantes.  Le  cardinal  Barka^ 
rigo   le  gratifia  de  la  conduite 
d'un  séminaire  qu'il  avait  établi 
à  Montefiascone  ,-   sous  le  titre 
.  à!  Académie  des  Saintes-Lettres. 
Le  Père  Bonjour  ,    dans  cette 
place  f  comme  dans  celles  qu'il 
occupa  depuis  ,  fit  preuve  d'un 
savoir   distingué   et  d'une    ame 
vertueuse.  Il  montra,  malgré  se& 
occupations  ,  beaucoup  d'érudi- 
tion et  de  connaissance  dans  les 
langues  orientales,  dans  THistoire 
ancienne,  et  principalement  dans 
celle  des  Coptes,  pour  laquelle  il 
a  composé  une  grammaire  plus 
méthodique  que  celle  que  le  Père 
Kircher  avait  traduite  de  Tarabe 
en  latin.  Consacré  aux  missions 
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dès  son  jenne  âge ,  3  demanda 
en  1 7 1  o  d'être  enToyë  en  Chine, 
pour  y  remjplir  les  {ÀiibleS  fonc- 
tions de  missionnaire.  11  débarqua 
à  Canton  ;  l'empereur  Kanghy , 
instl-toît  de  ses  talena ,  lui  donna 
Tordre  de  se  rendre  à  Pékin ,  où 
il  arrira  au  commeticemf'nt  de 
17 1 1 ,  et  là  on  TasscNina  aux  huît 
missionnaires     Résultes     chargés 
de  lever  une  carte  générale  de 
Vempire.  11  fut  fentoyé  en  Tàrta- 
rie  en  17  la  ,  pour  y  Continuer, 
aveclesPr.  Bouvet^  Jartoux  et 
Frideli ,  la  levée  de  la  carte  de  ces 
vastes  contrées,  déjà  commeiicée 
depuis    quelques   temps.    Cette 
opération  terminée  ,  Kanghi  le 
fit  prtir  eu  1 7 1 3 ,  ^vec  Frideli , 
pour  le  Ssé-iehuen  et  l'Yun-hàn, 
afin   de  donner  la  topographie 
de  ces  provinces  ;  mais  le  Père 
Bonjour  qui  ne  s'était  associé  à 
ces  entreprises  que  pour  se  con- 
cilier la  bienveillanGè  de  Fempe- 
reur ,  et  par  là  faciliter  son  apos- 
tolat ,  ne  put  résister  à  des  tra*- 
vaux    aussi   pénibles    et    aussi 
réitérée  ;  il  succomba  à  une  lon- 
gue maladie  le  i4  Février  1714, 
dans  la  quarante-'cinquième  an- 
née de  son  âge  ^  ainsi  qu'un  de 
ceux  qui- Taccompagnaîerït.    Le 
Père  Bonjour  a  publié  ou  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages;  en 
voici  les  titres  :  I.   Dissertatto 
de  nomme  patriarchœ  Josephi 
à  Pharaone  impositOy  in  defen» 
'Sionem     vulgatuè     ^ditîonis   , 
Rome  i6g6  ,  in-«8.*'  M.  Dupin 
'    donne  une  idée  de  cet  ouvrage 
-îdans  saBibliothèquè  des  auteurs 
«cdésiastiques  du   17.*  siècle  , 
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tome  7  ,  page  64  et  suivante.  B 
s'attacha  assez  mal  à  ptopos,  daifs 
ce  petit  OUVrajge,  à  thercher  dans 
la  langtiè  hébraïque  les  étytoolo^. 
gies  des  mots  ^yptiens.  U.  Se- 
lecM  dissenùUone  in  iûctûM 
^riptutahi^  aetœ  in  setninario 
mortisjhlisciy  etc.  ,1706,  iii-fol. 
Ce  Volume  est  composé  de  diver- 
ses pièces ,  datis  lesquelles  le  Père 
Bonjout  fait  paraître  beaucoup 
d'édition  et  de  connaissance 
dans  les  laiigties  otietitales ,  dans 
riiistbibe  ancienne  et  dans  la 
chtt)nolôgte.  III.  In  thanumenia 
Coptècà  ^u  JEgyptiaca  hiblùh 
titecôs  f^aticoHds  bretns  exerci- 
taîio.  Leclerc  qui  parle  de  cet 
écrit  dans  le  même  tome  i5  de 
sa  BibKotkèqne  choisie ,  pag.  a38 
et  suivantes ,  rapporte  ce  qui  suit  : 
c(  Comme  le  Pètie  Bonjour  s'est 
»  appliqué,  il. y  a  long-temps, 
y>  à  Télude  delà  langue coptique, 
y)  à  dessein  d^eh  tendre  la  connais- 
D  sâttce  plus  commune,  il  a  fcuil- 
»  leté  aVec  soin  les  manuscrits 
»  doptiques  de  la  bibliothèque 
))  vaticane.  Il  en  donne  dans  cet 
))  écrit  une  liste  et  quelques  mor- 
m  ceaux  remarquables  ,  par  les- 
»  quels  il  fait  voit  Tutililé  qu'on 
n  pourrait  tirer  de  la  langue  cop- 
))  tique.  »  IV.  Calendarium  fO' 
manum ,  chfonologojtim  causa 
constructum^  cum  Creminoepac* 
taruifi  dispositu^  TCtc. ,  à  Home 
1701 ,  in-iol.  Ce  calendrier  per- 
pétuel est  basé  sur  une  période 
de  dix-neuf  cent  tinenle-deux  an& 
V.  De  comptiXo  ecclesiasîico  j 
apud  monlemfaliscunu  VI.  -Bi- 
blia  latina  ex  lingua  coptica^ 
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interprète  Guillemo  Bonjour. 
Le  Père  le  Long,  dans  sa  BibUo^ 
thèque  sacrée ,  dte  cet  onvrage 
sous  un  autre  titre.  VII,  Obser- 
vations  sur   un  miroir  chinois 
trouvé  en  Sybérie  ,   imprimées 
parmi  les  lettres  de  Cuper  ^  et 
t explication    de     la    légende 
d>une  pierre  gra^fée  égyptienne^ 
iasérée  dans  les  fragmens  de  Té- 
vangile  saint  Jean  ,  publiés  par 
le  Père  Georgi  (  pages  Spi  «t 
392.  )  Il  existe  encore  de  lui  une 
dissertation ,  De  Epochis  cegyp* 
tiacis.  (  Voyez  Leclérc,  Bibliothè- 
que dioisie.  )  Graevius  indique 
la  publication  de  ce  livre ,  tandis 
que  les  biographes   prétendent  ^ 
qu'il  n^existe  point.  Le  Père  Bon- 
jour a  encore  donné  une  Gram" 
maire   copte  ;  Montfaucon   et 
Kenaudot  en  font  1  éloge,    il  a 
laissé  encore  en  manuscrit,  Ylïis-' 
foire  des  dynasties  d'Egypte , 
un  Pseautîer  copte  araoe^  ac- 
compagné de  notes  ;  un  Lexique 
copte ,  une  Version  littérale  du 
prophète  Osée  y  et  un  Traité  des 
Cérémonies  chinoises.   Il  n'eut 
pas  le  temps  de  continuer  le  Peû- 
tateuque  copte  avec  sa  version 
latine  ;  il  ne  reste  que  qudques 
fragmens  de  cet  ouvrage.  On  con- 
servait les   manuscrits  du  Père 
Bonjour   dans   la    bibliothèque 
augustine  à  Rome. 
BONREPOS.  Faycz  Riquet. 

BONTEMPS  (  JïlAK.PlERRE  ), 

né  à  Beaumont ,  département  de 
la  Haute-Garonne ,  domicilié  à 
Lyon ,  fut  condamné  h  mort , 
comme  royaliste,  le  26  Janvier 
1794}  par  la  commission  révolu- 
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uonnalre  de  Lyon.  Il  était  âgé  de 
einquante-deux  ans. 

BORDAGES  (  N.  ) ,  curé  du 
village  de  Stancarbon  dans  Tan- 
cien  diocèse  de  Comminges ,  dé- 
partement de  la  HauteOaronne, 
naquit     à    Saint-Gaudens    Tan 

17 Il  ne  s'occupa  d^abord  que 

de  son  saint  ministère  ;  mais  Pen* 
nui  l'obligea  bientôt  à  chercher 
une  occupation  qui  pût  remplir 
tous  les  instans  qu'il  ne  donnait  . 
pas  aux  devoirs  de  la  religion.  Il 
fit  des  vers  ;  et  dans  une  contrée 
où  les  lettres  étaient  peu  culti- 
vées ,  il  fut  considéré  comme  un 
fou  par  les  uns  ,  et  comme  un 
génie  transcendant  par  les  autres. 
Des  familles  puissantes  encoura*  - 
gèrent  M.  Bordages ,  et  ce  poète 
envoya  quelques  pièces  de  vers  à 
l'académie  des  Jeux  Floraux.  Il 
n'obtint  aucune  distinction  dans 
les  concours  ;  mais  plusieurs  gens 
de  lettres  lui  accordèrent  leur 
estime.  En  17631  ,  il  adressa  au 
duc  de  Richelieu,  qui  était  venu 
présider  les  états  du  Nébousan  , 
une  églogue  intitulée  :  Les  J?er« 
gers  de   Cagire.   Il  dédia  une 
idylle  sur   la   Solitude   eham*  . 
pêtre  aux  yeux  dun  chrétien 
philosophe^  à  M.  de  Noé,  évê- 
que  de  Lesçar  ;  il  présenta  à  ma- 
dame la  comtesse  de  Brionne ,  un 
Poème  sur  Bagnères-de-Luchon. 
En  177Î*,  les  états  firent  impri- 
mer son  Ode  sur  le  débordement 
delà  Garonne.  En  1786,  il  pu- 
blia  ses  œuvres  sous  ce  titre  : 
^  Mes  ennuis,  ou  Recueil  de  quel' 
ques  pièces  de  poésie  Jaites  pour 
dissiper  les  ennuis  dune  soK* 
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tude  champêtre^  ua  vol.  m-8.®,  çois^Pàul  ) ,  bachelier  es  droits , 

Amsterdam    et    Toulouse.    On  domicilié  à  Toulouse,  condamné 

trouve  peu  de  passages   dignes  à  mort,  comme  royaliste,  le  17 

d'être  remarqua  dans  les  ouvra-  Septembre  1793,  par  le  tribunal 

ges  de  cet  ecclésiastique  j  qui  fut  révolutionnaire  du  département 

bien    rarement    inspiré   par   les  de  la  Haute-Garonne. 

Muses  :  voici  quelques  fragmens  BORDONOVE  DE  GROT- 

de  son  Ode  sur  les  débordemens  TE  (  N.  ) ,  docteur  en  droit  et 

de  la  Garonne.  avocat  au  parlement   de  Tou- 
louse ,  vivait  en  i645.  U  nous 

QÛ'iVidevinucêdoux  ^^^  ^®   ^^*   quelques    Sonnets 

Ce  cristal  de  ton  onde  pure ,  adressés  à  des  auteurs  couronnés- 

Ce.  prés  fleuri. ,  ce*  boi>  f ouflfus  ,  ^^  Xmckn  corps  des  Jeux  Flo- 

Aimable  et  fortune  rivage  ?  i. 

Mais  pourquoi  m'en  former  Timage  î  raUX. 

Objets  chirmtns ,  vous  n'êtes  plus  !  BOSQUET  (  George  ) ,  doc- 

teur  toulousain  ,   et  avocat  au 

LeVôiMÏÛxV'«m!Vdêi'bo'«^^^^^  parlement  de  Toulouse,  a  écrit 

Ont  fui  loin  de  nos  iriites  bords  i  en  latin  sur  Fédit  du  roi  Henri  U, 

Intimidés  par  tes  ravages,  lonchdLnlles  marioses contractés 

Ils  portent  ailleurs  leurs  accords.  7             r>          t      ^       «ir 

Des  bergers  la  troupe  innocente  ,  P^^  ^^   enfans  de  JamiUe  au 

A  ce  désastre  s* épouvante  desGu  ,    et  contre    le    vouloir 

Et  gagne  la  cime  des  montf  5  et  Consentement  de  leur  père  et 

Le  désespoir  rompt  leurs  houlettes ,  ^  ^«          •         •     ^  ^    rp      1 
.Le  son  de  leurs  tendres  musettei  ^^^Te  ,    imprimé    a    Toulouse  , 
M'enchantera  plus  tes  vallons  !           ■  in-8.<*,   par   Jacques  Colomiez, 
• i5S8,Hugoneorumher€tîcorum 

Z::^Z!'!uii^ivAui^i ^^'?^  conjuratorum  profUgd- 

L'Ariège  ta  fîére  esclave,  tio  à  Georgio  Bosqueto  memO' 

Sont  plus  terribles  que  te:  flotf.  riœ  proditœ  ,  excud.  TolossB , 

Enfans  de  r&ltière  Pyrène  ,•  ;«  /  o  ^»  ;••  Q  o     «^  ^«î«;-*«  Too' 

-Si  vou.  feriili.e,  1.  ptaine ,  '^'f"    5*  .'.°"^V 'o®  t        "?      • 

Vous  en  «tei  let  disuucteun.  ClOlomierii ,  i5oo.  La  traduction 

Apràitvoir  chirménotfetet^  française  de  ce  livre,   faite  par 

lZ,^!!'ll,'°.  "^fit^  """1"'  l'««te"  lui-même ,  fut  imprimée 

Changer  notre  allégresse  en  pleurs.  ^                                    ^    a 

en  même  temps  ,  et  au  même 

Cet  auteur  parvint  à  un  âge  très-  lieu  que  le  latin.  Cest  la  défaite 

avancé.  U  était  chéri  de  ses  pa-  des    Huguenots   ,.  auteurs   des 

roissiens,  et  ils  le  regrettèrent  sin-  troubles  arrivés  à  Toulouse  en 

-  cèrement  lorsqu'il   fut  enlevé  à  1 56 1.  Cet  historien,  dit Lafaille, 

leurs  vœux»   Ses  ouvrages  sont  n'estpas  ton  jours  fidèle,  quoiqu'il 

accompagnés  de  notes  très-curieu-  fut  témoin    oculaire.  Théodore 

ses,  et  plusieurs  archaeologues  les  de  Bèze ,  dans  son  Histoire  ecclé- 

ODt  cité  avec  éloge.  *  siastique,  nous  dit  que  ce  livre 

BORDE.  Ployez  Labordiï.  fut  condamné  au  feu ,  et  à  être 

BORDES  (J£aii-Jo$£ph-Frajn«  entièrement  supprimé  par  arréfr 
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ia  conieil  privé  da  1 8  Juin  1 563. 
On  ne  sera  pas  fâché  de  trouver 
ici  cet  arrêt  ,  qui  fut  rendu  au 
château  de  Yincennes  ;  il  porte  : 
«  Le  roi. .. .  a  ordonné  et  ordonne 
))  que  le  livre  composé  par  M.* 
)>  Bosquet  ,  habitant  de  ladite 
»  ville  de  Toulouse ,  Contenant 
i>  libelle  diflanatoire ,  sera  brûlé , 
»  et  défenses  faites  à  tous  libraires 
Det  imprimeurs  de  Timprimer  , 
V  le  vendre  ,  et  à  tous  de  n^en 
1»  acheter.  »  On  ne  sait  Tépoque 
de  la  mort  de  Bosquet.  On  a  en- 
core de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 
Remontrances  sur  Védit  de  /a/i- 
vier  i562. 

BOUDET  (  François  )  ,  né  à 

Toulouse  en  i6 cultiva  les 

lettres  ,  et  fut  couronné  deux 
fois  par  l'académie  des  Jeux  Flo** 
raux.^  Nous  avons  de  lui ,  I.  le 
Triomphe  de  VEglantùie ,  in-4*  ^  ^ 
Tolose  i656  ;  IL  le  Triomphe 
du  Soucy  ,  in-4-**  i  Toulouse 
16^9.  Boudet  faisait  avec  succès- 
des  pièces  en  langue  vulgaire  î 
quelques-unes  ont  été  traduites 
en  latin*  * 

BOURGUET  (  N.  ) ,  Toulon- 
sain,  né  en  i6.....  adressait  des 
Sonnets  et  des  Madrigaux  à  tous 
ceux  dont  le  nom  occupait  un 
instant  la  renommée.  Le  plus 
petit  événement  inspirait  la  muse 
de  M.  Bourguet  ;  mais^  ses  vers 
sans  grâce  et  sans  délicatesse  sont 
oubliés  aujourd'hui.  * 

L  BOUSQUET  (  Charles- 
GEftAUD  DE  ) ,  conseiller  au  parle- 
ment ,  né  à  Toulouse  le  3o  Août 
1694.  Après  avoir  suivi  quelque 
temps  le  barrieau ,  il  fut  reçu  oosb- 
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seSIer  à  l'âge  de  vingt-trois  ans  :, 
science,  droiture,  fermeté,  amour 
de  son  état ,  simplicité  de  mœurs , 
il  avait  tout  ce  qui  constitue  un 
intègre  magistrat.  Lorsqu'il  fut 
appelé  à  la  Tournelle,  il  n^en  sou- 
tint le  triste  ministère  qu'en  peu-, 
saut  que  l'indulgence  était  cruauté 
envers  la  patrie.  Cette  douceur  dç 
caractère  ne  nuisait  en  rien  à  sa 
fermeté.  Un  jour  que  les  pri- 
sonniers étaient  prêts  à  briser  leur 
chaîne ,  il  ne  fit  que  se  présenter , 
et  tout  rentra  dans  le  devoir.  Une 
figure  noble  et  une  taille  avanta-» 
geuse  relevaient  ses  autres  quali- 
tés :  il  leur  avait  associé  la  culture 
des  lettres  ;  Facadémie  le  compta 
parmi  ceux  qu^elle  regarde  comme 
ses  fondateurs.  Son  goût  le  porta 
au  genre  de  l'histoire.  U  composa 
plusieurs  mémoires ,  qu^il  lut  aux 
séances  académiques.  Celui  qui 
devait  sans  doute  être  curieux  ^, 
portait  pour  titre  :  Mémoires 
pour  sentir  à  la  continuation 
des  Annales  de  Toulouse  depui^f 
1610 ,  où  LafaïUe  a  finù  11  n^a 

!>oint  été  impriiné.  On  a  aussi  de 
ni ,  Dissertations  sur  les  anciens 
murs  <fe  Toulouse  et  sur  le  chd" 
teau  Narbonnais ,  et  une  Des^ 
cription  très-détaillée  de  Fentrée 
de  Louis  XIJI  dans  cette  ville 
le  29  Nbi^embre  1 62 1 .  Ces  ouvra- 
ges ont  été  publiés  par  Durosoî. 
Bousquetmourutàl'âgedesoixano 
te-neuf  ans.  Quoiqu^il  eût  perdu 
la  vue  quelque  temps  avant  sa 
mort ,  il  n'était  pas  pour  cela 
moins  assidu  aux  séances  de  l'aca* 
demie* 
n.  BOUSQUET  (  Jbam-Jo.. 
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SEPB  )«  nëàToolouse^  marcliaiid, 
domicilié  ii  Paris  ^  fut  condamné 
à  mort  le  1 5  Septembre  1 794 1 
comme  conyaincu  d'avoir  entre- 
tenu des  correspondances  avec 
Louis  XVI  et  la  reine  dans  la  nuit 
du  10  Août  179a.  Uéuilâgéde 
quarante  ans. 

BOUTAN  (  Jeak-Pibrrb  ) , 
commis  à  1a  direction  des  domai- 
nes ,  condamné  à  mort ,  comme 
royaliste  ,  le  19  Février  1794» 
par  le  tribunal  révolutionnaire 
du  département  de  la  Haute-^Ga- 
ronne. 

BOUTARIC  (  FaAHçois  de  ) , 
jurisconsulte  et  professeur  du 
droit  français  en  Puniversité  de 
Toulouse  ,  naquit  à  Figeac  en 
Querci  le  10  Août  167  a.  Son 
père ,  homme  habile  ,  et  recon- 
naissant en  son  fils  de  bonnes 
dispositions,  ne  négligea  rien  pour 
son  éducation.  U  l'envoya  à  Bour- 
ges ,  où  il  lui  fit  faire  ses  premiè- 
res études ,  et  à  Gihors ,  où  il 
prit  ses  grades  en  droit  dans  Tuni- 
versité  de  cette  ville  en  1690  et 
9«i  ;  il  le  fit  revenir  chez  lui ,  où 
il  continua  d'étudier  assiduement. 
L'année  d'après ,  il  alk  se  faire 
recevoir  avocat  au  parlement  de 
Toulouse.  A  peine  avait*il  atteint 
sa  vingt-deuxième  année ,  qu'il 
commença  de  plaider  avec  dis- 
tinction. Ce  fut  à  peu  près  dans 
ce  temps  là  que  M.  de  Morand , 
premier  président  de  cette  cour , 
dit  un  jour  tout  haut  à  Taudieuce 
tenante  ,  après  l'avoir  entendu  : 
Procureurs  ,  occupez  ce  jeune 
Hi^ocat  ;  la  cour  l'écoute  avec 
plaisir.  Le  désir  de  s'instruire  le 
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porta  à  faire  le  voyage  de  Rome 
en  1695.  U  y  passa  environ  deux 
ans  ,  après  quoi  il  revint  à  Tou- 
vlouse ,  où  il  s'appliqua  plus  que 
jamais  à  la  science  des  lois  et  de 
la  jurisprudence  ,   et  exerça  la 
profession  d'avocat  avec  un  ^•• 
grandsuccès.  Cefut  en  i7o4Qtiil 
fut  nommé  par  le  soi  à  la  place 
de  professeur  de  droit  français  en 
l'université  de  cette  ville ,  place 
qu'd  remplit  avec  distinction  jus* 
qu'à  sa  mort.  11  eut  l'avantagé 
de  se  voir  cité  de  son  vivant  dans 
les  plaidoyers  et  dans  les  écrits 
des  avocats  les  plus  célèbres  de 
son  temps.  Konuné  capitoul  en 
î  7  07 ,  il  devint  chef  du  consistoire 
en  1 7 1  o ,  chaire  dans  laquelle  il 
se  distingua  par  ses  talens  admi- 
nistratifs ,  qui  lui  obtinrent  l'es^ 
time  et  la  reconnaissance  de  ses 
compatriotes.  Il  mourut  le  a  Octo- 
bre 1733  /à  ToulcfUse.  Sa  vie, 
d'ailleurs  remplie  des  traits  qui 
caractérisent  en  général  Thonnéte 
homme  et  l'homme  éclairé  ,  ne 
fournit  aucun  événement  parti- 
culier. Boutaric  avait  l'esprit  vif, 
aisé  et  orné ,  l'imagination  élevée 
et  forte.  On  trouve  dans  ses  ou- 
vrages beaucoup  de  netteté ,  de 
clarté  et  de  précision  ,  une  érudi- 
tion sans  faste ,  et  une  justesse 
dans  le  raisonnement  qui  ne  laisse 
rien  à  désirer.  Ils  sont  encore  cités 
dans  les  cours  royales  ;  niais  la 
nouvelle  jurisprudence  les  a  fait 
presque  entièrement  tomber.-  S^ 
ouvrages  sont ,  I.  les  Insiilutes 
de  Justinien  ,  conférés  a  yecle 
droit français\^  Toulouse  1 7  38 ,    ' 
in-4-"i  idem  1740.  Cet  ouvrage 
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ne  Alt  publie  qn^après  la  •mort  de 
[  Bontaric;  il  était  destiné  poor  les 
pays  de  droit  écrit  ;  mais  un  pu- 
'  Trage  rédigé  sur  le  même  plan  par 
Claude  Serres,  professeur  à  Mont- 
.  pellier,  qui  rectifia  les  erreurs  de 
son  successfur  ,  et  y  ajouta  des 
châDgemens  qui  étaient  survenus 
depuis  sa  mort  dans  la  jurispru- 
dence ,  Téclipsèrent.  IL  Expli^ 
cation  des  Ordonnances  sur  les 
matières  cit^iles  ,  criminelles  et 
de  commerce  de  i66^  ,  1670  et 
16... ,  a  volumes  in-4-*  17  53. 
m.  Explication  de  tOrdonnan* 
ce  fie  Étais  ^  etc.  i  vol.  in-4.'* ,  à 
Toulouse  1745*  \S .  Explication 
deV  Ordonnance  de  1 7  3 1 ,  sur  les 
Donations^  à  Avignon  i744iPO' 
titin-4*® ,  imprimé  de  nouveau , 
a^ec  texpUcationdes  Ordonnant 
ces  postérieures  de  Louis  XV,^ 
dans  un  Recueil  de  2  vol.  in-4-^t 
Avignon  175 1.  V.  Traité  sur  les 
liberté  de  V Eglise  gallicane ,  sans 
nom  de  ville  ni  d-imprimeur  en 
1743  ?  petit  in-4.*  VI.  Trcùtédes 
Droits  seigneuriaux  et  des  Ma^ 
titres  féodales  y  in-8.»  ,  à  Tou« 
louse  1 747.  Il  y  a  de  cet  ouvrage 
une  nouvelle  édition ,  revue ,  cor* 
rigée  et  augmentée ,  par  M.  Su<- 
dres,  avocat  au  parlement  de 
Toulouse ,  imprimée  aussi  à  Tou- 
louse en  175 1  ,  I  voL  in-4*" 
VII.  Explication  du  Concordat^ 
Toulouse  1747  ,  in*4»" 

BO  Y5S0M  (  Jeam  de  ) ,  doo 
teur-régentjderuniversité  de  Tou- 
louse ,  fut  le  premier  professeur 
qui  ait  dépouillé  l'étude  du  droi|; 
de  cette  rouille  de  barbarie  qu'y 
ayaient  imprimé  les  oommiBaU- 
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teur9.  Boyssoné  entretenait  une 
correspondance  suivie  avec  les 
hommes  de  lettres  les  plus  célè- 
bres de  son  temps.  André  AJciat, 
Etienne  D(det ,  Ferrerius  ,  !• 
Voulté ,  Matthieu  Pac ,  Rîcher , 
Hugues  Salel,  Jean-Philîppe  Me- 
lancthon,ClémentMarot,  étaient 
ses  amis.  Il  fut  accusé  d'avoir  em- 
brassé les  opinions  de  Luther,  et 
Finquisiteur  de  la  foi  le  fit  arrêter. 
On  procéda  contre  lui  et  contre 
trent^un  autres  habitans  de  Tou- 
louse. Boyssoné  fut  condamné , 
par  roffîcial  et  les  grands  vicaires 
de  Tarchevéque ,  à  faire  une  abju« 
ration  publique  de  ses  erreurs , 
et  à  une  amende  de  mille  livres 
envers  les  pauvres.  Sa  maison  fut 
en  outre  confisquée.  Boyssoné  fit 
son  abjuration  a  genoux  devant 
les  magistrats  et  le  peuple ,  et  en 
présence  de  l'inquisiteur  de  la 
foi  9  sur  an  échafaud  qu'on  avait 
dressé  près  la  porte  de  l'église  ca- 
thédrale de  Saint-Etienne,  ii'in- 
quisiteur  ,  qui  était  daus  une 
chaire  élevée  joignant  l'échafaud, 
lui  ayant  fait  un  disoours  pour 
lui  remontrer  son  crime,  le  grand 
vicaire  l'introduisit  dans  l'église , 
et  Ini  donna  Tabsolution.  Fran- 
çois I.*""  connaissait  le  mérite  de 
Boyssoné  ;  il  le  nomma  conseiller 
au  parlement  de  Chambery  ,  et 
lui  donna  plusieurs  fois  des  mar- 
ques de  son  estime.  Boyssoné  fai« 
sait  des  vers  en  latin  et  en  français. 
Fermât  nous  a  conservé  trois 
manuscrits  qui  contiennent  les 
ouirragesde  <:e  savant  professeur. 
Le  premier  est  intitulé  :  Joannis  à 
Boyssoné  anteçessoris  Tolosani 
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et  àUor^tm  Epistoks  mutuœ  , 
un  volume  in-tolio  ;  le  second  est 
un  Recueil  de  poésies  latines ,  et 
le  troisième  porte  pour  titre  : 
Première  et  seconde  centuries 
des  dixains  de  maistre  Jehan 
de  Bcyssoné  ,  docteur-régent  à 
Tohse.  Leà  épitres  qu^il  a  écri- 
tes y  et  celles  qu'il  a  reçues  de  ses 
illustres  amis  ,  renferment  des 
notices  précieuses  sur  l'histoire 
littéraire  du  i6.«  siècle.  Ses  poé- 
sies latines  sont  divisées  en  cinq 
livides  ;  elles  annoncent  un  talent 
flexible,  et  une  connaissance  pro- 
fonde de  la  langue  d'Horace  et 
de  Virgile.  Boyssoné  les  adressa 
aux  personnes  les  plus  célèbres 
de  la  France  et  de  Fltalie.  Ses 
Centuries  commencent  par  des 
dixains  à  'Notre-Seigneur  Jésjus* 
Christ ,  à  la  glorieuse  Vierge 
Marie ,  et  aux  Saints  du  Para» 
dis.  On  croit  que  l'auteur  fut 
membre  du  collège  de  la  Gaie 
Science,  Cest  ce  que  le  dixaîn 
suivant  semble  annoncer  ;  il  est 
adressé  à  Podo  d^Albenas,  poète 
auquel  on  avait  accordé ,  quoiqu^il 
fût  absent,  le  prix  de  la  violette. 

Si  ta  ne  peax  â  tous  tendre  les  gâcet 
De  la  fleur  grande  à  caure  de  Tabseiice» 
Si  ûttlc*ii  bien  pour  le  moins  que  tu  faces 
Quelque  dixain  à  moy  pour  récompence. 
Je  suppliny  icy  par  ma  préienee 
Le  demeurant  des  juges  qui  te  dirent 
Vaiuiueurdu  prix  et  lesquefs  te  choisirent 
Digae  entre  tons  la  violette  avoir. 
Entre  ceulx-là  qui  lois  ce  bien  te  6rent , 
Tu  sçalt  lisez  si  i*en  ûm  mon  debvoir. 

De  longues  querelles  entre  le  corps 
municipal  et  les  membres  du 
collège  de  la  Gaie  Science ,  com- 
mencèrent pendant  le  16.^  siècle. 
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Les  magistrats  de  la  ville  avaient 
obtenu  la  faculté  de  juger  les 
ouvrages  conjointement  avec  les 
mainteneurs.  Boyssoné,  irrité, fit 
une  épigramme  contre  les  Capi- 
touls  marchands  qui  jugent  des 
fleurs  à  Tolose.  Ce  professeur 
était  chéri  de  ses  élèves  ;  mais  ses 
opinions  religieuses  lui  suscitèrent 
de  nombreux  ennemis ,  et  il  s'est 
souvent  plaint  avec  amertume  à^ 
persécutions  injustes  auxquelles  il 
a  été  en  proie.     *  * 

BRANDOIN  (Victor),  ex- 
prétre  domicilié  à  Toulouse,  con- 
damné à  mort,  comme  réfractaire 
à  la  loi ,  le  3  Mai  1794 ,  par  le 
tribunal  révolutionnaire  séant  à 
Toulouse. 

BRIFFON  (  Jeaiï-Pierre  ) , 
domicilié  à  Verdun,  canton  de 
Grenade  ,  département  de  la 
Haute-Garonne  ,  condamné  à 
mort  ,  comme  royaliste ,  le  3i 
Mars  1794  ,  par  le  tribunal 
révolutionnaire  séant  à  Tou- 
louse. 

BROUE  (  Pierre  de  la  ) , 
naquit  à  Toulouse  ,  en  i643, 
d'une  famille  qui  s'était  rendue 
célèbre  dans  le  parlement.  U  con- 
courut avec  succès  à  Fàcadémie 
des  Jeux  Floraux  ,  et  remporta 
plusieurs  prix  ;  mais  se%  penchans 
pieux  Tayaut  porté  à  prendre  les 
ordres  sacrés ,  il  préféra  les  avaa- 
tages  de  la  chaire  à  ceux  de  la 
poésie.  Etant  venu  à  Paris  pour  se 
soustraire  entrèrement  à  Tétude, 
il  obtint  la  faveur  de  préeher 
devant  Louis  XIV  ,  qui*  fût  si 
satisfait  d<s  son  sermon  le  jour  de 
la  Purification,  qu'il. le  nomnu 
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Sfir  le  champ  à  Yéyèché  de  Mire- . 
poix.  Ses  soins  se  tournèrent  bien* 
tôt  à  ]a  conversion  des  protestans, 
et  on  sait  avec  quelle  ardeur  il 
embrassa  les  contestations  de  Të- 
glise.  La  Broue  publia  à  cette 
époque  six  lettres  pastorales ,  qui 
forment  un  traité  très-estimé  et 
très-savant  sur  le  sacrement  de 
Teacharistie.  Le  célèbre  Bossuet 
fut  pendant  long-temps  en  corres^ 
pondance  avec  lui  ;  le  but  de  ses 
lettres  est  de  s'attacher  principa- 
lement à  la  conversion  des  réfor- 
mes.  La  Broue  ne  s^en  tint  pas  là; 
il  se  rangea  du  côté  des  évéques , 
qui  s'obstinèrent  à  ne  point  rece* 
voir  la  bulle  Unigenitus  pure  et 
simple ,  et  qui ,  avaut  de  s'y  sou- 
mettre ,  demandaient  des  explica- 
tions au  pape  Clément  XL  II  en 
appela  par  un  mandement  daté 
dumois  de  Mai  1 7 1 4  ?  dans  lequel 
il  exposa  ses  dispositions  :  mais 
elles  furent  rejetées  ;  nonobstant 
cela ,  il  interjeta  appel  avec  les 
évéques  de  Montpellier,  deSenez 
et  de  Boulogne  ;  mais  il  mourut 
au  milieu  de  ces  diJOTéreus ,  le  20 
Septembre  1 820 ,  à  Bélestat ,  vil- 
lage de  son  diocèse.  C'était  uu 
prélat  zélé  pour  le  soiA  de  ses 
pasteurs  -;  11  avait  établi  des  con- 
férences ecclésiastiques  où  il  assis- 
^it  lui-même  ,  et  les  chanoines 
de  sa  cathédrale  étaient  obligés 
de  célébrer  l'office  canonial  dans 
le  chœur.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages  de  religion  ,  qui  sont , 
I.®  un  Catéchisme  pour  Vins* 
^TucUonde  ses  diocésains  s  2.  **  des 
Statuts  synodaux  y  i^^'uneOrai' 
^on  funèbre  d'Anne  Christine 
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de  Bas^ière ,  dauphine  de  France , 

Paris  1690  ,  în-4'*  ;  4'*  ^^^  -^^* 
fense  efficace  de  la  grâce  par 
elle-même ,  contre  le  Pèi:e  Daniel 
etFénélon  ;  5.°  une  Relation  des 
conférences  tenues  en  1716  à 
Tarohev^êché  de  Puris  et  au  pa* 
lais  royal ,  sur  les  accommode^* 
mens  proposés  dans  F  affaire  de 
la  bulle  Unigenitus,  (!ette  rela« 
tion ,  adressée  eq  forme  de  lettre 
à  M.  de  Catelan  |  évéque  de  Va- 
lence ,  est  imprimée  dans  Fffis» 
toire*  du  livre  des  Réflexions 
morales ,  par  l'abbé  Louail. 

L  BUISSON  ou  BOISSON 
(  Matthieu-François  de  ) ,  mar- 
quis d'Ausonne  ,  né,  en  1669, 
d'une  très-ancienne  faniille  origi-  x 
naire  du  Rouergue ,  entra  dans 
les  ordres  sacrés ,  et  fut  reçu  ba- 
chelier en  théologie.  11  remporta 
le  prix  de  la  violette  en  1 687  (  i  ) , 
n'étant  encore  âgé  que  de  dix-huit 
ans.  Grâces  au  ton  de  galanterie 
qui  régnait  alors  ,  on  ne  fut  point 
étonné  d'entendre  l'abbé  Boisson 
lire  dans  la  grande  salle  de  l'hôtel 
de  ville ,  et  en  présence  des  per- 
sonnes les  plus  distinguées  de 
Toulouse ,  des  Stances  à  Siluie ,  et 
une  Requête  au  Dieu  d^amoun 
Boisson  obtint  un  autre  prix  aux 
Jeux  Floraux  ,-  et  embrassa  Tétat 
militaire.  Il  se  distingua  dans  plu- 
sieurs circonstances,  et  fut  chargé 
de  négociations  importantes  dans 

(i)Le  Triomphe  de  la  Violette 
aux  Jeux  Floraux  de  Toulouse  ^ 
par  Matthieu-François  de  Boisson 
d'Ausonne  de  Keygadès , bachelier 
en  théologie  9  Toulouse  ,  J..  et  G. 
Pech  X687 ,  ia-4,"  _ 


# 

56  B  U  N 

les  cours  barbaresques.  «  Son  élo* 
B  quenoe ,  douce  et  inanuante , 
D  lui  gagna  le  cœur  du  farouche 
9  Africain  ,  et  Texactitude  avec 
j»  laquelle  il  remplit  let  coumûs» 
D  5Îons  qu^on  lui  ayaitconfiëes ,  lui 
»  mérita  Testime  du  monarque.  » 
U  fut  admis  en  1725  dans  l'aca** 
demie  des  Jeux  Floraux.  La  so^ 
dété  des  Sciences ,  qui  ne  fut  ëri*- 
géeen  académie  royale  que  vingt 
ans  plus  tard  «  Tappela  dans  son 
sein  ,  et  il  présenta  à  cette  corn»- 
pagnie  plusieurs  dissertations  litté- 
raires ,  et  des  mémoires  sur  différ 
rentes  parties  des  sciences  mathé- 
matiques. U  mourut  au  commenr 
cément  de  Tannée  174^*  Made- 
moisdle  N...  d^Ausonne,  sceur 
4)u  cousine  de  BL  de  Boisson  ,  a 
laissé  plusieurs  pièces  de  poésie 
insérées  dans  des  Recueils  publiés 
à  Toulouse.     * 

IL  BUISSON  (Samuel-Tagqde»- 
EuaÈifE-Louis  Jeab-Feahçois  de), 
marquis  d'Ausonne  ,  conseiller 
au  parlement,  né  à  Toulouse  en 
1 764 }  fut  condamné  à  mort  par 
le  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris,  le  i4  Juin  1794*  U  ^tait 
âgé  de  trente  ans. 

L  BUNEL  (  Pierre  ) ,  naquk 
n  Toulouse  en  1499 ,  et  fut  un 
des  plus  polis  écrivains  en  langue 
latine  qui  aient  paru  au  x6.^  siè- 
cle. Après  avoir  fait  ses  études  à 
Paris  dans  le  collège  de  Coqueret , 
et  s'y  être  distingué  par  son  pro- 
fond savofr  ,  il  retourna  à  Tou- 
louse ;  mais  ne  trouvant  pas  dans 
sa  famille  de  quoi  subsister ,  il 
se  retira  à  Padoue  ,  où  il  fut  se- 
coiurû  par  P.  Ëmilius  Perrot. 
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Ensuite  on  lut  procura  une  con- 
dition avantageuse  chez  Lazare 
de  Baif ,  ambassadeur  de  Fran' 
çois  I.«'  à  Venise.  Après  y  ayoir 
passé  trois  ans  ,  pendant  lesquds 
il  se  livra  entièrement  à  Tétade 
du  grec ,  à  laquelle  il  fut  aidé  par 
son  bienfaiteur  ,  il  s'appliqaa  ar- 
demment à  l'étude  de  l'hébreu. 
George  de  Selve ,  évèque  de  La- 
vaur ,  ayant  succédé  à  Baif  dans 
son  ambassade ,  s^attacha  à  Bunel, 
«t  l'einmena  à  Lavaur  lorsque  le 
temps  de  son  ambassade  fut  fiai* 
Cest  dans  cette  retraite  que  Ba- 
xxA ,  né  sans  fortune  et  sans  am- 
bition ,  trouva  lé  moyen  de  se 
consacrer  entièrement  à  Tétude, 
et  de  satisfaire  ses  désirs.  Âpres  la 
mort  de  ce  prélat  4  arrivée  en 
i54i  9  il  revint  à  Toulouse,  QÙ 
il  aurait  encore  essayé  les  incom- 
modités de  U  misère  ,  si  les  MM. 
Duffaur ,  protecteurs  de  la  vertu 
ex  de  la  science  ^  ne  lui  eussent 
donné  des  secours.  L'un  d'eux  lai 
confia  rinstFuction  de  ses  enfans, 
«t  le  chargea  de  les  conduire  ea 
Italie  ;  mais  Bunel  n^acheva  ps 
ce  voyage ,  étant  mort  à  Turia 
d'une  fièvre  chaude  en  i546t  ^ 
.  Fige  de*quarante*^pt  ans.  Quoi^ 
que  très-rec<Mnmandable  pr  1& 
délicatesse  de  son  style  cicax>BieB, 
il  le  fut  encore  plus  par  des  bonnes 
moeurs  :  content  de  son  sort ,  il 
n^aspira  jamais  aux  richesses  m 
auxnonneurs.  U  servit  de  modèle 
à  Paul  Manuce ,  qui  Ta  voue  lui' 
même  y  et  Ménage  les  appela  toss 
les  deux  des  ciceronîens  de  pro- 
fession. «  Catel  n'avait  ^rde  d'où- 
»  blier  cela  ^  dit  Bayle  ;  Pieit« 
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»  Band  qui  institue  letdits  sieurs 
9  Pîbrac  es  bonnes  lettres  ^  et  du^ 
»quel  nous  restent  encore  des 
«  épltresladnes  que.Fon  a  fait  in> 
»  primer^  amm  que  les  quatrains*  d 
Stt  ouy rages  sont  ^  i .  ®  2a  Défense 
du  roi  (  François  I.*'  )  contre  les 
calomnies  de  Jaques  Omphor 
Uus  j  jurisconsulte  ^  Paris  i544 
etiSSa,  in-^**  K^ition  latine 
est  de  Tannée  1 544  y  ™^'^  ^^  prin- 
cipal ouvrage  de  Bunel  ^  et  celui 
qui  lai  a  donné  plus  de  célébrité  ^ 
est  son  Recueil  de  lettres  que 
Charles^Etienne  fit  imprimer  à 
Paris  en  i55t  ,  iti-8.*  Cette  édi- 
tion fut  contrefaite  à  Cologne  en 
i568,  sur  des  éditions  antérieures 
faites  à  Toulouse  ,  et  incomplè- 
tes; enfin,  Henri-Etienne  les  pu- 
Uia  de  nouveau  en  1 58 1 ,  sous  le 
titre  honorable  Epistolœ  cicero^ 
nimo  stylo  scriptœ.  C'est  Tédi- 
tion  la  plus  correcte  ;  M.  Grave- 
roi  ,  avocat  à  Nîmes  ,  en  donna 
une  édition  ^  accompagnée  de  no* 
testiis-instructives  ;  mais  n'ayant 
pas  sans  doute  suivi  de  bons  ma- 
nuscrits ,  il  s' j  gUssa  un  grand 
nombre  de  fautes  qui  souvent 
altèrent  le  sens  :  elle  parut  en 
1687  à  Toulouse,  in-8.*  Ces  let- 
tres se  trouvent  r^andues  dans 
plusieurs  volumes  ^  et  notamment 
dans  celui  intitulé:  Epistolœ  clip- 
rorum  virorum.  Bayle  dit  dans 
son  article ,  où  il  lui  prodigue  les 
plus  grands  éloges  :  ce  C'était  un 
»  honnête  homme ,  c'était  celui 
»  que  Diogène  cherchait  :  c'est 
1»  ainsi  que  tous  les  hommes  de- 
&  vralent  tourner  leur  esprit  ;  ses 
>  lettres  sont  écrites  avec  la  der- 
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»  nSère  pnreté  ,  et  contiennent 
»  des  faits  curieux.  »  H  écrivait  à 
son  ami  Dufferier  :  Post  Deum 
in  studiis  litterarummihi  sunt 
omnia^  quœetiamdabooperam^ 
ut  ad  ciim  ipsum  referantur. 
li  Quelques  personnes  ont  cru , 
D  dit  Bayle  ,  qu'il  était  fils  de 
»  Guillaume  Bunel  dont  f  ai 
»  parlé  dans  l'article  précédent  ; 
m  mais  cela  n'est  point  vraisen^ 
»  blable  ^  puisqu'on  n'en  trouve 
))  nul  vestige  ni  dans  ses  lettres , 
))  ni  dans  les  auteurs  qui  parlent 
»  de  lui.  »  Sainte-Marthe  assure 
que  le  père  de  Pierre  Bunel  était 
Normand.  Lafaille  ,  auteur  des 
Annales  delà  ville  de  Toulouse, 
fit  placer  le  buste  de  Bunel  dans 
la  salle  des  Illustres  ,  avec  une 
inscription. 

IL  BUNEL  (  Guillaume  ) , 
savant  professeur   en  médecine 
dans  l'université  de  Toulouse  vers 
le  commencement  du  1 6. "^ siècle, 
composa  quelques  ouvrages  qu'il 
fit  imprimer  en  i5i3.  Parmi  ces 
ouvrages ,  encore  estimés  ^  on  est 
surpris  d'y  trouver  un  traité  de 
médecine  en  vers ,  dont  Gesner , 
ni  Vander-Lindeu ,  ni  leurs  con- 
tinuateurs ,  ne  parlent  point ,  et 
dont  Duverdier  Yauprivas  rap- 
porte le  titre  et  quelques  extraits» 
Ce  titre  est  conçu  en  ces  termes  : 
Œux^re  excellente ,  et  à  chacun 
désirant  de  peste  se  présen/er 
très-utile ,  contenant  les  médc" 
cines  préservatiyes  de  la  santé , 
composée  par  il/.  G.  B.  en  la, 
faculté  de  médecine  ,  docteur* 
régent  de  Funiyersité  de   To* 
lose  y  lesquelles  par  lui  sont  or», 
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données  ,  tant  en  latin  ijtien 
français ,  par  rimes ,  avec  plu- 
sieurs  épttres  à  certains  exceU 
lens  personnages^  en  la  louange 
de  justice  et  de  la  chose  publia 

Îjue.  Ce  livre  fut  imprime  à  Tou- 
ouse  eu  1 5 1 3 ,  iii-4*  ""  C'est  à  tort 
que  la  Biographie  universelle  a 
prétendu  que  Pierre  Bunel  était 
fils  de  Guillaume.  Cette  assertion 
est  dénuée  de  tout  fondement , 
puisqu^aucun  auteur  contempo- 
rain n'en  parle. 

B13RGALAT  (N.  ),  néà  Tou- 
louse  en  i6....  ,  a  concouru  plu- 
sieurs fois  aux  Jeux  Floraux ,.  et 
a  souvent  adressé  d^  vers  à  ceux 
qui  étaient  couronnés  parce  corps 
académique.  Jean  d^Oliye  ayant 
obtenu  le  prix  de  la  Violette  en 
1677  ,  reçut  de  Burgalat  un  ma- 
drigal qui  finissait  ainsi  : 

Cultive  ce  rare  génie 
Qui  te  donna  le  ciel  en  te  donnant  la  vie. 
Louis  te  fournira  des  exploits  merveilleux  ; 
A  ce  grand  conquérant  tu  prêteras  ton  style. 
La  France  ainsi  peut  avoir  en  vous  deux  » 
£t  son  Honière  et  son  Achille. 

Le  conseil  ne  fut  pas  suivi  ;  Jean 
cF Olive  ne  cultiva  point  son  rare 
génie  ^  et  Ton  ignorerait  sans  nous 
que  ce  poë'te  a  existé.     ^ 

BU  RGÈRE  (  MicnEL-MAME) , 
avocat ,  fut  condamné  à  mort , 
co  mme  royaliste,  le  2 1  Avril  1 7  94» 
par  le  tribunal  révolutionnaire  de 
la  Haute-Garonne. 

BURTA  (  Gabbiel  de  ) ,  né  à 
Toulouse ,  vers  la  fin  du  1 6.*  siè- 
cle ,  d^une  famille  noble  et  an- 
cienne ,  donna  dès  sa  jeunesse  des 
preuves  éclatantes  de  son  appli- 
cation à  Tétude  par  la  supériorité 
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de  son  génie.  Ce  jeutie  rhétori* 
cîen  publia  ,  à  Tâge  de  quatorze 
ans ,  un  volume  in-folio  en  latin, 
et  qui  avait  pour  titre  :  De  IHis' 
taire  universelle  tant  sacrée  qut 
profane^  commençant  depuis  la 
naissance  de  Jésus-Christ  ^  et 
continuant  sous  la  suite  des 
papes  ,  des  ^empereurs  Sorient 
et  d^occident  ,  et  des  rois  de 
France.  Baillet ,  au  volume  des 
Enfans  célèbres ,  dans  son  juge- 
ment des  Savans  ,  p.  3i3  ,tit.  5, 
i.*"'  partie  ^  dit  que  depuis  la  pu* 
blication  de  cet  ouvrage  ,  on 
n'avait  plus  entendu  parler  de  ce 
jeune  auteur. 

BUSEIVS  (  Guillaume  db)  ,  né 
a  Toulouse  Tan  16......  d'une  fa- 
mille génëralementestimée.Ëtant 
encore  fort  jeune  y  il  concourut 
aux  prix  que  distribuaient  les 
mainteneurs  des  Jeux  Floraux. 
En  i664i  il  obtint  celui  du  Souci. 
Le  Recueil  de  poésies  qu'il  fit 
imprimer  alors ,  est  intitulé  :  Le 
Bonheur  imparfait  (1).  On  j 
trouve  un  sonnet  pour  t Essaie 
trois  autres  adressés  à  M.  ^c 
Fjeubet  ,  premier  président ,  à 
son  épouse  et  à  son  fils  ;  Auguste^ 
chant  royal  ^  et  ài^  Stances  sur 
le  Bonheur  imparfait.  On  y  re- 
marque ces  vers  ,  dignes  d'être 
cités  comme  un  modèle  de  ri- 
dicide. 

Je  cherchais  l'autre  jour  un  endroit  écarté 
Pourpiaindredemonsortrextrêmecruaut^i 

(0  Le  bonheur  imparfait ,  pour 
le  THomphe  du  Souci ,  par  Guil- 
laume de  Busens  ,  ïolosain. - 
l'olose ,  Bernard  Bosc  MDCUIV , 
m-4.*» 
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Et  troQ?er  le  repos  dedans  la  tolitude  l 
Quand  ce  Dieu  qui  fait  mon  tourment  y 
Me  conduit  inienriblement 
Au  milieu  d'an  bois  soliuire  , 
Dont  le  feuillage  était  si  beau  , 
Que  cet  astre  qui  n$us  éelaire 
N*eût  pu  même  y  voir  tant  fiamhcau. 

Outra  le  prix  qui  lai  fut  décerne , 
Basez»  reçut  les  complimens  poé- 
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tl({ues  de  MM. .  d'Olive  Saint- 
Sauveur,?.  Boysse,  J.  Fontrouge, 
P.  Merle  et  JÙucros  ,  écrivains 
qui  vivaient  alors  à  Toulouse  ; 
mais  les  ouvrages  de  Busens  ,  et 
les  éloges  que  ses  amis  lui  adressè- 
rent, sont  paiement  tombés  dans 
l'oubli.* 
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CABANES  (  N.  ),  avocat  au 
parlement  de  Toulouse  :  il  nous 
reste  de  lui  des  Sonnets  peu  con- 
nus, et  plusieurs  pièces  en  vers 
patois.  Cet  auteur  a  concouru 
plusieurs  fois  pour  les  prix  dé- 
cernés par  le  corps  des  Jeux  Flo- 
ranx.  Quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages portent  la  date  de  Tan 
1667,  et  d'au  très  *^^  ^^  i683.  * 

CABARET  (  Bertrand  ) ,  âgé 
de  vingt-un  ans,  natif  de  Puy- 
IHorin ,  département  de  la  Haute- 
Garonne  ,  élève  en  chirurgie  , 
domicilié  à  Lyon,  condamné  à 
mort ,  comme  royaliste  ,  le  2 1 
Déoembre  1793 ,  par  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Lyon. 

CABOT  (  Vincent  ) ,  juriscon- 
sulte, né  à  Toulouse  d'une  fa- 
mille honnête,  s'est  rendu  célèbre 
vers  la  fin  du  i6.«  siècle,  et  au 
commencement  du  i7.«  Ses  pa- 
rens,  qu'il  perdit  étant  encore 
fort  jeune ,  lui  laissèrent  peu  de 
lien  ;  mais  en  récompense  il  bé- 
nta  de  leurs  vertus  ,  et  d'un 
amour  constant  pour  Tétude.  Il 
s'appliqua  à  la  jurisprudence  avec 
soin ,  ce  qui  le  mit  en  état  de  dis- 
puter une  chaire  de  droit  canon 
à  Paris ,  n'étant  encore  âgé  que 


de  vingt-qus^tre  ans.  Lesti'me 
qu'il  s'acquit  dans  cette  grande 
ville,  engagea,  sans  autre  recom- 
mandation, Tuniversi té  d'Orléans 
à  l'appeler  peu  de  temps  après 
dans  son  sein.  C'est  là  que  mal- 
gré les  troubles  de  la  ligue ,  aussi 
appliqué  à  l'étude  que  si  l'on 
eût  joui  d'une  paix  parfaite,,  il 
remplit  ses  fonctions  avec  beau- 
coup d'honneur,  et  composa  une 
partie  de  ses  ouvrages.  Cabot 
resta  pendant  quatorze  ans  à 
Orléans ,  où  il  enseigna  alterna- 
tivement le  droit  canon  et  le 
droit  civil.  DufTaur  de  Saint-] ory, 
alors  président  du  parlement  de 
Toulouse,  instruit  de  la  réputa- 
tion qu'il  acquérait  de  jour  en 
\S\xr ,  l'engagea  à  revenir  à  Tou- 
louse ,  où,  il  le  fit  nommer  à  une 
chaire  de  professeur  alors  vacante  ; 
il  la  remplit  pendant  vingt-deux 
ans  avec  autant  d'assiduité  que 
d'utilité  pour  ses  disciples.  On 
rapporte  qu'il  disait  à  ceux  qui 
auraient  désiré  plus  d'ornement 
et  d'éloquence  dans  ses  leçons  ^ 
c(  qu'il  était  seulement  gagé  du 
ï)  public  pour  enseigner  avec 
))  fruit ,  et  non  pour  paraître  vai- 

»  nem^nt  éloquent  ou  savant.  ^ 
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(  Cest  Léonard  Canipistron  qm 
rapporte  ce  fait.  )  Il  aimait  mîal- 
gré  cela  réloouence  ;  mais  il  pré- 
férait une  darté  simple  à  la . 
pompe  des  paroles.  Il  mourut  en 
162...  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
•  Trages  :  L  Laudatio  funebris 
Micïxaelis  F'iolœi  ,  Orléans 
1592  ,  in-4«"  ;  1I«  f^ariarum 
Juris  publici  et  prixfati  disser* 
tationem  lïbri  duo  ,  Orléans 
1598  ,  in-8.«  ;  IIL  Traité  des 
Bénéfices  ,    que    Jean    Doujat 

Îublia  en  i656)  sous  le  nom  de 
eau  Dart ,  et  dont  il  a  reconnu 
depuis  pour  auteur  Cabot  ; 
IV.  Les  Politiques  de  p^incent 
Cahot  ^  Tolosain;  il  fut  imprimé 
à  Toulouse  chez  Pierre  Bosc, 
imprimeur-libraire  ,    en    i63o, 

I  vol.  in-8.®  Léonard  Campistron, 
ami  de  Tauteur  ,  Tavait  dédié 
au  cardinal  de  Richelieu.  Cabot 
laissa  son  ouvrage ,  en  mourant , 
à  Campistron,  qui  après  Favoir 
mis  en  ordre ,  et  revu  les  manus- , 
crits,  dressa  un  plan  de  Vouvrage. 

II  vint  à  Paris  en  1624  ,  le  pré- 
senta à  ceux  qui  composaient  le 
conseil  du  roi^  et  aux  principaiix 
membres  du  parlement  de  Paris, 
de  même  qu'aux  ministres,  qui 
Tacceptèrent  avec  empressement; 
on  regretta  seulement  que  Cabot 
n^eût  pas  terminé  cet  excellent 
livre.  Campistron  étant  venu 
à  Toulouse,  fut  obligé  d'en  sor- 
tir à  cause  d'une  maladie  con- 
tagieuse qui  désola  cette  ville  en 
^629  ;  il  se  retira  à  la  campagne, 
où  il  mit  tous  les  soins  poissibles 
pour  la  publication  de  ses  six 
livrçs  qu^l  av«ût  en  son  pouvoir  : 
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Touvrage  complet  deva(t  a 
avoir  vingt-huit*..  Il  y  a  d^escd- 
lentes  maximes  dans  cet  ouvrage: 
on  7  voit.une  vaste  lecture  ;  mais 
rérudîtion  sacrée  et  profane  y  est 
trop  prodiguée  ;  on  désirerait  ]f 
trouver  plus  d^ordre  et  de  m^ 
thode ,  et  moins  de  diffusion.  Ce 
traité ,  présenté  aux  ministres  en 
1 7  24  9  leur  fit  dire  que  Cabot  y 
avait  mis  «  plus  de  secret  de 
»  cette  science  (  la  politique  ), 
»  qu'on  n'en  trouvait  dans  tous 
»  les  autres  livres  qui  en  avaleal 
»  traité  jusqu^alors.  )> 

CADREL8  (  Marie  j)e  ),  ba- 
ronne d'EiîCÀUssÉ ,  célèbre  muse 
toulousaine ,  remporta  le  prix  de 
l'élégie ,  dans  l'académie  des  Jeux 
Floraux,  en  1698  et  99.  Ses.ou- 
vrages  semblent  dictés  par  le  boa 
goût ,  et  la  versification  en  est  pa- 
iement aisée ,  élégante  et  harmo- 
nieuse. On  ignore  l'époque  de  sa 
mort.  Cette  dame  mérite  d^étre 

f>lacée  au  nombre  des  muses  tou- 
ousaines. 
L  CAPFAtlËLLI  DtJ  FAL- 

GA  (  LoUIS-MAaiE-JoSEPH-MAXl- 

MiLiEN  DE  )  ,  né  d'une  famille 
noble  au  Falga  dans  le  Haut- 
Languedoc  le  i3  Février  ij56| 
fit  ses  études  à  Técole  de  Sorèze, 
et  entra  dans  le  corps  royal  du 
génie,  où  il  se  distingua  par  son 
zèle  et  ses  talens.  A  Tépoqne  de 
la  révolution  ,  il   embrassa  les 

Srincipes  sur  lesquels  elle  se  fon- 
ait,  sans  jamais  en  outrer 
conséquences  ,  ni  accepter 
fausses  explications.  En  179^1  i' 
refusa  hautementj  devant  toute 
Tarmée  du  Ahia  où  il  était  em^ 
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ploy^,  de  reconnaître  les  dÀsreU 
du  10  Août  ^  par  lesquels  l'as- 
semblée législative  prononçait  la 
déchéance  du  roi ,  et  déclara  avec 
fennete  qu'étant   l'ennemi  des 
factieux ,  il  était  prêt  à  marcher, 
avec  l'armée ,  pour  délivrer  ras- 
semblée de  la  violence  qu'ils  lui 
faisaient  Destitué  par  les  com- 
missaires de  l'assemblée ,  il  re- 
louma  dans  sa  patrie.  Echappé  aux 
proscriptions  de  1793,  après  une 
arrestation  de  plus  d'un  an,  il  tra- 
TaSla  d'abord  dans  les  bureaux  du 
comité  militaire  ,  et  ses  conseils 
contribuèrent  beaucoup  aux  suc- 
cès des  opérations  :  bientôt  il  pb- 
tint  d  être  de  nouveau  employé 
aux  armées,  et  il  se  distingua,  en 
Septembre  1 79$ ,  au  passage  du 
Rhin  près  de  Duiseldorf  ,  avec 
le  général    Championnet.    Peu 
après  se  trouvant  à  ui^e  affaire 
sur  les  bords  de  la  Nahe  près  de 
Crutznech,  aux  côtés  du  géné- 
ral Marceau ,  il  fut  atteint  à  la 
jambe  gauche  d'un   boulet  de 
canon    qui    nécessita    l'amputa- 
tion. Il  souffrit  cette  opération 
avec  le  même  calme  qu'il  avait 
souffert  celle  de  la  pierre  étant 
encore  enfant.    U  fut    nommé 
vers  ce  même  temps,  membre 
associé  de  Tinstitut  national  qui 
se  formait.  D'excellens  mémoires 
sur  diverses  branches  d'adniinis-p 
tration ,  sur  des  matières  de  phi- 
losophie, et  particulièrement  sur 
rinstruction  publique,  objet  le 
plus  chéri  de  sa  méditation  et  de 
ses  travaux ,  Pavaient  fait  connaî- 
tre avantageusement ,  bien  qu^il 
ait  toujours  refusé  de  livrer  ses 
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écrits  II  Timpressiou.  Ce  fut  en 
Septembre  1789,  qu^il fut  connu 
et  apprécié  par  Buonaparte  lors 
de  son  expédition  en  Egypte-  Q 
le  seconda ,  avec  zèle ,  dans  ses 
préparatifs ,  et  Taccompagna  en 
qualité  de  général  de  division  , 
et  comme  chef  de  l'arme  du 
génie  :  il  eut  une  part  honorable 
à  la  prise  d^ Alexandrie  et  aux 
succès  de  nos  armes  ;  mais  il  s'oc- 
cupa spécialement  de  tout  ce  qui 
avait  rapport  aux  sciences  et  à 
Tadministration.  L^auteur  de  }a 

(>r^ace  du  grand   ouvrage  sur 
'Egypte,  en  parle  en  ces  termes  : 
a  L'institut  du  Kaire  dirigeait  tou- 
tes les  recherches  ;  ceux  qui  le 
composaientavaientconstanvnent 
en  vue  les  avantages  de  l'armée ,  et 
les  intérêts  des  arts  et  des  sciences. 
Ils  étaient  encouragés  dans  leurs 
travaux    par   Tamitié   attentive 
et  le  concours  d^un  officier  géné- 
ral du  caractère  le  plus  noble  et 
le  plus  élevé,  qu^une  mort  glo- 
rieuse ,  et  qui  a  excité  de  si  justes 
regrets ,  attendait  dans  les  champs 
de  la  Syrie,  Modèle  presque  ini- 
mitable de  désintéressement ,  de 
constance  et  de  vertu ,  et  né  pour 
toutes  les  affections  généreuses , 
il  oubliait  sans  effort  ses  peines 
personnelles,  et  ressentait  vive- 
ment celles  des  autres.  Digae  ap" 
préciateur  des  grands  hommes ,  et 
digne  de  seconder  les  desseins  du 
héros  qui  commandait  Farmée . 
française,  personne  n^a  fait  des 
vœux  plus  sincères  pour  le  bon- 
heur de  son  pays ,  et  les.  progfrès 
de  la  raison  et  des  arts.  Il  a  con- 
tribué aux  succès  de,  toutes  les 
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techerthes    littéraires   mie  Ton 
entreprit  alors  ^  et  la  fiaélitë  de 
rhîstbire  veut  que  son  souvenir 
éoit  atlaché  aux  découvertes  qui 
en  ont  été  le  fruit.  »  Une  mort 
glorieuse  Tattendait  devant  Saint-> 
Jean*d^Acre,  que  Tarmée  fran^ 
(aise  attaqua  en  Mars  1 799.  Le 
9  Avril ,  étant  à  la  tranchée ,  il 
eut  le  coude  droit  fracassé  d^une 
balle  y  et  le  bras  encore  lui  fut 
amputé.  Malgré  tous  les  secours 
deVart,  il  mourut  des  suites  de 
cette   blessure  le  2*7  du  même 
mois.  L'ordre  du  jour  du  len- 
demain s^exprime  en  ces  termes  : 
«  Il  emporte  au  tombeau  les  re-^ 
))  grets  universels  ;  1  armée  perd 
Ti  un  de  ses  plus  braves  chefs , 
»  TEgypte  un  de  ses  législateurs , 
»  la  France  un  de  ses  meilleurs 
3>  citoyens ,  les  sciences  un  hom- 
»  me  qui  y  remplissait  un  rôle 
1»  célèbre.  »  Les  Turcs  ont  respecté 
le  monument  simple  que  l'armée 
lui  a  érigé  ;  on  le  voit  encore 
dans  la    plaine   de  Saint^éan- 
d'Acre.  M.  Degerando  a  fait  im* 
primer  une  notice  sur  le  géné- 
ral L.  M.  J.   M.  Cafiarelli  du 
Falga,etc.  Paris  1801,  în-8."; 
elle  n'est  pas  complète,  et  con- 
tient quelques  inexactitudes. 

IL  CAFFARELLI  DU  FAL- 
GA  (  Philipjpe-Jacques  de  ) ,  frère 
du  précédent,  né  au  Falga  en 
Février  1757 ,  entra  au  régiment 
de  Bretagne ,  et  se  fît  remarquer 
aux  sièges  de  Mahon  et  de  Gibral- 
tar. A  la  révolution  ,  nommé 
successivement  lieutenant-colonel 
du  régiment  de  Dauphiné  ,  et 
adjudant-général  ,   Tépoque  du 
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10  Août  décida  son  émigration. 
Lors  de  la  formation  de  la 
légion  de  Béon  ,  il  aida  H. 
d'Anceau  ,  son  onde ,  dans  le 
travail  de  son  organisation,  le 
suivît  à  Quiberon  ,  et  prugw 
le  sort  de  tant  d^officiers  français 
victimes  de  leur  zèle  pour  la 
monarchie,  et  des  fureurs  révo- 
lutionnaires. 

CAILHAVA  DE  LESTAN- 
DOUX  (  Jeaw-Feançois),  auteur 
dramatique,  membre  de  Tacadé- 
mie  française,  naquit  à  Toulouse 
en  1731 ,  le  21  Avril.  Sa  jeunesse, 
passée  toute  entière  daas  la  pro- 
vince, fut  consacrée  aux  plaisirs; 
babiledans  Tart  de  rescrtme,  gai, 
entrepreikant  et  aimable,  il  sut 
plaire,  et  {)rofita  de  cet  heureux 
don.  Cependant  appelé  par  son 
goût  pour  la  carrière  du  théâtre, 
il  travaillait  avec  opiniâtreté  au 
milieu  même  du  tourbillon  qui 
Tentralnait  Sa  première  pièce, 
intitulée  V  Allégresse  champêtre^ 
mêlée  de  chants  et  de  danses, 
fut  représentée  à  Toulouse  eu 
1757  :  elle  avait  été  inspirée  au 
jeune  poète  par  la  nouvelle  du 
crime  affreux  de  Damien  ;  elle 
servit  à  célébrer  la  convalescence 
de  Louis  XV.  Cailhava  débuU 
par  un  succès ,  et  fier  de  sa  réus- 
site, emportant  avec  lui  un  po^ 
te-feuille  poétique  bien  garnie 
peu  d^argent  ,  mais  beaucoup 
d'espérances,  il  se  mit  en  route 
pour  Paris ,  rêvant  des  triomphes, 
ne  se  méfiant  pas  des  hommes , 
parce  qu'il  était  bon ,  et  qu'il  ne 
les  connaissait  pas.  Il  présenta 
une  première  pièce ,  Crispin  gou* 
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vemante;  les  comédiens  ne  TaC'* 
caeillirent  pas.    Le  Jeune  pré*' 
somptueux   fut    plus    heureux 
au  comité,  mais  non  sur  la  scène. 
Représenté  le   2   Août    176J  , 
il  tomba  ,  et  lauteur  attribua 
cette  chute,  non  à  son  ouvrage, 
mais  à  la  mauvaise  volonté  des 
acteurs  ;  en  cela ,  il  suivit  la  mar^ 
cbe  commune  du  coeur  humain. 
Loin  de  se  laisser  décourager  par 
le  revers ,  il  s'arma  de  fermeté , 
travailla  sur  nouveaux  frais,  et 
la  Maison  à  deux  Portes  ou  le 
*  Tuteur  dupé  ,  joué  au  théâtre 
français  le  3o  ^ieptembre  1766, 
annonça  un  vrai  poète  comique , 
et  le  public  en   demeura   con- 
Taincu.  Cette  comédie  fut  accueil- 
lie avec  acclamation,  soit  à  Paris, 
soit  à  Fontainebleau  ,^  sur  le  théâ- 
tre de  la  cour  ;  et  Cailhava  jouit 
le  premier ,  en  ce  lieu ,  de  la  dis- 
tinction flatteuse  d'être  présenté 
aux  spectateurs  ,   chose  qui  ne 
s  était  point  encore  faite  dans  les 
salles  des  palais  royaux.  UEgoïs^ 
'ne,  comédie  en  cinq  actes  et  en 
vers,  représentée  par  les  comé- 
diens français  le  19  Jtîîn  1777, 
éprouva  plus  de  difficultés  à  la 
léussite;  le  sujet,  très-diffidle  à 
traiter  ,  ne  fut  pas  approfondi 
par  Cailhava  ,  comme  il  aurait 
pu  Tétre.  La  pièce  tomba  ,  et 
Barthe,  qui  ayant  eu  connais- 
sance de  l'ouvrage  dont  nous  par* 
Ions , .  avait  cherché   à  Timiter 
wus  le  titre  de  V Homme  persan' 
nel ,  ne  fut  pas  plus  heureux. 
Des  démêlés,  dont  la  cause  ne 
nous  est  pas  bien  connue ,  rendi- 
leut  l'acteur   Mole   ennemi  de 
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Cailhava  :  ils  causèrent  à  ce  der- 
nier de  violens  chagrins  ;  cac 
MoIé  le  poursuivant  avec  ua 
acharnement  sans  exemple ,  par- 
vint à  le  priver  de  la  gloire  et  des 
avantages  qu'il  pouvait  retirer  de 
ses  pièces.  Le  théâtre  de  Cailhava 
ne  fut  plus  joué  par  la  comédie 
française  ;  aussi  chercha-t-il  dans 
plusieurs  brochures  bien  écrites 
et  bien  pensées  ,  à*  prouver  la 
nécessité  d'élever  un  second  théâ- 
tre qui  pût  rivaliser  avec  le  pre- 
mier. En  1789 ,  il  publia  un  ou- 
vrage sur  la  décadence  du  théâ- 
tre, il  avait  déjà  donné  successi- 
vement aux  Italiens  plusieurs 
pièces  qui,  pour  la  plupart,  fu- 
rent applaudies  :  beaucoup  de 
gaieté  ,  une  vraie  entente  de  la 
scène,  des  situations  comiques^ 
en  assurèrent  le  succès.  Dans  leur 
nombre,  on  distingua  Arlequin 
Mahomet^  ou  le  Cabriolet  -vo- 
litnt ,  la  Bonne  Fille ,  imitée  de 
Goldoni ,  etc  Cailhava  crut  avoir 
assezétudié Fart  dramatique,  pour 
pouvoir  en  donner  des  préceptes  ; 
il  les  recueillit  en  un  ouvrage  in- 
titulé, TÂrt  de  la  Comédie,  qui: 
eut  deux  éditions ,  la  première 
en  4  vol.  in- 8.^,  la  seconde  fut 
réduite  à  2  vol.  du  même  format.' 
Notre  auteur ,  rempli  de  bonnes 
intentions ,  ne  réussit  cependant 
pas  dans  cette  circonstance,  au- 
tant qu'il  aurait  fallu,  pour  ob- 
tenir le  titre  de  l^islateur  du 
théâtre  :  cependant  son  œuvre 
est  loin  d^étre  à  dédaigner  ;  on  y 
trouve  d^excellentes  remarques^ 
des  vues  profondes.  Les  jeunes 
gens  peuvent  beaucoup  apprén* 
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jlre  en  la  lisant  avec  fruit  ;  il  a 
fallu  avoir  réfléchi  avec  soin  et 
étudié  avec  goût  ,   pour  écrire 
les  conseils  qui  sont  avoués  de 
Thalie ,  si  elle  ne  les  a  pas  dictés  : 
le  style  est  la  partie  faible  de  cet 
ouvrage.  Cailhava  porta  au  plus 
haut  point  Fenthousiasme  pour 
le  père  de  la  comédie.  Adorateur 
zélé  et  éclairé  de  Molière,  U  lui 
consacra  une  partie  de  seSv  tra- 
vaux. J\  extraisit  dVn  commen- 
taire qu'il  avait  fait  pour  cet  au- 
teur célèbre,  un  volume  intitulé, 
Etudes  sur  Molière  ,  qui  doit 
faire  regretter  vivement  le  reste 
de  l'œuvre  dont  le  public  ne  pos- 
sède qu'une  partie  pleine  de  re- 
cherches ingén)euses,de  jugemens 
sains  et  éclairés  ,  de  remarques 
dictées    par  la    plus   judicieuse 
critique.    Laharpe    avait    pour 
Cailhava    une    haine  dont    on 
trouve  les  traces  principalement 
à  chaque  année  de  sa  correspon- 
dance. Elle  provenait  d'une  ^- 
tire  sanglante  que  notre  auteur 
avait  lancé  contre  lui  ^  fatigué 
d^un  acharnement  qu'il  n^avait 
pas  mérité.  Laharpe  dirigeant  le 
Mercure  ,  y  insérait  périodique- 
ment les  sarcasmes  amers  ,  les 
critiques,  par  fois,  injustes  dont 
il  accablait  Cailhava.  Celui-ci,  ou- 
tré de  cette  attaque  cruelle  et 
«ans  terme,  voulut  se  venger,  et 
s'appuyant  d^un  grand  exemple, 
chercha  à  immoler  sur  le  théâtre, 
à  la  risée  publique ,  le  littérateur 
•on  ennemi  ;  mais  Cailhava  n^é- 
tait   pas  Voltaire ,   et   Laharpe 
«l'était   pas  Fréron.    Ce   qu'on 
excuse  ou  quVn  permet  au  grand 
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génie ,  ne  convient  pas  à  l*homiiie 
ordinaire;  cependant  Cailhava, 
inspiré  par  son  ressentiment, 
compcisa  de  verve  une  comédia 
en  trois  actes  et  en  prose ,  ayant 
pour  titre ,  les  Journalistes  an- 
glais ,  dans  laquelle  Laharpe 
jouait  le  rôle  le  plus  odieux  ;  il 
en  fut  instruit,  et  parvint  «  à  force 
de  sollicitations ,  à  faire  défeodre 
la  représentation  de  cet  ouvrage. 
Palissot  fut  également  Tantago- 
niste  de  Cailhava  , .  quil  traite 
avec  le  dernier  mépris  dans  la 
dernière  édition  de  ses  Mémoires 
de  Littérature  ,  ne  pouvant  lui 

Î>ardonner   d'avoir    été   reçu  à 
'institut  en  1797  ,  lorsque  lai , 
Palissot,  briguait  en  même  temps 
cette  place ,  Inde  irœ,  Cailhava , 
toujours  passionné  pour  Molière, 
lui  fit  élever  ,    concurremment 
avec  M.  Alexandre  le  Noir ,  un 
monument  placé  au-dessus  de  la 
porte  de  la  maison  où  naquit  ce 
grand  homme.  U  chercha  à  ac- 
commoder à  la  scène   la    comé- 
die du  Dépit  Amoureux ,  en  cinq 
actes,  comme  Pavait  conçu  Mo- 
lière ,  et  non  tronquée  en  deux, 
ainsi  qu'on  la  joue  ordinairement. 
Il  se  proposait  de  poursuivre  ce 
travail  difficile,  et  dont  son  zèle 
pour  Tart  ne  lui  laissait  pas  assez 
voir  les  dangers.  Cailhava  fut  du- 
rant plusieijirs  années  le  président 
du  musée  fondé  par  Tinfortuné 
Pilâtre  des  Rosiers  ;  il  prit  sa  part 
des  querelles  auxquelles  donna 
lieu  cet  établissement  littéraire,  et 
sut  avec  vigueur  en  défendre  les 
droits.  La  révolution  arriva  en- 
fin j  Cailhava ,  séduit  par  les  appa- 
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rtnccs  de  liberté  qu'elle  promet- 
tait dans  ses  cotninenceniens ,  y 
applaudit  à  Texemple  de.  presque 
tous  les  littérateurs  :  lui  aussi  joua 
un  rôle  politique  à  cette  époque, 
et  Ton  vît  le  poète  comique  expo- 
ser sa  vie  poi^  procurer  des  sub- 
sistances à  la  Yfllc  de  Paris,  en 
allant  hâter  l'arrivée  des  ,^rains  qui 
ne  venaient  pas,  et  d'où  dépendait 
la  tranquillité  publique.  Plus 
d'une  fois  ,  dans  celte  circons- 
tance, la  fureur  des  habitans  de 
plusieurs  villes  qu'il  fut  obligé  de 
traverser,  menaça  ges  jours;  mais 
aussi  brave  qu'aimable,  il  remplit 
sa  commission  avec  fermeté ,  et 
l'ingratitude  fut  la  seule  récom- 
pense qu'il  obtint  de  ceux  qui 
l'avaient  ainsi  exposé.  Te  torrent 
révolutionnaire  commença  son 
cours  désastreux  :Cailhava  en  eut 
horreur  ;  il  était  trop  honnête 
homme  pour  vouloir  suivre  la 
foule  coupable  qui  prétendait  cou- 
rir à  la  fortune  par  le  chemin  du 
crime  ;  il  se  recula ,  et  n'étant  pas 
persécuteur,  il  devint  victime.  Ce 
fut  alors  qu'il  put  apprécier  le  bon- 
heur detre  père;  il  trouva  dans  sa 
fille  une  nouvelle  Antigone ,  qui 
borna  ses  espérances  à  soigner  l'au- 
teur de  ses  jours  ;  elle  charma  sa 
vieillesse  par  ses  soins ,  sa  piété  fi- 
liale, ses  douces  attentions.  Jolje 
et  aimable  ,  environnée  d'amans 
qui  savaient  la  juger  dignement , 
elle  refusa  les  nœuds  d'un  hymen 
qui  eussent  pu  la  distraire  du  no- 
ble culte  dont  son  père  était  l'ob- 
jet Grâce  à  elle,  les  derniers  jjours 
deCailhava  s'écoulèreut  dans  une 
paisible  uniformité;  il  fut  heureux 
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par  sa  fille  ,  et  retrouva  auprès 
d'elle  les  compensations  les  plujS 
agréables  de  ce  que  la  fortune  lui 
ravissait  ailleurs.  Le  rédacteur  de 
cet  article  a  vu  Cailhava ,  dans  sa 
vieillesse  ,  toujours  chéri  de  ses 
amis  ;  galant  auprès  des  femifies^ 
il  leur  rappelait  les  temps  où  il 
savait  les  charmer  par  ses  paroles» 
Il  était  beau  encore ,  grand ,  bien 
fait  ;  sa  vivacité  languedocienne 
luttait  contre  les  glaces  de  Tâge, 
qui  n'avaient  rieti  enlevé  du  pi- 
quant de  son  esprit  et  de  la  cha- 
leur de  son  ame  :  il  fallait  sur-tout 
l'entendre  se  rappeler  les  jours  de 
sa  jeunesse  ,  parler  de  sa  patrie^ 
du'  beau  ciel  de  Toulouse ,  objet 
constant  de  ses  regrets  ;  alors  son 
corps,  un  peu  courbé,  se  redres- 
sait ;  sa  bouche  était  plus  riante  ^ 
son  œil  lançait  des  flammes ,  et  une 
larme  sillonnait  sa  joue.  Tou- 
louse !  Toulouse  !  était  son  cri  ;  il 
se  figurait  ses  compatriotes  tous 
bons  comme  laî  ;  et  pour  recevoir 
de  Cailhava  l'accueil  d'un  àraî  ou 
d'un  père,  il  suffisait  de  se  dire 
Toulousain.  Il  a  écrit  les  mémoi- 
res de  sa  vie,  dont  il  fit  à  plusieurs 
reprises  la  lecture  chez  la  comtesse 
de  Beauharnais,  femme  reconX*» 
mandable  par  ses  jolis  ouvrages, 
et  plus  encore  par  les  nombreux 
bienfaits  qu'elle  se  plaisait  à  répan- 
dre. Ce  dernier  chant  de  Cailhava 
nous  parut  la  plus  agréable  de 
toutes  ses  productions;  on  aime 
à  voir  un  homme  se  peindre  lui- 
même  ,  nous  révéler  les  historiet- 
tes de  sa  jeunesse  ,  les  agitations, 
les  erreurs ,  les  plaisirs  de  sa  car- 
rière j  et  les  mémoires  sont ,  à 
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notre  avis ,  les  romans  les  plus 
intéressans  que  Ton  puisse;  lire. 
Cailbava  termina  en  i8i3  ,  le 
30  Juin ,  sa  carrière  ;  il  s^éteignit 
sans  souffrance ,  et  fut  chercher 
dans  un  meilleur  monde  le  re- 
pos, devenu  le  seul  objet  de  ses 
désirs.  En  Avril  1708,  il  avait 
remplacé  à  l'institut  le  littérateur 
Fontanes,  lorsque  celui-ci  en  fut 
arraché  par  une  violence  que  de- 
puis on  n^a  pas  craint  d^imiter. 
Cailhava  eut  tort  de  se  présenter 
pour  remplir  une  place  dont  en 
quelque  sorte  il  fut  l'usurpateur , 
ayant  tout  au  moins  pris  sa  part 
d'une  injustice.  '  Le  théâtre  de 
Cailhava,  réuni  en  quatre  volu- 
mes, se  compose  des  pièces  sui- 
vantes :  r  Allégresse  champêtre  y 
comédie  en  un  acte  ;  le  Jeune  Pré^ 
somptueux ,  ou  la  Présomption 
à  la  mode ,  en  cinq  actes  et  en 
vers  ;  le  Tuteur  dupé^  ou  la  Mai^ 
son  à  deux  portes^  en  cinq  actes 
•t  en  prose  ;  les  Etrennes  de 
T Amour ,  comédie-ballet  en  un 
acte;  le  Mariage  interrompu^  en 
trois  actes  et  en  vers  ;  Arlecjuin 
Mahomet^  ou  le  Cabriolet  vo* 
lant  ,  drame  philoso-comi-tra- 
giqu'extravagant  ;  la  Suite  du 
Cabriolet  volant ,  ou  Arlequin 
cru  sous-sultane  Jm^orite  et 
Mahomet  ;  le  Nouveau  marié , 
ou  les  Importuns  ;  la  Bonne 
Fille  ,  opéra  comique  en  trois 
actes;  FEgoïsme^  comédie  en  cinq 
actes  et  eu  vers.  Cailhava  est  en- 
core l'auteur  de  deux  volumes  de 
contes  en  vers  ,  intitulés  Contes 
de  l'abbé  Collibri;  il  les  donna 
SOUS  \%  voUe  de  lanonyme ,  afîa 


de  faire  passer  les  traits  plus  que 
gais  dont  est  remplie  cette  pro* 
duction  éuncelante  d'esprit  et 
de  bonnes  plaisanteries. 

CALAGES  (  Marte  PECH 
DE  ) ,  naquit  à  Toulouse  après 
le  commencement  du  XVII.»  siè- 
cle. Son  nom  et  ses  talens  n'a- 
vaient pas  été  oubliés,  comme  le 
dit  M.™«Vannoz,  sur-tout  dans 
sa  patrie  ;  car  Raynal  en  fait 
mention  dans  son  Histoire  de 
Toulouse,  page  366.  Cette  dame 
cultiva  la  poésie  avec  succès  ;  elle 
remporta  plusieurs  prix  aux  Jeux 
Floraux  ;  mais  l'ouvrage  qui  lui 
a  donné  le  plus  de  célébrité ,  est 
son  poème  de  Judith  ou  W Déli- 
vrance de  Béthulie.  Il  parut  ea 
1660 ,  du  vivant  de  M.^**  de  Ca- 
lages ;  elle  le  dédia  à  la  reine  de 
France,  Marie-Thérèse  d'Autri- 
che, en  la  complimentant  sursoa 
mariage  avec  Louis  XIV.  Ce  ne 
fut  donc  pas  une  demoiselle 
l'Héritier  de  Villandon  qui 
adressa  cette  dédicace  à  Anne 
d'Autriche,  mère  de  Louis  XIV, 
après  la  mort  de  Marie  de  Cala- 
ges ,  comme  on  Ta  dit  mal  à  pro- 
pos dans  la  Biographie  univeV' 
selle.  Cette  Muse  se  montra  digne 
de  succéder  à  la  dona  de  Fil' 
lanoua  et  à  Clémence  Isaure. 
(  Voyez  ces  noms.  )  Elle  fut  su- 
périeure à  la  plupart  dés  auteurs 
de  son  siècle ,  et  assurément  elle 
remporta  la  victoire  sur  les  poè- 
mes de  Clovis  ,  d'Alaric,  de  la 
Pucelle  d'Orléans  ,  etc.  La 
composition  de  Judith  est  bien 
au-dessus  de  ces  productions  ridi- 
cules; U  rithme  eu  est  simple, 
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facile  f  et  gënëraiement  harmo- 
nîeax.  Nous  pourrions  en  citer 
des  exemples  ;  mais  nous*prëf(^ 
TOUS  renvoyer  ceux  qui  seraient 
curieux  de  vérifier  la  justesse  de 
notre  assertion ,  à  la  lecture  de 
Toavrage  même.  Cest  là  qu^on 
trouvera   que  nous   n^avançons 
rien  que  de  vrai  ;  d^ailleurs  nous 
ne  pouvons  nous  résoudre  à  faire 
pourlepo^me  de  M.^^«  de  Cala- 
ges, ce  que  n^a  pas  craint  de  faire 
k  galant  rédacteur  de  son  arti- 
de ,  inséré  dans  la  Biographie 
miverselle ,  qui  voulant  rendre 
les  vers  de  cette  muse  à  Tabri  de 
toute  critique,  les  a  dénaturés  de 
telle  sorte ,  qu^ils  sont  plus  Too- 
vrage  de  sa  plume  que  celui  de 
)L'^«  de  Calages.  Il  prétend ,  en 
oatre,  que  Racine  a  pris  plusieurs 
vers  dans  le  poème  de  Judith  ; 
nous  trouvons  qu^on  doit  toujours 
accuser,  avec  défiance,  un  grand 
poète  d'un  semblable  plagiat  :  ne 
peut-il  trouver  dans  son  imagina- 
tion les  mêmes  tournures   de 
phrase,  sans  avoir  besoin  de  pren- 
dre ailleurs  ?  Les  gens  riches  or- 
dinairement prêtent  ,  et  n'em- 
pnmtent  pas  ;  nous  croyons  que 
c'est  ici  le  cas.  Une  partie  de  ce 
poème  est  imprimé  dans  le  Par- 
nasse des  Dames.  On  ignore  Tépo- 
^e  de  la  mort  de  cette  dame. 

CALAS  (  Jean  ) ,  né  le  19 
Mars  1698  ,  au  bourg  de  la 
Cabarède  dians  le  diocèse  de 
Castres  ,  de  parens  protestans , 
ptofessa  lui-même  cette  religion , 
<iui  vit  toujours  en  lui  Tun  de  ses 
plus  zélés  soutiens.  S'étant  marié 
i  Tàge  de  trente-trois  ans  avec 
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Rose  Gabibel  ,  issue  d^une  fa-- 
mille  de  réfugiés ,  Calas  quitta  sa 

1>atrie,  et  vint  établir  à  Toulouse 
e  commerce  "auquel  il  se  livrait.  • 
n  eut  plusieurs  enfans ,  trois  fils 
et  trois  filles ,  dont  il  voulut  lui- 
même  diriger  l'éducation.  L'un 
de  ses  enfans  ne  tarda  pas  à  lut 
causer  de  vifs  chagrins.  Convaincu 
de  la  fausseté  du  culte  de  Calvin , 
il  voulut  en  abjurer  les  erreurs , 
et  rentrer  dans  le  sein  de  Téglise* 
Calas  chercha  vainement  à  s'op- 
poser k  la  résolution  de  son  fils  ; 
mais  combien  plus  encore  sa  dou- 
leur dut-elle  augmenter,  lorsque 
l'alné  de   ses   enfans  ,    nommé 
Marc-Antoine ,  lui  signifia  qu'il 
prétendait  imiter  le  sage  exemple 
de  son  frère!  Ce  jeune  homme , 
possédant  un  sombre  caractère,' 
une  humeur  farouche,  et  souvent 
emporté  par  les  passions  de  son 
âge,  luttait  sans  cesse ,  combattu 
par  une  foule  de  sentimens  op- 
posés. On  ne  sait  cependant  s'il. 
est  possible  de  lui  attribuer  Taf- 
freuse  catastrophe  qui  termina  ses 
jours  le  i3  Octobre  1761.  Vers 
le  soir ,  de  grands  cris  se  font  en- 
tendre dans  la  maison  que  Jean 
Calas  habitait  avec  ses  enfans ,  et 
le  public,  d'abord  trompé  par  un 
faux  récit ,  apprend  bientôt  que 
Marc- Antoine  Calas  a  été  trouvé 
étranglé  et  pendu  entre  les  deux 
battans   d'une   porte.    L'estime 
dont  jouissait  le  père  de  cet  in- 
fortuné, une  vie  jusqu'alors  irré- 
prochable, ne  purent  le  défendre 
du  soupçon  qu'on  éleva  contre 
lui,  d'avoir  coopéré  à  la  mort  de 
son  fils.  Calas  fut  arrêté  2^ainsi  que 
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sa  famille,  la  domestique  qni  le$ 
savait ,  et  un  jeune  protestant 
'venu  de  Bordeaux  depuis  peu  de 
temps ,  et  qu'on  accusa  d^àyoir 
servi  d'instrument  à  Thomicide. 
Le  capttoul  chef  du  consistoire, 
David ,  dirigea  la  procédure  ;  de 
nombreux  témoins  furent  enten- 
dus. Les  philosophes  avaient  tant 
exalté  les  fureurs  du  fanausme 
religieux ,  .qu^on  se  livra  à  croire 
qu^un  protestant  égaré  avait  pu 
commettre  en  faveur  de  son  culte 
un  des  crimes  dont  on  accusait  si 
volontiers  les  catholiques.  Calas 
fut  condamné ,  et  la  chambre  de 
la  Tournelleconfîrma  la  première 
sentence  ,  à  la  majorité  de  huit 
voix  contre  cinq  ;  mais  si  le  mal- 
heureux vieillard  était  coupable, 
quelle  cause  put  sauver  le  reste 
de  sa  famille  et  le  jeiioe  protes- 
tant ,  qui  auraient  du  tous  parti- 
ciper au  forfait  et  au  châtiment? 
Cette  bizarrerie  dans  Tarrét  de- 
vint un  des  premiers  motifs  qui 
servirent  à  le  faire  casser  dans  la 
suite.  Le  jugement  qui  avait  Con- 
damné Calas  au  supplice  de  la 
roue  ,  fut  exécuté  le  9  Mars 
1762.  Aux  approches  de  la  mort, 
Calas  montra  une  rare  fermeté  ; 
il  ne  s'emporta  point  contre  ses 
juges,  il  leur  dit  seulement  qu'ils 
s'étaient  trompés,  cc  Des  faux  té- 
»  moins ,  dit-il ,  les  ont  égarés , 
))  je  meurs  innocent;  Jésus-Christ, 
))  qui  était  Tinnocence  même ,  a 
n  bien  voulu  mourir  par  un  sup- 
y)  plice  plus  cruel  encore.  »  £t  sur 
Véchafaud ,  il  répéta  les  mêmes 
paroles,  sans  cependant  parvenir 
à  convaincre  la  majeure  partie 
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de  ses  concitoyens,  qui  conservé" 
rent  toujours ,  contre  sa  mémoire, 
des  préventions  que  le  temps  n'a 
pas  effacées.  Le  plus  jeune  de  ses 
fils  fut  condamné  à  un  bannis- 
sement perpétuel  ;  le  reste  des 
accusés^  comme  nous  l'avons  dit, 
fut  pleinement  acquitté.  Un  tel 
événement  ne  demeura  pas  ren- 
fermé dans  les  murs  de  Toulouse  : 
la  famille  de  Jean  Calas ,  bim 
conseillée,  se  réfugia  à  Genève; 
elle  parvmt  jusqu^a  Voltaire,  et 
cet  homme  si  fameux ,  jaloux  de 
toute  espèce  de  célébrité,  em- 
brassa avec  transport  une  cause 
qui  servait  d^ailleurs  si  bien  sa 
haine    contre    le    catholicisme. 
L'Europe  bientôt  reteatit  de  l'af- 
faire de  Calas  ;  elle  ne  la  vit  que 
dans  les  mémoires  que  publièrent 
lès  avocats  Mariette  ,   Elie  de 
Beaumont  et  Loiseau  de  Mon- 
léon  ,  et  dans  les  écrits  si  atta- 
chans  de  Voltaire  ;  dès-lors  Fin- 
Bocence  de  Calas  fut  complète- 
ment proclamée.  Sa  v^uve  prè' 
senta  une  requête  au  conseil  du 
roi,  pour  obtenir  la  cassation  de 
Tarrétdu  parlement  de  Toulouse. 
L'opinion  publique  entraîna  la 
décision    de.  cette   affaire  ;  cin- 
quante maîtres  de  requêtes  à  qni 
die  fut  soumise,  s'étant  assemblés 
à  plusieurs  reprises  ,  dans  leur 
dernière  séance  du  9  Mars  1765, 
déclarèrent  unanimement,  com- 
me juges  ,  Calas  et  sa  famille 
innocens.  Cet  arrêt  ne  reçut  point 
son  exécution  dans  le  ressort  du 
parlement   de    Toulouse  ,  qui 
voulut   maintenir  le  sien  :  \& 
Calas  obtinrent  une  indemnité 


C  Â  M 

dtt  tr&or  public  ,  sur  l'ordre 
exprès  du  roi.  Le  procès  et  la 
mort  de  Calas  ont  paru  à  plu- 
sieurs reprises  sur  la  scène.  Laya, 
k  i8  Septembre  1790 ,  fil  repré* 
senter  sur  le  théâtre  français,  un 
drame  intitulé  Jean  Calas.  Che* 
nier  s^empara  de  ce  sujet ,  le  mit 
en  tragédie ,  sous  le  titre  de  Calas, 
ou  l'Ecole  des  Juges  :  cette  pièce 
fut  jouée  le  6  Juillet  1791*  JD'au- 
très  auteurs  ont  également  tra- 
Taillé  sur  cette  catastrophe  ;  il. 
est  inutile  d'en  donner  la  nomen- 
dature ,  ces  œuvres  dramatiques 
n^ayant  point  survécu.  En  1819, 
les  théâtres  des  boulevarts  re- 
présentèrent deux  mélodrames, 
dont  Calas  était  le  héros. 

I.  CAMBQLAS  (  Jsan  de  ) , 
conseiller  du  roi  en  ses  conseils , 
et  président  au  parlement  de 
Toulouse ,  se  rendit  recomman- 
dable  par  sa  naissance ,  ainsi  que 
par  son  savoir  distingué.  Il  publia 
un  recueil  d'arrêts ,  sous  le  titre 
de  Décisions  notables  sur  diver^ 
ses  questions  de  Droit  jugées 
par  le  parlement  de  Toulouse. 
€et  esceUeot  ouvrage  ne  vit 
point  le  jour  du  vivant  de  Fau- 
teur ;  il  ne  fut  recueilli  et  impri- 
mé qu'après  sa  mort ,  par  le  soin 
de  François  Cambolas  son  fils, 
^i  le  fit  imprimer,  pour  la  pre- 
mière fois,  en  167 1  et  1681.  On 
Ta  réimprimé  en  17  35,  in-4**^  * 
c'est  l'édition  la  plus  recherchée. 
On  consulte  encore  cet  ouvrage  ; 
mais  la  nouvelle  jurispfttdence 
doit  le  faire  entièrement  oublier. 
On  ne  sait  à  quelle  époque  mou-' 
ittt  Cambolas. 
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n.  CAMBOLAS  (  François 
DE  ) ,  fils  du  précédent ,  auquel 
nous  sommes  redevables  de  la 
publication  des  œuvres  de  son 
père,  naquit  à  Toulouse  en  1 600 , 
et  mourut  le  4  Mai  1668,  âgé 
de  soixante-huit  ans.  C'est  à  ses 
soins  que  Ton  dut  l'établissement 
des  religieuses  de  Notre-Dame, 
couvent  qui,  aujourd'hui ,  n'existe 
plus.  On  voit  dans  l'église  de 
Saint-Saturnin  de  cette  ville  , 
l'éloge  et  Tépitaphe  de  Jean  Cam- 
bolas ;  il  avait  été,  chanoine  de 
cette  église.  Son  portrait  a  été 
gravé  in-8.<*  et  in-4«°}  par  Bou- 
langer et  Valet* 

I.  CAMBON  (  F.  T.  DE  ) ,  né 
à  Toulouse  en  1 7 1 6 ,  fut  nommé 
à  Tévéché  de  Mirepoix  en  1 768 , 
et  s'y  fit  remarquer  par  sa  piété 
exemplaire ,  et  par  les  bonnes 
oeuvres  qu'il  ne  cessa  de  faire  pen- 
dant la  durée  de  son  épiscopat. 
«  La  charité  chrétienne ,  dit  M. 
%  Poitevin  dans  ses  mémoires , 
ji  n'est  pas  renfermée  dans  les 
»  bornes  de  cette  bienfaisance 
i>  que  la  philosophie  du  dernier 
li  siècle  a  si  fastueusement  célé- 
»  brée.  M*  de  Cambon  avait  pour 
w  principe,  qu'un  évêque  appar- 
ia tient  tout  entier  au  troupeau 
»  qui  lui  est  confié  ^  et  que  le  sa- 
D  orifice  de  sa  personne  est  d'une 
Ti  obligation  aussi  rigoureuse,  que 
»  l'emploi  charitable  de  ses  rêve- 
»  nus.  Il  eii  donna  la  preuve  en 
»  1782  ,  continue  le  même  au-* 
D  teur;  il  était  à  Aix  pour  un 
»  procès  relatif  aux  droits  de  son 
»  si^e.  Ce  procès  devait  être 
»  jugé  le  surlendemain.  Une  lettre 
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T»  arrive ,  et  lai  apprend  qu'une 
n  maladie    ëpidémique     ravage 
»  son   diocèse  ;   il   part  sur  le 
»  champ  ,  et   ne  s^arréte   qu^à 
»  Montpellier  ,   pour  emmener 
y*  avec  lui   le  meilleur  médecin 
)x  de  cette  ville  célèbre  fl^ns  les 
»  fastes  de  la  médecine  ;  il  arrive 
))  à  Mirepoix  avec  Fouquet ,  et 
))  visite  9  avec  lui ,  tous  les  mala- 
»  des.  Le  danger  était  tout  entier 
»  dans  le  r^ime  qu^on  observait; 
n  Fouquet  l'aperçoit  d^abord,  et 
»  d'un  mot  il  y  remédie.  Leî^ez" 
»  a}ous ,  et  marchez ,  dit-il  aux 
Ji  malades  qu^il  aborde  ;  et  ces 
»  moribonds,  aussi  étonnés  que 
3>  les  paralytiques  de  Févangile , 
j)  obéissent ,  et  ne  savent  si  c'est 
»  à  la  présence  de  leur  évéque, 
D  ou  à  la  parole  du  médecin  , 
n  qu'ils  doivent  le  miracle  de  leur 
>i  guérison.  )>  Toulouse  attaqué  ,> 
bientôt  après ,  de  ce  même  fléau , 
ne  tarda  pas  à  éprouver  les  bien- 
faits de  ce  digne  pasteur.  Il  vole 
dans  sa  patrie  ;  et  Fouquet  arra- 
che à  la  mort  des  milliers  de  per- 
sonnes qui ,  sans  les  secours  de 
ees  vrais  amis  de  Thumanité,  au-  ' 
raient  sans  doute  succombé.  A 
l'époque  de  la  révolution ,  il  s'en 
déclara  l'ennemi ,  et  fut  dénoncé 
dans  la  séance  du  20  Novembre 
1 790  9  par  les  administrateurs  du 
département    de   la   Haute-Ga- 
ronne ,    comme   auteur   d'une 
lettre  qu'il  faisait  répandre  avec 
profusion  ,   et  dans  laquelle  il 
attaquait  les  opérations  de  Fas- 
«emblée  nationale.  U  mourut. à 
Toulouse  en  1794* 

IL  CAMBOlN  (  JsAir-LouiST 
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AuGtJSTE-EiioiÀinjEL  DE  )  ,  pre- 
mier président  au  parlement  de 
Toulouse,  membre  de  l'académie 
des  Jeux  Floraux ,  naquit  dan^ 
cette  vflle  en  17^7.  Destiné  à 
suivre  la  carrière  de  la  magistra- 
ture, il  fut  reçu,  en  1761 ,  avocat 
général  ,  après  avoir  cependant 
exercé  la   charge  de    conseiller 

Kndant  trois  ans.  En  1763  , 
cadémie  l'admit  dans  son  sein  : 
chargé  de  la  semonce  deux 
ans  après,  son  discours  surpassa 
l'espérance  qu'on  avait  conça 
de  ses  talens ,  par  la  noblesse  du 
style,  et  par  les  prindpes  de  goût 

Su'il  sut  y  répandre,  fin  17791 
devint  président  à  mortier  , 
charge  qu'il  remplit  jusqu'en 
1786  9  où  par  la  mort  de  M. 
Lecomte,  il  fut  £iit  procureur 
général.  Louis  XYI  ay^nt  con- 
voqué, en  1787,  réassemblée  des 
notables  ,  de  ,  Cambon  y  fut 
appelé  ;  le  roi  appréciant  la  sa- 
gesse de  ses  opinions  et  la  fer- 
meté de  son  caractère,  le  nomma 
à  la  place  de  premier  président. 
A  peine  venait^il  de  recevoir  ce 
titre  éminent ,  qu'il  fut  appelé  à 
la  secondeassemblée  des  notables  : 
en  vain  cette  assemblée  chercha-t- 
elle  à  éloigner  l^s  dangers;  les 
notables  se  séparèrent  avec  la 
triste  perspective  des  malheurs 
qui  allaient  désoler  la  France.  De 
Cambon  se  réfugia  à  Paris  avec 
toute  sa  famille.  Proscrit  et  pour- 
suivi en  1794  9  il  quitta  sa  de- 
meure au  moment  où  les  comités 
ordonnaient  son  arrestation  ;  les 
envoyés,  furieux  d'une  recherche 
inutile  ,  en  firent  un  crime  à 
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taadatne  de  Gambon ,  (  Voyez 
Biquet  ) ,  et  remmenèrent  prî- 
lonnière.  <c  II  était,  dit  Poitevin 
»  cité  plus  haut ,  dans  le  des* . 
».sein  de  la  Providence  de  cou* 
»  ronner  les  vertus  de  cette  ame 
»  céleste ,  par  le  plus  héroïque 
»  sacrifice.  »  Madame  de  Cam« 
l)on  périt  le  8  Thermidor ,  et  sa 
mort  fut  le  dernier  crime  de  ce 
genre  quelle  ciel  permit  aux 
factieux.  De  Gambon  mourut  à 
Toulouse  en  1807,  laissant  à  sa 
famille  désolée  Texemple  d'une 
vie  consacrée  à  l'exercice  des  ta* 
lens  que  la  nature  lui  avait  pro* 
£guâ  I  et  des  vertus  qui  font  la 
gloire  du  magistrat. 

I.  CAMMAS  (  Guillaume  ) , 
Mquit,en  17...,  à  Aiguës,  d'une 
famille  peu  fortunée.  H  annonça 
de  bonne  heure  les  plus  heureu- 
ses dispositions  pour  les  arts  dé- 
pendans  du  dessin ,  et  ses  parens 
cherchant  à  lui  procurer  tous  les 
avantages  d'une  éducation  libé-* 
raie ,  l'envoyèrent  à  Toulouse , 
où  il  fit  un  cours  d'humanités. 
Antoine  Rivalz  l'admit  ensuite 
dans  son  atelier.  Cammas  se  dis- 
tingua bientôt  par  ses  progrès,  et 
étudia  avec  un  succès  égal  k 
peinture  et  l'architecture.  Il  se- 
conda son  illustï-e  maître  dans 
les  leçons  qu'il  donnait  gratui- 
tement à  un  grand  nombre  d'élè- 
ves. Après  la  mort  de  Rivalz, 
Cammas  fut  nommé  peintre  et 
architecte  de  la  ville.  Le  premier 
de  ces  titres  était  recherché  par 
tous  les  artistes  de  Toulouse  ; 
celui  qui  en  était  décoré  devait 
faire,  chaque  année,  les  portraits 
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des  Capitouls  qui  entraient  en 
charge*  Les  images  de  ces  magis* 
trats  étaient  peintes  sur  des  régis» 
très  en  vélin  qui  renfermaient 
les  Annales  àe  la  cité,  et  on 
les  reproduisait  encore  dans  d^ 
grands  tableaux  qui  ornaient  Thô- 
tel-de-ville.  Le  nombre  de  ces 
tableaux,  conservés  depuis  plu- 
sieurs siècles ,  était  devenu  consi^ 
dérable,  et  les  salles  ne  pouvaient 
plus  les  renfermer.  Pour  empê- 
cher que  cette  collection  d'insigni- 
fians  portraits  ne  s'accrut  encore,  ' 
Çanunas  imagina  de  placer  sur 
chaque  figure  un  morceau  de  pa- 
pier. Il  y  peignait  les  traits  dei 
capitouls  de  Tannée,  et  lorsqu'ib 
cessaient  leurs  fonctions,  d'autres 
morceaux  de  papier  mis  à  la  place 
de  ceux  qui  avaient  été  peints, 
recevaient  les  portraits  des  nou- 
veaux magistrats.  Cammas  faisait 
la  même  chose  pour  les  nbms  et 
les  armoiries  qui  occupaient  tou- 
jours la  partie  inférieure  de  la 
toile.  Il  n'y  avait  rien  à  changer 
au  costume  ;  de  sorte  que  par 
cette  méthode  ,  adoptée  depuis 
par  un  autre  peintre ,  un  seul  ta- 
bleau pouvais  servir  à  représen- 
ter une  longue  série  de  capitouls. 
La  ridicule  vanité  du  corps  de  ville 
s'éleva  d'abord  contre  cette  inno- 
vation ;  mais  elle  fut  enfin  tolé- 
rée ,  parce  que  les  portraits  de- 
vaient toujours  être  peints  en  en- 
tier dans  les  Annales ,  et  que  les 
familles  étaient  ainsi  assurées  de 
trouver  dans  ces  monumens  les 
preuves  de  leur  ennoblissement 
ou  de  leurs  illustrations.  Cammas(^, 
doué  de  beaucoup  de  talens,  n'a- 
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vaît  pas  reçu  de  la  nature  la  fa- 
culté d'énoncer  avec  clarté  ses 
idées.  Une  timidité  qu^il  ne  put 
vaincre  que  très-rarement ,  ajou- 
tait encore  à  l'embarras  qu'il 
éprouvait  lorsque  le  hasard  le  fai- 
sait entrer  dans  un  cercle  de  beaux 
esprits.  Sa  figure  était  peu  agréa- 
ble,  et  dans  les  commencemens 
de  sa  carrière ,  il  sentit  souvent 
que  les  beaux  art^  ne  conduisent 
pas  rapidement  vers  la  fortune. 
Une  aventure  très-plaisante,  et 
qui  cependant  donna  à  Cammas 
de  vives  inquiétudes  ,  fournit 
à  un  avocat  ,  alors  célèbre  , 
nommé  Boubée  ,  (  il  était 
membre  de  l'académie  des  Jeux 
Floraux ,  et  connu  par  l'origina- 
lité de  son  esprit  )  ,  Toccasion 
d'égayer  le  parlement  aux  dé- 
pens de  cet  estimable  artiste  ^ 
accusé  d'avoir  séduit  une  jeune 
personne.  Il  ne  saurait  l'avoir 
fait ,  disait  son  défenseur ,  puis- 
que Ton  ne  peut  séduire  que 
par  l'esprit,  l'argent  ou  la  figure, 
et  que  mon  client  est  laid  ,  sot 
et  pauvre.  Nous  rapporterons 
ici  les  expressions  mêmes  de 
Boubée  ,  qui  nous  ont  été  con- 
servées par  Marmontel  dans  ses 
Mémoires,  «Vous 'le  connaissez 
ce  Cammas ,  si  lafd  ,  si  béte  y  qui 
tous  les  ans  barbouille  au  capi- 
tole*  les  efiîgies  des  nouveaux 
capitouls  :  une  coquine  du  voi- 
sinage Taccusaîl  de  Tavoir  séduite. 
Elle  était  grosse  ;  elle  deman- 
dait qu'il  1  épousât,  ou  qu'il  lui 
payât  les  dommages  d'une  inno- 
cence qu'elle  avait  mise  au  pil- 
lage depuis  quinze  ans.  Le  pau- 
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Tre  diable  était  désolé.  Il  vint 
me  conter  sa  disgrâce  ;  il  me  jura 

Ïue  c'était  elle  qui  l'avait  suborne  ; 
voulait  même  expliquer  à  ses 
juges  comment  elle  s^y  était  prise, 
et  m'offrait  d'en  faire  un  tableau 

Îi'il  exposerait  à  l'audience.  — • 
ais-toi ,  lui  dis-je  ;  avec  ce  gros 
museau ,  il  te  sied  bien  de  faire 
le  jouvenceau  qu'on  a  séduit  !  Je 
plaiderai  ta  cause,  et  je  te  tirerai 
d'affaire ,  si  tu  veux  me  promettre 
de  te  tenir  tranquille  auprès  de 
moi  à  l'audience ,  et  de  ne  pas 
souffler  le  mot ,  quoi  que  je  dise: 
entends-tu  bien  ?  sans  quoi  lu  se- 
rais condamné.  Il  me  promit  tout 
ce  que  je  voulus.  Le  jour  donc 
arrivé,  et  la  cause  appelée,  je 
laissai  mon  adversaire  déclamer 
amplement  sur  IsT  pudeur,  sur  la 
faiblesse  et  la  fragilité  du  sexe,  et 
sur  les  artifices  et  les  pièges  qu'on 
lui  tendait  ;  après  quoi ,  prenant 
la  parole  :  tt  Je  plaide  pour  un 
laid  ,  dis-je ,  je  plaide  pour  un 
gueux ,  je  plaide  pour  un  sot , 
(  il  voulut  murmurer ,  mais  je  loi 
imposai  silence  )  ;  pour  un  laid, 
messieurs  ,  le  voilà  !  pour  un 
gueux ,  messieurs ,  c'est  un  pein- 
tre ,  et  qui  pis  est  le  peintre  delà 
ville  ;  pour  un  sot ,  que  la  cour 
se  donne  la  peine  de  l'interroger. 
Ces  trois  grandes  vérités  une  fois 
établies ,  je  raisonne  ainsi  :  On  ne 
peut  séduire  que  par  l'argent, 
par  l'esprit  ou  par  la  figure  ;  or, 
ma  partie  n'a  pu  séduire  par  l'ar' 
genl ,  puisque  c'est  un  gueux  ; 
par  Tespril,  puisque  c'ebt  un  sot; 

{)ar  la  figure,  puisque  c'est  un 
aid ,  et  le  plus  laid  des  hommes  ) 
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Soii  je  canclas  cjaHl  est  fausse- 
ment accusé.  Mes  conclusions  fu- 
rent admises ,  et  je  gagnai  tout 
dune  voix.  y>  Ce  procès  ridicule 
rendit  Gammas  plus  réservé  qu'il 
ne  l'était  auparavant ,  et  les  mau- 
vaises plaisanteries  dont  on  l'acca- 
blait, rengagèrent  à  donner  à  son 
nom  ane  autre  célébrité  que  celle 
que  lui  avaient  valu  les  plaintes 
d'une  femme  perdue  y  et  les  pl^ra* 
ses  ironiques  d'un  avocaL  La  fa- 
fade  du  Capitole  offrait  le  bizarre 
assemblage  de  constructions  qui 
dataient  du  1 5.®  siècle ,  de  répa- 
rations faites  pendant  le  i6." ,  et 
d^omemens  empruntés  au  style 
adopté  par  les  élèves  de  Mansard* 
Une  rue  étroite  longeait  f  hôtel 
de  yille  ;  des  tours  flanquaient  cet 
édifice.    Sous  des  créneaux  qui 
couronnaient  les  murs ,  on  voyait 
dans  une  niche  la  statue  équestre 
de  Louis  XIII ,  foplant  aux  pieds 
le  monstre  de  Therésie.  A  sa  droite 
étaitla  justice  tenant  une  balance  ; 
à  sa  gauche  ,  la  force  s'appuyant 
sur  une  colonne.  Cammas  conçut 
l'idée  d'élever  sur  les  mêmes  fon- 
demens  une  façade ,  décorée  dans 
legoût  adopté  alors ,  et  de  former 
devant  Thôtel  une  vaste  place  en- 
tourée de  bâtimens  uniformes ,  et 
arrosée  par  des  fontaines.   Son 
projet  fut  agréé  par  les  càpitouls , 
sauf  quelques  restrictions  dans  les 
oniemens  et  dans  les  matériaux 
àemployer.  La  façade  devait  avoir 
soixante  toises  de  longueur  ,  et 
former  un  arrière-corps  et  trois 
avant-corps ,  dont  deux  termine- 
raient les  extrémités.  Cet  ouvrage 
colossal  devait  être  décoré  selon 
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les  proportions  de  Tordre  ioni- 
que, et  porté  sur  un  soubassement 
continu ,  avec  des  portiques  re- 
fendus, dont  les  claveauxauraient 
été  ornés  de  têtes.  L'avant-corps 
du  milieu ,  enrichi  de  huit  oo« 
lonnes  de  nuurbre  incarnat ,  devait 
être  terminé  parlm  fronton  trian- 
gulaire ,  dans  le  timpan  duquel 
on  aurait  vu  le  médaillon  de 
Louis  XV  ,  entouré  de  trophées. 
Ce  fronton   aurait  soutenu  les 
armes  du  roi ,  et  aux  deux  extré- 
mités auraient  paru  les  statues  de 
la  Force  et  de  la  Justice.  Les  autres 
avant-corps  devaient  être  décorés 
dans  le  même  goût  Le  prix  des 
colonnes  destinées  à  celui  du  mi- 
lieu ,  effraya  les  càpitouls  ,  et  ils 
décidèrent  qu^elles  seraient  exé- 
cutées en  briques.  Cammas  déses- 
péré entre  dans  le  conseil  de  ville, 
et  pour  la  première  fois  il  s'exprime 
avec  facilité,  n.  Messieurs  ,  dit-il , 
en  ordonnant  que  les  colonnes 
qui  doivent  soutenir  le  fronton 
principal ,  seront  formées  en  bri- 
ques ,  vous  avez  porté  une  atteinte 
sensible  à  mon  projet ,  et ,  j^ose  le 
dire,  à  votre  gloire.  Ma  composi- 
tion est  entièrement  allégorique , 
et  je  vais  vous  le  prouver.  L^image 
de  Louis  le  Bien-aimé  ,   placée 
dans  le  timpan  ,  doit  rappeler  à 
nos  derniers  neveux  ce  monarque 
si  justement  adoré  :  les  symboles' 
militaires  dont  il  est  entouré  con- 
sacreront le  souvenir  de  ses  victoi- 
res ,  et  les  lauriers  cueillis  à  Fonte* 
noi.  Les  statues  de  la  Force  et  de  la 
Justice ,  mises  aux  angles ,  retrace-, 
ront  réquité  qui  préside  aux  déci- 
sions du  gouvernement  ^  et  la 
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force  qui  le  caractérise  ;  enfin  lés 
lis  qui  brillent   au  sommet  du 
fronton  ,  désignent  la  France  , 
heureuse  et  triomphante  sous  le 
meilleur  des  rois.  Mais  ,  mes- 
sieurs ,  en  yain  ce  roi  que  nous 
chérissons  se  précipiterait  dans  les 
champs  de  Mai»,  en  vain  il  cher- 
cherait à  établir  dans  ses  provinces 
"  la  justice  ^ui  comble  les  vœux 
des  peuples  ,  en  vain  il  invoque- 
rait la  force  contre  ses  ennemis  j 
si  des  sujets  zélés ,  si  des.  magis- 
trats comme  vous,  dévoués  ait 
prince  et  à  la  patrie ,  ne  soute- 
naient point  par  leurs  efforts  cons- 
tans ,  par  leurs  travaux  et  leurs 
lumières  ,  Pimmense  édifice  du 
gouyernementfrançais.  Sans  leurs 
soins ,  cette  masse  imposante  crou- 
lerait avec  fracas ,  et  les  lis  désho- 
norés tomberaient  dans  la  pou- 
dre. Ma  composition  indique  aussi 
ceis  dignes  magistrats  ,  ces  sujets 
dévoués  dont  je  viens  de  parler  ; 
ils  sont  représentés  par  les  co- 
lonnes qui  supportent  le  fronton. 
Ces  colonnes  sont  au  nombre  de 
huit,  ainsi  que  les  capitouls  de 
cette  ville.  Cestvous,  messieurs, 
que  j'ai  voulu  désigner ,  comme 
les  soutiens  dePétat;  etpouvais-je 
choisir  une  matière  vile  et  com- 
mune, pour  offrir  allégorique- 
ment  l'image  de  ceux  qui  soutien- 
•  nentle  trône  ethonorent  la  cité?» 
jLn  marbre  !  en  marbre  !  s'écriè- 
rent les  Capitouls.  L'adroit  archi- 
tecte obtint  ce  qu'il  demandait, 
et  la  ville  dépeusa  une  somme 
très-forte  pour  contenter  la  va- 
nité de  ses  ofSciers  municipaux, 
Cammas  eut  une  grand^  paiçt  à  Té- 
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tablîjsement  de  Tacadénue  royale 
de  Peinture,  Sculpture  et  Archi- 
tecture de  cette  ville  ^  il  a  fait 
exécuter  plusieurs  monumens  im- 
portans.  On  a  de  lui  quelques 
tableaux  et  des  portraits  touchés 
avec  franchise,  et  d^un  ton  de 
coloris  vrai.  Son  buste  est  placé 
dans  la  galerie  du  Musée  de  Tou^ 
louse ,  et  cet  artiste  mérite  d^étre 
compté  au  nombre  de  ceux  qui 
ont  bien  mérité  de  cette  ville.  Il 
a  laissé  sur  son  art  quelques  ma- 
nuscrits qui  annoncent  de  pro- 
fondes connaissances  ,  et  qui 
prouvent  que  son  esprit  était 
cultivé.     * 

IL  CAMMAS  (LAMnsBT-FaAii- 
çois-Thérese  ) ,  peintre ,  archi- 
tecte et  professeur  de  Tacadémie , 
fils  du  précédent ,  naquit  à  Tou- 
louse en   1743.  Une  éducation 
soignée  développa  les  heureuses 
dispositions  qu^il  avait  reçues  de 
la  nature.  Il  aima  les  beaux-arts 
et  les  sciences  exactes  ,  et  ses 
succès  prouvèrent  toute  Tétendue 
de  ses  connaissances.  H  fut  à  Rome  • 
pour  perfectionner  ses  talens ,  et 
Tacadémie  de  Saint-Luc  Tadmit 
dans  son  sein.  De  profondes  re- 
cherches  sur  IVchitecture  des 
peuples  antiques  retinrent  long- 
tem]lsCammas  en  Italie.  Il  7  puisa 
le  goût  du  vrai  beau  ;  mais  peut- 
être  il  s^attacha  trop  à  la  manière 
des  maîtres  qui ,  après  la .  renais- 
sance des  arts,  altérèrent  les  prin- 
cipes puisés  dans  Tétude  des  mo- 
numens. Lors  de  son  retour  dans 
sa  patrie ,  Cammas  fut  chargé  de 
grands  travaux ,  e  ton  lui  demanda 
des  projets  pour  rornement  de 
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pres{]tte  toutes  les  églises  de  la 
?ilk  On  sait  qu'à  cette  époque 
UQgoût  mesquin  et  faux  présidait 
aax  productions  des  arts.dépen* 
dans  du  dessin.  Ou  proscrivait 
é^lement,  et  la  pureté  de  l'archi- 
tecture grecque ,  et  TLinposante 
majesté  de  nos  anciennes  basili- 
ques.  Cammas  montra  en  cette 
circonstance  toute  la  richesse  de 
son  imagination  ;  il  sut  approprier 
aux  formes  sveltes  «t  élégantes 
(pe  nous  avions  emprunté  aux, 
Arabes,  toute  la  noblesse  de  Tar- 
chitecture  italienne.  Ses  projets 
furent  adoptés  ;  mais  leur  exécu* 
tion,  retardée  sous  divers  pré- 
textes, rencontra  un  obstacle  in- 
vincible dans  les  troubles  de  la 
révolution.  Cammas  partagea  les 
sentimens  de  ceux  qui  votilaient 
donner  un   nouveau  gouverne* 
ment  à  la  France  ;  mais  il  ne  par- 
tagea point  les  ftxreurs  elles  excès 
ies  factions.  Cultivant  les  arts  , 
chérissant  Tétude ,  âl'vécut  long- 
temps dans  Tobscurité.  Vers  les 
dernières  années  de  nos  dissen- 
tions politiques ,  î]  fut  nommé 
]uge  de  paix  par  ses  concitoyens, 
et  cette  place ,  qu'il  remplit  avec 
btégrité,  fut  cependant  pour  lui 
;la  source  d'une  persécution  in- 
juste. Quelque  temps  après  la 
journée  du  i8  Brumaire,  il  fut 
»rêté,  et  resta  pendant  plusieurs 
mois  dans  le$  fers.  Son  innocence 
ayant  été  reconnue,  on  le  rendit 
à  sa  famille  ;  mais  elle  ne  devait 
pas  le  posséder  long-temps.   Il 
mourut  en  1 8o4  ?  âgé  de  soixan- 
te-an  ans.  Ses  élèves  portèrent  sa 
dépouille  mortelle  dans  le  champ 
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de  repos.  Son  épouse  ,  avatita- 
geusement  connue  par  ses  talens 
pour  la  peinture ,  était  au  nombre 
des  membres  de  Tacadémie  de 
Toulouse.  Mademoiselle  Cammas 
sa  fille ,  élève  de  M.   Bouton , 
peintre  du  roi  d'Espagne,  a  dans 
des  essais  heureux  annoncé  ua 
talent  peu  commun.  Ses  tableaux , 
représentant  Flore  et  Erigone , 
obtinrent  tous  les  suffrages  lors<« 
qu'ils  furent  exposés  dans  le  salon 
du  Musée.  Cammas  est  l'auteur 
des  décorations  du  dôme  de  Té-* 
glise  des  Chartreux.  On  conserve 
encore  son  tableau  allégorique 
sur  le  rappel  des  parlemens  par 
Louis  XVI.  Cet  ouvrage  obtint 
le  prix  extraordinaire  proposé  par 
l'aeadémiedePeinture,  Sculpture 
et  Architecture  de  Toulouse.  Cet 
artiste  a  laissé  plusieurs  manus^ 
crits  importans  ;  il  connaissait  les 
langues  savantes  ,  et  faisait  des 
vers  avec  facilité.   * 

CAMO  (  Pierre  ) ,  négociant 
et  troubadour,  né  à  Toulouse 
vers  la  fin  du  X  m.  "^  siècle ,  fit  par- 
tie du  corps  de:s  sept  poètes  qui  en 
1 3^3  proposèrent  des  prix  à  ceux 
qui  présenteraient  les  meilleurs 
vers  au  concours  dans  l'assemblée 
du  I.**  Mai  1324.  Les  confrères 
de  Camo  étaient  Bernard  de  Pa- 
nassac ,  damoiseau  ;  Guillaume 
deLobra,  bourgeois;  Berenguier 
de  Sainl-Plancat ,  Pierre  de  Me- 
janassera,  ichangeurs;  Guillaume 
Gontaut ,  négociant ,  et  Bernard 
Oth ,  greflSer  de  la  cour  du  vi- 
-guier  de  Toulouse.  Nous  avons 
.encore  une  chanson  composée 
par  Camo.  * 
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CAMPAGNE  (  N.*  )  ^  avocat 
distingué  par  son  éloquence,  flo- 
rissait  à  ^Toulouse  vers  le  milieu 
du  XVII."  siècle.  11  a  laissé  quel- 
ques pièces  de  vers  qui  annoncent 
peu  de  talent  pour  la  poésie.  * 

l  CAMPISTRON  (  Jeak-Gai.. 
BERT  DE  ) ,  secrétaire  général  des 
galères  et  des  commandemens  de 
monseigneur  le  duc  de  Vendôme, 
chevalier  de  Tordre  militaire  de 
Saint-Jacques  ,  commandeur  de 
Chimène,  marquis  de  Penango 
dans  le  Mont-Ferrat,  membre  de 
Tacadémie  française  et  descelle 
des  Jeux  Floraux,  naquit  à  Tou- 
louse en  i656,  d^une  famille  no- 
ble, et  ancienne  ,   originaire   du 
pays  d'Armagnac,  fixée  à  Tou- 
louse, depuis  le  XVL*  siècle ,  par 
la  charge  de  capitoul ,  et  celle  de 
procureur  général  à  la  chambre 
des  eaux  et  forets  de  ce  parle- 
ment.  Campistron  ,    doué  d^un 
esprit  aisé  et  naturel,  et  d^une 
imagination  vive  ,    entraîné  par 
un  penchant  irrésistible  vers  la 
poésie,  malgré  les  remontrances 
de  ses  parens  qui  le  destinaient 
à  une  autre  profes^on  ,  quitta  sa 
patrie.  11  vint  à  Paris  étant  encore 
jeune  ,    tant   pour  se   livrer   à 
lamour  qui  le  portait  vers  la  lit- 
térature, que  pour  se  distraire 
d'une  passion  malheureuse  que 
la  fortune  avait  contrarié,  en  ne 
souffrant  pas    que    Campistron 
épousât  la  demoiselle  cm!i\  aimait  : 
un  duel  avec  un  rivai  plus  heu- 
reux ,  peut-être ,  fut  également 
la  suite  de  cet  événement.  Cam- 
pistron, dangereusement  blessé, 
#t  à  plaindre  dç  tputo  manière. 
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chercha  dans  Tabsence  et  la  dis- 
traction, les  consolations  qu'elles 
procurent  ordinairement.  Arrivé 
a  Paris ,  Campistron  se  lia  bien- 
tôt avec  une  foule  de  gens  de 
lettres ,  et  iiotamment  avec  *le 
célèbre  Racine,  dont  il  fut  l'élève 
et  Timitateiur.    Racine  l'aida   de 
ses  conseils  ,  et  Campistron  ne 
tarda  pas  à  en  profiter.  Sa  tragé- 
die de  f^irginie  ,  qu'il  composa 
quelque  temps  après ,  et  qui  eut 
quelques  succès ,  le  fit  connaî- 
tre d'une  manière  avantageuse. 
Les  nombreux  applaudissemens 
qu'elle  reçut  j  le  mirent  en  rela- 
tion avec  le  fameux  comédien 
.Raisin ,    homme  d'un  caractère 
aimable ,  et  chez  qui  il  habita 
pendant     quelque     temps.    En 
reconnaissance,  Campistron  don« 
naît  le  premier  rôle  ^e  ses  tra- 
gédies   à    M."*  Raisin.    Armi' 
nius  fdt  sa  seconde  pièce  ;  il  la 
dédia  à  la  duchesse    de  Bouil- 
lon, par  une  épUre  dédicatoire 
en   vers   :  elle  fut    applaudie  ; 
mais  il  n^obtint  aucune  gratifica- 
tion ,  ce  qui  le  mit  dans  un  état 
peu  aisé ,  et  qui  l'aurait  été  bien 
davantage  sans  Raisin  son  ami. 
Racine  chercha  à  le  tirer  de  cette 
pénible  situation ,  en  le  faisant 
connaître  au  duc  de  Vendôme. 
Ce  prince  voulant  donner  une 
fête  à  monseigneur  le  Dauphin, 
avait  prié  Racine  de  faire  des 
vers  ;   mais  celui-ci  s'en    étant 
excusé ,  lui  offrit  Campistron , 
dont  il   lui  parla   avec   éloge  , 
comme  étant  l'homme  le    plus 
capable  de  réussir  dans  le  genre 
lyrique ,  éloge  bien  flatteur  sorti 


f 


CAM 

dek  l)oaehe  d^un  ëcrÎTaîn  tel 
^e  Racine.  Le  succès  répondît 
aux  espérances  que  Ractpe  avait 
fait  concevoir  de  Gampistrou ,  et 
l'opéra  d- Ads   et  Galatée   que 
ce  dernier  composa  pour  cette 
fête,  réussit  complètement.  Le 
dac  de  Vendôme  en  fut  si  con- 
tent, qu^îl  envoya  cent  louis  à 
l'-auteur.  Une   pareille  somme 
^italors  très-capable  de  satisfaire 
sesdàirs  et  ses  besoins ,  et  peut- 
être  Feùt-il  acceptée,  si  Raisin  ne 
IW  eût  empêché,  en  lui  assurant 
qae  leducde  Vendôme  ferait  quel- 
que chose  de  plus  utile  pour  lui. 
U pince,  plus  toudté  de  la  g^é- 
rosité  de  l'auteur,  que  du  mérite 
de  son  ouvrage ,  le  prit  chez  lui 
^  qualité  de  secrétaire  ^e  ses 
cpmmandeihens ,   et  lui  doqna 
toatesa  confiance.  Quoique  C^xor 
pistron  £ut    auprès  du  duc  de 
Vendôme  plutôt  pour  partager 
^  ses  plaisirs  que  pour  avoi;:  soin 
de  ses  affaires ,  on  doit  cepen- 
dant dire  qu'il  Ta  utilement  et 
fidèlement  servi ,  et  qu'il  négligea 
plus  sa  fortune  que  les  intérêts 
de  son  maître.  Se  trouvant  avec 
lui,  le  3  Août  1693 ,  à  Steinker- 
<{ue,  où  ce  prince,  qui  faisait  des 
prodiges  de  valeur,  lé  voyant  à 
ses  côtés,  lui  dit  :  Que  faites^vous 
ici,  Campistron?  celui-ci  répondit 
froidement  :  Monseigneur ,  j'at- 
tends que  vous  vouliez  vous  en 
aller.  Vendôme  goûta  cette  ré- 
ponse, et  il  en  pî'aisanta  souvent 
dans  la  sui  te.  Comblé  des  bienfaits 
du  prince,  Campistron  demanda 
d  se  retirer  dans  sa  patrie ,  pré- 
textant que  Içs  fatl^^ues^ei  les 
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plaisirs  avaient  altéré  sa  santé, 
et  que  Tair  de  son  pays  natal 
pouvait  contribuer  à  la  rétablir* 
Le  duc  fut  piqué,  et  dans  un  mo- 
ment de  dépit,  Taccusa  d'ingrati* 
tude.  Campistron,  blessé  de  cere* 
proche,  s^éloigna ,  quelques  efforts  * 

S^on  pût  faire  pour  le  retenir, 
poète ,  comblé  ahonneur,  de 
gloire  et  del  bions,  vint  à  Tou- 
louse, oà  il  avait  été  confirma 
Mainieneury  lorsquVn  1 694  les^ 
Jeux  Floraux   furent  convertis 
en  académie.  En  1^01/ il  fut 
reçu,  le  16  Juin,  a  Tacadémie 
française    à    la    place    de    Se* 
grais*  Ce  choix  lui  fit  d'autant 
plus  d^honneur ,  que  celte  com- 
pagnie venais  de  prendre  une 
résolution  contraire'  à  la  maxime 
qu'elle  avait  religieusement  obser- 
vée jusque  là  ,  de   ne  recevoir 
personne  qui  ne  Teût  auparavant 
demandé,  u  Elle  a  jeté  les  yeux 
»  sur  vous  (lui dit Fabbé Régnier, 
))  en  répondant  à  son  remercie- 
»  ment   )    dans  un   temps  où , 
))  pour  être  plus  en  état  de  ne 
))  déférer  ces  places  tp'au  mérite, 
)i  et  pour  ménager  davantage  la' 
))  délicatesse  des    personnes    les 
y)  plus  propres  à  les  remplir,  elle 
»  s'est  fait  une  loi  de  leurépar- 
»  gner   les  soll^itation;  que  le 
»  seul  usage  avait  ititroduites ,  et 
»  qu'elle  ne  fait  que  s'attirer.  r> 
Campistrcm  menait  à  Toulouse 
une  vie  tranquille  et  agréable 
aimé  et  chéri  des  personnes  les 
plus  qualifiées.  Au  mois  de  No- 
vembre il  épousa  M."»  de  Mani- 
ban-Casaubon ,  cousine  germaine 
de  M.  jde  Maniban,  premier  pré''* 
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sident  da   parlement  de  Tou- 
louse y  et  sœur  de  rarcheyéque 
de  Bordeau)[.  De  ce  mariage  sont 
nés  trois  filles  et  deux  garçons , 
dont  Tun  était,  en  1735,  dans  le 
régiment  de  Gondë ,  infanterie , 
et  Tautre  dans  celni  d'Agenois  :  il 
nlourut   en   i^d^.    Campistron 
désirant  revoir  tc^  anciens  amis , 
fit  deux  on  trois  voyages  à  Paris. 
Il  mourut  à  Toulouse  k  1 1  Mai 
1733,  âgé  de  soixantesept  ans. 
Ce  jour-là  Tarclievéque  de  Tou- 
louse  l'avait   mené  i  dîner  à 
Balma  sa  maison  de  plaisance  ; 
à  son  retour ,  il  voulut  prendre 
des  porteurs  sur  la  place  Saint- 
Etienne  ,  pour  le  conduire  ches 
lui  ;  ils  firent  quelque  difficulté 
à  cause  ^e  sa  pesanteur  et  Féloi* 
gnement  de  sa  maison.  Campis- 
tron las  menaça  de  leur  donn^ 
quelques  coups  de  bâton  :1a  colère . 
où  il  se  mit  ^  jointe  à  la  répléuon 
que  lui  causait  le   repas   qu'il 
avait  fait  chez  Tarchevéque ,  le 
fit  aussitôt  tomber  en  apoplexie. 
On  le  porta  promptement  chez 
un  chirurgien ,  qui  le  saigna  y  et 
de  là  chez  lui  y  où  il  mourut  au 
bout  de  quelques  heures.  Tels 
9ont  les  détails  de  sa  mort ,  rap- 
portés dans  ses  mémoires.  Il  7  a 
plutôt  lieu  de  coire  qu^il    fut 
sùfToqué  par  un  abcès  au  poumpn 
qu^il  avait  depuis  long*temps.  Les 
capitouls  firent  mettre  «on  por- 
trait dan^  la  salle  des .  Illustres 
a  Fhôtel-de-ville  ;  c'est  le   troi- 
sième en  entrant  à  main  droite. 
Le  même  bonheur  qui  avait  ac- 
compagné Campistron  pendant 
M  vié  y  le  suivit  encQre  après  sa 
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mort  Sa  place  à  TacSidémieiraii' 
çaîse  fut  remplie  par  un  po^ 
illustre  ,  Méricault  Destonches , 
qui  dans  son  discours  prononcé 
le  aS  Août  1 7^3 ,  jour  de  sa  ré- 
ception ,  fit  ainsi  Téloge  de  son 
prédécesseur,  a  M.  Campistron 
D  s^était  rendu  câèbre  avant  qae 
»  de  parvenir  à  voir  ses  travaux 
»  couronnés  par  Vacadémie^q^oi^ 
D  quVUe  mette  le  comble  auxhoii' 
»  neurs  des  plus  grands  hommes, 
)>il  s'était  acquis  des  honneafs 
»  immortels  en  voulant  ocmnr' 
))  la  vaste  et  périlleuse  carrière  oà 
D.les  Corneille  et  le»  Radns 
ns'étaieùt  surchargés  de  lao- 
»  riers.  »  Enfin ,  Campistron  re- 
çut de  ses  compatriotes  une  mar-' 
que  de  distinction  qu'ils  n^avaient 
encore  accordé,  à  personne  ; 
Tacadémie  des  Jeux  Eloranx , 
dMt  il  remporta  plusieurs  fois 
les  prix,  rendit  public  son  éloge 
funèbre  :  c'est  le  premier  qui  ait 
été  imprimé.  Nous  allons  donner 
un  catalogue  exact  des  pièces  de 
Campistron  ,  et  leur  ordre  de 
date  et  de  représentation.  L  Fif» 
ginie ,  tragédie  en  cinq  actes , 
représentée  le  vendredi  la  Fë- 
vier  ;  elle  eut  dix  représent^tioni 
de  suite.  Ce  fut  la  première  pièce 

Sie  Fauteur  donna  ;  il  avait 
ors  viug-huit  ans^  aussi  FoQ- 
vrage  se  ressentait*il  de  sa  jeu- 
nesse ;  cependant  la  pièce  est 
.passablement  conduite,  et  Ton  j 
trouve  4es  situatipns  et  quelques 
vers  heureux  qui  firent  présumée 

S  fil  était  en  état  de  mieux  faire. 
.  AnmniuSy  tragédie  en  cinq 
aates  et  en  vers ,  eut  quatorze 
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ftprÀe&tatîons  de  suite.  Cam* 

Iron  composa  cette  tragédie 
s  Tintention  de  faire   tom- 
ber Thclesphonte  ,    autre  tra- 
S^e  de  la  Chappelle  ,  cpie  la 
duchesse    de    Bouillon    prote- 
stait ;  il  la  lui  dédia  par  une 
épltire  en  vers  qui  méritait  d'ê- 
tre conservée.  Ce  fut  à   cette 
éfoqne  que  cette  illustre  dame 
le  prit  sous  sa  protection ,    et 
là  pièce  eut  un  jtrès-grand  suc- 
cès* III»  L*^ Amant  amante  ^  co- 
médie en  cinq  actes  et  en  prose. 
On  avait  joué  la  Femme  juge  et 
partie^  lorsqu'une  comédienne 
cpicroyaitayoir  de  justes  droits  an 
premier  rôle,  en  fut  privée;  Cam- 
pistron ,  pour  la  consoler ,  fit  ei^ 
moins  de  quinze  jours  \ Amant 
amante^  où  l'actrice  parut  en  ha- 
bit de  catalîer.  Cette  pièce ,  dont 
Tintrigue  est  dans  le  goût  de  ce 
temps-là,  est  assez  bien  conduite; 
mais  en  général  l'ouvrage  est  froid, 
et  ne  dut  les  applaudissemens 
qu'elle  reçut,  qu'au  travestisse- 
nient  du  principal  personnage. 
IV.  Andronic ,  tragédie  en  cinq 
actes  et  en  vers ,  eut  vingt-une  re- 
présentations de  suite  :  cet  ouvra- 
ge, dit  Visé,  fit. le  charme  de  la 
cour  et  de  la  ville.  Quoique  cette 
tragédie  soit  faible  du  côté  de  la 
Versification,  elle  passe  dans  le 

flus  grand  nombre  des  pièces  de 
auteur,  pour  son  chef-d'œuvre, 
qui  cependant  parait  avoir  donné 
la  préférence  à  Tiridate.  Lors- 
^ Andronic  fut  donné  à  la  cour , 
madame  la  Dauphine  voulut  voir 
Campistron,  qui  lui  fut  présenté 
'^r  te  duc  de  Villeroi^  elle  lui  ac- 


corda  aussitôt  sa  pi'otection  v  et  il 
dédia  Alcibiade  à  cette  princesse* 
Andronic  eut  un  succès  si  prodi« 
gieux  dans  sa  nouveauté ,  que 
les  comédiens ,  après  avoir  fait 
payer  le  double  'aux  vingt  pre- 
mièires  représentations ,  la  mirent 
au  simple;  mais  ils  furent  obligés, 
par  la  multitude  des  spectateurs, 
de  doubler  une  seconde'  fois,  les 
prix,  afin  de  ménager  de  la  place 
sur  le,  théâtre  pour  les  acteurs» 
Alcibiade  fut  donnée  après  An* 
dronic ,  et  le  nombre  des  repré- 
sentations fut  plus  grand  encore  ; 
mais  on  ne  sera  pas  étonné  de 
cela,  (disent les  ^ères  Parfaits, 
dans-leur  Hist.  du  Th.  F.  )  lors- 
qu'on saura  que  Baron  y  jouait 
le  principal  rôle  :  on  accusa  Tau* 
teur  de  n  avoir  fait  qu'une  copié 
de  la  tragédiS  de  Thémistocle  ^ 
par  Duryer;  mais  après  un  exa- 
men sérieux  de  ces  deux  pièces 
comparées  ensemble  ,  on  ne 
trouva  qu'un  '  seul  trait  -  dani} 
Thémistocle ,  dont  l'auteur  à' Al» 
cibiade  avait  voulu  profiter... 
Phrc^ate  ne  fut  jouée  que  trois 
fois  ;  elle  n'a  jamais  été  impri- 
mée. L'auteur  eut  besoin  dd  cré- 
dit de  lAlame  la  Dauphine  \ 
pour  en  lairè  cesser  les  repré- 
sentations. "On  peut  conjecturer 
qu'il  avait  mis  dans  son  ouvragé 
plusieurs  traits  hardis  ,  qui 
donnèrent  le  moyen  à  certains' 
censeurs  de  la  cour  dé  faire  de 
malignes  applications.  Phocion 
fut  accueillie  froidement  ;  Cam- 

Îûstron  en   attribua  la  chute   à 
'acteur  qui  jouait    le  principal 
rôle  ;  Adrien  suivit ,  et  n'eu^ 
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que  huit  représentatiofu.  ^Ir 
taire  a  profité  d'un  moroeatt 
d'Adrien  ,  et  la.  placé  ,  avec 
plus  d Wvesse ,  dans  son  Al»re. 

ABAFËir. 

A  ms  relî^on  vout  préfércx  la  vôtre  ; 
Une  fois  seulement.,  comparez  l'une  1 

rwttf, 
fieignei)r,rf  vMs*votttor«ii  llilrtva  junfe 

choixo 
Li  vôtre  u*eut  jamaît  que  de  barbares 

lois  ; 
Etie  ne  te  «stfiVffffr  que  par  ta  violeitce  : 
kM  mienne  9  par  ta  paix.'  et  pas  l-obéif« 

lance; 
Ika  vôtre  vous  prescrit  Tordre  de  me 

punir. 

GusHii»,   à  Zamore. 

Des  dleas^  qoe  nout  tet¥9iir,  connaîi  k 

différttice; 
Les  tient  t^ont  ordonna  le  meurtre  et  iâ 

vengearie^y 
Et  te  mien,  quand  ton  biis  vient  de 

m*ass8isiuer ,.       ^ 
M'ordonne  de  te  plaindre  et  de  te  pai- 

donner. 

Tiridate  eut  nn  succès  prodi'- 
gîenx  ;  il  resta  même  long- 
temps an  théâtre  :  le  sujet  en  est 
tiré  du  second  livre  des  Rois^  où 
est  rapportç  Tamour  incestueux 
d^Amnon  pour  sa  sœur  Thamar. 
Le  respect  dû  aux  livres  saints 
«xnpécba  Tauteur  d|^e  traiter 
sous  les  vrais  noms,  7il  se  conr 
tenta  de  prendre  les  caractères 
et  les  situations  de  David  ^  d'Am« 
non  et  d'Absaloa  ,  et  de  les 
donner  à.  Arsace.,  c|  Tiridate  et 
à  Artaban  ; .  d'autant  plus  que 
l'histoire  rapporte  que  Tiridate 
perdit  la  vie  par  une  langueur 
qui  fut  toujours  inconnue ,  ce 
qui  donnait  la  liberté  à  l'auteur 
,  de  pouvoir  attribuer  cette  laa- 


guetir  à«  la  passion  cnmmdls 
dont  il  ne  pouvait  vaii^p»  1« 
penchant..  En  1727  ,  à  ïw 
des  reprises  de  eelte  tr^igédiei 
la  célèbre  LeooutBeur  et,  autr^ 
actrioes  firant  des  ehangemfins 
à  leucs  codâmes ,  que  le  pu^ 
hlic  approuva  ,  el.  on  conn- 
mença  à  suivre  W  costumes 
romaias  et  grecs  ,  que  Clairoa 
et  Lekain  portèrent  depuis  an 
plus,  haut  d^ré  de  perfection. 
Aëtms  n'eut  que  treize  repré- 
sentations ,  et  ne  fut  point  im- 
primé \  on  n'en  a  retenu  que  ce 
vers: 

Et  ce  gtand  AStius  »  tour  qui  TuDivin 
tremble. 

Pompeïa  ne  fut  point  représen- 
tée, et  cette  pièce  s'est  perdue*, 
on  en  avait  déjà  rassepiblé  vM 
grande  partie ,  pour  l'ajuster  au 
théâtre  ,  lorsque  M."«  Lecou- 
vreur,  qui  goûtait  fort  le  rôlecie 
Pompeïa ,  se  désista  de  le  jouer. 
Sur  la  fin  de  ses  jours ,  il  s'occu- 
pait d'une  autre  tragédie ,  inti- 
tulée Juba ,  qui  s'est  aussi  p^* 
due  ;  on  ne  se  souvient  seulement 
que  de  ces  deux  yers  : 

Tu  verras  que  CatQn  ,  loîn  de  nout  se- 
courir , 

Touiours  fier,  toujours  dur,  ne  saura  que 
mourir.' 

Campistron  obtint  un  succès  mé- 
rité dans  la  comédie.  Le  Jahux 
désabusé ,  pièce  conduite  avec 
art,  et  qui  présente  des  situations 
comiques  ^  mais  dont  le  style  est 
un  peu  froid,  fut  représentée  le 
i3  Décembre  1709  ;  elle  eut 
douze  représentations  ^    to  la 
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réprity  avec^n  succès  prodigieux , 
le  i6  Novembre  1724*  Nous 
avons  au  théâtre  plusieurs  piè- 
ces sous  le  même  titre  ;  mais  celle 
àe  Campîstron  est  supérieure  à 
toutes  les  autres ,  et  mériterait 
par  la  vérité  du  caractère ,  ïàjcX 
de  la  conduite  et  la  facilité  du 
style,  de  se  soutenir  sur  la  scène  « 
d'où  cet  auteur  est  presque  banni. 
Le  Père  Niceron  assure  qu'il 
i^est  fait  pendant  la  vie  de  Tau* 
teur ,  plus  de  huit  éditions  de  ses 
ouvrages  à  Paris.  «  On  a  loué  ^ 
»  dît  Labarpe  ,  la  sagesse  de  ses 
]> plans:  ils  sont  raisonnables  ,  il 
»  est  vrai  ;  mais  on  n'a  pas  songé 
»  qu'ilssontaussi  feiblementcon* 
9  çus  qu^exécutés.  Campîstron 
t  n'avait  de  force  d^aucune  espè« 
^  ce,  pas  un  caraaère  nuirqué, 
»  pas  une«ituatJon  frappante,  pas 
«une  scène  approfondie  ,  pas 
t»un  vers  nerveux.  Il  cheixde 
»  sans  cesse  à  imiter  Radne  ;  mais 
»  ce  n'est  qufun  apprenti  qui  a 
«devant  lui  le  tableau  d'un 
1»  maître  ,  et  qui  d'une  main  ' 
«  timide  et  indécise  ,  crayonné 
«  des  figures  inanimées*  La  versi** 
»  fîcation  de  cet  auteur  n'est  que 
»  d\in  degré  au-dessus  de  Pra* 
»  don  ;  elle  n^est  pas  ridicule , 
>»  mais  )  en  général  ,  c'est  une 
«  prose  commime  assez  facile- 
«  ment  riméa  »  Quoique  le  ju- 
gement de  Laharpe.soit  sévère, 
cela  n'empêche  pas  queCampis- 
tron  ne  soit  un  poète  bien  pré- 
érable à  quelquesH&ns*  de  nos 
jours. 

IL  CAMPISTRON   (  Louis 
K  ) ,  fr^re  du  prépédent ,  cultiva , 


eomme  lui ,  la  littérature,  et  par« 
ticulièrement  la  poésie  française» 
Ùevenu  Jésuite  à  I  âge  de  quinze 
ans,  ce  fut dana cette  SQCfétéqull 
en  prit  le  goût  et  l'esprit,  ûemémie 

3ue  son  frère ,  il  suivit  Ib  duc 
e  Vendôme  dans  les  campagnes 
d'Italie ,  et  tou5  les  deux  s^  firent 
remarquer  parleur  bel  esprit  ;  les 
officiers  supérîeuis  se  ùAsaitnt  un 
plaisir  de  s!entrelenir  avec/.eux , 
sur*tout  en  matière  de  littérature. 
On  a  de  Campâatroa  des  I^àésies 
qui  se  trouventiiatis  le  reeueil  de 
Facadémie  des  Jeux  Florauic , 
quatre  Stances  sur  la  Sympa* 
thie^  pleines  jde  naturel  et  d'amé* 
ni  té  ,  une  assez;  bell^tO^fe^sur  la 
Jugement  dernier ,  ftuissement 
attribuée  à  mademoiselleCberon ,  ^ 
et  tes  Oraisons  funèbres  do 
LfOuis  XlF'  ot' du  Dauphin.  Il 
mourut  à  Toulouse ,  sa  patrie ,  ea 
1733,8  soixante-dix-sept  ans;  Sa 
versification  manque  de  nerf  et 
de  coloris  -,  le  môme  défaut  se  fait 
sentir  dans  sa  prose. 

CAMPMARTIN  (  Jeab?)  ,  ou- 
Trier  en  menuiserie  ,  né  et  domi* 
c^iéàMas*Gre«»er,  département 
de  la  Haute-Garonne  ,  fût  con- 
damné à  mort  par  le  tribunal 
criminel  de  la  Haute-Garonne,  le 
1 1  Avril  1 7  94  )  comme  contre* 
révolutionnaire. 

CAPPELLE  (D.  )-est  auteu» 
d^  plusieurs  pièces  d^  ver»^  en 
langue  vulgaire.  Son  style,'  fonné 
sur  celui  de  Godolin ,  a  de  Vagré- 
mént  ;  mais ,  ainsi  que  ce  pbète , 
il  a  trop  souvent  écrit  dans  le 
genre  burlesque,  et  dédaigné  les 
-  grâcessimples  et  aaïve$  de  l'idiome 
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langttodocTeii.  Il  vivait  encore  efk 
1675.       * 

CAPREOLUS(JiïAii),  reli. 
gieox  de  Tordre  de  Saint-Domi'- 
nkjue ,  a  vécu  dans  le  X  V.  •  siècle. 
Il  était  né  à  Toulouse,  où  il  se  fit 
religieux^  Il  s^appliqua  avec  tant 
de  zèle  et  de  succès  a  connaître  et 
a  expliquer  les  ouvrages  de  saint 
Thomas,  qu'on  lui  donna  lesur« 
nom  de  Prince  des .  Thomistes 
et  de  Bouclier  de  saint  Thomas. 
Il  a  laissé  un  commentaire  très- 
savant  jur  les  quatre  Livres  des 
Setitecces ,  imprimé  en  i4^4  ^^ 
i5i4*  I)  se  distingua  dans  Tuni- 
versité  de  Toulouse  ,  où  il  pro- 
fessa la  théologie  pendant  plu** 
sieurs  années;  mais  il  brilla  bien 
davantage  au  «  concile  de  Bâle 
dan&  les  discussions  théologiques 
avec  les  docteurs  allemands. 
11  mourut  à  Rodez  le  6  Avril 
i44û* 

CAR  A  M  AN.  Fcyez  Riquet. 

CARBON  (P.L.i)b),  natif 
de  Milhau  ,  conseiller  au  parle- 
ment de  Toulouse  ^  condamné  à 
mort,  le  6  Juillea;  1794  ,  par  le 
tribunal  révolutionnaire  de  Far^,* 
comme  ennemi  du  peuple ,  en 
prenant  part  à  la  coalition  des 
parlemens,  notamment  aux  arrê- 
tés pris  par  celui  de  Toulouse  les 
a5  et  37  Septembre  1790.  Il  était 
âgé  de  soixante  ans. 

(ÎARBONNET  (  PlEEEE  DE), 

néàTouIouse,  capitaine  au4i*"^ 
r^iment  d'infanterie  en  station 
à  Noyon,  condamné  à, mort ,  le 
6  Juillet  1794?  parle  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris ,  comme 
ne  voulant  pas  adhérer  au  noavel 
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ordre  dès  choses.  JA  était  Agé  de 
soixante-six  ans. 

GARDAILLAC  (  Jeah  de  ). 
Cet  illustre  prélat  ^  issu  d'une 
ancienne  famitie  du  Quercy ,  n'est 
point  né  à  Toulouse  ;  mais  comme 
il  contribua  ,  par  ses  bienfaits ,  à 
Tembellissement  de  cette  ville , 
nous  avons  cru  lui  devoir  une 
place  dans  cette  Biographie.  Il  fit 
a  Toulouse  ses  premières  études , 
et  y  professa  ensuite  le  droit  civil* 
Il  entra  peu  après  dans  les  ordres 
sacrés  ,  et  son  mérite  éclatant 
attira  sur  lui  les  regards  du  pbn« 
tife  Clément  YI ,  qui  le  nommai 
en  i33i  ,  évéque  d'Orense  en 
Galice.  Il  fut  transféré,  en  i36oi 
à  TéVéché  de  Brague  en  Portugal. 
Grégoire  XI  te  nomma,  en  1  ^7  ij 
phtriarched^Alexandrie  ^  et  admi- 
nistrateur de  Févêché  de  Rodez; 
En  1 37  6 ,  il  lui  donna  radminis- 
tration^erpétuelle  de  rarcbevé- 
ché  de  Toulouse  ;  car  c'est  la  qua*^ 
liié  qu^il  prenait ,  et  que  6on  ^i* 
taphe  lui  donne  Ce  fut  par  ses 
bienfaits  et  ses  digtiités  accuma- 
lées ,  que  les  papes  qui  l'employè- 
rent en  nombre  d'occasions  ,  té- 
compensèrent  son  attachement 
aux  intérêts  du  Saint-Siège.  Jean 
de  Cardaillac  ne  se  montra  pas 
moins  sujet  fidèle  et  dévoué  du 
trône  français.  La  paix  entre  la 
France  et  TAngleterre  ayant  été 
rompue  en  i368 ,  la  guerre  se 
ralluma  avec  plus  de  fureur.  Kan- . 
née  suivante  ,  Tarchevéque  de 
Toulouse  se  :  trouvant  à,  Cahors, 
pour  lors  soumis  aux  Anglais ,  et 
dgnt  un  Cardaillac  ,  frère  de  ce- 
lùi-ci)  était  évéquej  Jiean  j  disonar 
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ttOosV  mbiita  en  chaire  dans  la. 
càthâlrale ,  et  là ,  inspiré  par  les 
•  plas^ nobles  sei^timens ,  il  se  servit 
des  moyens  que  la  religion  lui 
fournissait  pour  enflammer  le 
peuple,  pour  le  convaincre  de  la 

*  I^itimitédu  roi  de  France  sur  ce 
pays,  et  qu'il  devait  se  soustraire 
au  joug  de  TÂngleterre.  Ce  dis- 
coun  véhément)  plein  dé  force 
et  dé  raison ,  produisit  son  efl*et 
Lei  habitans  de  Cahors  se  soule- 
vèrent ;  les  étendards  anglais  fu- 
rent précipités  aux  pied^  des  rem- 
parts, et  Ton  jura  entre  les  mains 
de  Tarchevéque  obéissance  au  roi 
Charles  V ,  alors  régnant.  Car- 
darllac  voulut  poursuivre  sa  gé- 
nëceufie  entreprise  ;  il  passa  de 
Cahors  dans  les  antres  cités  delà 
province  qui  lui  ouvraient  leurs 
portes,  et  il  fit  tant  par  ses  pré- 
dications^ qu^il  réduiat  à  Tobéis- 
sanoedu  roi  soixante  villes,  pla- 
ces ou  forteresses.  Ce  prélat  ter- 
mina ses  jours  le  7  Octobre  1 390  ; 
il  fut  enseveli  dans  Tégli^  de 
Sain^Euenne,  prè^du  maitre-au- 
tel,ducàté  deTépltre.  11  enrichit 

*  cette  cathédrale  de  ses  dons;  il  fit 
fondre  cette  cloche  énorme  qui 
portait  son  nom ,  et  qui  existait 
encore  en  1 7  94  «  époque  où  les 
vandales  qui  nous  gouvernai^it 
la  firent  précipiter  du  haut  du  clo- 
cher pour  en  faire  de  la  monnaie 
de  billon.  Cardaillac  donna  aussi 
an  buste  de  saint  Etienne  en  ar- 
gent, du  poids  de  cent  marcs, 
qui  renferme  un  des  cailloux  avec 
lesquels  on  lapida  ce  saiq|  mar- 
tyr, et  qui  encore  eàt  teint  de  son 
mi'  Là  bibliothèque  dés  Domi-' 
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nicalns  de  Toulouse  possédait, 
.  avant  la  révolution,  plusieurs  ou- 
vrages manuscrits  de  ce  savant 
prélat ,  qui  annonçaient  ses  cou- 
naissances  ,  son  éloquence  et  sa 
profonde  érudition  ;  nous  ne  sa- 
vons ce  qu^ils  sont  devenus.  La 
vie  de  Jean  de  Cardaillac  se  trouve 
dans  les  Essais  de  Littérature , 
imprimé»  à  Amsterdam  en  1 7  oa , 
in-ia* 

CARQUET(ETii»iiB:),écttyer, 
trésorier  de  France ,  maître  des^ 
Jeux  Floraux,  naquit  à  Castel- 
sarrasin  de  Jean  Càrquet,  anciéi 
capitoul  de  Toulouse,  et  de  Ca- 
therine de  Charon.  Son  onde 
maternel,  officier  distingué,  par- 
vint au  grade  de  brigadier  des 
armées  du  roi ,  et  fut  gouverneur 
de  Verdun.  Né  aveo  un  goût  décidé 
pourTétude,  Carquetsedistingtia 
par  la  supériorité  de  son  esprit. 
5es  premiers  essais,  furent  raar^ 

Îués  par  des  triomphes.  Le  poèm» 
^ Aristomène\f  qji^il  présenta,  à 
lacadémiedes  Je^ux. Floraux  en 
1 74i  9  obtint  le  prix  de  ce  genres. 
Son  élégie,  intitulée  ^i^om ,  re- 
*  çut  la  mémQ distinction  en  1751. 
En  1763 ,  son  Ode  sur  la  mort 
de  madame  de  Montégut ,  reçut 
un  prix  réservé.  I](é;à  il  avait 
remporté  le.  prix  même  de  TOde 
pour  celle  qu'il  composa  sur  la 
Prot/in'ce  s  d'autres  couronnes 
lui  furent  accordées  par  le  corps 
des  Jeux  Floraux,  et  par  d'autres 
sociétés  littéraires,  llmourut  jeune 
encore ,  emportant ,  dit  Fauteur 
de  son  éloge ,  Testime  et  les  louan<* 
ges  de  l'académie  et  de  tout  le 
monde ,  et  .les  justes  et  tendràs 
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regrets  de  tes  parens  y  de  lef  amis 
et  de  668  concitoyens.  * 

CARTIER  (N.),  poète  peu 
eonnu ,  quotqu^il  ait  recherché 
avec  aTidité  les  couronnes  acadé- 
miques, vivait  à  Toulouse  à  la 
fin  du  XYII.«  siècle.  Cet  auteur  a 
obtenu  le  prix  <le  TËglautine  en 
16^9,  et  nous  avons  encore  de 
lui  le  recueil  des  pièces  qu'il  lut 
cette  année  dans  les  assemUées 
vnbliques  du  corps  des  Jeux 
floraux  (i).  ♦ 

CASSAGJNËAU  (  JosEra- 
HfeirRi  ) ,  né  à  Toulouse,  conseil- 
ler au  parlement  de  cette  ville, 
:  fut  condamné  à  mort,  le  i4  Juin 
1794  1  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Paris. 

CASENEUVE  ou  CAZE. 
lŒUVE  (  PiisaïUB  ) ,  naquit  à 
Toulouse  le  3i  Octobre  iSgi, 
d^une  famille  honnête  et  aisée  qui 
De  négligea  rien  pour  lui  donner 
une  éducation'  soignée.  Après 
avoir  fait  son  cours  de  théologie 
avec  fruit)  il  s'adonna  à  Fétude 
de  la  jurisprudence,  et  fitdans  cette 
science  de  si  grands  progrès ,  qu'un 
célèbre  jurisconsultede  son  temps 
se  fit  une  habitude  de  le  nommer 
par  honneur  legum/bdina^Ijes 
progrès  merveilleux  qu^il  avait 
lait  dans  les  langues  grecques  ^t 
modernes  pendant  le  cours  de  ses 
études  préliminaires,  lui  fit  naî- 
tre Fenvie  de  connaître  et  d'ap- 
Î>rendre  Tallemand^  réspagnol, 
'italien,  et  même  Tancien  pro- 
vençal ;  cette  étude  Ini  fut  d^un 

(i)Le  Triomphe  de  l'Ëglantine, 
par  M.  Cartier  9  îa-4.'*  9  Toulouse  ^ 
chez  J.  Pcch. 
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grand"  secours  pour  rintel^eno» 
des   auteurs  latins  des  derniers 
temps ,  qu^il  examina  avec  beau- 
coup de  soin  et  d'application. 
Comme  il  aimait  natureUement 
une  vie  paisible  et  retirée ,  il  la 
chercba  dans  Tétat  ecclésiastique, 
et  méprisant  tous  les  avantages 
que  son  mérite  et  sa  fortune  lui 
offraient ,  il  se  contenta  à^une 
simple  prébende  dans  Téglke  de 
Saint-Etienne  de  Toulouse.   Sa 
conduitelutacquitla  bienveiUance 
des  personnages  les  plus  illustres 
delà  province.  MM.  de  Montdial 
et  de  Marca ,  successivement  ar- 
chevêques de  Toulouse,  l'hono- 
rèrent de  leur  considération,  mais 
sur-tout  le  premier.  U  se  rencfa't 
aux  pressantes  soUicitatiovis  de  ee 
prélat,  etil  publia  son  traité  du 
JFrancHileu,  imprimé  àToulouse 
en  1 64 1 ,  in^4*  %  ^^  réimprimiédans 
la  même  ville  en  i645,  in-iolio^ 
chez  Jean  Boude ,  augmenté  d'un 
Traité  de  f  origine ,  de  fanti" 
quité  et  des  privilèges  des  Etats 
généraux  decette  province  y  Oê^ec 
un  recueil  de  chartes.  Uappro- 
bation  universelle  que  reçut  cet* 
ouvrage,  et  Tavantage  qu'il  eut 
d'exciter  rattention  de  rassem- 
blée des  états  dû  Languedoc, 
engagèrent  Cazeneuve  à  écrire 
Thistoire   de   sa   province  à  la 
sollicitation  de  M.  de  Montchal , 
qui  fut  prié  par  cette  illustre  com- 
pagnie de  lui  en  faire  la  propo- 
sition ,   et  de  lui  assurer  à  cet 
effet  une  pension   considérable. 
Caz^euve  rejeta  les  offres  de  la 
pension ,  et  répondit  qu^il  ne  vou- 
lait point  d^autre  motif  pou[r  l'en- 


|ager  k  ce  travail  j ,  que  Farantage 
qu'il  avait  d'être  né  Toulousara, 
et  que  le  plaisir  de  rendre  servioe 
à^a  patrie  lui  tiendrait  lieu  de 
récompense»  Cet  ouvrage  ,  <)u'il 
imitola  la  Catalogne  françcùse-^ 
fat  d'autant  pkis  agréablement 
reçu  dans  ce  tempe-là^  qu^il  oon- 
'tribaa  beanoDup  à  confirmer  les 
droits  et  ks>  prétentions  de  la 
'  couronne  de  France  sur  la  Cata- 
logne qui  venait  de  se  soumettre 
au  roi.  Les  origines  de  la  langue 
française  contribuèrent  sur-touta 
faire  connaître  avantageusement 
Gazeneuve  ;  il  y  travaillait ,  lors- 
qu'il apprit  que  Ménage  faisait 
impraner  un  ouvrage  sur  le  même 
sujet  Us  étaient  donc  rivau^x  sans 
se  connaître ,  ou  db  moins  ne  ie 
oonnaisaient-ib  que  sur  la  répu- 
tation de- leiirs  ouvrages,  et  oe 
rqui  aucak  suffi  pour  brouiller 
'mxauteurs  i  tréseueiliablèment , 
ne  servit  a|||K^kraire  qu'àlesuntr 
de  plus  fort  tottte  leur  vie  :  mais 
malheureusement  Cazeneuve  ne 
survécut  pas  long-temps  à  cette 
douce  amitié  ;   il  mouiut  le  3i 
Octobre  1 65  2 ,  d'une  fièvre  pesti- 
lentielle ddnt  il  fut  attaqaé.  Le 
manuscrit  de  Cazeneuve  tomba 
entre  les  mains  de  Tornier ,  célè- 
bre avocat' de  Toulouse ,  l'un  de 
ses  héritiers^  dont  il  avait ^^)Ottsé 
une  nièce  ;  il  avait  regardé  tou- 
jours cet  ouvrage  comme  très-pré- 
<âettx,  et  le  coiraerviait  dans  son 
cabinet  M.  de  Foucauk  ,  alors 
ÎQtendant  à  Caen ,  bomme  d'un 
xi^rite  distingué  dans  les  lettres , 
yantété  envoyé  à  ^intendance 
^de  Montauban ,  recbextha  la  côa- 
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mnÀanœ  de.  M.  Torntèr  ,  et  lé 

.pria  instamment  de  loi  céder  la 
manuscrit  il  n'en  fat  pa$  plut6t 

'possesseur,  qu'il  s'empressa  delà 

montrer  à  plusieurs  savans  ,  et 
notamment  à  begrais.  Ménage 
désirait  voir  depuis  long- temps 
l'ouvrage  de  Ca-ibeneuve  ;  il  en 

.  parla  à  Segmis,  qui  se  b&ta  de  so{« 
lidter  M.  de  Foucault  d'accéder 
aux  demandes  de  Ménage*  M.  de 
Foucanlt,  quicberchah  lineocca- 
sion  favorable  de  faire  connaître 
les  recbercbes  de  Caseoeuve-sur 
notre  langue ,  accorda  sans  peine 
àSegrais  te  qu'il  dematidait  au 

\  nom  de  Ménafge  ,  et  on  lui  fit 
parvenir  aussitôt  ie  manuscrit. 
Ménage  était  darâ  rintention  de 
refondre  dans  son  ou Vrager  celui 

'  de  Cazeneuve  ;  mais  jugemit  qu'il 
lui  en  coûterait  trop  do  travail*, 

'  il  aima  mieux  le  faii«  imprimer 
séparément ,  et  le  placer  à  la  im 
de  son  Dictionnaire,  qui  parut , 
pour  la  première  fors ,  en  1694* 
in-folio,  à  Paris ,  et  par  ce  moyeu 
iHaissa  à  Cazeneuve  toute  la  port 
de  gl(»re  qui  pouvait  lut  revenir , 
exemple  bien  rar(>  delà  part  de 
d«ux  auteurs  rivaux.  Nt)us  allons 
donner  la  liste  exacte  des  ouvra- 

'  gea  imprtmés«et  non  imprimés  de 
Cazeneuve.  LJCa  Caritéo  ^  ou  la 
Cyrprienne  amoureuse  ,  ia-8.* , 
cbez  Pierre  Boso.  II.  De  Vlnsti" 
tution  de  -la  Noblesse  ,  in- 1  a  , 
ibid.  Ut.  Le  petit  Jésus  ,  ibid. 
iV.  La  me  de  saint  Edtnofid  ^ 
roi -(t Ang^etre  ,  in-S.» ,  ibid, 
V.  Le  Franc-àieu  du  Langue^ 
doc ,  in-folio  ,  Toulouse ,  chez 
Jeaa  Boude.  VI.  La  Catalogne 
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française^  >n*4*i  Pierre  Bote. 
VII.  Lettre  é  MM.  des  Etais , 
en  date  du  a8  Maii6^Cf^  ia-4*'*» 
Jean  Boude,  y  llh  L'Origine  des 
Jeux  Floraux^  îi^%  Raymond 
Bo$c  i65g.  Getouvra^A  ëlé  pu- 
blié depuis  ]a  monde  Tauteor, 
parTornier  sou  héritier.  K.  Les 
Origines  françaises  ,  in-foHo  , 
Paris  1694,  refoodties  par  Jaalt 
dans  la  dernière  édition  de  Mé- 
nage. Ouvrages  non  imprima 
I.  Traité  de  la  Justice  de  Franr 
ce.  II.  Histoire  des  Comtes  de 
Toulouse^  par  goui^ernement^ 
I."  livre.  III.  Traité  des  udfr- 
môiries.  IV.  Un  Traité  de  la 
Langue  prot^ençale  et  de  ses 
Poètes.  V.  De  t  Origine  des 
Français.  VI.  Histoire  des  Fa- 
voris  de  France^  VII.  Satyra  in 
C€Uamitates  sui  temporis*  Il  fit 
paraître  oette  satire  peu  de  temps 
avant  sa  mort.   . 

C AbTËLA  (  Heuri  ) , .  naquit 
à  Toulouse  vers  Fan  1670.  11 
entra  de  bonne  heure  dans  Tor- 
dre des  Frères  de  l'Etroite  Obser- 
vance ,  et  fut  d'abord  envoyé  à 
Bordeaux ,  où  il  demeura  quel- 
que temps.  Ses  supérieurs  le  diri- 
gèrent ensuite  vers  Kome ,  et  il 
partit  pour  eette  .ville  au  mois 
d'Avril  1600.  Poussé  par  le  désir 
de  visiter  les  sainte  lieux ,  et  s'étant 
rendu  à  Venise ,  il  s*y  embarqua , 
et  fit  voile  vers  la  Palestine.  Il 
paixx>urut  Alep  ,  Jérusalem  ,  le 
Mont-Sinaï  ,  Alexandrie  et  le 
Caire  ,  et  étant  de  retour  en 
France ,  il  vint  k  Bordeaux  en 
Octobre  1601.  Il  publia  Tan 
ioo3 1  k  relation  de  son  voyage , 
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aontee  titre:  LesaintP^oydËgede 
Hjrerusalem  et  du  Mont-SmeM 
en  tan  de  grâce  Jubilé  1600  s 
Bordeaux  160» ,  in-8.^  La  se- 
conde édition  fut  donnée  à  Parisii 
in-ià^  en  i6ia.  Ce  voyage  trè»- 
curieux  I  principalement  dans  œ 
qui  conoane  la  partie  de  ritiaé- 
raire  de  Gistela ,  depuis*  Jéroaa- 
lem  )  en  tirant  vers  le  dord ,  jus- 
qu'à la  fontaine  Ptdala  près  de 
Rédar ,  et  sa  route  depuis  Rome, 
à  travers  Tancien  pays  des  Phi- 
listins, jusqu'au  Mont-Sinaï,  est 
rem|Ji  de  recherches  piquantes 
et  de  faits  singuliers.  Castéla> 
bien  différent  des  voyageurs  qnt 
parcourent  TAsie  ,  ne  'dierdte 
point  à  déprécier  les  Turcs ,  ni 
la  forme  de  leur  gouvernemenii; 
pieux  et  sincère ,  il  dit  la  vérité, 
abstraction  faite  de  sa  croyanœ 
aux  faits  miraculeux  qu^it  kû  « 
racontés ,  et  qu'il  écri(  un  peu 
l^érement.  Son  styl^  est  simple, 
dépourvu  d'affectation  ,  et  supé- 
rieur à  cdui  des  religieux  de  son 
temps.  Il^intéresse  par  le  récit  de 
ses  aventures ,  dont  plusieurs  fu- 
rent très-désagréables ,  et  son  ou- 
vrage est  digne  d'être  parcouro. 
On  ignore  l'époque  de  k  mort 
d'Henri  Osteia.  Il  a  publié  en 
outre  le  Guide  et  Adresse  pour 
ceux  qui  veulent/aire  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte  j  Paris  i6o4 1 
in- 1  a  ;  enfin ,  les  sept  Flammes 
de  V Amour  sur  les  sept  paroles 
de  Jésus^  Christ  attaché  à  la 
croix  ^  Paris  i6o5  ,  in-ia. 

CASTËLMAUR  ou  €AS- 
TELMOROU  (Vital  ue),  ar- 
chevêque de  Toulouse  I  élu  ea 


.i 


■ 
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i4orpftr  le  chapitre  de  SamN 
'EdeDHey  dont  il  éuit  le  principal 
d^nitaîre  ,enlaqaalité.d6prëv6t. 
Ce  prélat  ^  né  à  Toulouse ,  fut  le 
premier  de  cette  ville  qui  en 
occupa  le  siège*  Les  Annales  ma* 
nuscrites  le  disent  expressément , 
s'exprimant  en  ces  termes  :  Lan 
àefmx  escrieut  fourec  confir^ 
mai  et  consacrât  arcka^esifu^ 
de^Toulouso  moussu  f^ital  de 
Casêelmaur ,  Jilh  natural  de 
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tdmatir Venais  encore  ils  mirent ^ 
en  interdit  toutes,  les  places  et 
lieux  du  temporel  de  Tarchevé- 
que ,  qui  refusèrent  de  reconhal- 
tre  Févêque  de  Saint-PonSé  Le 
roi  d.e  France,  indig^ni  d'une  telle 
entreprise ,  ordonna  à  ses  oflSders 
de  prendre  sous  sa  sauve-garde 
les  villes  ,  châteaux ,  forteresses 
et  biens  temporels  de  «on  ami 
et  féal  conseiller  Vital  de  Castel- 
maur  ;,  archevêque  de  Toulouse. 


Tmdouso.     Cette'  particularité    Ce  prélat -eut  aussi  recours  au 
était  d'autant  plus  digne  de  re-     pape  Alexandre  Y  ,  qui  occupait 


marque ,  qu^une  ancienne  tradi- 
tion, appuyée  par  un  récit  qui  se 
trouve  dans  Thistorien  Grégoire 
de  Tours ,  annonçait  que  saint 
Saturnin ,  en  expirant  dans  le 


alors  Rome ,  et  était  en  concur- 
rence avec  Benoit  II  ;  le  jpontife 
leva  toutes  les  excommunications 
fulminées  par  Benoit ,  et  la  Franr 
ce,  peu  de  temftf  après,  s'étant 


martyre ,  demanda  à  Dieu^  qu^au-  tlméparée  de  Fanti-pape  d'Avignon , 
CDU  fils  de  Toulouse  n^en^  eût     Vital  de  Castelmaur  resta  paisible 


jamais  le  sf^e.  Cette  fable ,  trop 
long-temps  accréditée  ,  tomba 
d'elle-même  par  la  nomination 
de  Castelniaun  Le  chapitre  ,  en 
lélisant,  rentra  dans  son  droit 
que  les  papes  lui  contestaient , 
«depuis  sur-tout  qu^ayaA  changé 
l'évéché  de  cette  ville  en  arche- 
védié ,  ils  prétendaient  s^étre  ré- 
servés d'en  nommer  le  prélat.  Le 
choix  de  Vital  ne  dut  pas  plaire 
an  pape  Benoit  II ,  mis  par  quel- 
ques-uns au  rang  des  anti-papes , 
^  qui  tenait  sa  cour  à  Avignon  ; 
il  le  cassa  de  sa  propre  autorité, 
et  nomma  ,  pour  remplacer  ce 
iprélat ,  Tëvéque  de  Saint- Pons  ; 
Renvoya  même  à  Toulouse  deux 
iCommissaires  qui  devaient  instal- 
ler ce  dernier.  Leur  venue  causa 
lin  scMsmedansIa  ville  ;  non  seu- 


possesseur  de  son  archevêché-  Il 
mourut  le  i.*"  Août  i4o9i  etfiit 
enseveli  dans  le  chœur  de  la  ca- 
thédrale de  Saint-Etienne.  Ce 
prélat  était  professeur  en  droit 
caufn  dans  runiversjité  de  Tou- 
louse ,  et  passait  pour  un  des  plus 
sa  vans  hommes  de  son  temps. 
Allant  au  concile  de  Pise  en 
.i4o8 ,  il  fut  prié  par  les  profes- 
seurs de  cette  université  de  pré- 
senter au  concile  leurs  instruc- 
tions suivant  Tordre  qu'ils  en 
avaient  reçu,  11  fut  chargé  en 
divers  temps  de  plusieurs  négo* 
dations  et  ambassades  importan- 
tes, tant  auprès  du  roi  que  vers 
le  Saint-Siège  ,  et  s'en  acquitta 
dignement.  Le  pape  ,  pour  lui 
témoigner  l'estime  qu'il  faisait  de 
sa  perspnne ,  et  récompenser  son 


lemeht  ils  excomn^unièrent  Cas-  '  mérite,  lui  envoya  par  le  cardinal 


Am^iîen  ,  inarquîs  dé  Sâlucei  j 
lé  Pallium  ,  qu'il  reçut  avec 
gratiàe  cërëmouie  de«  main^  de 
tse  prince  de  Tëglise. 

I.  CASTlLLON(JEAK),né 
4  Toulouse  çn  17 18  i  est  mort 
dans  la  même  ville  le  i.«' Janvier 
'^799  »  ^g^  de  quatre-vingts  ans. 
Il  8*adonna  d'abord  au  barreau  ; 
taais  n'ayant  pas  un  goût  décidé 

Îour  cettepartie,  il  se  consacra  au^x 
élles-lettres ,  qu'il  cultiva  aveè 
fcrdèur  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 
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étaft  très^capablede  reihplir-c6f(^ 
fonction  avec  distrnctibn.  En 
1784  f  Castillon  reprit  isa  place  à 
Tacadémie  des  Jeux  ¥'loraux. 
Sous  son  adminîstratfoii ,  et  par 
son  zèle ,  la  bibliothèque  dont  il 
était  chargé  s'augmenta  de  plas 
de  quinze  mille  volumes  (i).  Son 
premier  ouvrage  ,  qu'il  publia 
d^abord  sous  le  voile  de  Tanonj- 
taie ,  fttt ,  I.  Amusemèns  philo* 
^sophi<fuè$  et  littéral tes^  de  deux 
%mis  (  en  société  arec  le  comte 


Ses  premiers  essais  dans  la  littéra-  Tui*pin)  1764,  In-i^  ,  seconde 
ture,  furent  des  poésies  qui  con*  édition ,  ouvrage  qui  obtint  nn 
'coururent  à  l'académie  des  Jeui    Vrai  succès.  11  fut  depuis  imprimé 

A  Paris  en  i-jSô,  a  vol.  in-ix 
II.  Bibliothèefue'hleué^  entière* 
'ment  tefondue  "et  augfnentiB, 


liistoires  de  Robert  le  Ditdfky 
de  Richatd  sans  peur  ^  inoit 
"Normandie,  fils  dudft  Robert» 
ide  Fortunatus ,  de  Jean  deCa^ 
ta/s.  Toutes  ces  histoit^s  roma- 
nesquesfuretjt  imprimées  sépiti' 
'mcntèPî^jo  et  1775,  in-S.'y 
personne  certainement  ne  lit  d* 


FloraUx  ,  et  dont  quelques-unes 
tnéritèrent  Phonneur  de  la  cou*- 
èrônne.  Castillon  alla  à  Paris  f  c'est 

danscette  ville  qu'il  séliad'amitîé^-ParÎ5i77o,  ^yc\.  îti-ï2étin-8.'' 
•avec  les  tommes  les  plus  distin-  Cettte  bibliothèque  comprend  les 
"gués  dans  la  littérature  ,  notam- 
ment  avec  le  célèbre  astronome 
"Làlande,  d'Alembert  et  Diderot  ï 
'ces  derniers  le  choisirent  jpour 
collaborateur ,  et  lui  confièrent 
la  rédaction  de  plusieurs  articles 
'de  TEncyclopédie.  Il  fut  ensuite 
Bttaché  à  la  partie  littéraire  dû 

Journal  de  Bouillon.  Il  ^'associa  *  semblables  ouvrages.  III. ^«c^ 

"Ison  frère  Louis  dans  cette  eritrô- 

'prise ,  et  devait  rendre  compta  des 

'ouvrages  des  auteurs  allemands 

*dbnt  il  connaissait  parfaitement 

ià  langue.  Castillon  ,  après  avoir 

passé  trente  ans  dans  la  capitale , 

éprouva  le  désir  de  revoir  sa  ville 

natale.   M.    de  Brienne  ,   alors 

archevêque  dé  Toulouse,  s'em- 

•  pressa  de   lui  faire  accepter  la 

plàcedebibliothécaîreduCollége- 

Roy  al.  Soachoix  ne  pouvait  mieux. 

'  tomber  que  sur  Oistillon ,  qui 


* 


de  la  métropole ,  ayani  été  nomme 
biblioUiëcatre  en  1809  ,  s'occupa 
de  la  rédaction  de  ce  catalogue  t 
dans  Icqael  il  a  suivi  Tordre  alpha- 
bétique..Nous  aimons  à  r^tidrj 
hommage  au  sële  qu'il  a  mis* 
remplir  cette  tâche  &i  pénible,  e* 
qu'aucun   de    ses  prédécesseuri 
"n'avait  osé  entreprendre.  On  doit. 
encore  aux  démarches  constante* 
de  M.  Tabbé  ^'Aoaat ,  leafpqoi^' 
tions  dont  la  bibliothèque  ^tm^ 
chit  chaque  Jour. 


I 


\ 
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iotBi  Chinoises ,  Jttponnoises , 
Siamoises  j  etc.  ,  Paria  1774» 
iii-8.0  Cest  une  des  parties  de  la 
coUeetioB  des  uin^doctes  histo- 
rifues  ,  publiées  par  Vincent  ^ 
libraire.  Cest  un  des  ouvrages  lé 
plus  estimé  de  Tauteur.  IV.  Le 
Speeuueurfrançais^  ^  7  74'  *  H  7  6> 
in-8.*  V.  Précis  historique  de 
la  vie  de  Marie^Tlérèse ,  47  8 1 , 
in-i2.  Jean  Castilloa  continua  » 
née  son  frère  Louis,  le  Journal 
En&jfclopédîçue  que  Rousseau 
4e  Toulouse  avait  mis  au  jour 
<&  1756^  et  auquel  s'adjoignirent 
^,Chamfort,Durusle  jet  plu- 
lieQrs  autres  II  embrassa  tou**  les 
ob)€t9  àç  sciences  et  de  beaux 
arts.  Ce  Journal  a  toujours  été 
lùeQ  vu  du  public  ;  il  reçut  même 
jiaossa  nouveauté  un  accueil  far 
TûRible ,  qu^il  dut  à  sa  légèreté  ) 
€t  a  la  profondeur  de  quelques 
mraitsqui  s*y  trouvaient  renier* 
ioés.  II  rédigea  pareillement ,  avec 
lOQ  frère^  le  Journal  de  Trévoux 

pendant  les  années  17^  4 1  *77^»* 
^776»  '777  et  1778*  On  trouve 
de  lui  dansle  Kecueil  de  Tacadér 
jnie  des  Jeu3(  Floraux ,  quelque^ 
{nèces de  versasses  estimées  ;'  p!u- 
^rs  mémoires  dans  le  Journal 
de  Jurisprudence  de  son  (rère^  et 
plusieurs  notices  briographiqucs 
d^ns  le  Nécrologe  des  Hommes 
célèbres  de  France ,  dont  il  fut 
nn  des  principaux  rédacteurs  avec 
Palissot ,  Foinsinetde  Sy vri ,  Ma* 
rei  de  Dijon,  etc*  Paris  1767- 
1782 ,  17  voL  jori  î*-  Tou^çesou- 
na||s,  comme  on  Toit ,  sont  des 
titres  bien  faibles  pour  la  postérité. 
Castilloa  ne  su^  pas  trouver  le 
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|enre  quï  lui  était  propre ,  quoir 

Jinll  fut  doué  d'une  très-gran4^ 
acilité  pour  écrire  ,  et  avec  plu4 
de  retenue,  ilauraitpusefaireui\ 
nom.  Il  a  acquis  plus  d'estime  ei^i 

Îualjtéde  fondateur  du  Lycée  de 
['oulpuse ,  que  comme  écrivain. 
Cest  à  lui  à  qui  la  ville  est  ^e^ 
vable  de  cette  belle  institution. 

II.  CASTILLON  (Jeah.Loois) 
né  à  Toulouse  en  i7...« ,  ^^  mort 

le ••  ,  avait  d^  , 

connaissances  plus  profondes  :e| 
plus  solides  que  son  frère ,  quoi'p 
qu^il  eût  travaillé  à  un  grand 
nombre  d^ouvrages  périodiques  ; 
il  était  aussijiinembr e  ae  Vacadémie , 
des  Jeux  Floraux.  Il  entreprit 
avec  lui  la  rédaction  du  Journal 
jde Jurisprudence^  I763,celledn 
Journal  Enc/clopédique ,  cellç 
du  Journal  de  Tréi^oux  ,  et  la 
rédaction  du  Dictionnaire  uni* 
verseldes  Sciences  morafes^  éco^ 
uomùfues ,  politiques  et  diplor 
matiques ,  ou  Bibliothèque  de. 
V Homme  d^ état  et  du  Citoyen  , 
Londres  (Paris)  1777-1783,  3o 
vol.  in-4-*  >  avec  Robinet,  Sacy., 
M.  de  Pomereul ,  etc.  ,  diction** 
paire  aujourd'hui  peu  consulté  ; 
et  la  traduction  de  V  Histoire  uni^ 
ver^lle^  par  une  société  de  gen? 
'  de  lettres ,  Amsterdam  (  Paris  ) 
iy70ri793i ,  4^  volumes  in-4** 
(avecde  Joncourt,  Chaufepié,  le$ 
irères  4e  Saçy ,.  Robinet ,  etq.  ) , 
ouvrage  peu  lu  1  malgré  la  vogue 
qu'il  eut  dans  sa  nouveauté.  I) 
fournit  des  articles  suppléoieptair 
res  à  TËncyclopédie.  11  publia» 
avec  Robinet,  ui  Recueil  d^ 
piècQs  j^Quyell^s^t  iMérfssantei 
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sur  des  sujets  de  littérature  et 
demorale^  fj^g^  5  vol.  in-ia| 
et  dix  Xecueik  philosophiques  et 
liHi^raiVej,  Bouillon  1769-1779, 
10  ToL  in*ia«  Il  publia  ensuite 
d'autres  ' brochures  ,  où  il  n'eut 
,|K)int  de  collaborateur.  I.  Essai 
sur  les  erreurs  et  les  supersti* 
lions ^  Amsterdam  1765,  in-ia; 
le  même  ,  avec  les  additions , 
1766^  a  vol.  in-8.»  II.  Aima* 
nac  philosophique ,  Goa  1 767  , 
in- 12.  111.  Histoire  générale  du 
do^me  et  opinions  philosophi- 
ques depuis  les  anciens  temps 
jusqu^à  nos  jours ,  Londres  (€re^ 
nèvc  )  1*769  ,  i  volumes  m-8.* 
IV.  Considérations  sur  les  cou- 
ses  physiques  et  morales  de  la 
dùfersilé  du  génie ,  des  mœurs  et 
du  gouvernement  des  Nations , 
170^,  in-SL"»,  deuxième  éditioti 
augmentée  ,1770,  '6  vol.  in- 1  a. 
Cet  ouvrage  est  tiré  en  partie  de 
l'Esprit  des  Nations ,  par  Spiard 
de  la  Borde  ;  il  a  été  traduit  en 
allemand  ,  Lespzig  1779  ,  in-S."» 
Voy.  Zingha ,  reine  d'Angola^ 
histoire  éifricaine ,  1 7  69 ,  in*  i  a , 
a  parties.  Ce  roman  a  été  traduit 
en  hollandais ,  Rotterdam  1 77  5 , 
ïn-8."Vl.  Le  Diogène  moderne  ^ 
ou  le  Désapprobateur^  Bouj)lon 
1770,2  yoL  in-8.  •  VII.  Le  Men- 
diant boiteux ,  ou  \9S  jiventùfès 
d^Ambroise  ,  Gwenett  ,  etc. 
Bouillon  1770,  %  vol.  in-8»^ 
YIII.  Les  dernières  Résolutions 
duglobo^  ou  Conjectures  phjrsi» 
quès  sur  les  causes  des  trenMe" 
mens  de  terre ,  et  sur  la  vrai*^ 
sembiance  de  leur  cessation  pro' 
^haine ,  Bouillon  1771 ,  in-8^* 
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Plusieurs  discours  de  Caâ3hm 
avaient  été  couromiésà  Tacadâue 
des  Jeux  Floraux:  L  QueTamout 
mutuel  du  prince  et  des  soj^ 
est  le  plus  ferme  appui  dun  état 
fnomxrchique  y  1756.  U.  Cwn- 
bien  les  'Mies-lettres  sont  n- 
dei^ables  aux  sciences  ^  1767, 
III.  Combien  il  est  honteux 
é!a\foir  plus  de  ménagemefU 
pour  les  vices  que  pour  le  riiir 
cule^  i']58, 

I.  CaTEL  (  Guilulume), 
d'une  illustre  famille  dËcofise 
qui  s'établit  à  Toulouse  vers  l'aR 
14^1  t  naqiiit  en  i56o  :  3*élait 
fils'de  Jean  Catd ,  et  petif-fils  dé 
Pierre  Catei,  qui  avaient  été  VvA 
et  l'autre  conseillers  au  parlement 
de  Toulouse.  Dès  qu^ilfutenige 
d'étudfer ,  ses  parèns  Fenvoyèreat 
au  collège  de  TEsquille  -9  qui  est 
vtn  de  ceux  d^oit  sont  sortis  kt 
hommes  lés  plus  distingués  da 
XVII.»  siècle;  de  là  il  fut  envoyé! 
Paris  pour  étudier  le  droit  sou&bt 
*  direction  ou  célèbre  Genebrard» 
Catel  fit  des  progrès  si  rapides, 
qu'en  peu- de  ten|ps  il  se  rendit 
digne  de  marcber  sar  les  traces 
desesâleux.  Revenu  dans  sa  pa- 
trie, il  se  lia  avecRoaldés,  célèïire 
jurisconsulte  de  ce  temps,  qm 
se  fit  un  devoir  de  lut  doiraer  les 
notions  les  plus  étendues  sur  la 
jurispmdence.  Son  père  étant 
mort)  il  fut  pourvu  d'une  charge 
de  conseiller  au  parlement ,  qn'il 
xemplit  avec  intégrité  et  distinc- 
tion. Accoutumé  aune  vie  labo- 
rieuse, il  se  délassait  des  péifebB 
fonctions  de  la  magbtrature,  f»t 
Fctude  des  belles-lettres.  Cesii 
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WB  momens  de  loûir ,  qu'il  sut 
cpiployer  si  utilement ,  que  nous 
lui.SQmmes  redevables  de  deux 
ODvrages  iatéfessans  sur  Thistoire 
dieQOtre  proyiaçe,  qui  avant  lui, 
fdon Texpression  de  son  neveu, 
(pi  fut  l'éditeur  des  mémoi* 
ns,  «  était  envel<^pée  de  fables 
i.et  de  romans.  y>  Son  prenuer 
ouvrage,  \ Histoire  des  Com* 
t^  de  Tçlose  ,  at^ec  quelques 
traités  et  chroniques  anciennes 
concernant  le  même  sujets  pa- 
M  pour  la  première  fois  à  Tou- 
liRse  en  i6a3  ,  in-folio  ,  chez 
Kerre  Bosc.  Il  est  dédié  à  M.  de 
KoQUnorenci.  Cette  histoire  com- 
aieQoe  à  Van  7 1  o  de  Jésus-Christ , 
etfinit  i  l'an  1271,  époque  oiU 
le  comté  de  Toulouse  fut  réuni  à 
k  oouroQne.  Catel  jeta  de  grands 
édaircissemensi  par  ses  belles  dé- 
CQuverteSf^sur  les  premiers  temps 
de  notre  histoire,  quidjosqu'alora 
avaient  été  ignora.  Tl  était  au 
ntoment  de  mettre, au  )our  les 
Mémoires  sur  l'Histoire  du  Lan- 
{oedoc,  lorsquela  mort  le  surprit 
&>&  neveu ,  qui  nous  a  tranmis 
t&vie,  lespuUia  en  i633,  in-foL, 
Toulouse  f  chez  Pierre  Bosç.  Ca- 
^I>  suivant  ce  qu^en  dit  dom 
Vaissette  dana  son  Histoire  du 
languedoc,  est  le  premier  qui  ait 
ta  Theureose  idée  <(  d'appuyer  la 
»  vérité  des  faits  sur  l'autorité  des 
> anciens  titres,  et  de  rapporter 
»cos  moDumens  en  .preuves;  » 
ifiais  il  distribua  ces  preuves  dans 
le  Go^ps  ded^ouvrage,  au  L'eu  de 
Itt  réunir  à. la  fin,  comme  ont 
£ut  depuis  les  historiens  qui  ont 
poCeotionné  sa  méthode»  Les  ou- 
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vrages  de  Catel  ont  servi  de  base, 
et  donné  de  grands  secours  à  ceuic 
qui  ont  entrepris  depuis  cette  ma- 
tière; et  ce  qui  les  rend  d'autant 
plus  précieux ,  c^est  que  Tauteur  a 
prouvé  la  plupart  des  faits  qu^il 
avance ,  par  des  chartes  dont  il 
rapporte  fidèlement  le  texte  et  la 
teneur;  a  C^est  à  lui ,  dit  encore 
»  Langlet  Dufresnby ,  que  FHis- 
»  toire  d^  Toulouse  et  celle  du 
».  Laiiguedoc  doivent  leurs  pre- 
»  miers  et  leurs  plus  beaux  éclair- 
»  cissemens,  »  Ce  fut  sur  son  rap* 
port  que  Lucilio  Vanini,  fameux 
athée ,  fut  condamné  au  feu  par 
la  parlement  de  Toulouse  ea 
1619.  Catel  mourut  le  5  Octobre 
i6a6 ,  âgtS  de  soixante-six  ans.  U 
fat  enseveli  dans  le  cloître  Saint- 
Etienne,  dans  un  chapelle  appe*. 
léeSaince^Magdelaine,  dite  Catel 
delà  Campane^  bâtie  par  ses  an« 
cétres,  et  dotée  par  eux.  On  y 
voyait  son  mausolée  avant  la  ré-, 
v.olution  ;  il  est  présen ternit  dans 
le  Musée.  De  son  mariage  il  naquit . 
deux  filles ,  dont  l'une  épousa  Phi- . 
lippe  de  Bertier,  conseiflerau  par» 
Tement  de  Toulouse,  etrautreM.  < 
de  Puymaurin ,  aussi  Conseiller* 
U  était  allié  par  son  mariage  a  la 
^famille  des  Seguier  ,  dont  l'un 
était  chevalier  des  ordres  du  roi 
et  sénéchal  du  Quercy.  Les  chro« 
niques  de  Guillaume  de  Fuylau- 
rens.et  de  Bernard  la  Guionie, 
se  trouvent  impriméesdanaTHis- 
toire  des  comtes  de  Toulouse. 

H.  CATJEL  (  Paul  ),  frère  de 
Guillaume ,  avait  été  doyen  de 
Varins,  et  précepteur  de  Afon- 
sj^r  I  frère  du  içoi  Loui^  XIIL 


119  G  A  T 

Nomme  pronotaire  apostolûitie , 
fl  accompagna  le  cardinal  de 
Joyeuse  lorsqu'il  fut  fait  l^t  à 
taiere  pour  baptiser  Louis  Xilf , 
et  terminer  les  diflerens  (juî  exis- 
taient entre  le  pape  Paul  V  et  la 
république  de  Venise  ^  ce  qni  hii 
valut  des  lettres  patentes  pour  lui 
et  les  siens,  portant  le  titre  de 
citoyen  romain  ;  elles  lui  fuvent 
expédiées  le  i8  Décembre  i6o4« 
L  CATELLAN  (  Jeah  de  ) , 
aeigneur  de  Lamasquère,  fut  reçu 
conseiller  clerc  au  parlement  de 
Toulouse  en  i664i  et  mourut  en 
17  QO,  âgé  de  quatre-vingt-deux 
ans.  Il  composa  un  excellent  re« 
cueil  des  arrêts  remarquables  ren< 
dus^par  ce  parlement ,  qui  fut 
donné  au  public  par  les  soins  de 
son  neveu  François  de  Catellan , 
président  de  la  première  cbambre 
des  enquêtes  du  même  parle- 
ment. Ôkt^lan  était  un  homme 
instruit ,  vivant  ce  qu^en  dit 
Bretonnier ,  de  Tesprit  du  fait , 
de  ses  circonstances,  et  des  motifs 
ded  arrêts.  Cette  famille,  dans  la- 
quelle lé  mérite  était  héréditaire, 
était  originaire  de  Florence  ;  elle 
s'était  établie  à  Avignon,  et  de 
]k  elle  passa  à  Toulouse.  Elle  a 
fourni  -  en  diverses  branches  , 
douze  conseillers  au  parlement  de 
Toulouse,  plusieurs  présidens  des 
enquêtes  ,  un  évéque  de  Valen- 
ce ,  un  évéque  dé  Rieux  ,  et 
plusieurs  ohevaliers  et  eoraman* 
deurs  de  Tordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem.  Cai^eilan  avait  un 
petit  sénat  domestique  dans  sa 
famille,  son  père  étant d<^en  du 
parlement  ^  sou  frère  président 
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dans  la  première  chambre,  et  sei 
deux  neveux  conseillers.  Ob  ne 
fait  pas  autant  àe<as  de  son  re- 
cueil que  de  celui  ded^CHive,  qu'3 
contredit  souvenL  Ses  Arrêts 
notables  du  partemeni  de  Tour 
louse ,  furent  imprimés ,  pour  la 
première  fois ,  en  i^oS,  et  réim- 
primés en  i^oS,  i^tkSeti^So, 
in-4*^  Vedel ,  célèbre  avocat  aa 
parlement  de  Toulouse,  y  joignit 
un  commentaire  très-estimé. 

II.  CATELLAN  (  Maeh- 
Claieb  -  PtisciLLx  •  MARGunrrs 
DE  ),  de  la  même  famiUe  que  les 
jMrécédens,  naquit  à  Narbonaeen 
1669.  En  169^ ,  elle  vint  se  fiier 
à  Toulouse ,  pour  sç  livrer  eattè- 
nment  aux  belles-lettres  qu'elle 
aimait  passionnément.  Elle  se  lia 
avec  le  chevalier  de  Catdilan ,  qui 
était  son  parent,  et  ea  outre  se- 
crétaire perpétuel  de  Tacadémie 
des  Jeux  Fl^nraux ,  ce  qui  ne  con- 
tribua pas  peu  à  faire  briller  ses 
talenspour  la  poésie.  Elle  rem- 
porta  quatre  fois  le  prix,  et  obtint 
le  titre  de  maîtresse  des  Jeux  Flo- 
raux, qu'aucune  dame  avant  elle 
n^avait  eu.  Son  plus  bel  ouvrage 
est  une  Qde  à  la  louange  de  Clé- 
mence Isaure.  Amie  de  madame 
Druilfaet ,  elle  répondit  an  com- 

f)liment  que  cette  dame  spirituelle 
ui  faisait  sur  une  couronne  acadé- 
mique qu^elle  venait  de  réoeToir 
par  Pim-promptu  suivant  : 

Je  rends  grftce  à  votre  boiitd , 
Qui  pour  moi  Driiilhet  s'intéresse  | 
Mais  du  prix  que  ^'ai  remporté , 
Je  rfBnds  grâce  à  votre  paresse* 

Imitatrice  de  Qém^ice  Isaure,  a 
qui,  disait-elle,  die  devait  tootO 
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sa  gloire,  elle  s^est  immortalisée 
pr  des  talens  qui  ne  faisaient 

Îne  rdever  Féclàt  de  ses  vertas. 
a  moderne  Corine  mourut  dans 
le  château  de  Lamasquere  près 

de  Toulouse  ,  en  174^  >  ^0^  ^^ 
quatre-vingt-quatre  ans  ,  après. 
avoir  conservé  jusqu'à  cet  âge 
toate  la  vivacité  et  les  charmes 
de  son  esprit. 

UI.  CATELLAN  (  Jea»  de  ), 
delà  même  famille  que  les  précé- 
dens ,  fut  évéque  de  Valence  en 
Dauphiné ,  et  mourut  en  i^^S , 
après  vingt  ans  d'épiscopat.  On  a 
de  luî  des  Instructions  pastora- 
ks  adressées  aux  nouveaux  cou* 
Tertis  de  son  diocèse  ,  dans  les- 
quelles il  leur  parle  conmie  un 
père  à  ses  enfans  ,  et  montre  le 
plus  grand  zèle  pour  la  foi  et  le 
maiQtien  de  ses  6dèles  ;  aussi  fut-on 
sensible  à  sa  perte.  Il  a  encore 
donné  les  Antiquités  de  T Eglise 

de  Faïence  ^  i7*4j  i'^'4  *i  ^^' 
vrage  rempli  de  recherches  curieu- 
ses et  intéressanies  ;  le  troisième 
livre  sur-tout  offre  une  excellente 
discussion  sur  le  troisième  concile 
de  Valence. 

IV.  CATELLAN  (  François- 
Amable  de  ) ,  né  à  Toulouse  au 
mois  d'Août  1698 ,  d'une  famille 
ancienne  et  féconde  en  hommes 
de  mérite  ,  quitta  ses  éludes  à 
l'âge  de  douze  ans,  pour  entrer  au 
service  ;  mais  bientôt  renonçant 
À  Tétat  militaire ,  pour  embrasser 
celai  d'ecclésiastique ,  il  reprit  ses 
études ,  fut  pourvu  d'un  caaoni- 
cat ,  et  alla  cultiver  les  sciences  et 
Acquérir  les  vertus  ecclésiastiques 
«U  séminaire  de  Saint-Magloire  k 
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Parîs  ;  H  en  revint  à  Yàge  de  vingt* 
trois  ans ,  pour  se  mettre  en  pos- 
session delà  grande  chantrerie  de 
la  cathédrale  qu'un  de  ses  grande 
oncles  lui  avait  résignée.  Cette 
dignité ,  qui  lui  donnait  la  poLce 
d'un  chœur  fort  nombreux ,  le 
mit  souvent  aux  prises  avec  ses 
confrères  qu'il  aimait ,  et  dont  il 
était  aimé  ]  mais  dépositaire  des 
droits  de  sa  place ,  il  se  croyait 
obligé  de  les  conserver.  Bientôt 
après ,  le  chapitre ,  qui  avait  appris 
àsesdépens  combien  il  connaissait 
les  lois ,  et  combien  il  était  propre 
aux  affaires ,  le  chargea  de  la  dé- 
fense de  ses  prétentions ,  qt  il  eut 
un  entier  succès.  On  découvrit 
en  lui  des  qualités  ,  des  connais- 
sances qu'il  avait  cachées  avec 
soin  ,  une  va^te  érudition  ,  du 
talent  et  du  goût  ,  et  sur-tout 
une  passion  pour  Fétude  de  la 
nature  :  la  société  des  sciences  le 
rechercha ,  et  se  l'attacha  en  qua- 
lité de  botaniste.  Le  jardin  dçs 
plantes  lui  fut  confié ,  et  les  avan'^ 
tàges  que  le  public  eh  retira ,  tour^ 
nèrent  ses  regards  vers  la  société 
naissante ,  qui  le  nomma  son  tré- 
sorier. Il  mourut  le  9  Octobre 
i^^6  ;  il  légua  à  l'académie  une 
petite  collection  de  curiosités  na« 
turelles.  Ayant  augmenté  son  pa- 
trimoine par  son  esprit  d'ordre  et 
d'économie ,  il  donnait  aux  pau« 
vres  ses  revenus  ecclésiastiques.» 
Plus  de  vingt  ans  avant  sa  mort, 
s'étant  dépouillé  d'un  prieuré  con- 
sidérable ,  il  disait  qu'on  l'avait 
soulagé  d'un  grand  fardeau. 

I.     CAULET    (    Françom- 
ëtikdîiïs  J>t^)^  né  à  Toulouse^  le 

8         . 
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129  Mai  1610,  d'une  famille  dis- 
tinguée dans  la  robe  et  au  par- 
lement, dont  le  père  était  prési- 
dent, après  avoir  fait  ses  études 
a  Toulouse,  vint  à  Paris  ter- 
xniner  sa  théologie  ea  jSorbonne. 
Doué  d'un  caractère  aimable  et 
enjoué,  l'abbé  de  Foix  (  c'est  le 
210m  qu'il  portait  alors  )  entra 
jdans  le  monde ,  et  s'y  fit  accueil- 
lir honorablement.  Le  Père  Gon- 
çlren,  général  de  l'Oratoire,  s'a- 
percevant  qu'il  n'aimait  pas  assez 
sa  vocation ,  chercha  à  le  rappe- 
ler à  l'esprit  de  son  état,  dont 
il  ne  s'écarta  jamais.  À  l'âge  de 
dix-sept  ans ,  il  fut  élu  abbé  de 
Sain^Volusien  de  Foix  ,  et  par 
ses  soins  et  ses  libéralités,  il  éta* 
l>lit  les  chanoines  réguliers  de 
Saint&Geneviève.  Les  habitudes 

3u'il  avait  eu  avec  OUier,  curé 
e  Saint-Sulpice  à  Paris,  et  Vin- 
cent de  Paul,  général  des  mis- 
sions ,  lui  inspirèrent  des  pré-  ^ 
Tentions  contre  l'abbé  de  Saint- 
Cyran  ;  mais  depuis  il  changea  de 
sentiment ,  comme  on  peut  le 
Voir  par  un  acte  du  20  Octobre 
3671,  imprimé,  en  1679,  ^^^ 
tête  des  ÔEuvres  spirituelles  et 
chrétiennes  de  l'abbé  de  Saint- 
Cyran.  U  remit  son  abbaye  entre 
les  mains  du  roi  quelque  temps 
avant  sa  nomination  à  l'évéché 
de  Pamiers ,  qui  arsiva  le  i4 
Juin  1644  *  îl  succéda  à  Sponde. 
Il  reçut  ses  bulles  de  la  cour  de 
Kome  le  16  Janvier  de  l'année 
suivante  ,  et  fut  sacré  évéque 
dans  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Sulpice,  le  5  Mars  ;  le  12  ,  il 
jpréta  serment  4^  iSdélité,  et  se 
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rendit  unmédiatement  dans  son 
diocèse  :  il  fit  son  entrée  à  Pamiers 
le  dimanche  des  Rameaux.  Les 
guerres  civiles  avaient  entière 
ment  désolé  ce  diocèse  ;  le  clergé 
se  trouvait  dans  un  d^églement 
absolu ,  la  piété  régtiïât  peu  par- 
mi le  peuple.  Douze  (i)  chaiioi- 
nes  réguhers  ne  voulaient  point 
se  souniettre  à  son  autorité  ;  il 
vint  à  bout  de  remédier  à  tout 
cela,  et  d'arrêter  de  si  grands  dé- 
sordres. Le  revenu  de  son  évéché 
était  de  24,000  livres  de  rente 
par  an  :  les  canons  lui  assignaient 
le  tiers  pour  son  entretien ,  il  se 
contenta  du  quart  ;  tout  le  reste 
fut  destiné  à  soulager  les  pauvres, 
à  doter  son  séminaire,  et  à  réparer 
les  lieux  consacrés  au  service  di- 
vin. Il  obtint  des  bulles  du  pape 
Alexandre  YII,  et  des  lettres  pa- 
tentes du  roi ,  pour  réformer  son 
chapitre ,  et  créer  de  nouveaux 
chanoines  à  mesure  que  les  an- 
ciens mouraient.  Il  établit  trois 
séminaires  ;  dans  les  deux  pre- 
miers, on  élevait  des  enfana  dès 
leur  tendre  jeunesse ,  et  le  troi- 
sième était  destiné  à  former  des 
régentes  pottr  instruire  les  filles 
de  tous  les  lieux  de  son  diocèse  ; 
il  établit  aussi,  un  asile  pour 
les  jeunes  gens  qui  se  destinaient 
à  prendre  les  ordres  sacrés,  et  un 
autre  pour  les  pauvres  prêtres 
infirmes.  Il  faisait  de  fréquenies 
visites  dans  son  diocèse;  il  allait 
jusque  dans  les  moindres  villa- 
ges ,  et  prêchait  par-tout ,  dans  le 


(1)  Son    prédécesseur  Sponde 
les  appelait  les  douze  léopar<Is« 
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même  temps  que  la  baronne  de 
Mirepoîx,  sa  sœur,  formait  des 
éublissemeni  aussi  célèbres  que 
c^x  de  son  frère.  En  1668,  il 
fut  obUgé  d'excommunier  trois 
Jésuites  qui  avaient  tenu  des 
propos  très-scandaleux  sur  le 
compte  de  leur  ëvéque  ;  maigre 
leur  suspension ,  ils  continuèrent 
à  semer  des  libelles  diffamatoires 
qui  obligèrent  Caulet  à  en  référer 
au  roi ,  qui ,  par  un  arrêt  du  i.*'' 
Février  1668  ,  approuva  tout 
ce  qu^il  avait  fait  Sa  maison  était 
le  rendez-vous  de  tous  les  pau- 
vres ,  et  lui-même  allait  porter 
djes  secours  à  ceux  que  la  bonté 
empêchait  de  se  présenter  à  lui. 
C'est  daus  ses  propres  épargnes 
qu'il  trouva  le  moyen  de  satisfaire 
à  d'immenses  charités!  Soft  savoir 
ëjoiinent  le  faisait  consulter  par 
tous  les  ecclésiastiques  de  son 
diocèse.  Uabbé  de  Rancé,  célèbre 
par  ses  talens,  fut  un  de  ceux  qui 
suivirent  ses  conseils  ;  il  se  démit 
de  ses  bénéfices ,  et  ne  conserva 
seulement  que  l-abbaye  de  la 
Trappe.  Caulet  devait  jouir  en 
paix  des  bienfaits  qu^il  répandait 
tous  les  jours  sur  les  malheu- 
reux ;  mais  les  affaires  du  jansé- 
oisme   et   de  la  régale  vinrent 

i  aiSiger  son  cœur,  et  porter  le 
trouble  dans  son  diocèse.  Il  avait 
toujours  marqué  de  Taversion, 
dans  ses  jeunes  années,  pour  la 
maison  de  Port-Royal  ;  ses  liai- 
sons avec  Tévêque  d'Aleih  son 

Il  voisin,  le  réconcilièrent  avec  cette 
société,  et  lui  firent  épouser  sa 
cause  dans  la  fameuse  distinetion 
ànfaii  et  du  droit  sur  la  signa- 


ture  du  formulaire  d'Alexandre 
YII ,  distinction  qui ,  après  avoir 
excité  un  schisme  affligeant ,  avait 
amené  enfin  la  paix  de  Clément 
IX.  Le  roi  fit  une  déclaration  le 
10  Février  lânS,  par  laquelle 
il  déclara  que  le  droit  de  régale 
lui  appartenait  universellement 
sur  tous  les  archevêchés  de  son 
royaume;  et  en  conséquence  il 
enjoignit  k  tous  archevêques  et 
évêques  qui  lui  avaient  aupara« 
vant  prêté  serment  de  fidélité , 
d'obtenir  des  lettres  de  main 
levée ,  et  de .  les  faire  enregistrer 
dans  deux  mois  à  la  chambre  des 
comptes,  et  que  faute  d'y  satis- 
faire dans  ledit  temps ,  la  régale 
serait  déclarée  ourerte  dans  leur 
diocèse.  Quelques  évêques  des 
provinces  qui  ne  se  croyaient  pas 
en  droit  d'obéir ,  firent  di£Sciutâ 
d'exécuter  cette  déclaration  du. 
roi  ;  mais  il  n'y  eut  que  les  évê- 
ques de  Pamiers  et  d'Aleth  qui 
s'y  opposèrent  formellement.  Le 
premier  publia  une  ordonnance 
le  27  Avril  1677  ,  par  laquelle  il 
déclara  que,  conformément  au 
concile  de  Lyon ,  il  ne  pouvait 
consentir  à  lextension  de  la  l'é*- 
gale  qui  n'avait  jamais  eu  lieu 
dans  son  diocèse  ,  et  que  sou 
église  étant  régulière  et  réformée,' 
c'était  encore  une  nouvelle  raison 
qui  l'empêchai!  de  reconnaître  ce 
droit  Cette  ordonnance  fut  cas- 
sée par  ^archevêque  de  Tou- 
louse :  sur  ces  entrefaites,  Tévê- 
que  d'Aleth  mourut  ;  rien  ne  put 
détourner  Caulet  des  démarches 
qu'il  avait  entrepris  ;  il  répondit 
au  jugement  qu'on  avait  obtenu 
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contre  lui,  par  un  acte  date  da' 
i8  Octobre  1667  ,  et  le  %6  du 
même  mois  ,  il  fit  signifier  un 
appel  de  son  jugement  au  Saint- 
Siëge.    Cette  démarche  irrita  la 
cour  contre  lui;  ses  revenus  fu- 
rent saisis.  Innocent  XI  prit  son 
parti  y  et  cela  fut  cause  d'une  di- 
vision entre  la  cour  de  Rome  et 
celle  de  France^  qui  dura  jusqu'à 
la  mort  de  ce  pape  :  mais  Caulet 
n'eut  pas  la  satisfaction  de  voir 
terminer  cette  lutte ,  étant  mort 
le  7  Août  1 680 ,  âgé  de  soixante- 
dix  ans  et  trois  mois.  Louis  XIY 
avait  voulu  faire  venir  à  Paris 
les  deux  prélats  opposans^  «  Gar- 
»  dez-vous  en  bien,  sire,  lui  dit 
SI  Bossuet  ;  les  peuples  ,  qui  les 
X»  regardent  comme  deux  saints 
)>  persécutés,  accourraient  sur  leur 
»  passage  pour  les  honorer  com- 
»  me  des  martyrs,  et  leur  deman- 
»  der  leurs  bénédictions.  »  Le 
Pelletier   Destpuches  ,   retiré  à 
TaU^aye  de  Saint-Cyran,  appre- 
nant la  triste  situation  où  se  trou« 
Vait  révéque  de  Pamiers,  lui  fil 
|»s8er  une  somme  de  deux  mille 
ëcus  ;  cela  étant  parvenu  à  la 
cour,  on  proposa  en  plein  con- 
seil de  faire  enfermer  le  Pelletier 
Destouches  ,   comme  soutenant 
nn  rebelle.  «  Lorsque  j'ai  fait 
D  «aisir  le  temporel  de  M.  de  Pa- 
»  miers ,  répondit  le  içonarque , 
3>  |e  n'ai  pas  prétendu  qu*il  mou- 
3»  rut  de  faira ,  ni  empêcher  qu'on 
10  l'assistât  ;  il  ne  sera  pas  dit  que 
»«ovs  mon  règne  on  aura  puni 
DXjuelqu'un  pour  avoir  fait  un 
»  acte  de  charité.  »  On  a  de  cet 
4véque  I  I.  Relation  de  ce  qui 
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s^est  passé  sur  le  différent  entré' 
M.  Téxféque  de  Pamiers  et  les 
Jésuites  du  collège  ,  avec  une 
lettre  circulaire  à  tous  les  ét^é* 
ques  de  France ,  1668  ,  in-4*  > 
il.  Inventaire  des  pièces  con* 
cernant  la  Régale  du  diocèse  de 
Pamiers^  1681 ,  in-4*^  et  in-ii; 
III.  Mémoire  des  ruses  et  des 
artifices  dont  se  sont  sentis  tes 
Chanoines  de  Pamiers  ,  pour 
éloigner  la  vie  régulière  -*  il  est 
resté  manuscrit.  On  publia ,  en 
1^34,  des  mémoires  sur  la  vie 
de  M.  de  Caulet*  Sa  vie  fait  par- 
tie de  celle  des  quatre  évéques 
engagés  dans  la  cause  de  Port* 
Royal,  Cologne  1766,  in- 12. 

n.  CAULET  (  François- 
Etienne  de^)  ,  né  à  Toulouse 
d'un  président  au  parlement,  le  6 
Avril  1 693 ,  et  mort  le  27  Septem- 
bre 1771  I  était  petit  neveu  du 
précédent.  En  1 7  26 ,  il  fut  nom- 
mé à  Tévéché  de  Grenoble ,  et 
l'année  suivante  on  l'envoya  au 
concile  d'Embrun  pour  être  un 
des  juges  de  Soanen ,  qui  y  fut 
déposé  de  Vévéché  de  Sénez.  Cau^ 
let  était  un  homme  laborieux  et 
bienfaisant  ;  il  connaissait  parfai- 
tement les  lois ,  et  venait  quel- 
quefois prendre  place  au  parle- 
ment à  côté  du  président  ,  où 
sa  qualité  de  prince  de  Greno- 
ble lui  donnait  séance.  Jamais 
il  ne  faisait  réponse  aux  lettres 
qu'on  lui  envoyait  ;  mais  s'il  s'a- 
gissait de  quelque  affaire  impor* 
tante,  il  se  rendait  sur  le  champ ^  ^ 
en  personne,  à  l'endroit  du  diffé- 
rent.  On  Ta  vu  souvent  aimer 
mieux  faire  trente  ou  quarante 
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L'eues,  que  d'écrire  une  lettre.  On 
vénère  encore  sa  mémoire  dans 
son  diocèse  ;  l'opération  de  la 
pierre,  qu'il  fut  obligé  de  soute- 
nir sur  la  fin  de  ses  jours ,  accé- 
léra sa  mort.  Nous  avons  de  ce 
prélat  respectable  quelques  ou- 
vrages ,  qui  sont  aujourd'hui 
plutôt  consultés  que  lus ,  à  cause 
da  grand  nombre  de  citations 
dont  ils  sont  chargés ,  ce  qui  en 
rend  la  lecture  pénible.  I.  Ins» 
truction  pastorale  sur  le  Sacre* 
ment  de  Pénitence  et  sur  la 
Communion^  Grenoble  1749» 
in-4.*  ;  quoiqu'elle  soit  dirigée 
contre  le  livre  du  Père  Pichon  y 
ni  ce  père  ,  ni  son  livre  ne  se 
trouvent  nommés  une  seule  fois , 
tant  il  craignait  de  se  compro- 
mettre avec  les  frères  de  Fauteur. 
II.  Trois  lettres  en  réponse  aux 
lettres  ne  repugnata.  III.  Dis" 
cours  sur  F  attentat  commis  par 
Damien ,  contre  la  personne  de 
Louis  XV ^  Grenoble  et  Paris 
1^57  ,  in-4.*  On  donna  des  élo- 
ges à  l'auteur  d'avoir  défendu , 
avec  tant  de  zèle ,  les  principes 
de  la  souveraineté.  IV.  DissertOr 
tioii  sur  les  actes  de  T  Assemblée 
du  Clergé  de  1 766 ,  en  trois  par- 
ties, Grenoble  1767  et  68,  ou- 
vrage volumineux  qui  n'eut  pas 
de  succès ,  et  qui  valut  cepen- 
dant à  Tauteur  un  bref  de  Qé- 
ment  XIII.  La  ville  de  Greno- 
ble possède  aujourd'hui  sa  bi- 
bliothèque ,  composée  de  plus  de 
»  '  vingt  mille  volumes  ;  elle  l'a  ren- 
due publique,  et  l'a  enrichie  par 
^e  nouvelles  acquisitions. 

CAUMELS  (  Ràtuoio)  db  ) , 
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naquît  à  Toulouse,  le  2 5  Octobre 
1687  ,  dune  ancienne  famille 
établie  dans  cette   ville  depuis 

Ïdus  de  trois  siècles.  Doué  de  tous 
es  agrémens  de  l'esprit  et  du 
corps  \  aimable ,  vif  et  enjoué  ^ 
en  un  mot,  fait  pour  la  société , 
il  préféra  l'étude  aux  plaisirs. 
Ayant  embrassé  la  partie  de  la 
magistrature ,  il.  pouvait  aspirer 
à  des  places  distinguées  \  mais  il 
préféra,  aîi  contraire,  suivre  la 
profession  d'avocat,  uniquement 
pour  se  vouer  à  la  défense  de  cei 
plaideurs  que  leur  indigence  force 
d'abandonner  leurs  droits  à  leurs 
oppresseurs.  Il  ne  voulut  jamais 
avoir  d'autres  cliens,  et  il  en  eut 
beaucoup.  Un  de  ses  ancêtres , 
Pierre  Caumels ,  avait  été  avocat 
général  sous  Henri  lY ,  et  s'était 
fait  remarquer  par  sa  charité ,  en 
sacrifiant  son  bien  à  une  infinité 
de  malheureux.  Lorsque  la  so« 
ciété  des  sciences  se  forma ,  Ray* 
mond  Caumels  obtint  une  pi  ce 
d'associé  libre  :  il  n'y  lut  point 
d'ouvrages  ;  les  recherches  lui 
auraient  ravi  un  temps  consacré 
à  l'étude  pour  la  défense  de  ses 
cliens];  mais,  avec  cela,  il  n'ea 
fut  pas  moins  utile  à  la  société 
naissante.  Le  travail  forcé  auquel 
il  se  livra  lorsqu'il  fut  nonmié  rua 
dés  directeurs  de  l'hôpital  géné- 
ral ,  épuisa  ses  forces.  Il  mourut 
le  3  Octobre  1746;  l'abbé  de 
Sapte  ,  secrétaire  perpétuel  de 
l'académie,  prononça  son  éloge 
le  25  Août  1747* 

CAYROL  (  N.  DE  ) ,  capitaine 
au  corps  royal  d'artillerie  ,  et 
ingénieur  militaire  1  servit  avec 
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gloire    en  Europe  et   dans  les 
'  Indes.  Donë  d^un  esprit  curieux 
et  observateur,  il  recueillit  des 
liotions'précieuses  |pr  Thistoire , 
les  mœurs  et  la  religion  des  peu- 
ples qui  habitent  les  bords  du 
Gange  ,    et  présenta  souvent  à 
racadémie  des  6ciences  de  Tou- 
louse ,  dont  il  était  membre ,  des 
mémoires  sur  leslndous,  etprin- 
,  cipalement  sur   la    religion   des 
\  brames.    M.    de  Cayrol   entrait 
dans  des  détails  que  n^avaient  pu 
connaître  la  plupart  des  auteurs 
qui     jusqu'alors    avaient    parlé 
de  rindostan.  Témoin  occulaire 
des  faits  qu^il  racontait ,  aidé  par 
les  circonstances ,  et  favorisé  par 
l'administration ,  il  pénétra  dans 
rintérieur  des  temples ,  et  vécut 
avec  distinction  au  milieu  des  dif* 
férentes  castes.  Frappé  de  la  nou- 
veauté des  objels  qui  Tenviron- 
naient  y  obligé  de  renoncer  aux 
idées  que  des  historiens  mal  ins- 
tiT.its  lui  avaient  données,  il  ap- 

{^rit  la  langue  des  brames ,  gagna 
eur  confiance ,  se  fit  expliquer 
leurs  mystères,  médita  leurs  dog- 
mes ,  voulut  connaître  jusqu'aux 
moindres  particularités  de  leur 
culte ,  porta  l'œil  le  plus  attentif 
sur  leurs  pagodes,  sur  leur  phi- 
losophie ,  sur  leurs  différentes 
sectes,  et  débrouilla  l'histoire  des 
différens  peuples  de  l'Inde.  Dans 
un  Mémoire  qu'il  lut  en  1777  , 
sur  une  veuve  qui ,  ayant 
rompu  ses  liens  ^  réclama  la 
protection  du  poi^illon  français , 
il  s'étend  sur  les  moyens  qu'em- 
ploient les  brames  pour  entre- 
tenir la  superstition  qui  ^  dans 
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quelques  parties  de  l'Inde ,  dé- 
voue les  veuves  à  l'infamie  ou 
aux  flammes  ;  il  remonte  à  roiri- 
gine  de   cette   coutume   atroce 
née  chez  les  Rajapoutes  ,  tribu 
nombreuse  et  guerrière  dont  il 
trace  l'histoire    abrégée   d'après 
des    mémoires  que  les    brames 
mêmes  lui  ont  fourni.  Il  compare 
les  notions  que  l'on  trouvait  dans 
les  livres  publiés  en  Europe  sar 
les  Indous,  avec  les  écrits  origi" 
naux  des  prêtres  de  l'Inde,  et 
avec  les  monumens  existans  en- 
core sur  les  lieux  ,  et  il  réfute 
souvent  les  auteurs  des  Lettres 
Édifiantes,  ce  Ils  font  mention,  dit 
M.   de  Cayrol ,,  d'un  Vichnou- 
Yesoudou ,  qu'ils  traduisent  par 
Yesou.  Cet  ouvrage  ,  rempli  de 
pieux  mensonges  jadis    très-res- 
pectés ,  arrange  si  artistement  la 
naissance ,  la  vie  et  la  mort  de  ce 
Yesou ,  qu'on  se  croît  transporté 
à  Bethléem  et  à  Jérusalem.  J'a- 
voue qu'ayant  les  matériaux  à 
pied-d'œuvre ,  je  n'ai  pu  bâtir  un 
édifice  aussi  à  l'européenne  que 
l'auteur  de  cette  fiction  \  et  voila 
comme  avec  du  papier ,  une  plu- 
me et  de  l'encre  ,    on  instruit 
l'univers.  )>  Le  Mémoire  de  M.  de 
Cayrol  sur  les  cérémonies  ^  ks 
temples    et  les  ascétiques  ZR* 
diens,  appelés  Pandarons^  est 
l'un  des  plus  intéressans  qu'ait 
publié  l'académie  de  Toulouse. 
Ce  mémoire  contient  rexpositiou 
du  système  de  Maididassein,  phi- 
losophe Indou  dont  les  talens  ^ 
les  connaissances  furent  trës-uti* 
les  à  l'auteur.  M.  deCayroHvait 
le  dessein  de  donner  un  ou- 
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rrage  cofnplet  sur  llnde  et  sur 
les  mœurs  des  peuples  qui  possè- 
dent cette  vaste  région  ;  on  doit 
regretter  qu  il  n^ait  pas  exécuté 
ce  projet.  On  a  encore  de  lui 
quelques  mémoires  littéraires  qui 
n'ont  pas  été  imprimés,  et  des 
opuscules  sur  diverses  branches 
de  TéconOmie  rurale.  * 

CAZALÉS  (  Casimir  de  ) , 
né  à  Grenade ,  petite  ville  de 
Tarrondissement  de  Toulouse  , 
en  l'jSa;  son  père  était  conseil- 
ler au  parlement  de  Toulouse,  et 
jouissait  dans  sa  compagnie  de  la 
considération  que  donne  une 
intacte  probité  et  toutes  les  ver* 
tas  qui  constituent  le  bon  magis* 
trat  Cazalés,  dans  sa  jeunesse,  fit 
d^excellentes  études  ;  mais  ne 
montra  pas  dès-lors  le  germe 
des  beaux  talens  qu'il  développa 
avec  tant  d'éclat  dana  la  suite. 
Ses  amis  le  connaissaient  plus  cu- 
rieux de  chercher  le  plaisir  que 
d'aimer  l'étude,  et  nul,  en  voyant 
ses  habitudes,  ne  se  fut  douté  que 
sous  un  extérieur  commun  était 
cachée  une  ame  élevée ,  et  Vun 
des  plus  brillans  génies  que  Télo- 
qu^ce  modemepuisse  se  glorifier 
d'avoir  produit.  11  entra  au  service 
de  bonne  heure,  suivant  Tusage 
de  la  noblesse  à  cette  époque; 
et  la  révolution  le  trouva  capi- 
taine des  chasseurs  à  cheval  au 
r^iment  de  Flandres.  Louis  XVI 
ayant  consenti ,  pour  le  malheur 
de  la  monarchie,  à  convoquer  les 
états  généraux ,  et  sur-tout  à  ac- 
corder à  Tordre  du  tiers-état  la 
double  représentations!  vivement 
demandée  par  les  mal-intention<< 
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nés ,  Cazalés  fut  nommé  députe 
de   la  noblesse    par  le  pays  de 
Rivière- Verdun  :  ce  choix  reçut 
Tapprobatioil^des  gens  bien  pen- 
sans;  mais  on  n^imagina  point  que 
le  jeune  officier  ne  tarderait  pas 
à  attirer  les  regards  de  la  France 
et  de  toute  FEurope;  c'est  néan- 
moins ce  qui  'arriva.  Son  début 
frappant  les  esprits ,  annonça  ce 
qu'il  devait  être;  on  le  nomma 
commissaire  de  la  noblesse  aux 
conférences   condliàtoires   entre 
les  députés  des  chambres ,  lors-« 
qu'on  voulut  opérer  la  réunion 
et  la  fusion  des  trois  ordres  ea 
une  seule  assemblée  ;  il  déploya 
dans  cette  première  circonstance 
la  fermeté  de  son  caractère  et  la 
richesse  de  sa  fertile  imagination , 
et  quand,  pour  Te^gager  à  céder  ^ 
on  lui  eut  dit  que  le  roi  voulait 
la  réunion,  il  s'écria  avec  chaleur, 
que  si  le  monarque  voulait  se 
perdre ,  il  fallait  sauver  la  mo^ 
narchie.  Voyant  que  ses  eflbîts, 
dans  plusieurs  occasions,  ne  pou« 
vaient  l'emporter  sur  Topiniâtreté 
de  ceux  qui  couraient  à  leur 
perte  ^  il  se  retira  de  l'assemblée 
vers  la  fin  de  Juillet ,  et  partit 
pour  le  Languedoc.  Les  ennemis 
de  l'ordre  Farrétèrent  à  Caussade  : 
un  décret  ordonna  son  élargisse- 
ment ;  mais  comme  il  vit  qu'en 
province  il  serait  en  butte  à  d'ac- 
tivés persécutions,  et  qu'à  Paris 
seul    il    pouvait    défendre    la 
royauté ,  il  reparut  dans  l'assem- 
blée, en  majorité  factieuse,  pa- 
rant la  raison  de  tous  les  avan- 
tages de  Féloquence.    Sa    voix 
foudroyante  humilia  plus  d'une 
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fois  Robespierre  ^  qui  cherchait 
déjà ,  par  ses  déclamations  déma- 
gogiques j  à  fonder  sa  popularité , 
et  dont  les  succès  dans  la  suite 
furent  si  douloureux  pour  Thu- 
xnanité.  Il  est  peu  de  questions 
importantes  sur  lesquelles  Caza- 
lés  n^ait  pris  la  parole,  et  tou- 
jours il  les  éclaircit  avec  une  rare 
sagacité,  ou  les  expliqua  eu  hom- 
me qui  avait  approfondi  les  matiè- 
res .  soumises  à  la  discussion.^  Le 
droit  de  faire  la  paix  et  la  guerre 
quW  voulait  ravir  au  roi  , 
celui  de  nommer  ou  de  renvoyer 
les  ministres  dont  on  voulait  pri- 
ver le  prince  ,  le  serment  exigé 
des  prêtres ,  la  loi  qui  devait  dé- 
fendre au  roi  et  à  Théritier  de  la 
couronne,  le  droit  de  s^éloigner 
du  lieu  des  stances  de  la  législa- 
ture ,  furent  celles  où  Cazalés  ap- 
porta le  plus  de  talens ,  et  éclaira 
avec  le  plus  de  génie.  Tous  le^ 
usages  de  la  monarchie  lui  étaient 
présens  ;  jamais  la  couronne  n^eut 
un  plus  digi^e  et  plus  éloquent 
défenseur.  î>es  adversaires ,  pres- 
que toujours  réduitsau  silence,  ne 
lui  répondaient  qu'en  faisant  rugir 
contre  lui  les  aboyeurs  des  tribu- 
nes, ou  par  des  injures,  des  insi- 
nuations perfides  qui  le  dévouaient 
au  poignard  des  assassins.  Il  se 
trouva  une  seule  fois  en  opposi- 
tion avec  le  côté  droit  de  rassem- 
blée, quand  on  agita  la  proposi- 
tion ,  sf  les  membres  d'une  légis- 
lature pourraient  être  réélus  à  la 
suivante.  Cazalés  fut  pour  l'affir- 
inative  qui  déplaisait  à  son  parti  : 
cette  divergence  d'opinion  n'al- 
téra cepeuda&t  pas  la  confiance 
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qu'il  inspirait  aux  amis  de  la  mo« 
narchie.  Sa  voix  s'éleva  principa- 
lement et  avec  la  véhémence  de 
l'indignation ,  contre  les  auteurs 
de  Tattentat  des  5  et  6  Octobre 
1789  ,  dont  il  fit  ordonner  la 
mise  en  jugement.  On  le  vit 
ensuite,  toujours  ami  des  saines 
doctrines  ,  demander  que  l'éligi* 
bilité  au  corps  législatif  fût.  atta- 
chée à  la  propriété  foncière.  Il 
voulut  qu^une  loi  claire  et  précise 
définit  exactement  t;e  que  Ton 
entendait  par  les  crimes  de  lèse- 
nation  ;  que  Ton  créât  six  cents 
millions  de  billets  d'état ,  rem- 
boursables par  les  biens  du  clergé  ; 
enfin ,  qu'une  loi  solennelle  dé- 
clarât la  religion  catholique,  reli- 
gion nationale  :car  il  est  rare  que 
Thomme  qui  veut  le  bien  ne  soit 
pas  en  même  temps  le  défenseur 
naturel  du  culte  de  ses  pères. 
Dans  plus  d^une  circonstance  il 
prit  la  défense  des  parlemens,  at- 
taqués avec  violence  par  tout  le 
côté  gauche  ;  il  les  montra  com- 
me les  sentinelles  avancées  de  la 
monarchie ,  et  présagea  les  maux 
qu'entraînerait  leur  destruction, 
annonçant  par  avance  que  sans 
eux  la  justice  n'aurait  ni  force, 
ni  dignité.  Il  engagea  rassemblée 
à  donner  plus  d'extension  au 
pouvoir  exécutif  ;  mais  il  ne  put 
obtenir  ce  qui  était  si  contraire 
aux  intentions  des  conspirateurs. 
Poussé  à  bout  par  Tindigne  lan- 
gage des  orateurs  ses  adversaires, 
on  le  vit  changer  de  sentiment; 
et  le  17  Février  1 790 ,  il  deman» 
da  à  la  tribune  le  renouvellement 
de  rassemblée ,  et  qiie  tous  lei 
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députés  actuels  fussent  exdus  de 
celle  qui  allait  succéder.  On  le 
combattit  avec  fureur ,  et  la  ma- 
jorité des  voix  Femporta  :  car 
daD£  toutes  les  afeemblées  dëlibé- 
rantes,  la  raison  est  presque  tou- 
jours du  parti  de  la  minorité.  Ca- 
zalés  ne- craignit  pas  d'inculper 
avec  force  les  protestans  de  Mon- 
tauban  ,   lors  des   troubles  qui 
s'élevèrent  dans  cette  ville.  Bien- 
tôt après ,  respectant  le  droit  des 
gens  et  celui  des  souverains ,  il 
vota  contre  la  réunion  d'Avignon 
à  la  France ,  regardant  cet  acte 
comme  le  plus  injuste  de  tous , 
et  démontrant   Todieux    d  une 
mesure  prise  contre  un  légitime 
possesseur  envers  lequel  on  n'ar- 
guait d'autre  titre  que  celui  de 
la  bienséance  et  du  pouvoir.  Le 
noble  sang  de  Cazalés  bouillonna , 
et  ses  accens   retentirent    dans 
rassemblée  ,   lorsqu^un  membre 
in  côté  gauche  eut  fait  la  motion 
de  déclarer  le  prince  de  Coudé 
traître  à  la  patrie  ;  il  combattit 
également  Menou  ,    lorsque  ce 
dernier  accusa  les  ministres  d'a- 
voir trahi  la    cause  du  peuple. 
Pour  nioi^  dit  Cazalés ,  je  pense 
ue  les  ministres  sont  coupa* 
les  ;  je  les  accuse  |  non  point 
comme  vous ,  mais  comme  ayant  ^ 
par  trop  de  faiblesse ,  compro» 
ïïûs  et  trahi  l'autorité  royale. 
11  ne  craignit  pas  lors  de  Tinsur- 
rection  de  Nanci ,  de  donner  à 
Bouille  des  éloges ,  les  motivant 
sur  sa  fermeté  à  punir  les  fac- 
tieux ,   s^écriant   que  le  jeune 
Bésilles  avait  honoré  Tordre  dans 
^piel  il  était  né  ;  ce  qui  excita 
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un  violent  tumulte  dans  Tassem^ 
blée ,  dont  la  plus  grande  partie 
ne  partageait  pas  ces  généreux 
sentimens.  Lorsqu'en  1791  on 
voulait  fixer  les  bases  de  la  cons- 
titution, Cazalés  demeurant  ef- 
frayé des  fondemens  dangereux 
sur  lesquels  on  voulait  les  asseoir, 
chercha  à  faire  adopter  de  plus 
sages  mesures  ,  menaçant  ,  en 
cas  de  résistance  ,  les  révolu- 
tionnaires de  la  coalition  de  tous 
les  amis  de  la  monarchie.  Mais, 
.  hélas  !  ces  paroles  qui  eussent  dû 
retentir  dans  toutes  les  parties  de 
la  France ,  ne  furent  pas  enten- 
dues ;  ceux  qui  eussent  dû  défen- 
dre le  roi ,  Tabandonnaiént  en 
foule,  et  tandis  qu^on  laissait  le 
monarque  dans  le  royaume  ex- 
posé à  toute  la  rage  des  factieux, 
on  allait  chercher  daiis  TËurope 
des  humiliations  ou  des  ennemif 
ardens  seulement  à  la  ruine  de 
la  patrie.  Il  s'opposa  à  ce  que  le 
roi  fût  considéré  comme  foiîc- 
tionnaire  public ,  protesta  contre 
le  décret  de  déchéance,  et  nia  lai 
souveraineté  du  peuple ,  qui  lui 
paraissait  la  plus  dangereuse^ 
si  elle  n^'est  pas  la  plus  coupable 
des  opinions.  Lors  du  départ  de 
Louis  XVI  pour  Varenne,  Ca- 
zalés fut  arrêté  par  le  peuple  5 
rassemblée  le  fit  relâcher.  Il  resta 
peu  de  temps  avec  les  conspira-» 
teurs^dont  Taudace  allait  toujours 
croissante  ;  il  ne  voulut  plus  par 
sa  présence  sanetionner  les  mesu« 
res  désastreuses  qu^on  ne  cessait) 
de  prendre.  Le  21  Juillet  1791 , 
il  envoya  sa  démission  au  prési- 
dent de  rassemblée  I  se  retii^a  en* 
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Angleterre,  et  rentra  en  France 
en  Février  1792  :  mais  il  impor- 
tunait les  mëchans;  sa  vie  fut 
menacée ,   il  se  vit  contraint  à 
fuir,  rejoignît  les  princes  français 
en  Allemagne  ,  et  fit  avec  dis- 
tinction la  campagne  de  1792 ,  à 
lavant-garde  de  leur  armée;  et 
quelquefois  appdé  .  dans   leurs 
conseils  y   y  donna  les  avis  (jue 
lui  suggérèrent  son  bon  esprit , 
son  amour  pour  ses  rois,  com- 
me pour  la  France.    La  croix 
de  &int-Loujs  devint  sa  récom- 
pense. Eloigné  de  la  suite  des 
princes   par  une   de  ces  intri- 
gues qui  sont  si  communes  dans 
les  cours ,  Cazalés  se  retira  sans 
se  plaindre  ;  il  pasâa  en  Angle- 
terre ,  où  il  jouit  de  la  considéra* 
tion.  dueà  son  talent  et  à  ses 
rar^  vertios.   Ses  yeux  cepen- 
dant   étaient   toujours   tournés 
yers  la  France  ;  il  ne  rêvait  pas , 
celui-là  y  l'asservissement  de  sa 
patrie,  et  dès  que  le  premier  con- 
sul eut  saisi  dans  ses  mains  fer- 
mes les  rênes  du  gouvernement, 
Cazalés  s'empressa  d'abandonner 
l'Angleterre,  pour  venir  respirer 
sous  le  Gtél  natal ,  et  admirer  les 
prodiges  par  lesquels  se  signalait 
une  nation  grande  et  généreuse. 
Lorsque  Napoléon  votdut  placer 
sur  son;  front  la  couronne  impé^- 
riale  ,  Cazalés  lui  adressa  une 
lettre  qui  flatta  le  nouveau  sou^^ 
yerain  :  elle  paraissait  applaudir 
&  son  élévation  ;  elle  n'était,  par 
le  fait ,  que  l'expression  des  senti- 
mens  de  notre  compatriote  pour 
le  triomphe  des  principes  monar- 
dûquesrCazsdés,  d'aiUeUrS|  avait 
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TU  tous  les  maux  enfantés  par 
une  république,  et  un  souverain, 
quelle  que  fût  la  légitimité  de 
son  titre ,  lui  paraissait  préférable 
k  la  puissance  de  la  multitude. 
Rentré  donc  en  France  en 
i8o3,  il  fut  accueilli,  comme  il 
devait  Fétre ,  par  les  hommes  les 
plus  éminens  ;  il  refusa  les  places 

Îu^on  lui  offrit  ^  et  se  retira  à 
'oulouse.  Les  élections  au  corps 
législatif  eurent  lieu  en  i8o5. 
Cazalés  n^était  pas  un  personnage 
que  Ton  put  oublier  ;  il  fut  élu 
candidat  à  la  législature ,  et  sans 
doute  sa  voix  éloquente  se  fût 
fait  entendre  de  nouveau.;  mais 
la  mort  ne  lui  laissa  pas  le  temps 
d'ajouter  de  nouvelles  palmes 
à  celles  qu'il  avait  cueiUies.  Une 
maladie  aiguë  Tenleva  rapide* 
ment ,  le  ^4  Novembre  1 8o5 ,  à 
sa  famille  inconsolable  ,  à  ses 
amis,  et  k  la  France  dont  il  était 
Tomement.  Il  s'était  marié  à 
Paris,  en  i8o3 ,  avec  madame  de 
Roquefeuille ,  veuve  d'un  capi' 
taine  de  vaisseau,  laissant  un  fils 
unique ,  héritier  d'un  nom  illus- 
tre ,  et  qu'il  soutiendra  ,  sans 
doute  ,  par  ses  vertus.  Cazalâ 
était  imbu  des  principes  religieax 
les  plus  recommandables  ;  sa 
mort  fut  celle  d'un  bon  chrétien, 
et  d'un  citoyen  fidèle  à  sa  patrie. 
Il  s'était  battu  au  mois  d'Août 

1790,  avecBarnave,  au  pistolet, 
et  fut  blessé  dans  ce  combat 
provoqué  par  une  dispute  dans 
l'assemblée.  «Les  bornes  de  cet 

ouvrage  ne  nous  ont  pas  permis 
de  rapporter  des  passages  des  d»* 

oours  de  Cazalés  ;  ils  sont  dan» 
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k  Moniteur,  et  en  partie  dans  un 
OBvrage  récemment  publié ,  intî- 
talé  :  Recueil  et  Choix  des  opi- 
nions des  membres  les  plus  célè- 
bres des  assemblées  nationales. 

CAZËS  (  Jeàii-Pàul  de),  con- 
leiUer  au  parlement  de  Toulouse , 
né  dans  cette  ville ,  condamné  à 
mort,  comme  membre  du  parle- 
ment, le  i4  Juin  1794 9  parle 
tribunal  révolutionnaire  de  Pa- 
ris. U  était  âgé  de  quarante-deux 

GHABANEL  (  Jean  ) ,  né  à 
Toulouse  vers  Tan  1 56o ,  étudia 
avec  fruit  les  mathématiques  et 
la  langue  française  ;  il  publia,  en 
x58i ,  un  recueil  dHœiwresfranr 
caùesy  imprimées   à  Paris  chez 
Gervais  Mallot  On  a  de  lui  un 
autre  ouvrage  intitulé,  la  Repu- 
Ui<fue  chrétienne.  Lacroix  du 
Maine  dit    dans  son  ouvrage  , 
à  la.  seconde  édition  de  ce  même 
livre  :  a  Je  m^en  informerai  plus 
»  avant  ;  miais  je  n^en  ai  pas  le 
»  loisir ,  étant  trop  pressé  pour 
«rédition  de  mon  livre.  »  En 
1630,  il  publia  les  Sources  de 
télégance  française  ,    ou    du 
droit  et  naïf  usage  des  princi' 
pales  parties  du  parlerfrançais , 
par  Jean  Chabane!,  Tolosain, 
imprimé  à  Toulouse,  in-i  a.  L'au- 
teur ,  suivant  Gouget ,  s'y  mon- 
tre un  écrivain  de  fort  mauvais 
goût ,  et  je  ne  crois  pas  que  de 
son  temps  même  ceux  qui  étaient 
en  réputation  de  bien  écrire  , 
allassent  chercher  dans  son  livre 
les  sources  de  Véléeance  fran^ 
çaise  :  mais  ce  qui  fait  honneur 
à  Chabanel ,  furenl  deu^;  ouvra- 
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ges  qui  parurent  après  sa  mort^ 
et  qui  sont  encore  recherchés  des 
amateurs  ;  Fun  est  intitulé ,  jin- 
tiquités   de  Tégliso  de  Notre^ 
Dame  de  la  Daurade  à  Tou^ 
louse  ;  Tautre,  Etat  e%  Police 
de  la  même  église ,  tous  deux 
in-ia,  à  Toulouse,  chez  C6I0- 
miez,  le  premier  en  i6ai  ^jfl  le 
second  en  1623.  Le  même  impri- 
meur a  donné  un  autre  ouvrage 
de  Chabanel ,  appelé  antiqui- 
tés des  Eglises  paroissiales ,  etc. 
dès  Fan  1 608.  Outre  ces  ouvrages 
peu  connus,  et  qui  mériteraient 
cependant  de  Tétre  ,  puisqu'ils 
font  connaître  plusieurs  monu- 
mens  de  la  ville  de  Toulouse , 
Chabanel  a   encore   traduit  de 
l'espagnol  un  ouvrage  du  R.  P. 
frère  Louis  de  Grenade,  intitulé  : 
Le  Miroir  de  la  vie  humaine , 
dans  lequel  est  contenu  un  exer* 
cice  mental^  réduit  en  sept  con^ 
sidérations.j  pour  les  sept  jours 
de  la  semaine  ;  un  Traité  'du 
Très*Saint'Sacrement  de  Tau- 
tel}  une  exposition  du  psaume 
Miserere  meî^  DeuSy  et  un  Brief 
concessoire   du  R.  frère  Jean- 
François  Dévia  ,    Paris  in- 16  , 
i584-  Il  dédia  son  premier  ou- 
vrage â  la  ville ,  en  ces  termes  : 
tt  A  la  très-ancienne ,  religieuse 
»  et  puissante  ville  de  Tolose , 
»  régie  sous  Tobéissance  du  roi 
7>  et  de  son  parlement ,  par  huit 
)>  capitouls,  protecteurs  des  liber- 
D  tés  de  la  ville ,  conservateurs  du 
))  repos  public ,  pères  du  peuple 
1)  et  de  la  patrie.  Jean  de  Cha- 
))  banel,  Tolosain,  oâre,  dédie  et 
))  consacre  ce  petit  ouvrage  d'Au« 
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>>  tîquités  recueillies  des  tnonii« 
^)  mens  anciens  ^  pour  témoigner 
'>  sa  bienveillance  et  affection  sin- 
^  gulière  envers  sa  très-chère  et 
^  bien-aimëe  patrie ,  à  laquelle  il 
^  souhaite  plein  repos ,  bonheur 
»  et  prospérité.  » 

CHADEBEC  (  N.  )  ,  avocat 
au  parlement  de  Toulouse,  rem- 
porta le  prix  de  l'éloquence  en 
I ^  i4 ,  pour  un  Discours  sur  les 
avantages  de  la  Paix  ;  il  fut 
encore  couronné  Tannée  suivante 

Îar  Tacadémie  des  Jeux  Floraux, 
^e  sujet  proposé  était  celui-ci  :  Le 
wice  trouble  moins  la  société 
quand  Use  ntontre  à  découvert^ 
aue  lorsqiCil  se  cache  sous  les 
apparences  de  la  vertu.  On  a 
encore  de  Chadebec  un  autre 
discours  sur  ces  paroles  :  Mien 
ne  contribue  da^^antage  à  for^ 
fner  un  honnête  homme  j  que 
Tady^ersité.  ♦ 

I.  CHALVET  (  Mattoieu 
DE  )  descendait  d'une  famille 
ancienne,  originaire  d'Auvergne, 
où  elle  subsiste  encore  dans  les 
branches  de  Vemassal  et  de  Nas- 
trac;  il  naquit  au  mois  de  Mai 
1 5 28.  Pierre  Lizet  son  onde, 
qui  avait  été  nommé,  en  1629, 
premier  président  au  parlement 
de  Paris,  était  allé  voir  sa  famille 
pendant  les  vacances  de  iSSg; 
frappé  des  dispositions  heureuses 
du  jeune  Chai  vet ,  il  demanda  à  ses 
parens  la  permission  de  Tamener 
à  Paris,  dans  Tintention  de  lui 
faire  faire  de  bonnes  études.  Chal- 
vet  prit  des  leçons  des  célèbres 
Oronce  de  Fine  ,^  Tusan ,  Bucha- 
nôn ,  et  autres  savans  de  ce  temps- 
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là.  Après  avoir  étudié  sous  enic, 
on  renvoya  à  Toulouse,  en  1 546, 
pour  y  faire  son  cours  de  droit; 
il  se  lia  dans  cette  ville  avec  Tur- 
nebe,  Mercerus  et  Goeva  ,  et  fit  * 
des  progrès  rapides  dans  la  con- 
naissance du  droit.  En  i55o,  il 
désira  aller  en  Italie,  et  il  fré- 
quenta   par-tout  des  savans  du 
premier  ordre,  entr^utres,  Âl- 
ciat  à  Pavie ,  Socin  à  Bologne. 
De   retour  i  Toulouse  ,  il  se 
tourna  vers  Tétude  des  lois,  et 
pour  se    récréer  de    temps  en 
temps ,  il  cultivait  la  poésie  latine  j 
et   française.    Lizet    son   .oncle  \ 
cherchait  à  Tappeler  de  nouveau 
à  Paris  ;  mais  on  le  retint  à  Tou- 
louse ,  et  il  épousa,   en  iSSst, 
Jeanne  de  Bernuy ,  fille  du  sei- 
gneur de   Palaficat  ,   baron  de 
Villeneuve,  rln  i553,  il  fut  reçu 
conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse ,  et  peu  après  créé  juge  de 
la   poésie   française  et   mainte- 
neur  des  Jeux  Flçraux.  Le  roi 
le  nomma  président  des  enquêtes 
en  iS^S.  Chai  vet  se  lia  intime- 
ment avec  plusieurs  personnes 
distinguées  de  ce  temps-là ,  parmi 
lesquelles  se  trouvait  Duffaur  de 
Saint-Jory ,  président  au  parle- 
ment de  Toulouse,  homme  d'un 
mérite  rare,  pour  qui  il  eut  prin- 
cipalement une   affection  toute 
particulière.  Les  guerres  civiles 
désolaient  alors  une  partie  de  la 
France;  Chalvet,  pour  ne  pas  être 
témoin  de  tant  de  cruautés,  se 
retira  dans  une  de  ses  terres  à 
Avignon  avec  sa  famille ,  et  là, 
au  sein  du  repos ,  il  se  mit  à  tra- 
duire les  ouvrages  de  Sénèquei^ 
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k  plulosophe.  Lorsque  le  parle* 
ment  de  Toulouse  eut  été  trans- 
féré à  Qstelsarrasin  ,  ville  du 
Langaedoc,  Chalvet ,  toujours  (!• 
dèle  à  son  roi  et  à  sa  patrie  y  fut 
choîsî  par  le  parlement  pour  aller 
saluer  Henri  IV  à  Lyon  :  c^était 
en  Fan  i  SpS.  Le  roi  le  reçut  avec 
beaucoup  de  bonté,  le  loua  de 
fon  attachement  à  sa  personne  ^ 
et  le  combla  de  bienfaits  et  de 
présens.  En  i6o3,  il  fut  encore 
député  y  au  nom  du  même  parle- 
ment ,  vers  le  roi ,  pour  plusieurs 
affaires  importantes.    Henri    IV 
Toulant  récompenser  son  zèle  et 
ion  dévouement  sans  bornes  à  sa 
personne,  le  fit  conseiller  d'état; 
Chalviet  prêta  serment  entre  les 
mains  de  M.  Bellièvre  ,  cbauce- 
lier  de  France.  Voulant  finir  ses 
jours  dans  le  repos ,  il  retourna  à 
Toulouse  un  an  après ,  et  fit  pas- 
ser sur  la  tête  de  son  fils  Fran- 
çois, la  charge  de  président  :  mais 
il  ne  put  long-temps  jouir  de  la 
tranquillité ,  objet  de  ses  désirs  ; 
car  il  mourut  le  20  Juin  1607  , 
à  Tâge  de  soixante- dix-neuf  ans. 
Sa  traduction  des  oeuvres  de  Sé- 
nèqne  parut  ,  pour  la  première 
fois ,  en  i6o4  y  ^1  Tavait  dédiée  à 
Henri  IV  :  elle  fut  réimprimée , 
pour  la  seconde  fois ,  à  Paris  en 
i638 ,  in-foh ,  chez  Michel  Bru- 
net;  cette  édition  est  augmentée 
de  Tabrégé  de  la  vie  de  Vauieur , 
par  Baudouin ,  qui  a  fait  des  cor- 
rections à  la  traduction.    «  M. 
»  Huet  dit  que  cette  traduction 
^  est  diffuse ,  et  qu^elle  ne  rend 
jamais  bien  le  sens  de  Tauteur.  »" 
Du  reste ,  elle  a  été  totièrement 


C  B  A 


ii5 


éclipsée  par  celle  de  Lagrange* 
Il  est  encore  Fauteur  de  plusieurs 
vers  français  et  latins ,  fort  esti- 
més par  ses  amis  ;  mais  ils  n^oni 
jamais  été  imprimés.  Chalvet  était 
un  des  beaux  hommes  de  son 
temps  ;  il  avait  la  taillé  haute , 
Poeil  riant,  les  cheveux  blonds, 
le  visage  doux  et  vénérable,  le 
maintien  grave  et,  modeste  ,  la 
conversation  des  plus  agréables 
du  monde,  et  personne  ne  Tabor- 
dait^  qui  ne  restât  charmé  de 
Favoir  ^vu.  «  Sainte-Marthe  pré- 
»  tend  qu'il  montait  à  cheval  , 
»  jouait  au  jeu  de  paume ,  et 
»  dansait  avec  une  perfection  in- 
»  croyable.  »  ' 

IL  CHALVET  (Htacimk), 

Î)etit-61s  du  précédent ,  né  à  Tou- 
ouse  le  i4  Septembre  i6o5 ,  en« 
tra  fort  jeune  dans  Tordre  des  Frè- 
res prêcheurs ,  et  fut  connu  depuis 
sous  le  nom  du  Père  Hjacinte.  11 
s^appliqua  dès-lors  à  Tétude  de  la 
théologie  et  de  la  prédication  ,  et 
remplit  avec  distinction  plusieurs; 
des  principales  chaires  du  royau- 
me. M.  de  Harlay  ,  archevêque 
de  Rouen ,  le  choisit  pour  donner 
les  premières   leçons   de  chaire 
dans  Vacadémie  qu'il  avait  érigée 
à  Paris  à  son  abbaye  de  Saint- 
Victor  j  en  faveur  des  jeunes  ecclé- 
siastiques. En  1644  ,  il  vint  prê- 
cher à  Caen  ,  et  travailla  à  la  ré« 
forme  du  couvent  de  son  ordre 
qui  était  établi  dans  cette  ville. 
En  1647  1   ^'  ^^  1®  voyage  de 
Candie  en  qualité  de  chapelain 
du  comte  de  Romorentin  ,  qui 
commandait  les    troupes    véni- 
tiennes qui  allaient  au  secours  de 
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la  ville  de  Candie  ^  assi^ée  par 
les  Turcs.  Il  y  demeura  environ 
un  an ,  en  partit  au  commence- 
ment de  Septembre  i648  pour 
aller  visiter  les  saints  lieux  ;  mais 
à  son  retour ,  il  fut  pris  par  les 
Infidèles ,  et  ne  sortit  de  sa  capti- 
vité qu'en  i65o.  Il  revint  à  Tou- 
louse la  même  année  ,  après  avoir 
cependant  passé  à  Rome  qu^il  dé- 
sirait voir  depuis  lon^-temps.  Il 
fit  imprimer  le  premier  volume 
de  son  ouvrage  ,  intitulé  :  THao- 
logus  ecclesiastes ,  (  c'est-à-dire , 
lé  Théologien  prédicateur).  Lyon 
lui  ayant  paru  un  séjour  plus 
commode  pour  la  continuation 
de  son  ouvrage ,  il  s*y  transporta , 
et  y  fit  imprimer  les  quatre  tomes 
suivans,  depuis  i653  jusqu'en 
i656 ,  époque  à  laquelle  il  revint 
à  Paris  rejoindre  son  ordre.  Ni  les 
travaux ,  ni  les  voyages  ne  l'em- 
pêchèrent de  se  livrer  avec  ardeur 
à  la  prédication  ;  mais  enfin  vou- 
lant se  fixer ,  il  choisit  pour  re^ 
traite  la  ville  de  Caen ,  et  s'y  fit 
recevoir  docteur  en  1659 ,  et  y 
continua  l'impression  du  sixième 
volume  de  son  grand  ouvrage.  > 
Huet ,  alors  évêque  d'Avranches  ^ 
et  son  ami  particulier  ,  lui  offrit 
de  concourir  pour  la  chaire  de 
théologie,  alors  vacante  dans  cette 
ville.  Il  la  disputa  au  mois  de  Mai 
1662  ;  il  l'obtint ,  et  la  remplit 
pendant  quatorze  ans  avec  un 
grand  concours  d'auditeurs.  Plu- 
sieurs a  ffaires  étant  survenues  dans 
son  couvent ,  il  en  sortit ,  et  se 
retira  au  collège  des  arts  de  cette 
ville.  Quelque  temps  après  il  y 
rentra  ^  et  se  sentant  aflkibli  par 
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l'âge ,  3  se  retira  à  Toulouse  en 
xÇ8i ,  où  il  mourut  en  i683  au 
mois  d'Octobre  f  âgé  de  soixante- 
dix-huit  ans.  CePèreétaitzélépoor 
la  doctrine  de  saint  Thomas ,  qu'il 
avait  bien  étudiée  et  réfléchie.  On 
a  encore  de  lui  un  autre  ouvrage 
sur  les  Grandeurs  de  saint  Jo* 
seph ,  et  un  autre  sur  les  Avm' 
tages  de  saint  Dominique,  Son 
cours  de  théologie  forme  dix  gros 
volumes  in-folio ,  imprimé  à  Paris, 
et  il  est  encore  consulté  de  nos 
jours  par  les  théologiens.  Je  re- 
marquerai, comme  une  chose  sin- 
gulière à  regard  de  cet  ouvrage 
immense ,  qu'il  était  d'abord  en 
français  :  mais  que  le  PèreChalvet 
ayant  perdu  son  manuscrit ,  en 
l'envoyant  â  Paris  pour  le  faire 
imprimer,  eut  assez  de  mémoire, 
et  fut  assez  laborieux  pour  le 
composer  de  nouveau  en  latin. 
Depuis  ce  temps-là  il  Ta  toujours 
porté  dans  ses  voyages.  Ce  fait , 
dont  nous  ne  garantissons  pas 
l'authenticité,  est  rapporté  par  un 
historien  toulousain  digne  de  foi. 
m.  CHALVET  (Marie), 
épouse  de  Pierre  de  Mnlenfant 
de  Gratien ,  seigneur  de  Baisse' 
son  et  de  Pressac ,  née  à  Tou- 
louse ,  et  morte  dans*  la  même 
ville.  Cette  illustre  dame  se  renè't 
célèbre  par  son  goût  pour  la  poésie 
et  les  belles-lettres.  Elle  remporta 
le  prix  de  TElegie  à  l'académie  des 
Jeux  Floraux  en  1701  ,  et  celui 
de  rOdeen  1 7 02.  Ces d«ux  ouvra- 
ges ,  et  plusieurs  autres  qui  sont 
imprimés,  font  connaître  le  génie 
heureux  et  facile  de  cette  musc 
toulou^ainei 
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^  CHAMBERT  (  Germaii»  ) , 

jpeintre  et  graveur ,  naquit  à  Gri- 
solles, en  1784  )  d'une  famille 
honnête  et  riche.  H  fit  de  bonnes 
études ,  et  s'adonna  avec  succès  à 
la  culture  des  arts  d^pendans  du 
dessin.  On  trouve  dans  ses  ta- 
bleaux un  ton  de  couleur  vrai  et 
des  pensées  heureuses.  Ses  progrès 
rapides  lui  inspirèrent  le  désir 
d^aller  se  perfectionner  dans  U  ca- 
pitale ,  et  d'y  puiser  une  instruc- 
tion nouvelle  dans  les  nombreux 
chef-d^œuvres  qui  faisaient  la 
gloire  de  notre  Musée ,  et  qui  rap- 
pelaient les  victoires  de  la  France  ; 
niais  son  mariage  avec  une  jeune 
personne  distinguée  par  des 
talens  aimables ,  le  retint  à  Tou- 
louse. Alors  il  forma  le  projet  de 
joindre  au  titre  de  peintre ,  celui 
de  graveur ,  et  il  parvint  en  peu 
d'années ,  sans  maître  et  sans  con- 

*  leils ,  à  graver  le  trait  avec  une 
grande  pureté.  Plusieiirs  auteurs, 
parmi  lesquels  on  compte  MM. 
BruandeiduMege^lmconûèïent 
Texécutiou  des  planches  de  leurs 
ouvrages.  L^académie  des  Sciences 
de  Toulouse  le  choisit  pour  dessi- 
nateur et  graveur.  Il  fit  à  Teau 

.  forte  un  grand  nombre  de  por- 
traits. On  distingue  sur-tout  dans 
9on  œuvre  un  JEcce  homo  d'après 
Mignard.  M.  Ghambert  avait  éta- 
pli  une  imprimerie  lithographique 
a  Toulouse ,  et  tout  semblait  an- 
noncer que  son  entreprise  serait 
couronnée  par  le  succès ,  lorsqu'il 
fut  atteint  d'une  maladie  qui  le 
conduisit  lentement  au  tombeau. 
Il  vit  approcher  le  terme  fatal  sans 

noatreir  ni  crainte  |  ni  faiblesse* 
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Des  pensées  consolantes ,  des  soins 
prévojans ,  une  tendre  afTeçtion 
pour  sa  famille,  de  touchans  sou- 
venirs pour  ses  amis  ,  occupaient 
toute  son  ame.  Il  mourut  le  i3 
Février  1 82 1 ,  regrettant  peut-être 
de  n'avoir  pas  eu  le  temps  de  faire 
assez  pour  sa  renommée,  mais 
emportant  la  certitude  que  sa  mé- 
moire serait  religieusement  con- 
servée par  sa  famille  et  par  tous 
ceux  qui  l'ont  chéri.     * 

CBÉàRBONNIER  SAINTE- 
CROIX  (A.  D.  ) ,  néàToulouse. 
condamné  à  mort  par  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris,  comme 
complice  de  la  conspiration  de  la 
prison  du  Luxembourg  ,  où  il 
était  détenu.  11  fut  exécuté  le  9 
Juillet  1794*11  était  âgé  de  37  ans» 

CH  ARIBERT  ou  ARIBERT , 
fils  de  Clotaire  II  et  de  la  reine 
Bérétrude  sa  seconde  épouse, 
n'eut  d'abord  aucune  part  à  la 
succession  de  ^n  père  Dagobert  ; 
son  frère  aine  s -empara  de  près- 

Îue  toutes  les  provinces  de  la 
rance.  Charibert  eut  recours  à 
son  oncle  Brunulfe  ,  frère  de  la 
reine  sa  mère.  Tous  deux  se  reti- 
rèrent aux  extrémités  du  royaume 
de  Neustrie  vers  le  Toulousain  et 
la  Guienne.  Il  parait  qu'ils  s'em- 
parèrent de  ces  contrées ,  et  s'y 
fortifièrent.  Selon  un  ancien  mo- 
nument ,  il  paraît  que  Charibert 
avait  épousé  Gisèle ,  fille  unique 
d'Armand  f  duc  de  Gascogne.  En 
se  retirant  vers  les  Pyrénées ,  il 
eut  sans  doute  le  dessein  de  pro- 
fiter des  secours  que  son  beau-père 
pouvait  lui  fournir.  11  rassembla 

eu  efl€(  asse?  d^  forces  poui:  se 
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rendre  redoutable  à  Dagobert  ; 
mais  celui-ci  ayant  trouvé  le 
moyen  d'attirer  près  de  sa  per- 
sonne Brunulfe  ,  oncle  et  princi- 
pal protecteur  de  Charibert ,  le 
fit  arrêter ,  et  ensuite  assassiner. 
Charibert,  privé  de  l'appui  de 
Brunulfe  ,  eut  recours  aux  négo- 
ciations; et  enfin,  un  traité  conclu 
vers  la  fin  du  mois  d'Avril  63o , 
lui  assura  la  possession  d'une 
grande  partie  des  provinces  si- 
tuées depuis  la  Loire  juJiju'aux 
Pyrénées  ,  c^est-à-dire  ,  le  Tou- 
lousain ,  leQuercy,  le  Périgord, 
laSaintonge  Ja  Novempopulanie, 
le  Poitou ,  FAngoumois  ,  la  ville 
d'Arles,  et  une  portion  de  la  Pro- 
vence qui  dépendait  du  royaume 
de  ^"^eustrie.  Charibert  se  rendit 
ensuite  à  Toulouse ,  parce  que 
cette  ville  était  la  principale  des 
pays  qui  lui  furent  cédés,  et  réta- 
blit en  sa  personne  le  titre  de  Roi 
de  Toulouse^  que  les  rois  Yisigots 
avaient  pris  autrefois.  Il  paraît 
que  depuis  cet  accord ,  Charibert 
r(%na  paisiblement.  La  reine  Gi- 
sèle lui  donna  plusieurs  enfans. 
(  Voyez  Bertrand ,  Boggis  et  Cbil- 
péric.  )  En  63 1  ,  il  marcha  con- 
tre les  Gascons  révoltés.  Son  expé- 
dition eut  un  heureux  succès  ;  il 
soumit  entièrement  ces  peuples  à 
son  obéissance,  et  étendit  ainsi 
les  bornes  de  son  royaume.  Il 
mourut  peu  de  temps  après  dans 
la  troisième  année  de  son  règne, 
n'étant  âgé  que  de  viD|[t-cinq  ou 
vingt-six  ans.  Chilpéric  son  fils 
lui  succéda  dans  un  âge  encore 
fort  tendre ,  et  fut  reconnu  dans  le 
royaume  de  Toulouse.     * 
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CHARLEVAL  (  C.  A) ,  garde 
du  corps  de  Louis  XVI ,  né  à 
Saint-Pé ,  fut  condamné  à  mort 
par  le  tribunal  révolutionnaire 
de  Paris  ,  comme  complice  d'une 
conspiration  dans  la  maison  d'ar- 
rêt de  Saint-Lazare  ,  où  il  était  ' 
détenu.  11  fut  exécuté  le  24  Juil* 
let  1 793.  Il  était  âgé  de  quarante- 
cinq  ans. 

CHARPENTIER  (  Pikriie), 
professeur  de  droit ,  né  à  Tou- 
louse au  commencement  du  16.^ 
siècle ,  fut  avocat  au  grand  con- 
seil du  roi.  Il  était  de  la  reh'gion 
prétendue  réformée  ;  mais  s'étant 
brouillé  avec  ses  chefs ,  et  princi- 
palement avec  Théodore  de  Bèze, 
il  quitta  Genève ,  comme  le  dit 
Bay]  e ,  avec  sa  femme  et  ses  enfans , 
((  sans  dire  adieu  à  ses  créanciers.  » 
Charpentier  vint  à  Paris  quelque 
temps  avant  le  massacre  dé  la 
Saint-Rarthelemi  ;  s'étant  lié  avec 
M.  de  Bellièvre ,  il  se  sauva  chez 
lui  pendant  cette  horrible  bou- 
cherie ,  avec  plusieurs  autres  fa-  { 
milles.  Pour  s'accommoder  à  la  \ 
fortune ,  et  par  un  effet  de  son 
humeur  bizarre  qui  lui  faisait 
défendre  le  parti  où  son  intérêt 
l'obligeait  d'entrer ,  il  commença 
à  se  déchaîner  non  contre  les 
auteurs  du  massacre ,  ni  contre 
cet  horrible  carnage ,  mais  contre 
ce  qu'ils  appelaient  la  Cause  ^ 
c'est-à-dire ,  contre  la  faction  des 
protestans  pour  laquelle  il  témoi- 
gnait une  grande  horreur,  et  qu'il 
disait  que  Dieu  avait  justement 
punie  pour  tous  ses  désordres  ^ 
parce  qu'elle  s'était  servie  du  pré- 
texte de  la  religion  pour  couvrir 


CH  a: 

Son  esprit  de  sédition  et  de  ré- 
Tolte,  et  que  les  prétendus  dévots 
•qui  la  composaient  avaient  pris  les 
armes  contre  leurs  compatriotes , 
au  lieu  de  se  servir  de  larmes ,  de 
prières  et  du  jeàne  pour  toutes 
armes  ;  qu^ils  s'étaient  emparés  de 
plusieurs  villes  du  royaume,  qu'ils 
avaient  fait  mourir  une  iannité 
de  personnes,  et  poussé  leur  inso- 
lence jusqu^à  déclarer  la  guerre  à 
leur  souverain.  Il  disait  que  leurs 
assemblées ,  où  Von  ne  faisait  au- 
trefois que  prier  Dieu ,  étaient 
des  conventicules  et  des  confé* 
rences  séditieuses  dans  lesquelles 
on  ne  parlait  ni  de  la  piété  ,  ni 
des  mystères  de  la  religion ,  ni  de^ 
la  correction  des  moeurs ,  mais 
d'assembler  secrètement  des  trou*- 
pes  dans  les  provinces  ,  et  de  lier 
des  intelligences  avec  les  princes 
étrangers.  Il  ajoutait  qu'ils  entre- 
tenaient des   hommes  séditieux 
dans  toutes  les  villes  du^oyaunae, 
poir  tacher  de  troubler  la  paix 
que  le  roi  avait  accordé  aux  pro- 
testans  par  un  effet  de  sa  bonté, 
et  qu'il  n'y  avait  que  Fépée  dé 
Dieu  que  les  princes  portent ,  qui 
pût  réprimer  leur  audace  ;  quil 
reconnaissait  bien   que   c'était 
Dieu  qui  at/ait  inspiré  le  dessein 
de  la  réprimer  par  les  voies  les 
plus  sévères  à  un  roi  ,qui  était 
naturellement  fort  doux.  »  Char- 
pentier ,  dans  les  comtnencemens , 
se  contentait  de  parler  ainsi  en 
particulier  dans  les  conversations 
familières  qu'il  avait  avec  Belliè- 
vre  ;  mais  comme  on  vit  ensuite 
qu'il  disait  les  mêmes  choses  en 
public ,  le  roi  et  la  reine  le  choi- 
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sîrent  pour  faire   l'apologie  dû 
massacre  dans  l'étranger.    Il  se 
chargea  volontiers  de  cette  com- 
mission ;  on  lui  donna  une  somme 
considérable  ,  et  on  lui  promit 
en  outre  de  l'élever  à  des  places 
éminentes  ;  il  partit  avec  Bellièvre, 
quil  laissa  en  Suisse  après  avoir 
prononcé  plusieurs  discoucs ,  et 
de  là  il  alla  à  Strasbourg  ,  où  il 
avait  déjà  professé  le  droit.  En 
1572  ,  et  le  1 5  Septembre,  il  fit 
imprimer  une  lettre   adressée  à 
François  Portus-Candîot,  savant 
helléniste  ;  cette  lettre  fut  publiée 
en  latin  et  en  français ,  sous  ce 
titre:  Pétri  Carpentarii  epistoke 
ad  Franciscum  Portant  ,  cre* 
sensem ,  (fua  docetur  persecu- 
iioneSj  ecclesiarum  Galliœ ,  non 
culpa  religiorum ,  sedfactioso» 
rum  accidisse  /  iS^a  ,   in-8.« 
Lettre  de  Pierre  Carpentier , 
jurisconsulte ,  adressée  à  Fran^ 
cois  Portes- Gkiudiot  ,  par  la- 
quelle il  montre  que  les  persé-^ 
cutions  des  églises  de  France 
sont  adi^enues ,  non  par  la  faute 
de  ceux  qui  faisaient  prof ession 
de  la  religion ,  mais  de  ceux  qui 
nourrissaient  les  factions  et  les 
conspirations ,  qiCon  appelle  la 
Cause ,  in-8.**  Dans  cette  lettre , 
qui  était  datée  du  1 5  Septembre , 
il  disait  qu'il  y  avait  deux  partis 
parmi  les  protestans ,  l'un  de  Pa- 
cifiques ,  qui  agissaient  de  bonne 
♦foi  par  principe  de  religion ,  et 
qu'ils  suivaient  les  maximes  de 
celle  qu'ils  professaient ,  l'autre 
de  ceux  qui  soutenaient  la  cause 
Gui^  factieux  ennemi  de  la  paix  ; 
que  ces  deux  partis  avaient  cha- 
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cun  leurs  chefs.  Le  premier;  avait 
à  sa  tête  Spina ,  Sorel ,  Âlhrac, 
Capel,  Laliaye  ,  Mercure ,  et  le 
second,  Théodore  de Beze,  qu'il 
appela  la  trompette  de  Séba, 
contre  lequel  il  se  déchaîna  vio- 
lemment* Non  seulement  dan^ 
son  livre  il  excusa  le  massacre , 
maïs  il  prouva  fort  au  long ,  et 
avec  beaucoup,  d'adresse ,  qu'il  a 
été  justement  fait ,  et  qu'on  a  dû 
le  faire  pour  abattre  une  faction 
impie  qui  cherchait  à  renverser 
r^utorité  royale  ,   saccager  les 
villes  ,  troubler  la  tranquillité 
publique ,  et  à  anéantir  la  religion 
protestante.  On  publia  une  rér 
ponse  à  cette  lettre  sous  le  nom 
âe  Portes ,  datée  du  i.*'  Mars  de 
Tannée  suivante ,  qui  dévoilait  le 
caractère  odieux  de  Charpentier. 
£n  i574i  on  réimprima ,  défor- 
mât in-4*''  1  cette  réponse  ,  et 
l'extrait  des  remarques  de  Bau- 
douin sur  la  lettse  de  Charpen- 
tier :  toutes  ces  pièces  se  trouvent 
dans  le  mémoire  de  Tétat  de 
France  sous  le  roi  Charles  IX , 
depuis  le  feuillet  3a3  du  tome 
i.'"^  jusqu^au  368  de  l'édition  de 
z579«  Corneille  Schultingîus  mit 
presque  toute  entière  la  lettre  de 
Charpentier  dans  la  préface  de  sa 
Confessio  Hyeronjmiana ,  qu'il 
publia  en  i585.  On  trouve  dans 
le  tome  3  de  la  grande  histoire 
de  Meseray ,  un  précis  de  la  même 
lettre.  En  1 689 ,  le  père  Denis 
de  Sainte-Marthe  fit   imprimer 
un  ouvrage  intitulé  :  Entretiens 
touchant  V entreprise  du  prince 
^Orange  sur  V Angleterre.  Il 
inséra  dans  son  ouvrage  la  lettre 
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de  Charpentier,  qui  certainement 
n^aurait  plus  vu  le  jour  sans  lui. 
On  a  eucore   de  Charpentier, 
Pium  et  christianum  de  retinm* 
dis  armis ,  et  pace  repudienda 
consilium  ,  Paris  1576,  in^-S.* 
lia  même  année  il  parut  une  tni- 
duction  de  cet  ouvrage ,  portant 
pour  titre  :  jiyertissement  saint 
et  chrétien  touchant  le^port  des 
armes ,  et  réfuté  la  même  année 
par  Pierre  Fabre ,  sous  le  titre 
de  Hesponsio  ad  Petrum  Car' 
pentariarunL  Ces  deux  écrits  fu- 
rent imprimés  ensemble  ,  Paris 
iSt^S,  in-8.®,  et  la  réponse  sépa- 
rément à  Neustadt  en  1575.  On 
ignore  Tépoque  de  la  naissance  et 
de  là  mort  de  Charpentier  ;,tout   . 
ce  qu^on  sait ,   c'est  qu'il  vivait 
encore  en  i584-  B.ivet,  dans  sou 
Jesuita  vapuîante  ,  semble  le 
confondre  avec  Tavocat  Carpen- 
tier  que  ses  intelligences  avec  la 
cour  d'Esfiagne  firent  condamner 
au  supplice  de  la  roue  en  1 5^6  ; 
il  était  fils  de  Jacques  Cliarpen*  i 
tier ,  grand  ennemi  de  Ramus.  Du   1 
reçte ,  ce  Pierre  Carpentier ,  qui 
avait  vécu  dès  le  coboimencement 
du  règne  d'Henri  lY  ,  semblerait 
avoir  encouru  la  haine  du  vain- 
queur de  la  Ligue  ,  en  publiant 
ses  affreux  mémoires,  qui  feraient 
rougir  l'homme  le  plus  désordon- 
né. Nul  Biographe  ne  parle  de  lui 
avec  tant  de  mépris  ,  si  ce  n'est 
Bayle  dans  son  Dictionnaire  his' 
torique ,  qui  lui  a  consacré  un 
long  article ,  et  qui  le  traite  de 
furieux  ennemi  des  Réformés. 
Yojisz  Bayle  de  Tédition  de  1 7  ^0, 
page  85 1 ,  i.»*voL  ,  et  2946  e( 
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4ûtoo ,  3.*  vol.  de  Thoa ,  liv.  53 , 
pag.  1092*93 ,  année  157  a. 

GHILPËRIC ,  fiU  de  Chari- 
hen ,  roi  de  Toulouse  et  de  Gi- 
sèle ,  succéda  à  ^n  père  Tan  63 1 , 
n^étant  encore  âgé  crue  de  trois  ou 
quatre  ans  ;  mais  il  mourut  peu 
de  temps  après.  Les  anciens  histo- 
riens aTOuentque,  suivant  lebruit 
public ,  Dagobert  le  fit  mourir 
pour  envahir  ses  états ,  et  pour 
régner  ainsi  seul  sur  toute  la 
France.  Il  est  assuré  que  ce  jeune 
prince  mourut  de  mort  violente. 
Son  oncle,  qui ,  selon  toute  appa- 
rence, fut  son  assassin ,  s'empressa 
dWvoyer  le  duc  Baronte  pour  re- 
cueillir la  riche  succession  de  cet 
infortuné.  Cependant  Boggis  et 
Bertrand ,  frères  puînés  de  Chil- 
péric ,  avaient  des  droits  à  la  cou- 
ronnede  Toulouse  ;  mais  Hs  trou* 
pes  de  Dagobert  s'emparèrent  du 
royaume ,  et  l'on  ne  put  soustraire 
qu'avec  peine  ces  deux  princes  à 
la  poursuite  des  satellites  de  l'usur- 
pateur.    * 

CHORSON  ou  TORSIN, 
premier  duc  ou  comte  non  héré- 
ditaire de  Toulouse  ,  fut  établi 
dans  cette  dignité  par  Charlema- 
gne ,  après  que  ce  monarque  eut 
nommé  Louis  son  fils  roi  d'Aqui- 
taine en  7*78.  Adalaric ,  duo  de 
Gascogne  ,  ayant  pris  les  armes 
en  787  pour  venger  les  qfierelles 
de  sa  famille  dépossédée  du  du- 
ché d'Aquitaine  par  les  descen- 
dans  de  Charles  Martel  (  voyez 
Hunaud  et  Waifre  ) ,  Chorson  se 
mit  en  campagne  pour  Tarréter  : 
mais  la  fortune  trahit  son  cou- 
rage ;  il  fut  vaincu  et  fait  prison- 
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nier  pat  Adalaric  Celui-ci  lui 
oflrit  sa  délivrance  à  des  condi* 
tions  qu'un  homme  d'honneur 
et  un  sujet  fidèle  à  son  prince  y 
auraient  rejetées.  Chorson ,  qui 
souhaitait  de  se  voir  en  liberté  , 
les  accepta  pourtant ,  et  joignant 
la  lâcheté  à  la  félonie  ,  il  promit 
au  duc  de  Gascogne  de  ne  jamais 
porter  les  armes  contre  lui ,  non 
pas  même  par  ordre  du  roi  son 
maître  ,  et  que  si  par  cas  le 
prince  le  lui  commandait ,  il  re-  ^ 
fuserait  d'obéir.  Charlemagne,  in* 
digne  d'unetx>nduite  aussi  basse  , 
obligea  Chorson  de  se  présenter  à 
la  diète  de  Worms,  tenue  en  790  ; 
là  ,  après  l'avoir  entendu  ,  le  roi 
prononça  sa  destitution,  le  décla« 
rant  incapable  de  ne  jamais  rem« 
plir  aucune  charge  ;  et  par  grâce 
spéciale  ,  on  lui  fit  rémission  de 
la  peine  capitale  que  sa  félonie 
avait  méritée.  Guillaume  fut  élu 
à  sa  place  duc  d'Aquitaine  et 
comte  de  Toulouse. 

L  CIRON  (Iwmocentde),  fut 
professeur  et  chancelier  de  l'église 
de  Toulouse,  a  fait  des  paratyles 
sur  les  cinq  livres  des  Décrétâtes , 
où  il  y  a  d^assez  bonnes  recher- 
ches. On  a  imprimé  ciet  ouvrage 
à  Leipsic  ,  in-4»** ,  en  1726 ,  par 
les  soins  de  Samuel  BrunquelL. 
(!iron  fit  imprimer  à  Toulouse  la 
cinquième  collection  des  Décré* 
taies  après  Gra tien  ,  qui  contient 
l«s  constitutions  d'Honorius  III  ^ 
recueillies  ,  vers  l'an  1217  ,  par 
Tancrède,  archidiacre  de  Bou- 
logne ,  et  publiées  sons  le  nom 
d'Honorius  III ,  Paris  1 645 ,  in-fol. 
Ciron  mourut  vers  l'an  i65o«  En 
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i-jGj  ,  Ri^ger  fit  réimprimer  à 
Vienne ,  în-folio ,  son  Opéra  in 
jus  canonicum, 

IL  CIRON  (Gabwel  de  ),  issu 
d'une  ancienne  famille  de  Tou- 
louse y  fut  aussi  chancelîer  de 
Tëglise  et  de  Tuniversîtë  de  cette 
Tille  ;  il  se  signala  par  son  savoir, 
sa  piété  et  sa  charité.  11  fonda  j 
avec  madame  de  Mondonville ,  la 
congrégation  des  Filles  de  FEn- 
fance  à  Toulouse ,  institution  qui 
n'existe  plus  depuis  long-temps.*- 
U  était  prêtre  ,  et  ce  fut  lui  qui 
ayant  été  député  du  second  ordre 
pour  rassemblée  du  clergé  de  Tan 
1 656 ,  proposa  de  faire  imprimer, 
aux  dépens  du  clergé,  les  Instruc- 
tions  de  saint  Charles  Borromée 
aux  confesseurs  de  son  diocèse. 
Sa  proposition  fut  goûtée  et  sui- 
Tie ,  afin  d'arrêter  par  là  les  dé- 
sordres que  causait  la  morale  re- 
lâchée, contre  laquelle  cette  as- 
semblée s'éleva  avec  tant  de  force. 
€^deau  ,  évéquede  Vence,  dans 
une  ordonnance  pastorale  ;  où  il 
fait  le  récit  de  ces  faits ,  appelle 
M.  de  Gron  un  personnage  de 
savoir  et  de  piété.  Ce  fut  entre 
ses  mains  que  le  grand  prince 
Armand  de  Gonti ,  qui  l'aimait, 
Testimait ,  et  l'avait,  choisi  pour 
son  directeur,  mourut  à  Pezenast 
Il  donna  les  preuves  les  plus  éçla* 
tantes  de  sa  charité  pendant  la. 
peste  qui  ravagea  Toulouse  l'es- 
pace de  dix-huit  mois  ;  il  exposa 
sa  Vie  avec  intrépidité ,  pour  pro- 
curer aux  malades  ù)ute  sorte  de 
secours  spirituels  et  temporels.  Il 
eut  le  bonheur  de  survivre  à  ce 
fléau.  Après  sa  mort ,  qui  arriva 
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vers  i6 ,  iL  fut  entend  ^ 

comme  il  avait  ordonné  ,  sous  le 

C}rche  de  l'élise  Saint-Etienne, 
e  Père  Dumas  ,  prêtre  de  la 
doctrine  chrétienne ,  lui  a  consa* 
cré  un  éloge  magnifique  écrit  en 
latin ,  et  traduit  depuis  en  fran- 
çais. 

CIRONIS  DE  BEAUFORT 
(  Victor  )  ,  né  à  Toulouse  en 
1 6.  • . . ,  se  distingua ,  étant  encore 
très-jeune ,  par  ses  succès  poéti- 
ques. U  remporta  le  prix  de  TE* 
glantine  (i)  en  1687  ;  en  1691 , 
celui  du  Souci  (2)  ,  et  en  16.... 
celui  de  la  Violette.  U  fut  reçu 
maître  aux  Jeux  Floraux  ,  et  il 
conserva  ce  titre  lors  de  Térection 
de  ce  corps  en  académie  l'an  1 694* 
Les  poésies  de  Gironis  de  Beaufort 
consistent  en  Chants  reryaux ,  et 
en  traAictions  de  plusieurs  odes 
d'Horace.  On  a  aussi  de  lui  quel- 
ques madrifaux ,  des  épigrammes 
et  des  chansons.     * 

CLÉMENCE  ISAURE.  V. 
IsAuaE. 

COIGNARD  (Gabriellkde), 
fille  de  Jean  Coignard ,  conseiller 
au  parlement ,  naquit  à  Toulouse 

en  i5 Elle  épousa  Pierre  de 

Mansencal  ,  seigneur  de  Mira* 
mont ,  d^abord  conseiller  au  grand 
conseil ,  et  puis  président  à  mor* 
tier  au  parlement.  Cette  dame  a 
composédesPo^iie^  chrétiennes^ 

(l)  Le  Triomphe  de  VEglantine^ 
par  Fictor  Cironts  dé  Beaufort j, 
Tolosain ,  ia-4.°  9  Toulouse ,  Domi- 
nique Desclassaa  1687. 

{2)  Le  Triomphe  du  Souci  9  par 
Victor  Cironis  de  Beaufort ,  Tolo* 
sain  ,  in-4*°  9  Toizlouse  ,  Antoine 
Colomiez  1691. 
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Elle  sarvécut  à  son  éponx ,  et 
chercha  des  consolations  dans  la 
pratique  des  vertus  religieuses  et 
dans  la  culture  des  lettres.  Ses 
poésies  ont  ëté  imprimées  à  Tou- 
louse ,  en  i594  ,  chez  Pierre  Ja- 
gourtet  Bernard  Girles  ,  h  l'en- 
seigne du  nom  de  Jésus.  Jeanne 
et  Catherine  de  Mansencal ,  ses 
filles ,  les  donnèrent  au  public , 
et  les  dédièrent  aux  âmes  dévo- 
tes. Ce  volume  in- 12  renferme, 
i."*  cent  quarante-deux  Sonnets 
ou  Stances  sur  divers  sujets  de 
iété ,  tels  que  les  fêtes  des  Saints, 
es  mystères  de  Jésus-Christ  et 
de  la  Vierge  ,  et  les  Psaumes  de 
David  ;  2./»  un  Poème  sur  Judith  ; 
i.""  un  Discours  sur  la  Passion  du 
Sauveur  ;  4«*  tine  Complainte  de 
la  Vierge  ;  5.<*  la  Descente  de  Jé- 
sus-Christ aux  Limbes  ;  6.<*  une 
Hymne  à  la  louange  de  la  Cha- 
jité;  '].''  un  Sommaire  des  sept 
Sermons  faits  par  M.  Raimond, 
contre  les  sept  Péchés  mortels , 
pour  les  sept  états  de  la  ville  de 
Toulouse ,  devant  les  sept  corps 
des  Apôtres  à  Saînt-Saturnin.  Ga- 
brielle  de  Coignard  avait  un  vrai 
talent  poétique ,  et  Fon  peut  croire 
que  si  elle  était  née  deux  siècles 
plus  tard ,  elle  aurait  occupé  une 
place  distinguée  sur  le  Parnasse 
Irancais      * 

L  CÔMBETTES  (  JeàkJo- 
seph-Lazaae  de  )  ,  seigneur  de 
Caumont  ,  conseiller  au  parle- 
ment de  Toplouse ,  né ,  en  i  "j 4^  9 
à  Gaillac  en  Albigeois ,  était  issu 
d'une  des  plus  anciennes  familles 
de  la  province.  Descendant  d'une 
longue  suite  de  magistrats ,  il  ea- 
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tra  fort  jeune  dans  le  parlement 
de  Toulouse.  Lors  de  la  destruc  ^ 
tion  des  parlemens  en  177 1  ,  de 
Combettes  déploya  en  sa  compa- 
gnie une  rare  fermeté  ,  se  mon-" 
trant  inflexible  aux  sollicitations 
qui  lui  furent  faites  d'adhérer  aux 
volontés  du  chancelier  Meaupou. 
Sa  résistance  lui  valut  Thonneur 
de  Texil  comme  à  la  plupart  de 
ses  collègues ,  avec  lesquels  il  ren- 
tra en  fonction  en  17747  lorsque 
Louis  XVI  eut  dans  Tiotérét  du 

!)euple  et  de  la  monarchie  rétabli 
es  parlemens.  Sa  résistance^éné- 
reuse  à  l'enregistrement  de  quel- 
ques édits  onéreux ,  lui  valut  un 
second  exil  sous  l'administration 
du  cardinal  de  Brienne ,  homme 
qui ,  par  un  contraste  singulier  ^ 
fit  tant  de  bien  à  la  province  du 
Languedoc  quand  il  fut  archevê- 
que de  Toulouse ,  et  tant  de  mal 
au  royaume  lorsque  plus  tard  il 
devint  premier  ministre.  Les  in- 
justices de  la  cour  ne  détournè- 
rent pas  de  Combettes ,  quand  la 
révolution  et  ses  épouvanubles 
horreurs  eurent  éclaté ,  de  se  faire 
remarquer  par  son  inviolable  atta- 
chement au  roi ,  comme  aux  vrais 
principes.  Croyant  contribuer  au 
soutien  du  trône  et  de  rautel,  il 
envoya,  en  179 1 ,  ses  deux  seuls 
enfans ,  encore  bien  jeunes ,  dans 
les  rangs  des  gentilshommes  qui 
s^étaieut  rassemblés  à  Coblentz 
sous  les  honorables  bannières  des 
princes  français.  La  Convention 
ayant  juré,  de  sacrifier  à  sa  haine 
l'entier  parlement  de  Toulouse, 
dont  la  fidélité  faisait  sa  condam- 
uation ,  de  Combettes ,  d'abord 
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arrêté  ^  jeté  avec  ses  collègues 
dans  les  prisons  de  la  Visitation 
de  cette  \ille ,  refusant  de  sauver 
sa  vie  par  la  fuite ,  ne  voulut  pas 
8e  séparer  de  sa  compagnie.  En- 
voyé peu  après  à  Paris ,  il  y  fut 
condamné  à  mort ,  avec  environ 
quatre-vingts  magistrats  du  même  • 
parlement ,  et  mourut  glorieuse- 
inent  sur  Téchafaud  du  martyre 
le  i3  Juin  1^94  ,  àTàge  de  qua- 
rante^neuf  ans.  Sa  fermeté,  fon- 
dée en  ce  moment  sur  la  religion , 
ne  se  démentit  pas  dans  cette  dou- 
loureuse circonstance.   De  Corn- 
bettes  avait  épousé  ,  en  1770  ,• 
mademoiselle  de  Seranne ,  née  à 
Montpellier  ;  de  ce  manage  sor- 
tirent trois  enfans  ,  dont  Talné , 
aujourd'hui  conseiller  à  la  cour 
Toyale  de  Toulouse  ,  a  été  décoré 
par  le  roi  du  titre  de  vicomte. 
II.  COMbETTES  LaBOU- 

RELIE  (  N.  ) ,  né  à  Gaillac ,  con- 
damné à  mort ,  comme  membre 
du  parlement  de  Toulouse ,  le  6 
Juillet  1794)  P^i"  1^  tribunal  ré- 
volutionnaire de  Paris,  il  était 
Êgé  de  vingt-neuf  ans.   (  Voyez 

AlGUE^VIVES.  ) 

I.  COMPAING  (  NO  ,  né  à 
Toulouse  en  16.... ,  chanoine  de 
la  métropole  ^  fut  membre  de 
)^ Académie  des  Lanternistes  ^ 
et  se  distingua  par  son  éloqiience» 
Ses  discours  balancèrent  plusieurs 
fois  les  suffrages  de  Tacadémie 
française ,  et  il  a  laissé  des  sermons 
écrits  avec  une  él^ance  et  une 
pureté  remarquables.  Lorsque 
Louis  XIV  érigea  en  académie 
Tancien  corps  des  Jeux  Floraux , 
VL  Tabbé  Gompaing  entra  dans 
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cette  société.  On  ignore  V^oqué 
de  sa  naissance  et  celle  de  sa 
mort.     *  , 

IL  COMPAING  ( N.  ),  frèredu 
précédent ,  et  prébendier  de  Té- 
glise  Saint-Etienne  de  Toulouse, 
remporta ,  en  1694  9  le  prix  d^é- 
loquence  proposé  par  F  Académie 
des  Lanternistes  ^  ou  par  Mes- 
sieurs des  Conférences  acadé' 
miques  de    Toulouse  ,   sur  la 
modération  du  Roi  qui  est  prêt 
à  sacrifier  sa  propre  gloire  au. 
repos  de  F  Europe  par  les  ojf'res. 
de  paix  qu'il  fait  à  ses  ennemis^ 
dans  le  temps  oii.ses  conquêtes 
et  ses  victoires  promettent  à  ses 
armes  des  progrès  encore  plus 
glorieux  (i).   Compaing  obtint 
aussi  le  prix  d'éloquence  <  donné 
par  Tacadémie  des  Jeux  Floraux 
en  1699  ;  le  discours  couronné 
avait  pour  sujet  ces  paroles  :  Les 
Belies'Lettres  adoucissent  les 
mœurs.     * 

I.  COMIKIHAN  ou  COMT- 
NI  AN  (  François  de  ) ,  né  à  Tou- 
louse en  16....' ,  a  laissé  quelques 
pièces  de  vers  insérées  dans  plu- 
sieurs recueils. 

IL  COM  YNIHAN  (Joseph  de), 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent ,  naquit  à  Toulouse  ,  en 
1675  ,  de  Pierre  de  Comynihan 
et  de  Marguerite  de  Turle.  Le 
premier ,  et  peut*étre  le  seul  goût 
qu^il  manifesta  dans  sa  jeunesse, 

(0  Vid.  Recueil  de  plusieurs 
pièces  d'éloquence  j)résentées^ 
Messieurs  des  Conférences  àca- 
déoûques  de  Toulouse  ,  pour  le 
prix  de  Tannée  M.  DC.  XCIV.  Tou- 
louse I  G.  L.  Coiomiez  »  in^is. 
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fat  celui  des  lettres.  Se  livrant 
tout  entier  à  un  si  noble  pen- 
:  chant ,  il  chercha  les  moyens  dé 
se  perfectionner  dans  Tart  de  Té- 
loqaence  pour  laquelle  il  se  sen- 
tait beaucoup  d'attrait  II  fntTun 
des  membres  d'une  société  litté- 
raire formée  à    Toulouse    par 
Tavocat  général  Lecomte  et  par 
le  chevalier  d^Aliés.  En  1710  ,  il 
pr&enta  un  discours  à  Tacadémie 
des  Jeux  Floraux  sur  ce  sujet  pro- 
posé :  V  exemple  a  plus  de  force 
ijue  la  parole  pour  nous  porter 
à  la  vertu,  11  remporta  le  prix , 
et  fut  admis  au  nombre  des  aca- 
démiciens. M.  de  Ck>mynihan  eut 
la  subdélégation  de  Fintendance 
du  Languedoc ,  et  devint  ensuite 
trésorier  de  la  ville ,  et  Fun  des 
directeurs  de  l'hospice.  U  mourut 
le  !.•'  Janvier   i76i.  On  a  de 
M.  de  Comynihan  les  éloges  de 
H.  de  Nesmond  ,  archevêque  de 
Toalouse,  de  M.  d'Assezat,  con- 
seiller au  parlement ,  et  dé  M.  de 
Soubeiran  de  Scopon.     * 

COPILLUS,  chef  des  Tecto- 
sages  ,  prit  les  armes  pour  re- 
pousser le  joug  que  les  Romains 
voulaient  imposer  à  son  pays.  II 
rassembla  les  plus  braves  guerriers 
de  sa  nation  ,  et  marcha  contre 
les  ennemis  de  la  Gaule.  Copillus 
aurait  été  vainqueur ,  si  la  cause 
lai  plus  juste  obtenait  toujours 
davantage  ;  mais  la  fortune  trahit 
sa  valeur.  Les  Tectosages  furent 
dispersés  par  Sylla ,  lieutenant  de 
Marins  :  Copillus  voulut  en  vain 
rallier  ses  légions  ;  environné  de 
soldats  romains  ,  et  ne  poufVant 
plus  àe  servir  de  ses  armes ,  il  fut 
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fait  prisonnier  Y  et  destiné  à  suivre 
le  char  du  triomphateur.  Ainsi 
ce  chef  illustre  vit  échouer  ses 
projets  généreux  ,  et  il  ne  put 
trouver  la  mort  sur  le  champ  de 
bataille,  en  combattant  pour  Fin- 
dépendance  dé  sa  patrie.     * 

l.  CORAS  (  Jeaw  ) ,  né  à  Tou- 
louse ,  en  1 5 1 3 ,  d'une  famille  ori- 
ginaire de  Réalmont ,  fut  un  des 
plus  grands  jurisconsultes' du  16.* 
siècle.  Il  fit  ses  premières  études  à 
Toulouse  9  et  s^attacha  particu- 
lièrement à  celle  du  droit ,  dans 
laquelle  il  fit  de  si  grands  progrès , 
qu'étant  parti  pour  Angers  ,  il 
donna  des  levons  publiques ,  et  il 
fut  généralement  applaudi  pen- 
dant Fespace  d^une  année  qu'il  y. 
resta  ;  il  se  rendit  à  Orléans ,  et  la 
il  y  cueillit  de  nouveaux  lauriers. 
Il  alla  ensuite  à  Paris  ,  o&  il  se 
distingua  par  sa  manière  de  pro- 
fesser les  insti tûtes  de  Justinien  et 
le  droit  canon.  Le  chancelier  dé 
Lhopital  Fayant  entendu ,  en  fut 
si  satisfait ,  qu^il  lui  accorda  son 
estime.  Goras ,  jaloux  d^acquérir 
de  nouveaux  succès ,  et  trouvant 
que  la  France  était  un  théâtre 
trop  resserré  pour  lui ,  partit  pour 
Fltalie,  et  professa  encore  le  droit 
à  Padoue  ,  n'étant  âgé  que  de 
vingt-un  ans.  Il  y  resta  trois  ans^ 
puis  revint  à  Toulouse ,  où  il  at- 
tendait une  chaire  de  professeur , 
lorsque  Jacques  de  Tournon  , 
évéque  de  Valence  ,  voulant  ré- 
tablir Funiversité  de  cette  ville , 
Fappela,  en  1544)  pour  y  pro- 
fesser. Coras ,  après  y  avDÎr  de- 
meuré trois  ans ,  revint  de  nou*^. 
veau  en  Italie ,  où  ses  anciens 
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amis   rappelaient  ,    obtint  une 
chaire  de  professeur  à  Ferrare  y 
qu'il  ne  quitta  que  pour  venir 
à  Toulouse  remplir   la   même 
.placé.  On  dit  qu'il  eut  dans  cette 
ville  jusqu'à  quatre  mille  écoliers 
qui  prenaient  ordinairement  ses 
leçons  ;  ce  fait  est  rapporté  par 
Maynard.  Il  fut  élevé  à  la  dignité 
de  chancelier  ,  et  le  roi  Henri  II 
lui  donna  une  charge  de  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse  ;  et 
quoique  Ton  reconnût  son  mé- 
rite,  il  fut  obligé  de  subir  un 
examen  ,  méthode  excellente  qui 
se   pratiquait  alors.    Coras  em- 
brassa avec  chaleur  la  prétendue 
religion  réformée  ,  de  laquelle 
il  se  montra  zélé  partisan ,  et  qui 
lui  causa  d'abord  de  vifs  chagrins, 
et  finit  enfin  par  lui  coûter  la  vie. 
En  1 562  ,  lorsque  les  Calvinistes 
tentèrent  vainement  de  s'emparer 
de  Toulouse .  Coras  faillit  à  être 
enveloppé  dans  les  sanglantes  exé-. 
cutionsquW ordonna  défaire.  Le 
peuple  demanda  sa  mort  à  grands 
cris ,  et  il  n'y  échsippa  que  par  les 
bons  offices  qui  lui  furent  rendus 
par  son  ami  Fourquevaux.  Il  filt 
interdit  par  le  parlement  avec 
tous  les  autres  conseillers  suspects 
de  la  prétendue  réforme ,  et  ce 
ne  fut  qu'après  trois  arrêts  du 
conseil  que  le  parlement  enregis- 
tra les  lettres  patentes  qui  les  ré- 
tablissait dans  leur  charge.  Coras, 
dont  la  tête  s'exaltait  facilement, 
écrivit  d'une  manière  outrageante 
contre  les  Capitouls  dans  ses  Mé- 
langes de  Droit.  On  voulait  se 
pourvoir  contre  lui  ;  mais  l'ins- 
*  tance  en  réparation  d'injures  ne 
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fut  point  poursuivie.  En  i56S,' 
la  guerre  civile  s'étant  raUumée 
dans  le  royaume ,  les  religionnaires 
se  cantonnèrent  dans  les  villes  de 
leur  parti,  et  Coras  se  retira  lui-mê- 
me à  Réalmont.  Lui  et  les  autres 
conseillers  fugitifs  ayant  obtenu, 
commission  du  prince  de  Condé 
pour  dresser  une  chambre  souve- 
raine ,  on  leur  cm  fit  un  crime 
dans  la  suite ,  €i  ce  fut  une  des 
principales  causes  de  la  mort  de 
Coras.  En  1  ff'j  2  ,  Jean  Coras  re- 
vint à  Toulouse  ,  où  il  rencontra 
François  de  Ferrières  et  Antoine 
Latger ,  excellens  jurisconsultes  ; 
ils  furent  immédiatement  arrêtés 
et  conduits  dans  une  prison ,  et 
trois  semaines  après  on  les  trans- 
féra ,  avec  les  autres  prisonniers 
religionnaires  ,  aux  prisons  de  la 
conciergerie  du  palais.  Le  parle- 
ment les  mit  aussitôt  en  accusa- 
tion ,  comme  coupables  d'avoir 
voulu  soulever  le  peuple  en  i66a, 
et  nomma  à  cet  effet  un  président, 
deux  conseillers  ,  quatre  asses- 
seurs, pour  informer  contre  eux, 
en  attendant  la  venue  de  deux 
bourgeois  de  Toulouse  que  cette 
ville  avait  député  à  I4  cour  pour 
savoir  la  volonté  du  roi  touchant 
les  prisonniers.  Ces  deux  envoyés 
étant  de  retour ,  signifièrent  au  pre- 
mier président  et  aux  gens  du  roi, 
les  ordres  secrets  dont  ils  étaient 
chargés  touchant  les  religionnaires 
de  la  ville  qui  étaient  arrêtés ,  d'a- 
près lesquels  il  avait  éié  ordonné 
de  les  égorger ,  si  cela  n'était  déjà 
fait.  Le  parlement  s'assembla  pour 
délibérer  sur  ce  sujet.  Les  mé- 
moires du  temps  assurent  que  les 
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tonseSUers  étaient  plutôt  portés  à 
k  démence  qu^à  répandre  le  sang  ; 
mais  que  n^osant  opiner ,  ils  se 
contentèrent  de  lever  les  épaules, 
et  de  baisser  les  yeux.  Pendant 
qu'on  délibérait  de  la  sorte ,  sept 
a  Imit  assassins  ,  armés  de  haches 
et  de  coutelas,  s'étant  rendus ,  le 
4 Octobre,  à  la  conciergerie  avant 
le  soleil  levé ,  se  firent  amener  les 
trois  cents  priAnniers  Tun  après 
Tautre  ,  et  ils  les  massacrèrent 
impitoyablement  aux  pieds  des 
d^rés  du  palais.  Ainsi  les  scènes 
atroces  des  a  et  3  Septembre 
]  793 ,  commandées  au  nom  d'une 
détestable  liberté  ,  furent  précé- 
dées plus  de  deux  cents  ans  aupa- 
ravant ,  par  de  pareilles  horreurs 
auxquelles  la  religion  servit  de 
prétexte  ,  tant  le,  fanatisme  est 
habile  à  prendre  diverses  cou- 
leurs ,  et  tant  tout  ce  qui  est  hon- 
nête devrait  se  réunir  contre  lui , 
quel  que  fût  le  nom  qu'il  invo- 
quât ,  et  la  bannière  sous  laquelle 
il  prétendrait  marcher.  Coras , 
François  de  Ferrières  et  Antoine 
Latger  ,  furent  revêtus  de  leur 
robe  de  cérémonie ,  et  pendus  à 
l'ormeau  du  palais.  Coras  était 
âgé  seulement  de  cinquante^neuf 
ans.  Les  ouvrages  dç  Coras  ont 
été  imprimer  en  deux  volumes 
in-folio  à  Lyon  ,  le  premier^  en 
i556  ,  chez  Vincent  de  Portes, 
lesecond,  en  1 558,  chCiK  A/itoine 
Vincens.  On  en  a  donné  une  autre 
édition ,  en  i6^3 ,  à  Wittemberg  ; 
niais  elle  est  imprimée  sur  du 
mauvais  papier.  Outre  cela ,  on  a 
encore  de  lui  plusieurs  œuvres 
détachées.  L  In  universam  sa» 
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cerdotorum  materiam  erudka 
sane  ad  luculenta  paraphrasis , 
etc.  Tolosae  1687  ,  in-4*^  Ce  traité 
est  quelquefois  consulté.  IL  Pa- 
raphrase  surVEdit  des  mariages 
clandestinement  contractés  par 
les  enfans  de  famille ,  contre  le 
gré  et  consentement  de  leurs  pè» 
res  et  mères ,  Lyon  160 5,  in-8.* 
Cest  redit  d'Henri  II  du  mois  de 
Février  1756,  dont  il  s'agit  ici. 
IIL  Memorabilium  senatus-con" 
sultorum  summa  apud  Tolosata 
curiœ  de  sententiarum  ,  etc.  , 
ouvrage  peu  estimé.  IV.  Les 
douze  règles  du  seigneur  Jean 
Pic  de  la  Mirandole ,  etc. ,  tra- 
duites du  latin,  Lyon  i6o5 ,  in-8.® 
Coras  avait  dédié  cet  ouvrage  à 
sa  fille  Jeanne.  V.  Discours  des 
parties  et  offices  dun  bon  et 
entier  Juge  ,  Lyon  i6o5  ,  in-8.* 
Ce  discours  est  rempli  de  plu- 
sieurs traits  d^histoire.  11  est  peu 
lu ,  mais  il  mériterait  de  Tétre. 
VL  Arrêt  mémorable  du  par» 
lement  de  Toulouse ,  contenant 
une  histoire  prodigieuse  dun  ^ 
supposé  mari  adi^enue  de  notre 
temps  j  etc.  Paris  157  a  ,  in-4»*» 
idem  y  Lyon  i6o5  ,  in-8.®  Il  pu- 
blia quelques  autres  brochures 
sur  les  affaires  du  temps  ,  mais 
nous  n^avons  pas  cru  devoir  les 
citer.  Un  avocat  de  Toulouse , 
nommé  Daurier ,  a  composé  sa 
vie ,  et  donné  un  catalogue  exact 
de  tous  ces  ouvrages. 

II.  C0RA5  (  Jacques  de  )  ,t 
proche  parent  du  précédent ,  né 
aussi  à  Toulouse  en  i63o ,  suivît 
d'abord  le  parti  des  armes  ,  et  fut 
éadet  dans  les  gardes-françaises  \ 
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mais  ses  parens  le  voyant  hvea 
peine  embrasser  la  carrière  mili- 
taire ,  le  rappellèrent  auprès 
d^eux  ,  et  rengagèrent  à  étudier 
en  théologie.  Coras  ,  qui  était 
alors  calviniste  ,  obtint  bientôt 
une  chaire  de  ministre  dans  sa 
secte  :  il  en  exerça  les  fonctions 
dans  le  Haut*Languedoc  et  la 
Guienne  ,  et  auprès  de  M.  de 
Turenne ,  avec  qui  il  demeura 
trois  ans.  Ce  fut  vers  ce  temps-là 
qu'il  entreprit  de  réfuter  les  con* 
troverses  du  cardinal  de  Biche- 
lieu  ;  mais  la  lecture  àé  cet  ou- 
vrage lui  ayant  fait  sensation  ,  il 
trouva  des  armes  contre  lui  là  où 
il  voulait  triompher  j  et  cette 
source  de  lumières  le  ramena  à  la 
foi.  Il  abjura  publiquement  ses 
erreurs  à  Montauban  entre  les 
mains  de  Tévéque  ;  il  venait  à 
cette  époque  de  Tonneins  en 
Agenois ,  où  il  était  ministre.  Il 
rendit  compte  des  motifs  de  sa 
conversion  dans  un  ouvrage  qui 
fut  imprimé  à  Paris  en  1667  , 
in-i2  f  sous  ce  titre  :  La  Conyer' 
sion  de  Jean  Coras  ^  dédiée  à 
nosseigneurs  du  Clergé  de  Fran- 
ce* Dans  la  seconde  partie ,  il 
réfute  un  livre  qu'il  avait  pu- 
blié cinq  ans  'auparavant ,  inti- 
tulé :  L'Impossibilité  de  Funion 
entre  V Eglise  réformée  et  la  ro* 
moine*  L'étude  des  matières  théo*- 
logiques  n'empêchait  point  Co- 
ras de  se  livrer  à  la  poésie  qu'il 
aimait  passionnément  11  étaitcal- 
TÎniste  lorsqu'il  publia  son  poème 
de  Jonas ,  ou  Ninive  pénitente , 
qui  n'est  aujourd'hui  connu  que 
par  les  satires  de  Boileau.    La 
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première  édition  parut  ^  poorls 
première  fois  ,  à  Paris  i663, 
in-ia.  Ce  mauvais  début  ne  le 
découragea  point  de  la  carrière 
poéUque  ;  il  donna  bientôt  après 
Josué  ,  Samson  et  Dat^id ,  cpii , 
réunis  au  premier ,  parurent  sous 
le  titre  à'Œuyres  poétiques^ 
Paris  i665  ,  in- 12.  On  ne  re- 
cherche ce  volume  qu'à  cause  de 
sa  rareté.  Boîleau^écrasa  Fauteur 
et  toutes  ses  productions  |  par  ce 
seul  vers  : 

Le  Jonas  inconnu  sèche  dans  Is  poussière* 

On  a  encore  de  lui  ,•!.  Traité 
des  Controverses; IL  J^itasancti 
Corasii  senatori^ ,  Montauban 
1673 ,  in-4.°  On  consulte  encore 
cet  ouvrage.  Coras  mourut  en 
1677  .  dans  un  âge  peu  avancé. 

CORMOULS  (N.  ),  néàCa^ 
telsarrasin  ,  fut  avocat  au  parle- 
ment de  Toulouse  ,  et  ensuite 
capitoul  ;  il  cultiva  la  poésie ,  et 
se  fit  connaître  par  de  jolis  vers 
insérés  dans  le  Mercure.  Nous 
avons  de  lui  une  fable  intitulée 
la  Pudeur  :  elle  est  en  prose  \ 
on  la  trquve  imprimée  dans  le 
Mercure  de  France  de  l'anuée 
1701  ,  page  27  ,  3."«  partie.  Un 
nommé  Boyer  de  la  Rivière  se 
l'attribua  quelque  temps  après; 
mais  on  reconnut  le  plagiat ,  et 
Cormouls  fut  reconnu  pour  en 
être  U  véritable  auteur  :  nous 
ignorons  Tépoque  de  sa  raorL  II 
passait  pour  un  avocat  très-dis* 
tingué  dans  le  barreau. 

COSTE  (N.  ) ,  né  à  Toulouse, 
et  mort  dans  la  même  ville  an 
mois  de  Novembre  1 7  Sg.  11  est 
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•ateur  d'un  Projet  Hune  His- 
toire de  la  ville  de  Paris  sur 
un  nouveau  plan  ,  1739,  m-8.« 
On  voit ,  par  Vënoncé  de  ce  vo- 
lame  ,  que  Fauteur  n'avait  pas 
entendu  faire  une  histoire  de  la 
ville  de  Paris ,  Qiais  bien  au  con- 
traire ridiculiser  le  goût  outré  de 
1  érudition  ,  et  se  moquer  des 
immenses  compilateurs  qui  ^tta- 
client  trop  souvent  à  des  minuties, 
li  commence  par  faire  un  éloge 
historique  de  l'histoire  ,   «  dont 
»  le  goût  y  dit-il  ,  est  naturel  à 
})  Thomme  ,  au  lieu  que  peu  de 
»  personnes   aiment  les  lignes  , 
»  tes  angles  ,  les  puissances  ,  les 
»  extractions  de  racines ,  les  plan- 
3»  tes  rangées  par  classe ,  Ténumé- 
s  ration  des  insectes ,  etc.  Toutes 
»  les  sciences ,  continue-t-il ,  s'é- 
1»  puisent ,  les  genres  des  belles- 
i>  lettres  tarissent  tous  les  jours  ; 
])au  contraire  ,    les  trésors  de 
1  rhistoii'e  s^accumulent  tous  les 
»  jours  par  le  laps  de  temps.  » 
Après  avoir  tracé  ainsi  le  plan  de 
son  ouvrage  ,  il  annonce  qu'il 
donnera  une  suite  de  MM.  les 
curés,  marguilliers ,  vicaires ,  pré- 
dicateurs de  lavent  et  du  carê- 
me, prêtres  habitués,  sacristains, 
dercs ,  enfans  de  chœurs  ,  etc. 
Cet  ouvrage  est  gai  et  piquant , 
quoique  Desfontaines  ait  voulu 
prétendre  qu'il  n'avait  en   cela 
imité  que  le  Chef-éC œuvre  cPun 
inconnu ,  et  la  Dissertation  sur 
les  antiquités  de  Chaillot.  On  a 
encore  de  lui ,  Lettre  de  T  Auteur 
du  projet  de  V Histoire  de  la 
ville  de  Paris  ,  à  V Auteur  des 
Observations  sur  les  Ecrits  mo- 
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demes ,  Harlem  i  y  89 ,  in- 1 2.  Cet 
ouvrage  est  écrit  dans  le  même 
style  que  le  précédent.  C'est  une 
réponse  à  la  critique  de  Desfon- 
taine ,  avec  lequel  ils  étaient  tou- 
jours en  guerre.  Cet  auteur ,  en 
général ,  était  uni  écrivain  mé- 
diocre. 

COURTIAL  (Jean- Joseph  ) , 
fut,  vers  la  fin  du  17.'  siècle, 
conseiller  médecin  ordinaire  du 
roi ,  et  professeur  d'anatomie  à 
Toulouse  ;  il  publia  ,  I.  Disser- 
tation physique  sur  les  Matières 
nitreuses  qui  altèrent  la  pureté 
de  Vair  de  Madrid ,  par  Jean- 
Baptiste  Juanini ,  traduite  de  l'es- 
pagnol ,  Toulouse  i685  ,  in^ia. 
II.  Nouvelles  Observations  ana- 
tomiques  sur  les  Os  ,  sur  leurs 
Maladies  extraordinaires  ,  et 
sur  quelques  autres  sujets  ,  Pa- 
ris 1706  ,  in-i2  ;  Leyde  1709  , 
în-8.  *»  On  trouve  dans  cet  ouvrage 
des  recherches  curieuses ,  princi- 
palement sur  la  moelle  des  os  et 
sur  leurs  sutures. 

COURTOIS  (  Berwaud  ) ,  poê- 
'te ,  qui  vivait  à  Toulouse  vers  lé 
milieu  du  i7.«  siècle ,  a  concouru 
plusieurs  fois  aux  Jeux  Floraux. 
Il  remporta ,  en  i65o  ,  le  prix  de 
la  Violette ,  et  nous  avons  de  lui 
un  recueil  de  poésies ,  imprimé  là 
même  année ,  sous  ce  titre  :  Le 
MontdeParnassepourle  Triom* 
phe  de  la  J^iolette  ,  Tolose  \ 

chez  F.  Boude ,  in-4''*     * 

I.  CROZAT  (  Amtoike  de  ) , 
naquit  à  Toulouse  en  i655 ,  de« 
vint  un  des  plus  riches  financiers 
de  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV , 
et  fat  créé  marquis  du  ChâteL 
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Kn  17 15,  lemarauis  de  Chan- 
velin  étant  mort ,  le  roi  pour  le 
récompenser  des  services  qu'il  lui 
avait  rendu  lorsqu^il  occupait  la 
plac^  de   receveur    général  du 
clergé  et  celle  de  trésorier  des 
états  du  Languedoc ,  le  fit  grand 
trésorier    de  l'ordre   du  Saint- 
Esprit  ,  place  qu^il  conserva  jus- 
qa'k  sa  mort  Au  mois  de  Sep- 
tembre 171a  ,  il  avait  obtenu, 
pour  quinze  ails ,  le  privilège  du 
commerce  exclusif  de  la  Louisia- 
ne :  il  doit  être  regardé  comme  le 
fondateur  de  cette  colonie ,  pour 
laquelle  il  fit  des  embarquemens> 
considérables.     Son     entreprise 
échoua ,  parce  que  les  bénéfices 
ne  répondirent  point  aux  avances 
qu'il  avait  faites  ;  et  le  a 5  Août, 
par  un  arrêt  du  conseil ,  il  remit 
ses  lettres  patentes  à  Louis  XY  ; 
et  ce  fut  alors  ce  qui  donna  nais- 
sance à  la  fameuse  compagnie  des 
Indes  ,  en  cédant  à  une  seule 
compagnie    l'établissement     du 
"*   Mississipi.  Grozat  mourut  à  Pa- 
ris le  7  Juin  1738,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-trois ans.   Le  marquis 
du  Chàtel  avait  été  Fun  des  fon- 
dateurs de  Fécole  royale  de  pein- 
tiu'e  de  Toulouse. 

IL  CROZAT  (  Akne-Marie 
DE  )  y  fille  du  précédent ,  se  dis- 
tingua ,  dans  son  temps ,  par  son 
esprit  et  ses  connaissances.  L^abbé 
Le  François  lui  dédia  une  Afé^ 
ihode  abrégée  et  facile  pour 
apprendre  la  Géograpliie ,  très- 
souvent  imprimée  sous  le  titre 
de  Géographie  de  Crozat.  Elle 
avait  épousé ,  en  1 7 1 7  ,  le  comte 
Pevreux ,  colonel  général  de  la 
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cavalerie  légère  de  France ,  et 
mourut  sans  enfans  en  1729. 

m.  CROZAT  (  Joseph^Ah- 
TOiNE  DE  ),  fils  du  précédent, 
naquit   à  Toulouse   en    1696 , 
fut  conseiller  au  parlement  de  la 
même  ville,  i|uiitre  des  requêtes, 
lecteur  du    cabin^   du  roi  ea 
1 7 1 9 ,  et  mourut  en  \^t\o*  Pas^ 
sionné  pour  les  arts ,  qu^il  avait 
toujours  aimé  ,   il  voulut  satis- 
faire son  goût ,  et  y  sacrifia  pen- 
dant sa  vie  toute  sa  fortune.  Il 
forma  le  projet  de  faire  graver 
àsesdépeps,  et  par  souscription, 
les  tableaux  et  les  dessins  de  sa 
collection  :  ce  recueil ,  qui  est  fait 
diaprés  les  plus  beaux  tableaux 
et  les  meilleurs  dessins  qui  fussent 
alors  en  France  ,  divisé  suivant 
les  différentes  écoles  ,  avec  un 
abrégé  de  la  vie  des  peintres,  et 
une    description    historique  de 
chaque  tableau ,  parut  en  17291 
Paris,  grand  in-fol.  On  appelle  ce 
recueil  Cabinet  de  Crozat  ;  le 
premier  tome  contient  cent  qoa- 
rante  estampes  {\\  Après  la  pu- 
blication du  premier  tome,  trou- 
vant la  direction  de  cette  entie* 
prise    trop    difficile   pour  lui  , 
Crozat  la  remit  à  un  certain  Ro- 
bert  ,    peintre  du  <^rdinal  de 
Rohan,  lequel  fit  gravet  et  déli- 
vrer cent  dix  nouvelles  estampe» 
d'après  les  tableaux  et  les  maîtres 
de  Técole   vénitienne  ;   mais  la 
mort  de  Robert  ayant  fait  perdre 

(1)  Ce  dernier  morceau  ne  porte 
que  le  n.®  187  ;  mais  il  y  a  dans 
le  corps  de  l'ouvrage  trois  plan- 
ches qui  sont  cetées  his  avec  étoi- 
les ,  savoir ,  les  n.**'  3* ,  3*  et  90*' 
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li  Crozat  Tespërance  d'arriver  à  la 
confection  du  second  volume ,  il 
se  dégoûta   de  son    entreprise. 
Toolant   néanmoiqs    s^acquitter 
envers  ses  souscripteurs ,  U  leur 
délivra  quarante*deux  planches 
terminées,  sans  les  accompagner 
de  discours ,  avec  le  titre  du  pre- 
mier tome,  seconde  partie.  Après 
la  mort  de  Crozat ,  les  planches 
et  ce  qui  restait  d'exemplaires , 
furent  vendus  à  une  compagnie 
de  libraires ,  et  ensuite  confiés  à 
Mariette ,  qui  donna  une  nou- 
velle forme  a  ce  recueil ,  en  deux 
vol.  in-fol.  ;  il  y  ajouta  des  des- 
criptions qui  manquaient,  et  il  en 
avertit  le  public  par  un  program- 
meimpriméen  174^»  En  1764, 
Basstn   ayant   fait   Facquisition 
de  ces  planches ,  les  fit  imprimer , 
ainsi  que  les  discpurs ,  avec  cette 
diflcrence  que  les  planches  imi- 
,tant   les   lavis   des   dessins  qui 
précédemment     étaient    gravés 
lur  bois  ,  le  furent  sûr  cuivre. 
Bassan  eut  encore  recours,  quel- 
ques années  après ,  à  tin  nouvel 
fxpédient  :  pour  donner  à  cet 
ouvrage  une   forme   nouvelle  , 
il  sépara    les   estampes   gravées 
d'après  les  plus  beaux  tableaux 
italiens,  du  palais  d^Orléans,  et 
fit  un  vol.  composé  de  quarante-^ 
cinq  estampes ,  avec  une  explica- 
Vbn  pour  chaque  sujet ,  sous  ce 
titre  :  Recueil  d'après  la  galerie 
du  Pcdais'RoyaL  Crozat  avait 
voulu  aussi  faire  graver  la  pré- 
cieuse collection  d'antiques  qu'il 
avait  formé,  et  s'il  eût  fait  exé- 
cuter ce  bel  ouvrage ,  peu  de  re- 
IBueils  de  pierres  gravées  auraient 
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présenté  le  même  intérêt   :  car 
si  le  cabinet  de  Crozat  était  re- 
gardé comme  une  des  plus  pré- 
cieuses  collections    connue     de 
tableaux ,  de  statues,  de  modèle» 
de  sculpture ,  de  dessins ,  d'es- 
tampes ,   etc.    il  était  peut>être 
plus  recommandable  ,  dit  Mar-^ 
riette,  par  la  rareté,  Texcellence 
et  le  nombre  de  pierres  gravées 
tant  en  creux  qu^en  relief  ;  elles 
étaient    au    nombre    d'environ 
quatorze  cents.  Kauteur  du  Mw 
seum  romatium  en  avait  conçu 
une  si  haute  idjée,  qu^l  voulut  que 
les  pierres  antiques  qui  lui  appar- 
tenaient, et  qui  avaient  fait  ses 
délices  pendant  sa  vie,  y  fussent 
placées  après  sa  mort.  Marriette 
publia  ,  en  174^7  tlne  descrip- 
tion sommaire  de  ce  cabinet,  qui 
fut  acquis  par  le. duc  d'Orléans, 
et  qui  a  été  décrit  par  Lachau  et 
Leblond  dans  Touvrage  intitulé  : 
Description  des  principales  pier* 
res  gradées  du  duc  d'Orléans , 
1780,^2  vof  in-fol.  Crozat  avait 
rassemblé  plus  de  dix-neuf  mille 
dessins  ,   qui  lui    avaient   coûté 
45 0,000   liv.    Il  avait  employé 
soixante  ans  de  recherches  et  de 
dépenses  à  compléter  cette  col- 
lection,  la  plus  riche  qui  ait  ja- 
mais existé  en  ce  genre.   H  ne 
s'est  pas  vendu ,  pendant  tout  ce 
temps-là ,  un  cabinet  en  Europe 
qui  n'ait  été  acquis  en  tout  ou  en 
partie  par  Crozat  ;  il  avait  par- 
tout des  émissaires  chargés  de  le 
tenir  au  courant  de  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  mieux  à  vendre.  Cor- 
neille Vermenlen  ,  graveur  très- 
habile  ,  faisait  tou$  les  ans   le 
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voyage d^Anvers  à  Paris,  pour  lui 
apporter  les  dessins  qu'il  avait  pu 
recueillir  dans  les  P|iys-Bas.  Cro- 
zat  avait  fait  lui-même  le  voyage 
^Italie  en  17 14)  P^^i*  acheter 
tous  ceux  qv^l  pourrait  se  pro- 
curer. Enfin,  depuis  la  fameuse 
collection  de  dessins  que  Vassari 
avait  formée  ,  jusqu'à  celle  que 
D.  Livto  Odescalchi  lui  donna 
en  présent ,  il  eut  le  bonheur  de 
réunir  dans  son  cabinet  tout  ce 
que  l'Europe  avait  de  plus  cu- 
rieux en  ce  genre.  Son  cabinet 
était  ouvert  à  tous  les  amateurs  ; 
on  tenait  toutes  les  semaines  chez 
lui  des  assemblées  où  les  artistes 
les  plus  habiles  venaient  conférer 
de  leur  art.  Le  cabinet  de  Crozat 
passa,  après  sa  mort,  entre  les 
mains  du  marquis  du  Châtel  son 
frère ,  à  qui  il  Pavait  légué.  Mar- 
riette  en  publia  une  description 
sommaire  ,  avec  des  réflexions 
sur  la  manière  de  dessiner  des 

Principaux  maîtres,  Paris  174^* 
jC  catalogue   des  tableaux  fut 
donné  en  1765,  in-8.« 

IV.  CROZAT  DETUREN- 
!NE  (  N.  ) ,  poète  qui  a  concouru 
plusieurs  fois  aux  Jeux  Fldl^ux. 
Il  remporta,  en  16941  le  prix  de 
la  Violette ,  et  fut  le  dernier  au- 
teur qui  Tobtint  avant  rétablisse- 
ment de  Facadémie  par  Louis 
XIV.  Les  poésies  qu'il  fit  impri- 
mer h  cette  époque  sous  le  titre 
de  Triomphe  de  la  f^iolette\ 
par  M.  Crozat  de  Turenne , 
in-4°  j  Toulouse,  chez  F.  He- 
nault  ,  sont  presqu^entièrement 
inconnues.  * 

CRUSSOL   u'USEZ  u'AM- 
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BOISE  (  Feançou  de  )  y  ne  aa 
château  de  Montmaur  dans  le 
Lauraguais ,  le  ^4  J<ti^vier  1701  ; 
il  fit  ses  premières  xétudes  à  Toa* 
louse  au  collège  de  Lesquille,  et 
se  destina ,  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse,  à  Tétat  ecclésiastique,  dont 
il  posséda  toutes  les  vertus.  Sm 
savoir   et  son  mérite  distingné 
rélevèrent  bientôt  aux  premières 
dignités  de  Tépiscopat  Au  mois 
d'Août  1727  )  il  fut  pourmde 
Tabbaye  de  Charroux,  ordre  de 
Saint-Benoit,  diocèse  de  Poitiei& 
Le  roi  le  nomma,  en  i734}  i 
Tévéché  de   Blois  ^   en    1740  ) 
à    Tabbaye   de    Saint-Germaia 
d^Auxerre;  enfin,  en  1753,1! 
fut  promu  à  la  dignité  d^archevt- 
que  de  Toulouse.  Zélé  pour  la 
gloire  de  la  religion  ,  compatis- 
sant envers  ceux  qui  se  présen- 
taient à  lui ,  il  se  concilia  bieat6t 
Testime  et  la  vénération  de  tous 
les  habitans  de  son  diocèse.  Les 
vœux    ardens   des  Toulousains 
pour  la  conservation  d^un  prélat 
qu'ils   regardaient   comme  kor 
concitoyen  ,     ne   furent    point 
exaucés.  A  peine  goûtaient-ils  le 
bonheur  de  le  posséder ,  qa'nne 
maladie  dangereuse  Tobligeâ  d'a- 
bandonner Toulouse  j  pour  se 
transporter  à  Paris  dans  Vespoic 
d^  rencontrer  des  secours  qn'il 
avait  cru  ne  pouvoir  trouver  ^ 
province  ;  mais  il   n'était   plus 
temps  ,   le  mal  augmentant  de 
jour  en  jour,  l'enleva  à  ses  dio« 
césains  le  3o  Avril  1758  s  iLftit 
inhumé  dans  l'élise  des  Bamabi- 
tes  à  Paris. 
eu  JAS  (  Jacques  )  i  ué  à  Toa* 
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lonse  en  i52o ,  fut  le  pins  c^lè^ 
bre  jurisconsulte  de  son  époque, 
et  n^a  pas  été  surpassé  dans  les 
temps  modernes.  Poussé  par  sou 
génie,  il  sortit  de  Tatelier  d'un 
'   foulon,  (c'était  la  profession  de 
son  père  )  y  pour  se  placer  au 
premier  rang  des  érudits  et  des 
grands  génies.  La  nature  ,  dit 
Scévole  de  Sainte-Marthe,  Faisan» 
tagea  d'un  esprit  extrêmement 
ékyé  j  pour  le  consoler  de  la 
bassesse  de  sa  condition  (  i  ).  Dès 
tt  jeunesse  ,   Cujas  annonça  ce 
qu'il  devait  être  :  on  le  vit  ap- 
prendre sans  secours  les  langues 
d^Homère  et  de  Virgile  ;  mais  son 
penchant  lui.  fit  abandonner  la 
littérature,  pour  étudier  particu* 
lièrement  le  droit,  science  vers  la- 
quelle il  était  invinciblement  en- 
traîné. Ârnpult  Ferrier ,  fameux 
jurisconsulte,  professait  alors  à 
Toulouse  ;  Cujas ,  d^abord  son 
élève,  fit  en  peu  de  temps  de  si 
rapides   progrès  ,    que   Técoliev 
effiiça  presque   le   maître  ;   du 
moins  vit-oqpqu^il  parviendrait 
bientôt  :  mais  cette  supériorité 
qui  se  développait  dans  Cujas, 
ne  le  rendit  pas   ingrat  envers 
Ferrier  ;  il  lui  conserva  toujours 
une  amitié  respectueuse ,  et  ho- 
nora ses  talens  par  sa  reconnais- 
sance. Gui  de  Pibrac ,  ses  frères , 
qui  dans  la  suite  se  placèrent  en 

(j)  Il  paraît  ^ae  le  vrai  nom  de 
Cujas  était  Cujaus;  il  y  supprima 
un  u  pour  l'adoucir ,  et  signa  de- 
puis Jacques  de  -Cujas ,  attectant 
ainsi  la  noblesse  qu'il  tenait  si 
lien  de  ses  écrits ,  s'il  ne  l'avait 
"pas  eue  de  sa  naissance  ^  ou  d'un 
ibplome  dje  uos  rois. 
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un  rang  distingué ,  furent  dirigés 
dans  leurs  études  par  le  jeune 
Cujas;  il  avait  devancé  son  âge, 
et  professait,  tandis  que,  suivant 
le  cours  ordinaire  des  choses ,  il 
eût  dû  encore  écouter.  A  vingt- 
sept  ans,  en  i547  y  ^^  donnait 
déjà  ses  leçons  sur  les  Institutes. 
Etienne  Pasquier,  Antoine  Loi- 
sel  ,  furent  au  nombre  de  ses  dis- 
ciples ;  ce  dernier,  enchanté  de  la 
clarté ,  de  Téloquence  que  Cujas 
répandait  sur  les  plus  arides  ma- 
tières, avoue  que  sans  lui  il  aurait 
abandonné  une  science  dont  Pa- 
vaient dégoûté  la  barbarie  de  ceux 
qui  se  mêlaient  de  l'expliquer.  La 
réputation  de  Cujas  était  trop 
étendue ,  pour  qu'il  n'eût  pas  des 
ennemis  ;  on  assure  que  leurs 
efforts  Téloignèrent  de  Toulouse 
au  moment  où  il  allait  disputer^ 
c est-à-dire  conquérir,  une  chaire 
de  droit  en  l'université  de  cette 
ville.  Un  concurrent  obscur  Inî 
fut,  dit-on,  préféré.  Forcadel, 
dont  peiit-étre  on  a  rabaissé  le 
mérite ,  occupa  le  poste  que  Cu- 
jas aurait  illustré.  Ce  fut  en  1 554 
Îù'on  place  cet  événement  :  les 
'oulousains  ont  depuis  vpula 
nier  riajustice  de  leurs  pères  ; 
plusieurs  dissertations  ont  été  pu- 
bliées à  ce  sujet,  parmi  lesquelles 
on  disUngue  celles  de  Tabbé 
d'Héliot  ,  de  Janimes  ,  recteur 
de  l'académie  de  Toulouse  ,  et 
enfin. celle  de  bériat  de  Saint- 
Prix,  auxquelles  nous  renvoyons 
ceux  qui  voudraient  approfondir 
cette  matière.  Nous  applaudis- 
sons au  zèle  de  ces  écrivains  pa- 
uiotes  ;  nous  pensons,  aussi  qu'ils 
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ont  lave  Toulouse  d'un  reprocKe 
injuste  ;  mais  quand  même  on 
eût  mëconnu  le  mérite  de  Cujas, 
à  qui  la  faute  en  serait-elle  ?  A 
un  petit  nombre  d'hommes ,  ou 
séduits  ou  vendus  ;  et  quel  est  le 
pays  où  l'intrigue  et  Timpudence 
ne  Font  pas  souvent  emporté  sur 
le  mérite  modeste  ,  et  toujours 
peu  solliciteur  ?  Nous  nous  bor- 
nerons à  dire  cependant ,  qu'on 
a  la  certitude  que  Cujas ,  s'il  fut 
écarté,  du  moins  ne  parut  pas 
au  concours ,  et  qu'avant  l'épo- 
que où  la  cbaîre  fut  donnée  à 
Etienne  Forcadel  en  i556  , 
(  voyez  ce  nom  )  il  avait  déjà 
quitté  Toulouse  dès  i554;  car 
celte  même  année  il  professait  à 
Cahors ,  où  il  aviiit  été  nommé 
par  acclamation ,  lorsque  Govea , 
par  sa  retraite^  eut  laissé  vacante 
une  chaire  de  droit  dans  cette 
ville.  En  quittant  Toulouse  pour 
ne  jamais  y  revenir  ,  Cujas  fut 
«uivi  par  la  majeure  partie  de  ses 
élèves  ,  qui  ne  voulurent  pas 
l'abandonner;  ils  lui  firent  une 
escorte  honorable,  car  son  seul 
mérite  les  attirait  après  lui.  Plus 
tard ,  dit-on ,  sa  ville  natale  re- 
connut la  faute  qu'elle  avait  faite 
en  méconnaissant  les  talens  de 
dujas;  les  Toulousains  plus  d'une 
fois  cherchèrent  par,  de  vives  sol- 
licitations à  le  ramener  dans  l'en- 
ceinte de  leurs  murailles  :  mais  le 
génie  a  aussi  ses  vengeances;  elles 
sont  terribles ,  puisqu'elles  mar- 
quent du  sceau  de  la  honte  ceux 
qui  les  ont  encourues.  Cujas  ne 
voulut  plus  aider  à  illustrer  une 
ingrate  patrie,  et  aux  lettres  qu'on 
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lui  écrivit  k  ce  sujet ,  jl  riposts 
par  cette  laconique  et  fière  ré- 
ponse : 

Senatui  P,  Q.  Tolosano  Jùi* 
cobus  Cujacius. 

S.  P.  D. 

Frustra  absentem  rctfumtà, 
Quem  presentem  neglexistis» 
ralete,  —  La  ville  de  Cahors  ne 
posséda  pas  long- temps  Cujas;  de 
grands  personnages  le  lui  enviè- 
rent. Marguerite  de  Valois ,  du- 
chesse de  Berri ,  fille  de  Fran- 
çois L^""  ,  aimait,  comme  son  père, 
les  lettres  ;  elle  avait  donné  une 
preuvç  de  son  discernement,  en 
choisissant  l'illustre  Michel  de 
Lhopital  pour  son  chancelier;  et 
d'après  les  avis  de  ce  digne  minis- 
tre ,  elle  appela  Cujas  à  Bourges, 
capitale  de  son  apanage.  Ce  juris- 
consulte eroyait  en  arrivant  dans 
cette  ville ,  n'avoir  qu'à  donner 
des  leçons;  quelle  fut  sa  surprise! 
il  lui  fallut  combattre.  Deux  au- 
tres professeurs  ,  habiles  gens , 
avaient  été  placés  avant  lui  dans 
la  même  universit#par  Lhopital; 
c'était  Hugues  Doneau  et  Duaren. 
Ce  dernier,  dont  les  forces  n'é- 
taient pas  assez  grandes  pour  sur- 
monter la  jalousie  ,  se  montra 
envieux  de  son  jeune  rival  ;  il 
ameuta  ses  écoliers  contre  lui ,  et 
l'émotion  fut  telle  à  Bourges,  que 
Cujas,  plus  amateur  de  Tétude 
que  des  tracasseries ,  en  partit  pré- 
cipitamment. Valence  recueillit 
le  savant  fugitif.  Que  je  suis 
heureux  ,  disait-il,  en  parlant 
plus  tard  de  cette  époque  ora- 
geuse de  sa  vie  !  je  dus  au  désir 
d'accabler  mon  riyaJ^  topinié' 


eu  J 

îreté  que  je  mis  à  apprendre 
(imfontage.  Je  ne  pouvais  le  pu* 
nirqiien  le  surpassant,  La  du- 
chés^ de  Berri ,  en  cette  querelle, 
prit  parti  pour  le  génie  ;  elle  rap- 
pela Cujas  à  Bourges.  Il  y  revint  ; 
niais  les  iostapces  de  Bertrand  de 
Simiane ,  lieutenant  général  du 
roi  dans  le  Dauphiné ,  le  rame- 
nèrent à  Valence  :  la  foule  des 
étudians  Taccompagnait  toujours. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  reçut 
les  marques  de  la  considération 
que  lui  portait  Charles  IX.  Le 
mofliarque,  de  son  propre. mou- 
vement ,  nomma  Cujas,  en  1 5^  3 , 
conseiller  honoraire  au  parlement 
de  Grenoble  ,  $achant  que  par 
un  tel  choî^  il  augmentait  Tédat 
de  cette  cour.  Henri  III ,  Tannée 
suivante  ,    ajouta  à  ce  qu'avait 
fait  son  frère ,  en  lui  donnant  la 
première  charge  vacante  dans  le 
parlemeat  ,  en  y  joignant  i^S 
livres  de  gages ,  «t  en  lui  permet^ 
tant  de  continuer^d^enseigner  la 
jurisprudence,  sans  être  tenu  à 
remplir  les  fonctions  de  conseiU 
1er.  Cujas,  en  1 58 2,  se  démit' 
de  celte  charge  au  grand  regret 
de  sa  compagnie ,  qui  par  le3  dif- 
ficultés qu'elle  fit  pour  recevoir 
son  remplaçant  ,  lui  marqua  le 
mécontentement  extrême  qu'elle 
en  avait.  L'université  d*Âvignon 
appela  aussi  Cujas  dans  son  sein 
en  1570;  mais  il  ne  voulut  point 
s'y  rendre.  Il  fut  plus  tard  à  Tu- 
rin ,  pour  montrer  sa  reconnais- 
sance à  sa  royale  protectrice ,  qui 
venait  d'épouçer  le  duc  de  Savoie. 
II  y  séjourna  à  peine  quelques 
mois,  puis  il  reprit  la  route  de 
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Bourges,  ne  pouvant  résister  aux 
instances  de  ses  amis ,  de  ses  élè« 
ves  qui  habitaient  cette  ville.  Les 
troubles  de  la  religion  vinrent 
tourmenter  Cujas  :  il  étaji ,  sans  • 
doute,  zélé  catholique;  mais  il 
ne  disputait  jamais  sur  la  théolo-^ 
gie,  comme  'alors  c'était  la  fu- 
neste coutume.  Si  quelquefois  oa 
traitait  devant  lui  ces  matières,  en 
lui  demandant  son  avis  :  Nihil 
hoc  ad  edictum  prœtoris:{  Ce- 
la  ne  regarde  point  Védit  des 
prêteurs  )  ,    répondit-il  ;   éloi- 
gnant ainsi  toute  discussion  dan- 
gereuse. Aussi  les   zélateurs  le 
taxaient-ils     d'indifférence  ',  .  et 
soupçonnaient  ta  pureté  de  sa 
foi ,  parce  qu'il  ne  partageait  pas 
leurs  extravagantes  opinions.  Ce- 
pendant les  partis  agitaient  Bour- 
ges ;  leur  exaspération  présentait 
des.  dangers  à  Cujas.   Il  eut  un 
moment  le  désir  de  se  retirer  à 
Angem ,  où  on  le  demandait  vive- 
ment ;  mais  les  ordres  du  roi 
Tappellèrent  à  Paris.  Il  y  r^çut 
un  singulier  honneur  ;  le  parle- 
ment de  cette  ville ,  sur  les  con- 
clusions du  procureur  général  , 
rendit  un  arrct,  portant  :  <c  Qu^il 
»  était  permis  au  sieur  Cujas  , 
y*  personnage  ,   comme  chacun 
))  sait^  de  grande  et  singulière 
»  doctrine  ^t  érudition ,  de  fairie 
»  lecture  et .  profession  en  droit 
»  civil  en  l'université  de  Paris.  » 
Ce  qui  est  digne  de  remarque , 
c'est  que  ce  genre  d'instrliction 
n'était  pas  admis  dans  cette  Unir 
versité ,  et  qu'il  ne  fut  que  «ous 
le  règne  de  Louis  XIV.  C'est  par' 
.des.  distinctions    extraordinaiivcs 
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qu'il  convient  tftncouragw  H  dû 
récompenser  le  génie  ;  comme  il 
lort  de  la  route  ofdiaftire,  il  faut 
s'en  écarter  quand  on  veut  le 
traiter  diguemenU  Tout  ce  qu'on 
pourait  faire  pour  Qijas ,  ne  lui 
faisait  pas  oublier  Bourges ,  qu'il 
regardait  comme  sa  patrie.  Il  ne 
resih  qu'un  arf  à  Parw^  et  s'en 
revint  dans  cette  première  vUle, 
qu'il  ne  quitta  plus*  Vainement 
le  pape  Grégoire  XIII ,  en  1 584 , 
essaya^^-il  de  Tattker  dans  ruiri- 
.  Tersité  de  Bologne  :  la  gloire  de 
cette  viUe  sayantecût  augmenté, 
si  Cujas  y  eàt  professé  ses  leçoos* 
Les  plus  flatteuses  promesses  ^  si 
dles  rébranlèrent ,  ne  purent  ce- 
pendant pas  Tentrainer.  Son 
amour  pour  sa  patrie ,  son  dé- 
touement  à  la  maison  royale  , 
son  amitié  pour  ses  élèves,  tout 
le  retînt  :  il  n'abandcmna  point 
la  France ,  qui  d'ailleurs  par  la 
rénér^tion  qu'elle  lui  témoignait^ 
se  montrait  digne  de  le  posséder. 
De  toute  part  on  accourait  à  ses 
leçons  ;  les  plus  érudits  étaient  les 
plus  empressés  k  les  prendre.  Il 
savait  se  faire  aimer  de  Ses  élèves, 
en  les  traiunt  avec  bienveillance 
et  gravité,  a  Ubonneur  de  spute* 
%  nir  une  thèse  àous  lui  ,  dit 
»  Grosley ,  éuît  le  prix  du  mé- 
^  rite  ;  il  ne  faccordait  que  rare* 
»  ment.  *  11  ^vait  forcer  une 
jeunesse  nombreuse  k  garder 
devant  lui  un  silence  respec- 
tueux >  car  au  moindre  bruit 
-qu'il  entendait  dans  l'école  ,  il 
interrompait  sa  leçon,  descendait 
de  la  chaire^  et  se  retirait  sans 
H^uter  ,les  snpjdicatioas  qu'on 
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lui  adressait  de  toute  part  Mais 
autant  il  était  sévère  en  public, 
autant  il  était  indulgent  et  facile 
en  particulier  ;  il  prévenait  les 
besoins  de  ses  disciples  nécessi-' 
teux  ;  il  les  aidait  de  son  crédit , 
leur  prêtait  de  l'argent  quand 
ils  en  éuient  pressés;  etScahger, 
l'un  d'entre  eux ,  assuré  qu'outre 
ce  qu'on  lui  rendit  ,  il  fut  en 
avance  de  plus  de  quatre  mille 
francs ,  somme  considérable  alûcs^ 
et  qui  ne  kû  rentra  jamaisb  Cujas 
préparait  ses  leçons  sans  les 
écrire ,  par  une  méditation  pro« 
fonde  de  sept  k  iuût  heures.  U 
étudiait  étendu  tout  de  soii  loi^ 
sur  un  tapis ,  environuié  de  ses 
bvrés  tous  ouverts.  Les  élèves 
écrivaient  ce  qu'ils  lui  entendaient 
dire  ;  et  c'était  de  ces  extraits 
collationnés  et  réunis  ensuite  en- 
tre eux  ^  qu'ils  formaient  leun 
cahiers.  La  foule  dont  il  a'entoa- 
rait  était  îmmeiise  ;  il  n'y  avait 
pas  un  royaume  en  Europe  qui 
ne  lui  envoya  l'élite  de  sa  jeu- 
nesse. Les  twmmes  les  plus  célè- 
bre de  ce  temps,  étudièrent  sous 
lui ,  Scaliger ,  les  frères  Pithou, 
Piiscpiier,  les  Pibràc,  et  nombrs 
d'autres.  Les  tribunaux ,  le  baD- 
reau ,  le  clergé ,  toutes  les  fono 
tiens  civiles,  lui  ^fau^t  les  habi- 
les personn^es  qui  daas  le 
siècle  suivant  firent  faûre  de  si 
grands  progrès  à  la  jurisprudenoei 
Il  ne  se  contenta  paâ  de  sDÎgaer 
leur  esprit,  il  voulut  eooore  les 
rendre  fidèles  sujets  et  bons 
citoyens  ;  car  ce  grand  bonune 
aimait  à  Fexirême  sa  patrie  et 
la  maison  de  sc^  rois*  On  assure 
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qae  les  malheurs  de  la  France , 
1  attachement    particulier    quHl 
portait  à  Henri  IV  ,  furent  la 
cause  de  sa  mort»  'La  vigueur  de 
soa  tempérament   lui  faisait  es~ 
pérer  de  pousser ,  comme  il  disais 
lai-méme  ,   sa   carrière  jusques 
aux  bornes  les  plus  reculées  de 
la  yie;  mais  son  cœur,  déchiré  par 
Ifis  fureurs  civiles  dont  il  était 
témoin  ,   ne  put  soutenir  plu» 
loDg-temps  le  fardeau  de  Texis- 
tence.  Cujas  mourut  à  Bourges  le 
4  Octobre  1 5go ,  âgé  de  soixante- 
aeuf  ans  ;  et  ce  fut  sans  doute  une 
des  plus  illustres  victimes  que  la 
discorde  immola  à  ses  erreurs. 
Cujas    voulut    par    son    testa- 
ment, qui  estidaté  du  jour  de  sa 
mort,  qu'on  Tenterr^t  à  sa  pa* 
misse ,  sans  qu^il  n^  eût  aucun 
convoi ,  ni  autre  personne  que  lei 
curé  et  le'  jlkorte-croix.  Son  testa- 
ment finit  par  ces  paroles  remar- 
quables qu  il  adressa  à  sa  femme 
et  à  son  heau-père  :  a  Passez  cette 
»  vie  en  paiic ,  louant  et  craignant 
)»JDieu  sans  cesse.  Ne  faites  mal 
»  à  nul ,  faites  bien  à  tous ,  sans 
»  distinction  de  personnes.  Fuyes 
»  lantechrist ,  et   les  inventions 
»  et  suppôts  d^icelui,  qui,  sous 
»  le  nom  d*aglise,  gourmandent, 
1»  brigandent,  corrompent  etper» 
»  sécutent  la  vraie  église  ^  de  la- 
y^  quelle  la  pierre  fondamentale 
»  est  Jésus-Christ  i^qtre  Sauveur 
r»  et  Seigneur  Dieu ,  et  suivez  sa 
))  sainte  parole  de  ppint  en  point, 
M  sans  rien  ajouter  ni  diminuer.  » 
Cujas  ordonna  par  son  testament, 
que  ses  livres  fussent  Vendus  en 
détail,  et  non  à  une  seulç  per- 
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sonne  )  afin  que  les  notes  qu'il 
avait  mises  à  la  marge  de  cerâins 
de  ses  ouvrages ,  ne  fussent  point 
rendues  publiques.  Ses  volontés 
furent  exéci^tées  au  delà  de  ses 
désirs  ;   des  libraires  y   dans  les 
mains  desquels  trombèrent  les 
manuscrits ,  s'en  servirent  pour 
couvrir  d'autres  livres.  Une  autr^ 
clause  aussi  singulière  de  cet  acte,; 
est  celle  par  laquelle  il  défendit: 
de  ne  vendre  nul  de  ses  livres  à 
des  Jésuites ,  et  de  prendre  garde 
à  ceux  à  qui  on  en  vendrait, 
dans  .  la   crainte  qu'ils   ne   s'iur 
terpôsassent  pour  lesdits  Jésut-* 
tes.  Il  parait  que  ces  bons  Pères 
n'étaient   pas    dans  }es  bonnes 
grâces  de  Cujas  ;  il  les  connaissait 
tiop  bien  sans  doute.^  Les  funé- 
railles de  ce  jurisconsulte  si  jus- 
tement célèbre,  furent  des  pluâ 
solennelles  \  tous  les  ordres  de  la, 
ville  de  Bourges  y  assi^stèrent ,  et 
ses  écoliers  portèrent  eux-mêmes» 
son  corp$  jusqu'au  lieu  de  la  sé« 
pulture. Trois  jours  après,  GWda 
Mareschal,  conseiller  au  parler 
ment,  prononça  publiquemeilt 
loràison  funèbre  de  ce   grand 
homme ,  dans  Téglise  de  Sainte 
Pierre  de  Bourges  ,  où  il  était 
inhumé.  '  Plusieurs   savans   tra- 
vaillèrent   ,    à    l'envî  ,    à    lui 
composer    des    épitaphes  ;    et 
les  auteurs  disent  que  l'on  mit 
sur    son    tombeau    celle     au© 
Pierre   Pithou  son  ami  lui  lit.; 
Cujas  n'avait  point  la  taille  éle- 
vée ;   il  avait  le  corps  épais  et 
carré,  le  toade  voix  clair  et  fer-s 
iaie  ;  sa  barbe ,  extrêmement  ipnr 
gue ,  avait  été  fort  noire  dans  sa 
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jeunesse;  mais  elle  avait  blanchi, 
ainsi  que  ses  cheveux ,  dans  ses 
derniers  jours»   On*  remarquait 
que  sa  sueur  avait  une  odeur 
agréable.,   avantage  qu^il  disait 
quelquefois    en  badinant  à  ses 
amis  ,   lui  être   commun    avec 
Alexandre  le  Grand.   Nous  de- 
vons ajouter  au   détriment  de 
l'humanité ,  que  si  on  regretta  vi- 
vement Cujas ,  on  se  montra  peu 
jaloux  de  lui  élever  un  monument 
qui  attestât  les   r^rets  de   son 
siècle.  Sa  tombe  pour  laquelle  on 
avait  fait  tant  d'épitaphes  ,  de- 
meura sans  ornement  ;  Tégoïsme 
se  reposa  sur  sa  gloire  du  soin  de 
conserver  sa  mémoire  à  la  posté- 
rité ;  mais  enfin  un  magistrat  de 
Bourges ,  dont  le  nom  ne  doit 
pas  être  oublié ,  M.  de  Gibieuf 
fit  placer  le  portrait  de  Cujas 
dans  la  chapelle  dé  Saint-Denis  où 
reposaient  ses  cendres.  Ainsi  finit 
cet  homme  dont  la  réputation 
était  si  étendue ,  lui  qui ,  comme 
les  anciens  Romains  illustres ,  ne 
paraissait  jamais  en  public  qu'en- 
vironné d^une  foule  innombrable 
de  clients  qui  étaient  ses  disciples. 
Le  Père  Maldonat ,  professeur  de 
théologie  à  Boui^es ,  étant  un 
jour  aUé  lui  faire  une  visite ,  ce 
grand  jurisconsulte  fut  la  lui  ren- 
dre à  la  tête  de  huit  cents  éco- 
liers. Sa  réputation  était  en  effet 
si  grande ,  qu'il  ne  faut  point 
s'étonner  des  éloges  qu'il  reçut 
après  sa  mort.  Selon  de  Thou ,  il 
a  été ,  après  les  jurisconsultes  ro- 
mains ,  le  premier  et  le  dernier 
interprète  du  droit,  et  c'est  à  lui 
que  U  postérité  sera  redevable  ' 
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de  tous  les  éclaircissemens  et  i€ 
toutes  les  lumières  que  notre  siè- 
cle a  ajoutées  à  la  jurisprudence  ; 
c'est  pour  cela  qu'on  Ta  appelé  le 
jurisconsulte  par  excellence.  Cest 
celui  de  tous  les  jurisconsultes 
modernes,  dit  VigneulrMarville^ 
qui  a  pénétré  plus  avant  dans  les 
origines  et  les  sources  des  lois  et 
du  droit  romain.  Cujas,  dit  Gra- 
vina ,  joignant  à  l'étude  du  droit 
une  latinité  pure  et  une  érudi- 
tion profonde ,  a  mis  la  jurispru- 
dence romaine  dans  tout  son  jour, 
et  Fa  fait  paraître  avec  ses  plus 
beaux  ornemens.  M.  Bernardi, 
Tauteur  de  l'artide  Cujas  dans  la 
Biographie  universelle ,  a  publié 
en   1770,  à  Avignon  (  sous  le 
titre  de  Paris,  libraires  associa), 
un  éloge  de  Cujas  qui  était  des- 
tiné pour  un  concours  de  l'aca- 
démie dé  Toulouse  ;  n'ayant  pu 
nous  le   procurer ,   nous   nous 
sonunes  permis  de  transcrire  le 
jugement  qu'il  en  porte  dans  son 
article.    «  Quel   était   donc  cet 
»  homme ,  dit-il',  que  toutes  les 
))  contrées  de  l'Europe  se  dispu- 
))  taient ,  et  qui  dans  un  siècle  qur 
»  produisit    Dumoulin   et    tant 
)>  d'autres  jurisconsultes  célèbres  I 
jè  se  plaça  ainsi  au  premier  rang,  , 
»  et  éclipsa  tous  ses  rivaux  par 
))  la  supériorité  de  son  savoir  et 
>>  l'éclat  de  sa  renommée  ?  Pour 
))  bien  apprécier  ses  travaux  ,  il 
>)  faut  confiaitre  l'époque  oiî  il 
ï>  parut.  La  civilisation  de  TEu"» 
»  rope  était  à  peine  ébauchée  ;  la 
»  jurisprudence    était     regardée 
»  comme  la  science  la  '  plus  pro- 
»  pre  à  en  accélérer  tes  progrès^ 
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»  en  propageant  les  idées  de  vslU 
»  son  et  de  justice  ;  on  lui  devait 
»  Blême ,  eu  grande  partie ,  ceux 
T»  qu'elle  avait  faits  \depuis  quel- 
»  ques  siècles  qae  le  droit  romain 
»  était  cultivé  :  mais    à   défaut 
))  d^érudition  et  de  critique ,  ses 
>>  premiers  interprètes  n^avaient 
»  pu  en  avoir  qu^une  intelligence 
»  imparfaite;  ils  étaient  parvenus 
^  seulement  à  en  tirer  quelques 
»  maximes    d'ordre    général    et 
))  quelques  règles  de  droit  privé  y 
»qu^*ls    approprièrent    de   leur 
»  mieux  aux  mœurs  encore«gres- 
^  tes'des  temps  où  ils  vécurent. 
»  Les  esprits  n^étaient  pas  prépa- 
«  rés  à  en  avoir  de  plus  parfaites; 
>  il  leur  manquait  ce  degré  de  ma- 
»  turité  nécessaire  pour  recevoir 
»  la  lumière  dans  toute  sa  pureté. 
n  Les  choses  s'étaient  passées  de 
i>  même  dans  lancienne  Rome.  II 
»  y  a  aussi  loin  de  la  jurisprudence 
»  de  la  loi  des  douze  tables,  à  celles 
»  que  créèrent  dans  les  deux  ou 
B  trois  premiers  siècles  de  notre 
»  ère,  lesPapinien,  lesUlpien,  et 
)»  d'autresgéniesdu  premier  ordre, 
»  qiie  des  moeurs  d'un  peuple  à  de- 
»  mi-barbare,  à  celles  d'un  peuple 
)>  arrivé  au  plii#  haut  degré  de  ci  vi* 
»  lisation.  On  peut  dire  de  la  lé- 
))  gislation ,  avec  encore  plus  de 
»  raison  qu'on  ne  l'a  dit  de  la 
»  littérature ,  qu^elle  est  l'image 
iB  de  la  société.  A  mesure  que  la 
Tt  civilisation  de  l'Europe  s'avan- 
»  çait,  la  jurisprudence  marchait 
n  égjBilement  vers  sa' perfection. 
))  Cujas  vint  à  propos  pour  en 
»  ouvrir  les  véritables  sources.  Il 
«  avait  lu  les  ouvrages  des  pre- 
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TV  miers  interprètes  du  droit;  mais 
»  il  ne  rapporta  que  du  dégoût 
»  de  cette  lecture.  Rebuté  par  la 
»  barbarie  de  leur  langage ,  au- 
))  tant  que  par  les  vices  de  la 
D  méthode  qu'ils  avaient  suivie , 
Ti  celle  de  Cujas  fut  de  s'attacher 
n  uniquenient  an  texte  des  lois 
»  romaines,  d'édaircir  ce  qu^il  y 
i>  avait  d'obscur ,  d^en  rétablir  les 
»  passages  altérés  par  le  temps 
»  ou  par  rignorance  des  copistes, 
»  de  fixer  la  vraie  signification 
m  des  mots  qui  y  sont  employés. 
»  La  connaissance  qu^il  avait  des 
D  langues  anciennes,  la  vaste  éru- 
»  dition  qu'il  s'était  acquise  par 
ïi  leur  secours ,  le  servirent  adnit« 
»  rablement  dans  ce  travail.  Il  ne 
»  consultait  pas  seulement  les  H- 
»  vres  imprimés  ;  il  faisait  encore 
n  un  grand  usage  des  manuscrits^ 
»  dont  il  avait  rassemblé  plus  de 
i>  cinq  cents  dans  sa  bibliothèque. 
»  Les  corrections  qu'il   fit  tant 
)i  dans  les  livres  de  droit  que  dans . 
»  un  grand  nombre  d'auteurs  an« 
»  ciens ,  grecs  ou  latins ,  sont  im- 
y)  menses.  Il  les  recueillit  en  par« 
»  tie  sous  le  titre  à'Obseivatîons 
y>  et  Corrections  ;  et  cet  ouvrage 
»  est  encore  une  mine  féconde 
»  que  les  philologues  exploitent 
))  chaque    jour    avec  profit.    Il 
))  ne  borna    pas  ses  recherches 
»  aux  seuls  livres  compilés  par 
»  ordre  de  Justinien ,  mais  il  les  \ 
»  étendit  avec  tout  ce  qui  pouvait 
ï)  y  avoir  quelque  rapport  ,   ou 
»  qui  entrait  dans  la)uri$prudence 
»  des  temps  mod^m^.  11  recou- 
))  vra  et  mit  an  jour  une  partie 
7)  du  code  Théodpsicn ,  ayec  des 
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»  explications.  Il  se  proeiirï~Ie 
9  manuscrit  desJSasiliqueg,  espèce 
)i  d'abrégé  en  grec  que  les  sue* 
9>  eesseiars  de  Jclstînîen  avaient 
»  fait  de  ses  lois ,  et  c'est  d'après 
y)^e  manuscrit  que  Fabrot  les 
9>  publia  dans  la  suite.  11  fit  en 
»  outre  un  Commentaire  sur  les 
7>  livres  des  Fiefs  y  et  sur  quelques 
»)  livres  des  Dévrétales.  Cujas  n'é- 
»  tait  pas  seulement  un  savant,  c'é- 
y>  tait  encore^  ce  qui  valait  mieux , 
9)  un  homme  d'un  jugement  pro- 
y>  fond.  11  n'est  pas  rare  de  trou- 
»  ver  des 'écrivains  qui  dans  tou- 
3)  tes  les  sciences  ont  su  en  ap- 
9^  profondir  quelques  parties  iso- 
.of>  lées  ;  mais  en  saisir  FensemUe, 
»  renu)nter  jusqu'aux  principes 
y>  foodamenlaux  dont  tous   les 
1»  autres  dérivent ,    et   dans  de 
V  courtes  maximes  renfermer  le 
)i  germe  des  conséquences  qui  en 
9  découlent ,  c'est  ce  qui  n'a  été 
o)  donné  qu'à  un  petit  nombre  de 
»  génies  privil^iés,  qui  se  distîn- 
»  guent  par  là  des  esprits  vul- 
yt  gaires  ^    incapables    d'un    tel 
))  essor»   C'était  là  .éminemment 
))  le  talent  de  Cujas  dans  les  som- 
•^>  maires  (  paratjrla  )  qu'il  a  fait 
»  sur  le  Digeste ,  et  sur  tout  sur  le 
,  »  code  deJustinien^  il  renferme^ 
))  dans  de  courts  axiomes,  les  prin- 
»  cipes  élémentaires  du   droit  ; 
»  il  donne  des  défii^itions  d'une 
»  clarté  et  d'une  précision  adteii- 
))  râbles.    François    Hottoman  , 
^>  jurisconsulte  disUngué  ,   rival 
»  et  ennemi^de  Cujas  ,  recom- 
»  mandait  à.son  fils  de  porter  teu* 
y>  jours  aveô  lui  y  dans  ses  voyages , 
»  ces  paratjrles ,  et  de  les  lire  avec 
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D  application.  A  la  jurisprudenos 
y>  demi«barbare  des  «premiers  in- 
»  terprèteti  Cujas  substitua  celle 
»  des  siècles  les  plus  polis  de 
j>  Rome.  On  ne  doit  point  s'éton- 
»  ner  ,  .d'après  cela  ,  de  cette 
»  grande  réputation  dont  il  jouit 
n  de  son  temps.  Ceux  qui  l'ont 
»  suivi  n'ont  fait  que  la  confir- 
»  mer.  Tous  les  jurisconsultes  de 
»  l'Europe'  se  sont  accordés  à  le 
»  proclamer  le  premier  et  le  der- 
»  nier  des  interprètes  du  droit, 
»  comme  celui  que  personne  n'a 
»  pu  égaler ,  encore  moins  sur- 
»  passer  dans  l'art  de  l'enseigner 
yt  et  de  l'expliquer.   Oujas  ,  dit 
))  d'AguesseaU ,  a  mieux  parlé  la 
ut  langue  du  droit  qu'aucun  mo^ 
»  deme ,  et  peut-être  aussi  bien 
r>  qu'aucun  ancieià.  »  Les  AUe- 
mands  ne  prononcent  jamais  son 
nom  en  dasse ,  qu'en  ôtant  leur 
bonnet  carré.  Il  donna  de  son 
vivant  uneéditipn  ^sesÔËu  vres, 
imprimée  cliet  Nivelle  en  1677 
et  78 ,  4  ^^^*  in-fol.  souvent  re- 
liés en  un  seul  ;  elle  est'  belle  et 
exacte  ;  elle  est  ra^e ,  et  ne  con- 
tient qu'une  partie  de  ses  ouvra- 
ges. Il  :en  est  de  même  de  celle 
que  donna  Colombet  en  i634t 
6  vol.  in-fol.  On  en  donna  une 
autre  ^  Francfort  i  SgS ,  à  Ha- 
nau  1602,  et  Lyon  1606,  tou- 
tes en  /i.ycl.  in«fol«  L'édition  de 
Francfort  est  encc»«  estimée.  En- 
fin Charles    Fabrot    rassembla 
tous  les  ouvrages  de  Cujas ,  et  en 
donna    tme   à  Paris  en  i65.8, 
10  vol.  in-fol.  ;  on  les  a  réimpri- 
més à  Naples  1722,  1727,   II 
voL  in-fol.  »  et  ensuite  à  Naples  et 
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aVénise  en  1758^10  toL  in>fol. , 
et  on  index  formant  un  11.^ 
vol.  On  trouve  dans  les  dernières 
éditions  des  additions  qui  ne 
sont  pas  dans  celles  de  ï  abrot, 
et  principalement  une  table  gêné** 
raie  très-savante  et  très^utile  pour 
Tinterprétation  de  tous  les  mots 
grecs  que  Cujas  a  employés  dans 
h  cours  de  ses  ouvrages.  On  joint 
i  ces  éditions  une  table  trè&KK>m- 
mode ,  publiée  sous  le  titre  de 
PromptuariumoperumJac.  Cu' 
jaeii  y  auctore  Domino  jilbu' 
nensi^  Naples  1763,  a  vol.  in-foL 
Elle  ne  peut  servir  à  toutes  les 
éditions  de  Cujas;  mais  seulement 
à  celle  en  10  vol.  în-fol.  Dans 
la  bibliothèque  du  collège  de 
Trojes,  qui  était  celle  de  Fran- 
çois Pitbou ,  on  possédait  les  an- 
ciennes éditions  de  Cujas  ,  avec 
des  notes  de  lui ,  de  Pierre  et  de 
François  Pithou,  ainsi  que  des 
lettres  et  des  décisions  de  Cujas. 
Grosley^  dans  là  vie  des  frères 
Pithou,  raconte  que  Cujas  avant 
de  donner  ses  ouvrages  au  public, 
lès  leur  envoyait  en  feuilles  cor- 
rigées de  sa  main ,  et  qu^ils  ajou- 
taient souvent  de  nouvelles  preu- 
ves au  sentiment  de  Tauteur,  et 
^'ils  le  réfutaient  quelquefois. 
Jean-Louis  IJIh  a  fait  imprimer 
à  Baie  ,  en  1737  ,  m-4«">  les 
vingt-huit  livres  d'observations, 
on  de  remarques  critiqués  de  Cu- 

C'  5.  Plusieurs  auteurs  ont  donné 
vie  de  Cujas,  soit  en  latin  et 
en  français  :  parmi'  ceux-là ,  on 
distingue  celle  de  Heinnecius, 
qui  le  défend  vivement  contre  les 
auteurs  qui  Tout  attaqué.  Soévole 
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de  Saint^Marihe  et  Papyre  Mas* 
son ,  en  ont  publié  aussi  une  dans 
le  i6.*sièele.  Qavîère,  Leickher, 
Terrasson  dans  son  Histoire  de 
la  Jurisprudence  ;  on  dit  que 
cette  dernière  n^est  pas  exacte^ 
En  l8o3,  M.  GustrHugo  en  a 
aussi  donné  une  ;  elle  a^est  pa« 
estimée.  Cujas  fut  marié  deu!ic 
fois ,  et  ne  fut  pas  heureux  dan^ 
ces  deux  unions;  il  épousa  d'-a* 
bord,  en  t557,  Magdelaine  du  * 
Roure,  fille  d'un  médecin  d'Avi*  : 
gnon ,  de  laquelle  il  eut  un  fils 
nommé  Jacques  Cujas ,  qui  pro* 
mettait  beaucoup ,  et  à  qui  il  dé* 
dia,  en  1573,  ses  quatre  derniers 
traités  AdS4fricanum;msis  ayant 
donné  dans  la  débauche,  il  mou- 
rut jeune.  Cujas  fait  mention  de 
cette  femme  aans  son  testament , 
où  il  dit  quelle  lui  apporta  mille 
livres  en  mariage,  et  que  si  les 
héritiers  les  redemandent,  il  faut 
soutenir  qcr'il  les  a  gagnées,  selon 
la  coutume  de  Toulouse  qu^ils 
suivaient  dans  leur  contrat.  Il  se 
remaria,  en  i586,  avecGabrieUe 
Hervé  dtB  Bourges,  fille  de  Jac- 
4}ues  ,  sieur  du  Palin  du  Cha- 
teliar  ,  maréchal  des  logis  du 
roi  :  de  ce  second  mariage  ,  il 
eut  une  fiUe  appelée  Suzanne, 
qui  fut ,  selon  Bayle ,  d'un  tem-  . 
pérament  si  amoureux  ,  qu'en- 
core que  le  président  de  Thon , 
qui  sans  doute  avait  remarqué 
cette  raison  de  se  hâter ,  lut  eut 
trouvé  tm  mari  dès  l'âge  de  quinze^  > 
ans ,  il  ne  put  empêcher  qu'elle 
ne  devançât  le  mariage.  Elle 
épousa  François  de  Bonacorci, 
sieur  de  la  Harpinîère  ,  gentil- 


i5a  CUJ 

bomme  daBkisois,  qu'elle  acca- 
bla de  toutes  les  infortunés  aux- 
quelles uu  mari  jpeut  être  exposé. 
Celui-là  en  mourut  de  chagrin. 
£lle  en  prit  un  second ,  nommé 
Fabio  bemardi  ,  gentilhomme 
Florentin ,  sans  changer  de  con- 
duite ;  mais  ce  dernier ,  plus  rési- 
gné que  Tautre ,  i^écut  avec  elle 
pendant  quinze  ans.  Elle  dissipa 
une  fortune  considérable  que  son 
père  lui  avait  laissée ,  et  étant 
encore  devenue  veuve,  elle  traîna 
ses  derniers  jours  dans  la  misère, 
ne  subsistant  que  des  bienfaits  des 
aneieps  amis  de  son  père.  Merille  a 
:tait  ^ntre  elle  cette  épigramme  ': 

F^idf^rat  immenses  Cujaci  nata 

labores 
^  \fEternum  patri  promeruissc 

deciis, 
Jflgçnio  haud  pçterat  tam  mag- 
num œquare  parentem 
Filia ,  .(juot  potuit  corpore 
-  "  focit  opus. 


eus 

On  dît  que  Cujas  avait  tîré  IliO'* 
rosçope  de  cette  fille  avant  sa 
naissance,  lorsque  sa  mèi^  était 
prête  à  la  mettre  au  monde ,  et 
qu'il  avait  trouvé  dans  les  astres, 
que  si  sa  femme  accouchait  d'un 
fils ,  il  mourrait  par  les  mains  du 
bourreau  ,  et  que  si  elle  accou- 
chait d'an  fille  ,  ce  serait  .une 
prostituée  ;  mais  Gatherinot  pré- 
tend que  c'est  un  conte  qu'on  a 
tiré  de  la  vie  de  Cardan ,  et  que 
l'on  a  appliqué  à  Cujas.  Yojes 
Catherinot ,  qui  a  donné  une  vie 
de  Suzanne  Cujas. 

CUSSAC  (  P.  J.  M.  DK  ) , 
conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse ,  et  né  dans  cette  ville  ,> 
fut  condamné  à  mort  par  le 
tribunal  révolutionnaire  de  Pa^ 
ris,  le  ao  Avril  1793*  Sollicité 
de  s'évader ,  il  ne  voulut  point  7 
consentir,  et  préféra  partager  le 
sort  de  ses  malheureux  confrè- 
res :  il  était  âgé  de  soiit-ante-sept 
ans. 
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I.  DÀFFIS  (  tTACQUEs  ) ,  avocat 
général  au  parlement  de  Tou- 
louse ,  était  fils  de  Jean  Daffis , 
premier  président  de  la  même 
cour  ;  il  y'fut  conseiller  ,  et  en- 
suite avocat  général  le  20  Février 
1 586.  Lorsque  son  frère  Guillau- 
me Daffis  quitta  cette  charge 
qu'il  occupait  depuis  le  17  Octo- 
bre 1 58 1  -,  pour  être  premier  pré- 
sident du  parlement  de  Bordeaux, 
Jacques  Daffîs  le  remplaça.  Beau- 
frère  du  malheureux  Durant! 
(  voyez  ce  mot  )  lors  de  Témeute 


de  iSSg  ,  il  s^assoda  à  son  sort, 
et  voulut ,  commç  lui,  mourir  en 
défendant  s(on  roi  et  sa  patrie. 
Plein  de  probité  et  de  zèle  pour 
la  religion  ,  il  se  distingua  égale- 
ment, par  son  «érudition  ^t  ses 
talens ,  dans  Fétude  du  droit  \  les 
menaces  des  ligueurs  ne  Tintimi- 
dèrent  point  ^  et  ne  purent  le 
faire  changer  de  résolution.  U 
s'opposa  de  toutes  ses  forces  à  leur 
projet  séditieux  ,  et  les  traita  de 
coupables ,  leur  représentant  s^ns 
cesse  la  noirceur  de  leur  attentat, 
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et  souflnt  avec  cèuraife  tine  mort 
craelle  qui  le  couvrit  de  gloire 
aux  yeux  de  la  postérité.  Dafts , 
retenu  à  la  conciergerie ,  dit  Rayvf 
nal ,  fut  interrogé  par  les  com- 
missaires du  bureau  des  dix-huit. 
Ces  factieux  lui  demandèrent  si 
ce  Quêtait  pas  lui  qui  avait  écrit  les 
lettres  qu'on  lui  montra ,  adres- 
sées à  Matignon ,  au  premier  pré- 
sident de  Bordeaux.  Il  répondit 
qu'il  serait  trop  honteux  de  ne 
pas  ravoùer  ;  et  leur  ayant  de- 
mandé à  son  tour  qui  ils  étaient, 
et  qui  les  avait  établis  ses  juges , 
il  leur  dit  qu'il  ne  leur  connaissait 
d'autre  pouvoir  que  celui  des 
bandits  et  ties  assassins.  Ces  pa- 
roles ,  rapportées  au  bureau  des 
dix-huit^  irritèrent  les  esprits, 
et  la  même  nuit  quatre  satellites 
allèrent  dans  la  chambre  de 
Baffis  ,  l'étranglèrent  avec  une 
corde ,  et  laissèrent  son  corps  dans 
la  salle  de  la  conciergerie.  Le 
capitoul  Balanquier  fit  enterrer 
le  corps  de  Daffîs  dans  l'église  des 
Cordeliers  ie  Saint-Antoine  du 
Salin.  Daffis  n'a  rien  publié  y  il 
fut  massacré  le  lo  Février  iSBg. 
IL  DAFFiS  (  Jean  )  ,  grand 
vicaire  de  l'archevêque  de  Tou- 
louse ,  prévôt  du  chapitre  de 
Saint-Etienne ,  et  évéque  de  Pa- 
miers ,  fut  le  frère  du  précédent , 
mais  n'en  suivit  pas  les  généreuses 
maximes.  Ligueur  déterminé ,  en- 
tièrement vendu  à  la  faction  des 
Guises ,  il  se  montra  rebelle  auda- 
cieux ,  et  ne  ménageant  rien  ,  se 
rendit  presque  coupable  de  fra- 
tricide ;  du  moins  ne  sépara-t-il  pas 
u  cause  d'avec  celle  desii^assins 
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de  son  frère.  Daffis ,  en  Tabsérice 
de  rarchevéque  Frahçoisde  Joyeu- 
se ,  cardinal ,  dirigeait  le  clergé  de* 
Toulouse,  le  poussait  à  s'élever 
contre  l'autorité  légitime  du  roi|' 
et  par  les  soins  des  prédicateurs, 
tels  que  Richard  ,  Clément  ,* 
Odoard  ,  etc.  fl^saient  retentir  la 
chairede  leurs  imprcfcations ,  tant 
contre  Henri  III  que  contre  le  toi 
de  Navarre.  Lors  de  la  mort  trà- 
gique  des  deux  Guises  en  ,i588  v 
au  mois  de  Décembre ,  et  connue 
à  Toulouse  dans  les  premiers  j  oursr 
de  Janvier  iSSg  ,  les  capitouls' 
convoquèrent  dans  l'hôtel  de  ville, 
le  7  de  ce  mois ,  une  a$sembléé  à 
laquelle  Daffis  assista  ;  là  ,  après» 
une  violente  sortie  contre  les  au- 
teurs du  trépas  des  chefs  de  la 
Ligué ,  il  conclut  que  tous  les  or- 
dres du  royaume  devaient  s'unir 
pour  le  maintien  de  la  foi  catho-' 
lique ,  et  que  le  danger  qui  pour- 
rait naître  de  la  convocation  des 
assemblées  nombreuses  ,  devait 
faire  remettre  l'autorité  dans  les 
mains  de  dix-huit  citoyens  pris 
dans  tous  les  états.  Cô  fut'àinsr 
que  ce  comité  de  salut  public  ré-^ 
volutionnaire  s'établit  dans  Ton- . 
lousc.  Daffis  pour  le  clergé,  Paulo 
pour  le  parlement  ,  y  furent 
nommés  ;  le  premier  prit  aussi 
une  part  active  au  meurtre  de 
Duranti  (  Voy.  Duranti^  Paulo 
elTournier)  ;  il  n'empêcha  pas 
celui  de  son  frère ,  avocat  général , 
ou  peut-être  ne  put-il  le  faire  ;  car 
lorsque  le  peuple  est  déchaîné,' 
ceux-là  même  qui  l'ont  mis  en 
mouvement  ne  peuvent  plus  Tar- 
rêter  dans  sa  furie.  Loin  de  pieu- 
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ver  ses  crimes  dans  la  retraite , 
Daffis  rechercha  et  obtint  les 
dignités  ecclésiastiques  ;  il  était  en 
1607  Y  évéquedePainiers  ;  nooK 
ignorons  Tépoque  de  sa  mort. 

DàGIEUX  (  S.  ) ,  garde  da 
corps  de  Louis  XVI,  n^  à  Saint* 
Pé,  départemei^  de  la  Haute- 
Garonne  ,  fiu  coi^danmé  à  mort, 
le  a4  JtLÎUet  1 793 ,  par  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris ,  comme 
(iomplice  d'une  conspiration  dans 
la  maison  d'arrêt  de  Saint-Lazare, 
OÙ  il  était  détenu.  Il  était  âgé  de 
quarante-cinq  an^. 

DAGUIK  (  JfiAK-^oiBpn),  pré* 
sident  à  mortier  au  parlement  de 
Toulouse ,  né  en  cette  ville  en 
37.... ,  et  sorti  d'une  famille  déjà 
ancienne  dans  la  magistrature  à 
Tépoque  delà  révolution,  oom- 
saença ,  dè&  le  temps  «de  ses  étu- 
des ,  à  se  faire  distinguer  par  la 
facilité  de  son  esprit^  et  les  talens 
précoces  qui  se  développèrent  en 
lui.  IL  était  encore  sur  les  bancs 
'  deTécole ,  lorsqu'il. remporta  un 
prix  de  poésie  latine  à  Tacadéoiie 
de  Rodez.  Peu  de  temps  après  y  il 
soutint  à  Toulouse ,  au  collège 
de&  Jésuites ,  où  il  fut  élevé ,  et  en 
présence  du  parlement ,  une  thèse 
sur  le  système  de  Decartes  ,  qui 
alors  remplaçait  celjai  d'Arislote, 
enfin  tombé  en  discrédit*  Oaguin 
fut  reçu  à  vingt-un  ams  con- 
seiller  au  parlement ,  c^est4*dire| 
quatre  ans  avant  que  sa  voix  put 
être  comptée  ;  là  il  se  donna  un 
digne  an^i  dans  la  personne  de 
M.  de  Rufin ,  membre  de  la  même 
compagnie.  <(Uq  attrait  mutuel, 
D  dit   M.  Poitevin  dans  Véloge 
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n  de  Dagnin  \  knr  tn^irà  de  Ira* 
1)  vaiDer  de  concert;  réunissant 
yîêiasi  leurs  efforts  ,  ils  furent 
»  pendant  vingt  ans  Famé  et  Tor* 
»  gane  des  grandes  âélibérati<mi 
«  d&lenr  cour  ^  et  les  rédacteurs 
»  de  ces  r^ontrances  fermes  et 
V  respectueuses  que  les  ministres 
«  du  roi  pnrent  trouver  importa* 
»  nés ,  mais  dont  la  justice  ne  fut 
»  pas  toujours  méconnue»  a  L'aca* 
demie  des  Jeux  Floraux  appela 
Daguin  à  siéger  parmi  les  main* 
teneurs;  il  j  a|^rta  le  mérn^ 
esprit ,  plus  gracieux  sans  doute, 
mais  toujours  noble  et  âoquienu 
On  le  vit,  frappé  particulièrement 
des  foudres  minisiériélles  durant 
les  débats  de  sa  compagnie  avec 
les  imprudens  conseillers  de  nos 
rois ,  être  plus  maltraité  que  ses 
eollcigttes  (  car  on  avait  s^  beaux 
discours  à  punir  ) ,  et  être  con- 
traint à  partir  pour  un  exil  rigon- 
reux ,  tandis  que  les  autres  ma- 
gistrats étaient  seulement  écartés 
du  lieu  de  leurs  séances.  La  révo- 
lution amena  la  proecription  da 
parlement  de  Toulouse  ;  Daguin 
t»'éeha{^  point  aux  forcenés  qui 
voulaient  la  mort  de  tout  ce  qui 
était  grand ,  sage  et  juste  ;  il  fut 
Iralné  à  Paris*  «  Le  sentiment 
D  de  sa  d^nité ,  dit  son  Biogra- 
D  phe ,  ne  l'abandonna  pas ,  Ion- 
n  que  traduit  devant  Je  tribunal 
»  révolutionnaire ,  il  fut  tnterro* 
Mgé  par  Fouquier^Tin ville  ;  sans 
))  daigner  lui  répondre ,  il  se  re* 
n  tourne ,  et  s  achemine  vers  Té- 
1»  cbafaud  à  la  suite  de  ceux  dont 
i>  la  condamnation  était  déjà  pro- 
Y>  n6nc(^  Cest  ainsi  qu'à  Taspect 
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ji  dacadaTreduprësi'denlBrissoir, 
yliarcher,  cet  autre  modèle  d*un 
»  noble  dévouement ,  marchait  k 
K  la  mort  sans  vouloir  entendre 
»  la  lecture  de  la  sentence  dont 
»  Busfii  le  Clerc  avait  &it  dresser 

,  J»  le  formulaire,  d.  Daguin  périt  le 
i4  Juin  1794*  11  a  laissé  deux 
fils  encore  vîvans. 

DAIGUESPLÂS  :  deux  per-. 
sonnages  de  ce  nom  vivaient  :a 
Toulouse  pendant  la  seconde 
moitié  du  17.*  siècle  ;  ils-ont  laissé 
nn  grand  <uombre  de  pièces  de 
vers  en  latin  ,  en  français  et  &i 
langue  vulgaire*     * 

DAL  A  YRAC  (  Nicolas  ) ,  die- 
valier  àc  la  l^ion  d'honneur ,  et 
membre  de  Tacadémie  royale  de 
Stokbolm  ^  célèbre  compositeur, 
.naquit  à  Muret  en  Languedoc  le 
J  3  Juin  1 7  5  3.  Â  Tàgede  quatorze 
ans ,  il  annonça  un  goût  décidé 

'  pour  la  musique.  Son  père ,  sub- 
dé^gué  de  la  province ,  le  desti- 
nait au  barreau ,  et  ne  Itû  avait 
accordé    qu*avec   beaucoup    de 

.  peine  un  maitre  de  violon  ;  mais 
le  jeune  Dalayrac  négligea  bien- 
tôt ses  livres  de  droit ,  afin  de  se 
livrer  entièrement  à  une  étude 
•pour  laquelle  il  était  porté  par 
goût  et  par  sentiment.  Son  père 
alors  se  bâta  de  retirer  le  maitre 
de  violou  à  son  fils ,  qui ,  déses- 
péré de  cet  événement ,  n  en  fut 
que  plus  ardent  à  étudier,  et  pour 
n'être  point  entendu  de  ses  pa- 
rens  ,  il  montait  tous  les  spirs  sur 
le  toit  de  sa  maison.  On  assure 
que  des  religieuses  d'im  couvent 
voisin  y  qui  lui  avaient  promis  de 
garder  le  secret^  furent  entraînées 
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par  ses  accords  mélodieux  ,  et 
qu^elles  ne  purent  s'empêcher  de 
réventer  par  des  oj^laudissemens 
qui  décélèrent  le  jeune  artiste. 
Son  père  n'ayant  plus  d'espoir 
d*en  faire  un  avocat,  le  laissa  libre 
de  suivre  son  penchant.  En  1 7  74 1 
il  l'envoya  à  Paris,  et  le  plaçn  par- 
mi les  gardes  du  comte  d^ Artois 
.  (  aujourd'hui  MoBsieim.  )   Les 
goûts  de  Dalayrac  se  développant 
dans  une  Ville  où  tant  de  taiens 
célèbres  se  trouvaient  réunis  à 
cette  époque ,  il  rechercha  la  so- 
ciété des  artistes  et  des  amateurs 
les  plus  reoommandables  ,  et  ne 
tarda  pas  à  devenir  l'ami  de  Gre- 
try ,  de  Saiht-Geoïçes ,  de  La-  ^ 
borde  ,  et  stur-tout  de  Langlé , 
dtîquel  il  reçut  les  premiers  élé- 
mensde  la  composition.  Comme 
il  jouait  du  violon  d'une  manière 
distinguée  ^  il  fut  admis  k  faire  sa 
partiedanstous  les  concertslesplus 
brillans  de  la  capitale.  Bientôt ,  à  ^ 
Faide  des  excellens  principes  qu'il 
avait  reçu  pour  la  composition  , 
il  donna  au  public  ses  premiers 
essais  sous  le  titre  de  Quatuors  : 
ils  sont  écrits  avec  autant  de  faci- 
lité que  d'élégance  ;  car  ils  eurent 
dans  leur  nouveauté  une  vogue 
prodigieuse.  Ils  parurent  sous  Ve 
nomd'un  maitre  italien.  En  1 7  7  8 , 
la   loge  dite  des  neuf  Sœurs, 
ayantdonné  une  fête  h  FranklinV 
il  en  composa  la  musique ,  qui 
fut  trouvée  charmante.  Son  pre- 
mier début  au  théâtre  eut  lieu 
en  1781  ;  il  donna  aux  Italiens 
le  petit  Souper  et  le  Chev^alier 
à  la  mode  ;  ces  deux  productioils 
furent   couvertes  d'opplaudisse- 
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,  mens ,  et  Von  troava  dans  sa  mu- 
sique beaucoiip  de  grâce ,  d'esprit 
et  de  facilité.  Ces  deux  pièces 
furent  suivies  de  VEclipse  tata* 
le  ,  paroles  de  Lacliabeaussière. 
Grimm  ,  dans  sa  correspondance 
au  sujet  de  cet  opéra ,  ^Vxprime 
ainsi  :  u  Ce  qui  nous  a  paru  faire 
»  le  plus  de  plaisir  dans  la  musi- 
»  que  de  \ Eclipse  totale  ,  c'est 
»  Touverture  et  la  chanson  que 
»  chante  Rosette  en  attendant  le 
TSi  rendez-vous  que  lui  avait  donné 
v  Crispin.  Il  y  a  dans  tout  le  reste 
3)  des  diétails  agréables ,  et  les  mor- 
»  ceaux  d'ensemble  prouvent  que 
»  Tauteur  ,  au  goût  de  son  art 
%  joint  encore  une  assez  grande 
D  Connaissance  de  la  scène ,  et  ce 
D  coup  d'essai ,  tel  ^u'il  est ,  doit 
»  faire  désirer  que  M.  Dalayrac 
»  continue  de  consacrer  au  théâ- 
»tre  une  partie  de  ses  loisîrs.  )» 
Le  Corsaire ,  joué  en  1 783 ,  fut 
accueilli  avec  un  nouvel  enthou- 
siasme. Dalayrac  avait  une  finesse 
de  tact  précieuse ,  qui  lé  fit  nom~ 
mer  à  juste  titre  le  musicien 
poète.    Aucun  compositeur    ne 

{posséda  peut*étre  aussi  bien  que 
ui  la  connaissance  juste  et  rai- 
sonnée  de  Part  scénique  et  mu- 
sical ,  ni  Pentente  du  théâtre.  Da-> 
layrac  travailla  pour  le  théâtre 
pendant  vingt-huit  an$.  il  écrivit, 
durantcetemps,  oinquante^ixou- 
prages^  et  par  une  bien  singulière 
conformité ,  ce  nombre  répond 
au  nombre  données  qu^il  a  vécu  ; 
^  mais  on  peut  dire  qu'il  compta 
presque  autant  de  succès  q^e  de 
compositions.  Doué  d^une  imagi- 
'  nation  vive  et  féconde  |  il  fut  lé 
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créateur  d^un  genre  qu^il  porta 
lui-même  au  plus  haut  degré  de 
perfection,  a  Cest  lui ,  dit  ud 
)>  Biographe ,  c'e^  lui  qui  a  natu- 
))  ralisé  dans  toute  la  France  ces 
)>  airs  tendres  et  mélancoliques 
»  connus  sous  le  nom  àe  Roman- 
»  ces  ,  et  qui  avait  .été  pendant 
»  plusieurs  siècles  l'apanage  exclu* 
»  sif  des  troubadours ,  avant  que 
))  Dalayrac  les  eût  fait  entendre 
))  sur  nos  théâtres.  C'est  donc  à 
)>  lui  que  nous  devons  ce  genre 
»  de  musique  d^autant  plus  diffi- 
B  cile  ,  qu*il  s'écrit  avec  l'ame, 
»  et  que  T^rt  et  la  science  sont 
»  également  imptrissans  pour  le 
»  produire.  Toutes  les  iiomances 
D  de  Dalayrac  ont  une  voguepro- 
»  digieuse  ;  on  les  entend  avec  le 
))  même  plaisir  au  théâtre ,  dans 
»  la  société  et  dans  les  rues ,  ou 
))  les  orgues  des  Savoyards  les  réi 
)>  pètent  tous  les  jours.  Cestdans 
»  les  romances  que  cet  auteur  est 
))  vraiment  inimitable  ;  elles  res- 
»  pirent  la  sensibilité ,  le  naturel, 
»  les  grâces ,  et  sur-tout  ce  tendre 
»  abandon  et  cette  tristesse  déli- 
))  cieuse  qu'il  semble  avoir  em- 
»  pruntée  de  Tibulle  et  des  poètes 
»  provençaux.  »  Son  père,  en  mou- 
rant ,  Favaiv  institué  son  héritier 
au  préjudice  de  son  frère  ;  mais 
son  cœur  fut  touché  de  cet  acte 
d^injustice  ;  il  annulla  lui-même 
AU^itôt  le  testament ,  et  cela  an 
moment  où  il  venait  d'es^yâ^ 
une  faillite  considérable  qui  lui 
enlevait  le  fruit  de  dix  ans  de 
travaux.  Cet  auteur  estimable, 
dont  le  souvenir  est  encore  pré- 
sent  à  nos  yeux ,  et  qui  s'estrendd 
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recommandable  autant  par  ses  ta- 
Uns  que  par  ses  vertus  ^  mourut 
à  Paris  le  27  Novembre  i8og  , 
avant  d'avoir  pu  faire  représenter 
Sà  pièce  (  le  Poêle  et  le  Musicien , 
paroles  de  Dupaty  ) ,  de  laquelle 
il  attendait  un  brillant  succès.  Ses 
dernieis  instans,  ne  furent  qu'un 
délire  de  composition  ^  et  il  ne 
cessait  de  répeter  les  traits  de 
chant  qu^il  avait  mis  dans  son 
ouvrage  ;  il  fut  inhumé  dans  son 
'  propre  jardin  «à  Fontenay  sur 
Bois,  et  une  grande  partie  des 
célèbres  compositeurs  de  la  capi- 
tale se  firent  un  devoir  d  assister 
à  ses  funérailles.  Dans  le  foyer  de 
rOpéra  comique  ,  on  voit  sori 
,  buste  ,   exécuté  par  Cartellier. 
Nous  allons  donner  une  analyse 
succinte  de  tous  ses  opéra.   En 
178'i ,  Y  Eclipse  totale^;  le  Cor-, 
mre^  178^  ;  la  Dot^  i-jBS  ; 
t Amant  statue  ^^i^SS  :  cette 
petite  pièce  ^  dont  les  paroles  sont 
de  Dâbntaines  ,  fut  donnée  au 
théâtre  italien  ;  elle  eut  un  succès 
mérité  ;  on  trouva  la  musique 
Boavelle ,  des  morceaux  saillans , 
et  sur-tout  cette  belle  ariette  que 
mademoiselle  Arnaud  ,  célèbre 
artiste  d'alors  ,  exécuta  avec  une 
supériorité   infime.    En    ,1786  , 
Nina ,  ou  la  FoUe  par  amour. 
Ou  doit  se  rappeler  que  cette 
pièce  eut  un  nombre  de  repré- 
sentations aussi  grand  que  le  Ma- 
riage de  Figaro.  Ce  n'est  pas 
peu  dire  y  l'expression,  le  senti- 
ment ^  tout  \  en  un  mot ,  se  trouve 
peint  dans  Fouvrage  d^e  jÛalayrac: 
avec  quelle  facilité  il  a  su  saisir 
eef  traits  d^  délire  qui  caractéri- 
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sent  si  bien  la  folie  de  Nina  !  Sa 
musique  tendre  et  mélodieuse ,  ce 
chant  simple  et  naïf ,  nous  repré^ 
sente  le  désespoir  d'une  infor- 
tunée amante  y  et  nous^  force  à 
partager  son  malheur.  Le  pre-*" 
mier  chœur  pendant  que  Nina 
sommeille ,  et  la  romance  qu'elle 
ôhante  ,  sont  de  ces  morceaux 
que  les  amateurs  de  la  bonne 
musique  ne  se  lasseront  jamais 
d'admirer.  Azémia ,  oncles  Sau^^ 
images ,  fut  représentée  en  1786* 
Les  tableaux  de  la  sitnfJie  nature ,  . 
et  sur-tout  le  développement  de 
l'amour  dans  doux  jeunes  cceurs  ^ 
dont  rJnnocence  primitive  n'a 
point  été  altérée  par  les  convenu 
tiens  sociales ,  soat  tou  jouss  restée 
en  possession  de  plaire  au  théâtre 
comme  d  agréables  illusions  :  tel 
est  Fopéra  d' Azémia.  Il  y  a  dans 
cet  opéra  des  situations  singuliè- 
res ,  du  spectacle ,  une  sorte  de 
merveilleux  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  sublime  ,  c'est  la  musique 
vive ,  naturelle ,  légère ,  expressi- 
ve ,  et  dont  on  a  retenu  tou^  les 
airs  :  les  airs  qu'on  retient  ont  le 
même  mérite  quelles  vers  passés 
en  proverbe.  En  1989  ,  Renaud 
d'Ast  ;  1788,  Sargines  ;  1 789 , 
les  deux-  petits  Sauoyaj'ds.  et 
Raoul  sire  de  Créqui.  La  musique 
des  deux  petits  Sau<yyards  fait 
plaisir  ;  Dalayrac  a  saisi  souvent 
le  caractère^  original  et  naïf  des 
chants  que  nous  font  enteodre  les 
petits  Savoyards  ;  il  a  su  leur  prê*  : 
ter  toujours  Texpression  la  plus 
vive  et  la  plus  vraie.  La  Soirée 
orageuse  ,  1790  ;  Camille^ on  le 
SouterrcUn ,  Philippe  et  Geor* 
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gette  ^  1791  ;  Ambrpise  ^  ou 
f^oilà  ma  journée  ,  Roméo  et 
Juliette^  1793  ;  Adèle  et  Dor^ 
san  y  1795  ;  Gulnare  ,  1^797  ; 
Alexis  y  ou  t Erreur  et  un  bon 
Père  y  l'^c^H'y  Adolphe  et  Clara  j 
1799*.  ^ous  ne  parlerons  pas  de 
ces  opéra  ;  il  serait  sans  doute 
trop  long  de  les  analyser  chacun 
en  particulier ,  et  les  succès  qu'ils 
obtiepnent  tous  les  jours  nous 
aflranchissenl  de  cette  tâche. 
Maùon^à  Fendre  ,  1800:  que 
de  finesse  et  de  grâce  !  Picaroi  et 
Diego ,  i8o3  ;  la  Jeune  Prude^^ 
i8o4>  Gulistan^  i8o5  ;  Lina^ 
1807  ;  le  Poète  et  le  Musicien 
fut  le  dernier  ouvrage  aucptel  tra- 
Tailla  Dalayrac  ;  il  n^eut  pas  même 
le  bonheur  de  le  voir  représenter, 
car  il  ne  le  fut  que  le  i.*'  Juin 
1 8 1 1 .  Les  paroles  sont  de  M.  Du* 

Eaty,  qui  j  joignitunprologueà  la 
mange  de  Dalayrac  INous  aUons 
retracer  ici  l'analyse  de  Geoflroi, 
comme  étant  le  dernier  éloge  qui 
ait  été  rendu  à  la  mémoire  de  ce 
célèbre* compositeur,  «i  Le  pro- 
»  logue ,  dit*il ,  a  tenu  lieu  de 
^  petite  pièce  ;  quoiqu'il  soit  assez 
tt  court,  les  applaudissemens  en* 
»  ont  beaucoup  prolongé  la  du- 
i>  rée  :  jamais  le  plus  sublime  chef- 
9  d'oeuvre  n'excita  d'aussi  vifs 
9  transports  que  ce  petit  ouvrage 
^  qui  n'a  qu'une  scène.  Cette 
V  scène ,  il  est  vrai ,  est  versifiée 
>»  d'une  manière  très-brillante , 
)i  semée  de  traits  heureux,'  pleine 
1»  d  esprit  et  de  sentiment  :  c'est 
yi  une  espèce  d'oraison  funèbre  de 
1)  Dalàyrac.  Et  dans  quel  temple 
1»  pouvait^elle  être  mieux  pronon- 
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fi  cée,  que  dans  celui  de  TOpén 
%  comique ,  qui  fut  pendant  qna- 
1)  rante  ans  le  théâtre  des  triom* 
»  phes  du  défunt  !  Le  public  voit 
))  toujours  avec  plaisir  ce  témoi* 
D  gnage  de  sensibilité  posthume; 
D  tout  le  monde  entend  volon^ 
»  tiers  les  louanges  d'un  artiste  » 
»  quand  il  ne  peut  plus  les  enten- 
7>  dre  :  l'çnvie  est  apaisée  par  sa 
»  mort ,  et  même ,  par  un  privi'' 
})  lége  unique  ,  Dalayrac  vivant 
))  n'eut  point  d'ei^vieuit ,  et  quoi' 
))  qu^il  eàt  du  talent ,  il  n'eut  qui 
T>  des  amis;  ses  rivaux  eux-mêmes 
n  lui  pardonnèrent  ses  succès. 
1^  Cette  représentation  doit  être 
»  regardée  moins  comme  ud  joçe- 
»  ment  sur  un  ouvrage  nouveau , 
7)  quecomînela  célébration  d'une 
w  pompe  funèbre  :  ce  sont  les 
Y>  derniers  honneurs  rendus  a  un 
))  artiste  chéri.  Il  y  avait  grande 
»  fpule ,  grande  efferrescence  ;  les 
»  spectateurs ,  dont  la  salle  était 
))  pleine  ,  n'étaient  point  dits  ju- 
»  ges ,  c'était  des  amis  et  admira^ 
»  tettrs  de  Dalayrac ,  venus  pouf 
)>  remplir  un  devoir  sacré ,  et  pour 
»  payer  à  cet  aimable  compositeur 
))  le  prix  de  quarante  années  de 
»  travaux.  Hélas  !  un  musicien 
»  mort  est  bientôt  oublié  !  Les 
)>  vivans  se  serrent  et  remplissent 
»  le  vide  qu'a  laissé  le  défunt  :  on 
y»  joue  moins  ses  ouvrages  ,  parce 
))  qu'il  n'est  pas  là  pour'^solliciter  ; 
»  et  lors  même  qu'on  les  joue, 
»  on  s'en  amuse ,  on  sVn  réjouit, 
Y)  sans  songer  à  la  personne  du 
))  compositeur ,  et  presque  sans  sa- 
n  voir  son  nom.  Je  voudrais  bien 
»  moi-même  n'avoir  point  à  juger 
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V  eette  mn^upie  {K>sthume  3è  Da<- 
»  layrac  ;  mats  tant  d'ouvrages 

V  cbarmanshoQoreiit^inëinoire) 

i  )  que  rextréme  médiocrité  de  ce*" 
yfli^ci  ne  peutpas  lui  faire  ua 
9  grand  tort  :  on  s'aperçoit  trop 
»  que  le  musicien  ,  quand  il  la 
I  oomposa ,  portait  dans  son  sein 
)»  le  germe  de  la  morL  S'il  fan^ 
]»  ajouter  iûi  aux  fables  des  poë- 
B  tes ,  qui  voudraient  nous  faire 
«  accroire  x{ue  le  dernier  chant 
»  du  cygne  est  le  plus  mélodieux , 
I  D  ce  chant  de  Dalayrac  u^est  pas 
»  assurément  té  diant  du  cygne. 
»  Il  y  a  des  traits  charmans  dans 
»  l'ouverture  :  le  duo  d'Ëilevioù 
»  avec  Moreau  est  fort  agréable» 
»  Oa  rémarque  une  certaine  verve 
»  et  (|uelques  originalités  dans  le 
»  quatuor  ^  oii  un  vieux  amateur 
1»  se  moque  des  rotiUdes  ,   les* 
n  quelles  sont  vivement  défen- 
»  dues  par  le  poète  et  le  musicien. 
»  Le  reste  est  fort  au-dessous  du 
»  talent  de  Dalayrac  ,  et  n^éme 
m  sans  en  excepter  le  grand  duo 
»  d'ËUevioû  et  de  Marcin,  mor«- 
1»  ceâu  à  grand  fracas  et  à  préten- 
»  tion,  où  les  deux  chanteurs  pro* 
i  diguentles  a  !  a  !  a  !  et  justifient 
1»  les  rsdllmes  du  vietix  amateur, 
1»  la  v(^ue  d'Ëlleviou  et  de  Mar- 
»  tiu  ,  le  charme  de  leur  voix , 
B  tiennent  lieu  de  la  mélodie  qiit 
«  manque  à  cette  composition.  » 
Dans  ce  résumé,  écrit  à  la  louange 
de  Dalajrac  ,  on  voit  qu^il  a  été 
tracé  par  une  main  habile  et  im- 
partiale, et  qui  reconnut  toujours 
la  supériorité  des  talcns  de  cet 
auteur.  G^ffroi  avilit,  pour  ainsi 
dire ,  vu  Dalayrac  dans  son  ber- 
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céau  ;  il  Tavail  suivi  dès  ses  pre- 
miers essais  ;  il  ne  Tavait  jamais 
perdu  de  vue ,  et  par  conséquent 
il  avait  été  témoin  et  juge  tout  à 
la  fois  de  ses  plus  brillans  succès 
jusqu'au  moment  où  il  descendit 
dans  la  tombe.  Quel  autre  aurait 
donc  pu  en  parler  avec  autant 
d'impartialité  et  d'enthousiasme, 
que  lui  ?  MarsoUier  de  Vivetières, 
Monvel  et  M.  Lachabcaassière  ,1 
sont  les  auteurs  qui  ont  le  plus 
travaillé  pour  lui.  René-Charles 
Guilbert-Pixéreeourt  a  publié  la 
vie  de  Dalayrac  en  i8io,  in-12, 
I.  DALBIS  (  Jean-Frawçois- 
Denis  ) ,  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse ,  et  membre  de  l'aca- 
démie des  Jeux  Floraux ,  naquit 
dans  cette  ville  en  1730.  Dans 
sa  jeunesse,  il  annonça  des  dispo* 
sitions  pour  la  poésie.  Il  présenta 
au  concours  des  Jeux  Floraux,  un 
ouvrage  qui  fut  couronné  ;  mais 
destiné  à  la  magistrature ,  il  fut 
forcé  de  Sacrifier  le  penchant  qui 
Tentralnait vers  les  lettres,  à  la 
nécessité  de  se  livrer  tout  entier 
à  Tétude  des  lois.  Il  fut  pourvu 
d'une  charge  de  conseiller  au 
parlement  à  Tâge  de  vingt  ans. 
Dalbis  avait  Tesprit  juste  et  un 
rare  talent  pour  simplifier  les 
aâàires.  Ces  avantages ,  joints  à 
une  gravide  facilité  pour  le  travail 
du  palais,  le  firent  bientôt  re- 
marquer parmi  ses  confrères.  Lors 
de  l'exil  du  parlement ,  il  suivit 
le  sort  de  sa  compagnie.  Devenu  le 
maître  de  son  temps  ,  il  se  livra 
aux  goûts  favoris  de  sa  jeunesse, 
ïin  1775,  il  revint  à  Toulouse 
pour  reprendre  ses  fonctions  de 
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magistrat.  Son  ancienneté  le  fit 
parvenir  à  la  grand^chambre  ;  il 
lut  chargé  plusieurs  fois  de  la  ré- 
daction des  remontrances  et  des 
VŒUX  que  le  parlement  adressa 
au  xou  La  commission  du  Vivarais 
acheva  de  faire  éclater  ses  talens. 
Cette  contrée  était  livrée  à  la  plus 
affreuse  anarchie  :  l'alarme  était 
générale*  Louis  XVI  créa  une 
commission  de  quatre  membres 
du  parlement ,  et  les  investit  des 
pouvoirs  les  plus  étendus.  Dalbis 
-fut  nommé  commissaire ,  avec  de 
Rey,  de  bainl-Gery  ,  de  Saint- 
Ï'élix-Moniberon  et  Daguin,,On 
se  rappelle  encore  les  succès  dont 
ils  furent  couronnés  ;  ils  rétabli- 
rent Tordre ,  et  le  Vivarais  leur 
dut  sa  régénération.  Ils  revinrent 
i  Toulouse  ;  mais  ils  jouirent  peu 
de  temps  de  leur  triomphe.  La 
révolution  survint  j  Dalbis  fut 
alors  de  nouveau  chargé  dune 
nouvelle  mission  secrète  dans  le 
Vivarais ,  et  peu  de  temps  après 
il  contribua  à  la  formation  du 
camp  de  ,Jalès.  Ne  trouvant  plus 
de  sûreté  en  France ,  il  se  rendit 
auprès  des  princes  français  ,  qui 
le  reçurent  avec  bonté  ,^et  Tadmi- 
rent  plusieurs  fois  à  leur  conseil. 
Dalbis  rentra  en  France  après  le 
i8  Brumaire  ;  mais  tous  les  biens 
qu'il  possédait  ayaicnt  été  vendus. 
11  se  retira  avec  sa  famille  dans  la 
commune  du  Theil,  où  il  ter- 
mina ses  jours  en  i8o4* 

IL  DALBIS  (  Fkakçois)  ,  che- 
valier ,  frère  du  précédent ,  na- 
quit à  Toulouse  en  l'jig.  Fait 
officier  très-jeune ,  il  fit  ses  pre- 
înièrçs  armes  sous  les  ordres  du 
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maréchal  de  Richelieu.  En  1 7  56 , 
il  se  distingua  au  siège  de  Mahon , 
ainsi  qu'à  la  bataille  de  Minden, 
de  G>rbac  et  de  Creyelu  11  (ut 
blessé  dans  cette  dernière  affaire, 
et  promu  an  grade  de  capitaine , 
et  enfin  à  celui  de  major  du  régi- 
ment de  Beaujolais.  Blessé  de  nou- 
veau au  siège  de  Gassel  ,  com- 
mandé par  le  vicomte  de  Broglie, 
Dalbis  demanda  sa  retraite,  et 
fut  nommé  lieutenant  des  maré- 
chaux de  France  à  Toulouse.  II 
exerça  les  fonctions  de  celte  place 
avec  fermeté  et  distinction  ;  soa 
esprit  juste  et  conciliant  lui  fut 
d'un  grand  secours  pour  termi- 
ner la  plupart  des  difierens.  Ëa 
1789  ,  le  chevalier  Dalbis  fut 
nommé  colonel  d'une  légion  à 
Toulouse  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à 
*  être  arrêté  comme  noble,  et  con- 
duit dans  la  prison  d'Auch  ,  où  il 
resta  près  d'un  an.  Ayant  enfin 
obtenu  sa  liberté ,  il  se  retira  dans 
ses  terres ,  où  il  vécut  tranquille 
jusqu'en  1 798 ,  époque  à  laquelle 
il  fut  sollicité  de  se  rendre  à  l'isle- 
en-Jourdain  pour  commander 
cinq  mille  royalistes  qui  s'étaient 
rassemblés  ,  et  qui  venaient  se- 
conder les  efforts  d'un  autre  corps 
de  royaux  qui  était  aux  environs 
de  Toulouse.  L'armée  républi- 
caine venant  des  Landes  et  des 
Pyrénées  ,  se  dirigeait  sur  l'Isle^ 
en-Jourdain  ;  le  chevalier  Dalbis, 
à  la  tête  de  ses  braves  royalistes , 
marcha  à  eux ,  et  les  battit  com- 
plètement près  du  château  de 
Clermont  :  mais  quelques  jours 
après ,  il  fut  assailli  parle  général 
républicain  qui  commandait  dans 
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le  département  de  la  Haate-Gâ- 
ronne ,  et  obligé  de  se  retirer  ;  il 
iul^ssez  heureaz  pour  sauver  la 
majeure  partie  de  ses  soldats. 
Depuis  cette  époque ,  il  se  tint 
caché  jusqu^an  moment  où  le 
Directoire  fut  renversé.  Rentré 
dans  ses  biens  qui  lui  avaient  été 
pr^ue  tous  enlevés  ,  il  vécut 
tranquille ,  ayant  eu  la  consola- 
tion de  voir  le  rétablissement  du 
trône  des  Bourbons ,  pour  lequel 
il  avait  combattu ,  et  cette  heu- 
retue  restauration  fit  le  charme  de 
ses  dernières  années.  11  est  mort 
le  191  Août  i8ap  ,  en  emportant 
Testiq^ede  tous  ceux  qui  Tavàient 
connu. 

DAMBEZ  (  N.  ) ,  écuyer ,  seî. 
gneur  d^Ëlquié ,  né  à  Toulpuse 
en  i6...«  Sa  famille  avait  acquis 
df  Téclat  dans  la  magistrature  et 
dans  les  armées.  Il  remporta  un 
prix  aux  Jeux  Floraux  en  1667  ; 
étant  bien  jeune  encore ,  et  il  pu- 
blia mi  recueil  de  poésies,  intitulé  : 
Le  jeune  amoureux  pour  le 
Triomphe  du  Soucy ,  Tolose  , 
chez  P.  d'Estej ,  in-4-  **  On  trouve 
dans  ce  petit  volume,  i.""  le  jeune 
amoureux ,  stances  ;  a.**  un 
Sonnet  aJU.  de  Fieubet ,  pre- 
plier  président  du  parlement  de 
Tolose  ;  3."  un  autre  à  madc' 
moiselle  de  Fieubet ,  et  celui  de 
\ Essai  ;  4*^  ^^  Déluge ,  la  Con- 
version de  saint  Pauly  et  jipolr 
lonj  chants  royaux.  Le  style  do 
pambes  est  sec  et  ampoulé  ;  des 
Jiyperboles  violentes  et  des  peur 
fées  gigantesques  font  seules  re- 
çaarquer  le  p(su  d'ouvrages  qui 
nous  restent  de  lui.  Peçliantré , 
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Palaprat ,  d^Olive ,  et  quelque^ 
autres  poètes  toulousains ,  adres« 
aèrent ,  suivant  Tusage ,  des  ma* 
drigaux  flatteurs  à  Dambez.  ^ 

DARAM  (  N.  ) ,  écuyer ,  né  k 
Toulouse  en  17...  y  est  auteur  de 
plusieurs  pièces  de  poésie  desti- 
nées à  célébrer  des  événemens 
beufeux  pour  la  monarchie.  Il 
a  fait  aussi  ifss  hymnes  et  des 
sonnets  en  Thonneur  de  la  sainta 
Vierge.  Voici  le  titre  des  princi- 
paux opuscules  de  M.  Daram. 
I.  Cantate  à  Voccasion  du  pré* 
sent  que  Mohsiecr  ,yrère  du  roi^ 
a  fait  de  son  portrait  à  Facadé* 
miedes  Jeux  Floraux.  II.  Ora* 
toria  ou  Hymne  sur  la  naissance 
de  monseigneur  le  Dauphin  ^ 
an/ec  une  invocation  à  la  sainte 
rierge.  III.  L Espoir  du  Pé- 
cheur ,  sonnet  à  Thonneur  de  la 
aainte  Vierge ,  présenté  au  con- 
cours de  Tacadémie  en  1786.  IV. 
Le  Lis ,  sonnet  qui  remporta  le 
prix  de  ce  genre  en  1787.  V.  Sen* 
timent  dfx  Pécheur  avant  la  ré- 
demption ,  à  la  vue  de  ses  mi* 
sères ,  sonnet  à  la  sainte  Vierge  | 
imprimé  dans  le  Recueil  des  Jeux 
Floraux  en  1788.      * 

DARDENNË  (  Jeaw)  ,  prêtre 
et  docteur  en  théologie  ,  vicaire 
général  et  officiai  du  diocèse 
d'Agde  ,  naquit  à  Toulouse  en 
16....  A  Texemple  de  plusieurs 
de  ses  amis  ,  il  concourut  aux 
Jeux  Floraux  ,  et  remporta  en 
16....  le  prix  de  FËglantine;  ea 
167a  ,  celui  de  la  Violette  (i)  j 
•et   enfin   en   1674  ^   celui  du 

^  (i)  Le  Triomphe  de  la  Violette  ^ 

II 
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Souci  (i).  Cette  même  année  !1 
obtint  le  titre  de  Maître  et  dé 
Juge  des  Jeux  ;  en  1694  «  il  fut 
confirmé  dans  cette  qualité  par 
le  roi.  On  trouve  un  grand  nom- 
bre de  madrigaux  et  d'autres  pe- 
tites pièces  de  vers  par  Dardenne , 
dans  les  Recueils  imprimés  à  Tou^ 
louse.     * 

DARIO  (  Blaise  ) ,  médecin  à 
Toulouse,  députésupplémentaire 
du  département  de  la  Haute-Ga- 
ronne à  la  Convention  nationale, 
prit  une  part  active  aux  arrêtés 
fédératifs  qui  eurent  lieu  contre 
la  Convention  après  le  3 1  Mai , 
et  7  fut  appelé  après  cette  épo- 
que ;  mais  sur  le  rapport  de 
Dubarran ,  il  fut  rejeté  le  1 1  Juin 
i?94 1  comme  s'étant  montré  très- 
favbrable  au  parti  vaincu  par  la 
Montagne.  Cette  espèce  dedénon-^ 
ciation  devint  pour  lui  un  arrêt 
de  mort.  Il  fut  traduit  api  tribunal 
révolutionnaire,  ^ui  FeDvoya  à 
Téchafaud  le  29  Juin  1794*  H 
était  ^gé  de  trente-quati'e  ans. 

DARQUIER  (  Augustin  )  , 
membre  de  Flnstitut ,  célèbre  as« 
tronome,  naquitàToulousele23 
Novembre  iT  t8.  Son  étudeprin- 
cipale  fut  celle  de  l'astronomie , 
à  laquelle  il  se  livra  avec  fruit ,  et 
qu'il  cultiva  jusqu'à  sa  mort ,  arri- 
vée le  18  Janvier  1802.  Darquier 
établit  une  observatoire  dans  sa 

§ar  M.  Jean  Dardenne  ,  prêtre  et 
octeur  en  théolorfe  ,  ia-4.*' ,  To- 
lose ,  Jean  Pech  1672. 

(1)  Le  Triomphe  du  Souci  ,  par 
M.  Jean  Dardenne  ,  prêtre  et 
docteur  en  théologie  ,  in-4."  ,  To» 
lose  ,  Kaimond  iMLestre  1674. 
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maison  ;  il  acbeta  les  instrument , 
forma  une  grande  quantité  d^è- 
ves ,  paya  des  calculateurs ,  enat 
par  ce  moyen  se  passer  des  sc^- 
cours  du  gouvernement.  Il  publia 
quelques  ouvrages  qui  sont  asset 
recherchés.    I.    Uranographie , 
ou  Contemplation  du  ciel  à  la 
portée  de  tout  le  monde ,  Paris 
i^*^!  ,  in-i6.  Lalande  assure  que 
cet  ouvrage  est  très-utile  a  ceax 
qui  veulent  connaître  le  firma- 
ment ;  il  renferme  les  figures  des 
constellations   :  Tauteur    Pavait 
dédié  et  composé  pour  madame 
d^Etigny  ,  dont  le  mari  était  in- 
tendant d'Auch ,  et  Ta  fait  im- 
primer à  la  fin  du  volume  de 
ses  Lettres  sur  t Astronomie, 
II.  Observations  astronomiques 
faites   à    Toulouse  ,    Avignon 
1777  ,  in^-**  En  1782,  Darquier 
donna  le  second  volume  à  Paris, 
et  la  ^uite  dan»  les  Mémoires  de 
T  académie  des  Sciences  de  Tou^ 
louse  ^  et  dknsV Histoire  céleste 
française  de  Lalande.  III.  Ob' 
sensations  de  T  Eclipse  du  Soleil 
du  i^  Juin  1778,  et  traduite 
de  T  espagnol  ^  Toulouse  1780, 
in-8.**  Celte  brochure  a  été  tirée 
à  un  petit  nombre  d'exemplaires  ; 
mais  on  la  réimprima  dans  le 
Journal  de   Physique   d'Avril 
1780.  IV.  Lettres  sur  tAsiro' 
nomie  pratique  ,    1786  ,  in-8.* 
V.  Eléhiens  de  Géométrie ,  tra* 
duits  de  V anglais  de  Simpson , 
1756 ,  in-8.'*  VI.  Lettres  cosmo^ 
logiques  sur  la  Construction  de 
Funii^ers  ^  traduites   de  râliez 
mand  de  Lambert ,  Amsterdam  . 
1801.  M.  4'Utenihovc  ,  qui  m* 


DA6 

fiit  r^dltenr ,  y  joignît  dea  notes^ 
yoid  commem  s'exp-  îme  le  célè- 
bre astronome  Lalande  sur  Dar- 
(pierydanss'àBibUographîeastro' 
nomiique^  pag.  879,  année  i8oa. 
c  L'astronomie  a  perdu  cette  an- 
«  liée  son  respectable  doyen,  Au- 
i>  gustin  Darquier  ,  de  ripslitut 
D  national,  né  à  Toulouse  le  23 
^•Novembre  1718,  et  mort  le 
»  18  Janvier  1802.  Il  fut  déter- 
*  miné  de  bonne  heure  vers  Tas- 
»  tronomie  par  un  penchant  na» 
^  tarel ,  quoique  dans  une  ville 
)>  éloignée  de  la  capitale.  Il  y  a 
li  mis  un  zèle  et  une  activité  que 
D  son  âge  n^avait  point  alTaibli. 
»  Dès  174^,  il  était  connu  et 
»  estimé  des  astronomes,  à  qui  il 
1»  n  a  cessé  d'être  utile.  Il  acheta 
»  des' instrumens  ;  il  établit  une 

*  »  observatoire  dans  sa  maison  ;  il 
»  fit  imprimer  à  ses  frais  deux' 
»  volumes  d^observations.  On  a 
^  imprimé  à  Utrecht  sa  traduction 
i>des  Lettres  cosmologiques  de 
1»  Lambert.  Il  formait  des  élèves, 

*  il  payait  des  calculateurs  ,  et 
»  pouvant  se  passer  des  secours  du 
»  gouvernement ,  il  ne  dut  rien 

*  qu^à  lui-même.  3*ai  imprimé  ses 
»  dernières  observations  dans  mon 

*  Histoire  céleste,  page  898  ;  elles 
»  vont  jusque  19  Mai  1793,  et 
»  il  en  avait  encore  à  m'envoyer, 
]>  quoiqu'il  fut  âgé  de  80  ans.  » 

L  DASPE  (  N.  DE)  était  con- 
iseiller  au  parlement  lorsque  le  roi 
le  pourvut,  en  1693,  deFoffîce 
de  maire  de  la  ville  de  Toulouse» 
Laloubère,  qui  travaillait  alors  à 
tirer  les  Jeux  Floraux  de  l'état  de 
d^radation  où  ils  étaient  tombés, 
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fut  puissamment  secondé  dans  ce^ 
desseins  par  Daspe.  Il  profita  de 
Tascendant  que  sa  place  lui  dont 
nait  sur  les  autres  officiers  muni« 
cipaux ,  pour  les  associer  à  la  de- 
mande qui  fut  faite  à  Louis  XIV 
au  nom  du  chancelier,  des  main- 
teneurs  et  des  maîtres  des  Jeux 
Floraux.  Daspe  aurait  pu,  s'il  ne 
s'était  occupé  que  de  son  agré- 
ment personnel ,  se  faire  com- 
prendre dans  la  liste  des  acadé- 
miciens; il  aima  mieux  attacher 
cette  prérogative  à  la  place  qu'il 
occupait.  Il  fut  dit  dans  les  lettre^ 

{)atentes ,  que  le  maire  de  Tou- 
ouse  serai;  toujours  Tun  des  main- 
teneurs.  En  1698 ,  la  place  de 
maire  fut  supprimée  ;  mais ,  mal- 
gré cela  ,  il  n*en  conserva  pas 
moins  son  titre  d'académicien.  Il 
-mourut  en  17 11. 

IL  DASPE  (  Bernard  de), 
naquit  à  Toulouse  d'une  famille 
distinguée  dans  la  magistrature. 
11  fit  ses  études  au  collège  des 
Jésuites,  et  elles  furent  marquée^ 

1>âr  des  exercices  publics  dont 
'éclat  s'est  conservé;  les  journaux 
du  temps  les  annoncèrent  comme 
un  phénomène  littéraire.  Baillet, 
occupé  alors  à  recueillir  les  n6ms 
des  enfans  devenus  célèbres  par 
leurs  études ,  n'oublia  pas  le  jeune 
Daspe.  Le  Père  Mourgues,  Jé- 
suite connu  dans  la  république 
des  lettres ,  avait  été  son  pro- 
fesseur. Le  Journal  des  Sàvans  du 
mois  de  Mars  168  5,  parle  d'une 
thèse  qu'il  soutint  en  public  ;  elle 
est  intitulée  :  Exercitatio  tri" 
pleXjOratoria^  poeticœet  ma* 
tliematicœ.  ce  INfous  avons  parlé 
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^  ailleurs  d^un  illustre  et  jeune 
^  auteur  de  sept  ans  ;  en  voîci  un 
^  de  douze  à  quatorze  qui  s'est 
^  offert  de  satisfaire  publique- 
^  ment  les  plus  critiques ,  et  qui 

V  Fa  fait  effectivement  avec  beau- 

V  coup  d'applaudissement  sur  Tart 
D  oratoire ,  le  militaire ,  et  les 
»  poètes  les  plus  obscurs,  les  plus 
D  délicats  et  les  plus  difficiles , 
D  Grecs,  Latins,  Itab'ens  et  Elspa- 
»  gnols.  Ces  poètes  sont  Homère , 
»  Horace ,  Juvenal ,  Perse ,  Le 
9  Tasse  et  Lopez  de  Vega.  On 
»  nVst  guère  accoutumé  de  voir 
n  posséder  tout  à  la  fois  toutes 
3>  ces  langues  ,  sur-tout  ces  deux 
9  dernières,  à  un  jeune  enfant  qui 
y>  étudieencore.  On  Fa  pourtant  vu 
D  en  la  personne  de  celui-ci ,  et  la 
i>  raison  même  qu^il  en  donne  du 
s>  choix  quNl  en  a  fait ,  est  trop 
y^  belle  pour  ne  mériter  pas  qu'on 
»  la  touche.  »  Ne ,  dit  ce  petit 
auteur,  in  iis  linguis surdissimus 

Îuas  victoriœ  nostrœ  loquentur» 
lalgré  cet  éloge  pompeux ,  Da.<;pe 
resta  toute  sa  vie  un  auteur  tr^- 
médiocre ,  tant  il  est  vrai  que  les 
talens  précoces  sont  ceux  dont  il 
est  bien  souvent  permis  de  dou- 
ter. Nous  ignorons  Tépoque  de 
jsa  mort.  Il  avait  été  un  des  mem- 
bres de  Tacadémie  des  Jeux  Flo- 
X'anx.  Un  autre  Daspe  avait  aussi 
été  membre  de  cette  académie. 
IIL  DASPE  (  A.  J,  B.  DE  ) , 

{)ré$ident  au  parlement  dé  Tou- 
ouse,  né  à  Auch,  département 
duG^rs.  Il  commandait  dans  cette 
première  ville ,  au  commence- 
ment de  la  révolution,  une  légion 
de  volontaires  nationaux  qui  por- 
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tait  son  nom.  Comme  les  princi- 
pes de  ce  corps  étaient  opposés  à 
ceux  des  partisans  du  nouveau 
système,  il  devint  l'objet  de  leur 
haine.  Ces  dissentions  annoncè- 
rent des  voies  de  fait  ;  on  prêta  a 
la  légion  Daspe  le  dessein  d'égor- 
ger toute  la  viHe  ;  on  la  nomma 
la  légion  de  Saint-Barthelemi , 
et  l'assemblée ,  sur  les  rapports 
qui  lui  furent  faits,  et  vu  les  divi- 
sions qu'entraînait  cette  légion, 
décréta  qu'elle  serait  cassée.  Daspe 
fut  ensuite  conduit  en  corps  avec 
le  parlement  de  Toulouse  ,  é, 
condamné  à  mort  à  Paris,  parle 
tribunal  révolutionnaire, le6  Juil- 
let 1794*  Il  était  âgé  de  4^  ans. 

L  DASTARAT  (  Jean-TIat- 
vONO-AuGiiSTiN  ) ,  naquit  à  Ca- 
dours  en  1716;  il  vint  à  Tou- 
louse pour  faire  ses  humanités. 
Son  goût  pour  la  médecine  Payant 
décidé  à  en  embrasser  l'étude, 
il  s'y  livra  entièrement ,  et  il  re- 
çiit  le  grade  de  docteur  en  17 49' 
Né  avec  un  jugement  sain  et 
un  esprit  observateur ,  fl  s'é- 
tait préparé  à  la  pratique  de  la 
médecine  par  une  retraite  pro- 
fonde partagée  entre  l'étude  et 
son  assiduité  à  suivre  les  médecins 
de  l'Hôtel-  Dieu.  Une  circonstance 
particulière  (1) ,  et  que  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  rap- 
porter, le  tira,  presque  ma%rÔ 

(i)  Une  personne  atteinte  d'un* 
maladie  grave ,  ayant  été  aban- 
donnée par  les  médecins ,  Dastv 
rat  fut  appelé  ^  le  traitement  qu'u 
administra  fut  heureux.  Le  «rà- 
Jade  recouvra  «a  santé ,  et  cette 
cure  inespérée  commença  la  ré- 
putation du  jeune  docteur» 
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hî,  de  robficuritë  où  u  ^pro- 
posait de  vivre  encore  plusieurs 
années.  Bon  ,  sensible  ^  compa- 
tissant ,  sa  présence  seule  ^coaso- 
làitses  malades,  et  sa  charité  pour 
les  pauvres  était  sans  bornes.  On 
la  vu  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  se  transporter  chez  des 
malades ,  de  quelques  conditions 
qa^ils  fussent ,  et  monter  au  plus 
fiant  degré  de  la  maison  pour 
leur  donner  les  secours  nécessai- 
res. Dastarat  mourut  le  1 3  Jan- 
vier 1808  ,  à  la  suite  d'une  atta- 
^e  d'apoplexie  ,  après  avoir 
excercé  la  médecine  pendant  cin- 
quante-neuf ans.  —  Malgré  son 
âge  et  les  infirmités  qui  Taffli- 
geaient ,  il  ne  cessa  jamais  de  por- 
ter  ses  soins  et  ses  conseils  aux 
familles  qui  réclamaient  ses  se- 
cours ,  et  ce  zèle  qui  Tanimaît 
poar  le  bien  de  Thumanité,  sem- 
blait lui  rendre  les  forces  que  la 
nature  lui  enlevait  tous  lés  jours. 
Peu  de  médecins  ont  eu  le  bon- 
beur  d'obtenir  cette  confiance  gé- 
nérale que  Dastarat  avait  inspiré; 
voué  entièrement  aux  devoirs 
de  son  état  ,  il  s'était  concilié 
festime  publique  par  les  soins 
vraiment  partemels  qu'il  prodi- 
guait à  ses  malades ,  sur-tout  par 
son  désintéressement.  Le  mini^ 
tère  de  médecin  est  autant  un 
ministère  dé  charité  que  de  con- 
solation ;  Dastarat  avait  adopté 
ce  principe  pendant  Texercice 
de  sa  longue  carrière /et  les  traits 
de  bienfaisance  qui  ont  signalé  sa 
vie,  ont  prouvé  combien  ii avait 
été  cher  à  son  cœur.  Un  monu- 
ment lui  a  ^té  élevé  dans  l'église 
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de  la  Daurade,  avec  cette  înscrip' 
tîon  : 

A 

RiYMOjim-AuGusTiir  Dastarat,-. 

Médecin. 

lia  reconnaissance  de  ses  uimis 
et  des  Pauvres» 

IL  DASTARAT  (  S.  ) ,  ne- 
veu du  précédent ,  né  à  Cadours 
en  17... ,  annonça,  dès  ses  pre- 
miers ans,  les  plus  heureuses  dis- 
positions pour  les  lettres  et  les 
arts.  Appartenant  à  une  famiUo 
riche  et  estimée,  il  fut  accueilli 
dans  le  monde,  et  crut  y  trouver 
de  vrais  amis  ;  trompé  quelque- 
fois, victime  de  l'ingratitude  àe 
ceux  auxquels  il  avait  rendu  d'é- 
clatans  services,  il  fut  néanmoins 
toujours  bienfaisant.  La  littéra- 
ture légère  eut  pour  lui  des  char- 
mes ,  et  il  a  laissé  des  poésies  élé- 
giaques  qui  annoncent  un  vrai 
talent.  Sa  traduction  des  Odes 
iiAnacréon  ,  un  vol.  in-m  , 
Paris  iSfi  ,  est  élégante  et 
fidelle.  La  Lampe  mourante^. 
élégie  qui  concourût  pour  le  prix 
à  l'académie  des  Jeux  Floraux 
en  i8i3,  est  le  dernier  puvrage 
de  S.  Dastarat.  Elle  renferme 
une  peinture  vraie  des  senti- 
mens  qui  l'animaient  alors,  et  de 
ses  pressentimens  sur  sa  fin  pro- 
chaine. U  mourut  en  effet  la 
même  année  ,  après  avoir  été 
chercher  vainement,  au  sein  des 
Pyrénées ,  un  remède  à  la  mala- 
die de  langueur  qui  le  consumait 
depuis  long-temps.  * 

IIL  DASTARAT  (Auguste), 
frère  du  précédent,  etné  àCa- 
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dours  comme  lui  ,  étudia  les 
mathématiques  avec  succès.  Offi- 
cier du  génie  pendant  les  premiè- 
res campagnes  de  la  révolu  tioti , 
il  mérita  y  malgré  son  extrême 
jeunesse ,  les  éloges  de  ses  chefs 
et  Testime  de  ses  camarades.  Il 
ne  fut  employé  que  dans  les  places 
situées  sur  les  frontières  de  TEs; 
pagne.  Lorsque  la  paix  fut  con- 
clue avec  celte  puissance ,  Dasta- 
rat  crut  devoir  solliciter  Tautori- 
sationî  de  quitter  le  service  :  il  ne 
roblirtt  qu  avec  peine.  Un  séjour 
prolongé  dans  la  capitale  déve- 
loppa son  goût  pour  les  arts ,  dé- 
pendans  du  dessin.  Admirateur 
de  Raphaël,  du  Poussin  et  de 
Lcsueur,  il  voiia  une  sorte  de 
culte  à  ces  grands  hommes. 
L'école  moderne ,  instituée  par 
f^ien ,  et  illustrée  déjà  par  lès 
ouvrages  de  Daivid^  marchait  à 
grands  pas  vers  la  perfection  ; 
Dastarat  éprouva  le  besoin  d'étu- 
dier avec  soin  ces  arts  enchan- 
teurs qui  font  la  gloire  des  na- 
tions et  le  bonheur  de  ceux  qui 
les  cultivent.  Des  peintres,  des 
sculpteurs  distingués ,  raccueilli- 
rent  ;  et  A  aurait  peut-être 
accédé  à  leurs  désirs  en  les  sui- 
vant dans  la  carrière  qu'ils  par- 
couraient iivec  gloire ,  si  des  de- 
voirs sacrés  ne- lavaient  pas  rap- 
pelé au  sein  de  sa  famille.  Depuis 
cette  époque,  habitant  ou  Tou- 
louse ou  Cadours,  allant  quel- 
quefois recueillir  dans  les  Pyré- 
nées les  dessins  des  sites  roman- 
tiques qu'offrent  de  toutes  parts 
ces  belles  montagnes ,  il  partagea 
sts  instans  entre  les  arts  du  des- 
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sîn ,  la  poésie  et  les  charmes  de 
Tamitié.  Peu  d'hommes  ont  pos- 
sédé ,  aussi  bien  que  lui ,  la  lan- 
gue d'Homère.  Son  enthousiasme 
pour  le  chantre  d'Achille ,  l'en- 
gageait à  consacrer,  presque  cha- 
que jour ,  quelques  heures  à  la 
lecture  de  Tllliade.  Une  timidité 
qu'il  ne  put  jamais  vaincre,  rem- 
pêcha  de  donner  au  public  les 
ouvrages  qu'il  avait  composés.  Sa 
tragédie   de  Cheréa  offrait    ce- 
pendant des  caractères  tracés  avec 
force  ;  on  y  remarquait  de  beaux 
vers,  et  l'auteur  montrait  une 
grande    connaissance   des   effets 
dramatique!;  mais  son  admira- 
tion pour  Racine  lui  faisait   dé- 
daigner tous  les  vers  qui  n'avaient 
point  la  désespérante  perfection 
de  ceux  de  l'auteur  àiAthalie. 
Il  renonça  de  bonne  heure  au 
genre  tragique,  et  ne  composa 
plus  que  des  pièces  fugitives ,  re- 
marquables par  leur  grâce  et  leur 
délicatesse.  L'amour  des  arts  du 
dessin  l'emporta  même  sur  ses 
autrçs  goûts,  et  il  avait  déjà  ras- 
semblé les  matériaux  d'une  jBTw- 
toire  de  la  peinture  chez  les 
penples  anciens  et.  modernes  , 
lorsqu'une    sombre    mélancolie 
/  s'empara  de  tout  son  être ,  et  le 
prépara   lentement   à   la   mort. 
Membre  de  l'académie  des  Scien- 
ces de  Toulouse  ,    de   celle  de 
Peinture ,  et  de  la  société  royale 
d'Agriculture  de  la  même  ville , 
il   jouissait   de  la  considération 
de  ses  collègues.  Il  exerça  pen- 
dant   long-temps    les    fonctions 
de  maire  de  Cadours  ;   et  fut 
l'ami,  plutôt  que  le  chef,  des* 
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ftabitans  de  ce  Yillsge.  Tti  vn 
coal^  les  lanses  qu'ils  doimaîent 
i  sa  mémoire;  Sa  fia^prëmaturée 
«at  lieu  dans  lemoisd'Aout  1 8ao. 
Elle  affligea  vivement  tous  ceux 
qui,  comme  moi ,  apprécièrent 
ses  vertus  privées,  et  qui  visitèrent 
souvent  la  retraite  où  il  avait  tra* 
ce ,  en  langue  grecque ,  cette  ins«- 
criptiott  touchante  :  AUX  MU- 
SES ET  A  L'AMITIÉ.     * 

DAUBIAN  (  N.  )  ,  né  en 
i6...  ,.étudia  les  lois  avec  succès , 
et  fut  Vuu  des  avocats  les  plus 
dntingués  du  barreau  de  Tou* 
lonse.  11  cultiva  la  poésie,  rem- 
porta trois  prix  aux  Jeux  Flo- 
raux, et  obUnt  le  titre  de  ilfa/£!»^* 
^  Sesvenisofit  peu  connus  (i)  ;  il 
vivait enooreen  1694.  M."^Dau- 
i»aa,  sa  soeur ,  a  laissé  des  madri- 
gaux pleins  de  grâce  ,  et  remarquai- 
fcles  par  la  tournure  ingénieuse 
qu'elle  a  su  leur  dionner.  La  fa- 
mille Daubian  existe  encore  à 
Toulouse.     * 

DAUSSAGUEL  (  LisBoanx 
DE  ) ,  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse  j  condamné  à  mort,  le 
6  Juillet  1794)  P^  I^  tribunal 
criminel  de  Paris.  Il  était  âgé  de 
duquanle-sept  ans. 

1.  DA YDE  (  RATifiotND  ) ,  gref. 
fier  audiencier  à  la  sénéchaussée 
de  Toulouse,  naquit  vers  le  com- 
mencemeiyt  du  XVli.»  siècle  , 
dans  une  maison  voisine  de  la 
basilique  de  Sai&t-)>aturnin  ,  si 

^"  [il  IMIlt  III      11»»! 

(i>  De  tous  les  ouvrages  impri- 
més de  Daubiaifï  »  bous  u'avoos 
pu  retrouver  que  le  Triomphe  du 
Soucy ,  in-/f.® ,  Toulouse ,  Guillau- 
me Bosc  ,  1682* 
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femarqnable  par  la  majesté  de  sen 
formes.  On  sait  que  cet  ancien 
édifice  est  singulièrement  révéré 
par  les  personnes  pieuses  ,  et 
que  des  reliques  célèbres  y  sont 
déposées.  Dans  tous  les  dangers 
imminens ,  la  ville  adressa  des 
\œu%  et  des  prières  aux  saints 
qui  sont  vénérés  dans  ce  temple  ; 
eHe  voyait  dans  ces  augustes  in^ 
tercesseurs  ,  les  gardiens^  de  la 
cité  ,  ainsi  que  le  prouve  une 
inscription  gravée  aurdessus  des 
cryptes  : 

Hw  sunjL  F^igïles  qui  custodiunt 
cwitatem. 

Et  presque  torts  les  catholiques 
du  midi  de  la  France  considé- 
raient cette  église  comme  le  lieu 
le  plus  saint  de  la  terre  : 

Nbri  est  in  toto  sanctior  orbe 
locui. 

Daydé,  qui  jouissait  d^une  baut^ 
réputation  de  piété ,  voulut  pre<* 
senter  dans  un  corps  d^ouvrage  ^ 
et  les  dévots  sentimens  que  lui 
avaient  in^ré  les  restes  des  saints , 
renfermés  dans  la  vaste  basilique 
de  Toulouse,  et  son  respect  pouf 
saint  Saturnin  ,  premii^r  évéque 
et  apôtre  de  cette  ville.  Il  publia 
donc  tHiUoire  de  êaint  Ser* 
nin ,  ou  Tincomptxrable  trésor 
de  son  église  abbatiale  de  To^ 
lose ,  un  volume  in-8.<» ,  Tefose 
M.  DG  LXI.  Ce  livre  ,  ped 
estimé ,  contiomt  cependant  des 
notions  curieuses  sur  Fhistoire  et 
les  n(ionumens  de  la  cité.  Oaydé 
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a  donné,  en  outre ,  qaeIqae&oa« 
l^rages  ascétiques  dont  nous  h'a- 
irons  pas  cru  devoir  rapporter  ici 
les  titres.  L Histoire  de  Cahhctfe 
de  Saint-Semm  est  remplie  d'er- 
,  reUrs  ;  mais  on  y  trouve  pourtant 
des  anecdotes  curieuses,  et  qui 

{>euvent  servir  à  faire  connaître 
es  idées  qui  prédominaient  cliez 
nos  aïeux.  Il  en  est  que  Ton  aime 
à  lire  dans  ce  livre ,  mais  que  Ton 
tie  reproduira  pas  ici.  Celle  que 
nous  allons  donner  est  si  atroce , 
que  Ton  pourrait  la  révoquer  en 
doute.  En  1611  y  un  enfant  de 
neuf  à  dix  ans ,  qui  s'était  échappé 
de  la  maison  paternelle ,  entra 
dans  Féglise  de  Saint-Sernin.  11  y 
venait ,  dit  Daydé ,  pour  voler 
quelques  images  en  or  ou  en  ar- 
gent ;  mais  rien  ne  prouve  cetj;e 
assertion.  La  nuit  approchait  ;  il 
cherche  en  vain  la  porte  du  tem- 
ple :  on  le  renferme ,  et  il  s'en- 
dort dans  le  rond»point  de  l'é- 
glise ,  lieu  que  Pou  appelle  le 
circuit  des  CorpS'Saints.  Le  len- 
demain matin  on larréte  \  on  ne 
trouve  sur  lui  aucun  objet  volé. 
«  Cependant ,  dit  Daydé ,  le  pro- 
)!)  oès  lui  fut  fait  ;  il  fut  condamné 
»  à  mort  et  exécuté ,'  ayant  esté 
»  brûlé  tout  vif  au  devant  de 
ï>  Téglise  ;  son  hoste  ^  accusé 
3>  d'estre  Tinstigant  ,  fouetté  et 
»  envoyé  aux  galères.  Pendant 
1»  lequel  temps ,  le  père  de  cet  in- 
D  fortuné  adolescent  ayant  appris 
D  cette  funeste  nouvelle  ,  se  mît 
3>  promptement  en  chemin  chargé 
»  d'or  et  d'argent ,  croyant  ra- 
»  cheter  la  vie  de  son  uls.  Mais 
s>  estant  arrivé  trop  tard,  ce  pou* 


r»  iffû  père-désolé  ne  ^àniiuné 
n  partie  des  cendres  âeéson 
»  corps  ,  fc  reste  ctyant  déjà 
1»  esti  emporté  et  dissipé  par 
»  leê  vents.  »       * 

DELASSUS  (Ratmokd  ) ,  né 
il  Toulouse  vers  i56o  ,  fut  élève 
de  Sanchez  ,  câèbre  professeur 
de  médecine  daus  cette  ville.  Q 
exeirça  la  profession  de  médecin 
dans  Toulouse.  En  i636 ,  il  mit 
au  jour  la  vie  de  Sanches  ,  qui  se 
trouve  placée  en  tête  de.  sei 
œuvres  ;  ce  fut  le  seul  ouvrage 
qu'il  publia.  Cette  vie  y  écrite  en 
latin,  est  remplie.de  rechercha 
fort  curieuses,  et  renferme  plu- 
sieurs particularités  pai  connues 
sur  la  carrière  d'un  desplus  grandi 
médecins  du  XVI.*  siècle.  Les 
diverses  Biographies  ont  à  peine 
fait  jusqu'ici  mention  de  Sanches, 
ne  voulant  pas  sans  doute  se  cl^- 
ger  de  traduire  en  entier  l'ouvrage 
de  Delassus ,  qui  parait  d'abord , 
au  premier  coup  d'œil  ^  offrir 
peu  de  ressources.  Mous  avons 
cru  au  contraire ,  dans  l'intérêt 
du  public ,  devoir  entreprendre 
ce  '  travail  ,  un  peu  aride  à  la 
vérité ,  mais  indispensable  poar 
bien  connaître  Sanchez.  M.  I)oa- 
mergue ,  professeur  distingué ,  a 
bien  voulu  s'adjoindre  à  nous, 
et  nous  aider  de  ses  lumières.  De- 
lassus mourut  en  i64o.  Bayleen 
fait  mention  dans  son  Dictionnaire 
historique.  (  Article  Delassus.  ) 
Voyez  Sanchez. 

DELISLE  (  Jeah^Bapiîste- 
JosEPH  ),  curé  à  Belle- Bive  sur 
Sarre ,  fut  condamné  à  mort , 
comme  réfractaire.^  le  i5  Févrieir 
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;  1794  «  par  le  tribunal  criminel 
de*k  H  mte-Garonne. 
DELMLAS  (  S.  F.  B.  ) ,  ancien 

.  officier  de  milice  ,  aide-ma  jor  de 
la  garde  nationale  y  et  députe  de 
la  fiaote^Garonne  à  rassemblée 
constituante ,  y  tint  le  milieu  en- 
tre les  Modérés  et  les  Terroristes  : 
il  fit  rendre  plusieurs  décrets 
d'organisation  militaire  ,  fut  élu 
secrétaire  le  a5  Janvier  1 792  , 

! ,  et  ajH'ès  le  10  Août ,  il  fut  en- 
voyé près  Tàrmée  du  nord  pour 
lui  annoncer  la  déchéance  de 
Louis  XVL'  Mais  devefnu  mem- 
bre de  la  Convention  ,  on  le  vit 
Césider  les  Jacobins ,  tonner  à 
ir  tribune  contre  le  Marais  : 
il  vota  la  mort  de  Louis  XVI. 

.  En  Mars  1794,  il  présida  Tas-» 
semblée  ,  et  en  Avril  il  fut 
nommé  membre  du  comité  de 
Salut  public.  Au  9  Thermidor 

,  an  a  (26  Juillet  1794  )>  il  fut 
un  des  six  membres  adjoints  à 
Barras  ,  pour  diriger  la  force 
armée  contre  les  partisans  de  Rop 
bespierre.  Le  i.*' Septembre,  il 
rentra  au  comité  de  Salut  public , 
présida  alors  la  société  des  Jaco- 

[    bins,  s'y  prononça  vigoureuse» 

^ .   ment  contre  les  ennemis  des  ]!Aon- 

^  tagnards ,  menaça  les  Thermido- 
riens de  la  massue  nationale  qui 
avait  écrasé  Lafayette  et  les  Gi- 
rondins, et  présenta  un  projet 
^ur  la  police  des  sociétés  popu- 
laires; mais  il  abandonna  bientôt 
cette  cause  pour  suivre  les  non- 

^  velles  vues  de  la  Convention.  Au 
niois  de  Mai  1 795  ,  il  fut  chargé 
delà  force  armée  contre  les  Ter- 
forijtes  ^  devenu  m«2mbre  du  Gon^ 
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seil  des  Anciens ,  il  en  fût  secré- 
taire et  président  ;  il  en  sortit  en 
Mai  1797  ,  et  y  fut  reëlu.  Quoi- 
que Delmas  n'ait  pas  joué  un 
rôle  très-marquant ,  sa  nomina^ 
tibh  au  comité  dé  /ialut  public 
par' la  faction  de  la  Montagne 
et  par  celle  des  Thermidoriens , 
et  la  direction  de  Tarmée  pari- 
sienne qu'on  lui  confia  trois  fois, 
prouve  qu^il  jouissait  d'une  con- 
sidération assez  étendue  dans  li^ 
Convention.  Mais  déjà  il  avait 
montré  plusieurs  signes  d  aliéna- 
tion depuis,  sa  seconde  élection 
au  Conseil  des  Anciens  ;  déj:à  on 
l'avait  entendu  une  première  fois , 
en  votant  contre  les  loteries  ,  se 
livrer  à  des  digressions  incohé- 
rentes contre  Pitt  ,  contre  les 
journalistes  ,  contre  les  tribu- 
naux ,  et  y  mêler  un  éloge  pom- 
peux de  Sieyes  et  du  Directoire. 
Enfin  en  1798  ,  un  accès  de  fghe 
bien  caractérisé  vint  mettre  fin  à 
sa  vie  politique. 

DELPEGH(Jean),  étudiant, 
né  à  Toulouse ,  reçut  le  3  Mai 
i45o ,  des  mains  des  nobles  et 
libéraux  Patrons  de  lafête\  le 
prix  de  FEglantine.  JDelpegh  avait 
présenté  un  Sirventes  en  Thon- 
neur  du  roi ,  et  d^ns  cet  ouvrage 
il  se  montra  aussi  bon  Français 
que. poète  habile.  Son  ouvrage , 
encore  manuscrit ,  porte  ce  titre: 
Sirventes  à  rhonordelRejrnos-' 
tre  senhor  ^  baillai  Van  i45o, 
por  laquai  gazanhet  Vjinglanr 
tiria  Johan  Delpegh  ,  estU" 
diant.     "^ 

DELPUECH  (  Jean  ) ,  poêtp 
qui  flojrissait   à  Toulouse  pen*^ 
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dant  le  XVII.*  siècle ,  remporta  ^ 
en  1657  ,  le  prix  de  FEglantîne 
aux  Jeux  Floraux ,  et  fit  impri- 
mer ,  la  même  année ,  un  recueil 
intitulé  :  Ode" au  premier  prési* 
dent  du  parlement  de  Tolose , 
et  autres  pièces  pour  le  Triom* 

Îihede  FEglantine ,  in-4»®  f  To* 
ose  j  François  Boude.  Delpuech 
était  avocat  au  parlement ,  et  fut 
Juge  des  Jeux  Floraux,  llexen^ 
çait  en  i683  ,  les  fonctions  de 
capitonl.     * 

DEMONS  (  Martin  ) ,  trou- 
badour ,  né  à  Toulouse  en  1 4**-  r 
était  négociant ,  et  habitait  dans 
la  rue  de  Malcousinat.  11  obtint 
le  prix  de  TEglantine  au  collège 
de  la  Gaie  bcienceTan  i449*  ^^ 
Ht  ces  mots  en  tête  de  Touvrage 
couronné  :  Ambaquett  Siruen^ 
tes  figurât  Marti  Démons ,  mar* 
chant  de  Malcosinat  de  Tho* 
losa  y  gàzanhetde  rEglantina^ 
c'est-à-dire  :  Par  ce  Sirv entes  allé- 
gorique, Martin  Démons,  mar* 
chand  de  Ta  rue  Malcousiuat  de 
Toulouse ,  remporta  le  prix  de 
l'Eglantîne.     * 

DEKIS  (  Aktoiïîe  ) ,  boulan- 
ger ,  condamné  à  mort  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Tou- 
louse ,  comme  accusé  d'avoir  mis 
des  cendres  dans  le  pain  :  il  fut 
exécuté  le  1 1  Octobre  1794» 

DERREY  {  N.  ) ,  né  d'une 
Ikmille  riche  et  noble^  embrassa 
la  cause  de  }a  révolution  ,  et  fut 
làommé  maire  de  la  ville  de  Tou- 
louse. Âmi  de  la  liberté  ,  il  trut 
que  la  constitution  de  1791 
assurerait  des  jours  prospères  à 
la  France.  Il  arrêta  ^  bien  moins 
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par  la  force  que  par  le  r^pect 
qu'il  inspirait ,  les  troubles  exci- 
tés dans  la  ville  par  les  enfans 
perdus  des  deux  partis.  Président 
de  la  Société  des  Amis  de  la 
Constitution ,  il  se  distingua  pr 
sa  modération  et  sa  prudence* 
Après  les  journée»  du  3i  Mai  et 
du  a  Juin,  il  fut  proscrit  comme 
Fédéraliste ,  conduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  dé  Pa- 
ris ,  condamné  à  nM)rt  le  29  Juin 
1 793  ,  partageant  ainsi  le  sort 
de  Douziech ,  de  Baras ,  et  de 
presque  tous  ceux  qui  dctestairat 
l'anarchie  ^  et  qui  voulaieDt  k 
gloire  et  le  bonheur  du  peuple 
français.     * 

DëSACT  ,  député  du  dépars 
lement  de  la  HautenGaronne  à  la 
Convention  nationale ,  vota  la 
mort  de  Louis  XVI ,  avec*sttcsis 
à  l'exécutloni  11  mourut  <pelque 
temps  après  ;  et  M^cier  assure 
dans  son  nouveau  Paris  ,  que  ce 
fut  de  chagrin  d'avoir  voté  la 
mort  de  Louis  XVL 

DESCHAMPS  (Jeaw-Césak), 
était  natif  du  Puy-Maurin  ,  dé- 
partement de  la  Haute-Garonne 
Officier  de  santé  avant  la  révolu- 
tion ,  il  alla  à  Lyon  pour  exer» 
eer  son  emploi  ;  mais^il  n'y  jouit 
pas  long-temps  de  la  trânquilliiÀ 
Lyon  ayavit  été  mis  ea  état  de 
siège ,  il  fut  arrêté  par  les  républi^ 
cains ,  «t  condamné  à  mort ,  le  27 
Décembre  1793  ^  par  le  tribuoal 
crinrinel  dudit  départeineut.  Son 
crime  était  davoir  £eBiM»té  avec 
quelques  royaU^tes.  ■ 

DESGROU AÏS  (  N.  )  ,  pro^ 
fesseur  au  Collége-Royal  de  Tott* 
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loùse,  composa  pendant  son  sé- 
jour en  celte  ville,  un  ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  Les  Gasconis' 
mes  corrigés.  Cet  ouvrage  eut 
beaucoup  d'éditions  ;  la  première 
est  de  1766,  in-8.*,  et  la  dernière 
de  1 8 1 2  ,  in- 1  a.  L'abbé  Sabatier 
Ta  traité  trop  sévèrement  dans 
un  jugement  qu'il  a  porté  sur  lui. 
Desgrouais  relève  une  quantité  de 
idfgits  qui  sont  habituelles  aux 
Gascons  et  aux  villes  du  midi , 
ce  qui  fait  consulter  ses  observa- 
lions  avec  fruit.  L'auteur  était 
excellent  grammairien.  Nous  n'a- 
yons placé  ici  son  article,  que 
pour  recommander  la. lecture  de 
oiliv^e  aux  jeunes  gens,  qui  peu- 
vent Tétudier  utilement.  Il  est 
mort  à  Paris  en  1766;  il  était 
net  à  Thîan  près  Paris. 

DESINNOCENS  (  Ouïllau. 
K£  ) ,  natif  de  Toulouse  ,  étudia 
la  chirurgie ,  et  passa  dans  son 
temps  pour  un  honune  habile.  Il 
publia  une  traduction  du  Traité 
de  la  Peste ,  par  Jaubert ,  ou- 
vragé encore  estimé.  On  a  de  lui 
une  question  sur  la  Paralysie^ 
:  et  deux  autres  petites  brochu- 
^  res  imprimées  en  i58i  ,  in-8.® 
Examen  des  Eléphantiques  ou 
Lépreux^  Lyon  iSgS,  in-8.®,  et 
une  Astrologie ,  Bordeaux  x  6o4  ) 
in-8.<» 

DESPAX  (  Jean-Baptiste  ) , 
né  à  Toulouse  en  1709  ,  fut 
d'abord  élève  d'Antoine  Rivais. 
En  1789  ,  après  la  mort  de  ce 
maître  habile ,  il  entra  dans  Tate- 
lier  de  Restout  à  Paris ,  et  ses  pre- 
miers essais  donnèrent  de  grandes 
espérances.  De  retour  dans  sa  pa- 
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trie ,  il  fut  chargé  de  nombreux 
travaux ,  et  l'appât  du  gain  lui  fit 
adopter  une  manière  expéditive 
qui  a  nui  à  son  talent.  Peu  de 
peintres  ont  laissé  autant  de  ta- 
bleaux que  Despax.  Il  oomposait 
avec  facilité ,  mais  le  plus  souvent 
ses  principales  figures  étaient  ti- 
rées des  ouvrages  des  autres.  Com- 
pagnon d'étude  de  Subleyraa  , 
Despax  aurait  pudevenirungrand 

1>eintre  s'il  avait  plus  ambitionné 
a  gloire  que  la  fortune ,  et  sMl 
s'était  fixé  à  Paris ,  comme  Van- 
loo  le  lui  conseillait.  Il  fut  mem^ 
bre  de  l'académie  royale  de  Pein- 
ture de  Toulouse ,  et  mourut 
danscette  ville  en  1773.  * 

DESTREM  (  Hugues  ) ,  négo- 
ciant à  Fangeaux ,  et  ensuite  à 
Toulouse  ,  fut  député  du  dépars 
tement  de  l'Aude  à  l'assemblée 
législative ,  vota  avec  le  parti  mo- 
déré ,  fut  membre  du  comité  du 
commerce ,  et  le  11  Septembre 
1 702 ,  il  fit  décréter  la  dissolution 
de  la  haute-cour  nationale  d'Or- 
léans ,  qui  n'avait  plus  de  fonc* 
tions  à  remplir  depuis  le  massacre 
des  prisonniers  à  Versailles.  Après 
la  cession  législative ,  il  fut  com- 
missaire du  Directoire  près  Tad* 
ministration  municipale  de  Tou- 
louse, et  nommé,  en  Mars  1798, 
au  conseil  des  Cinq  cents  par  le 
département  de  la  Haute-Ga»- 
ronne;  il  s'occupa  beaucoup  de 
finances  et  d^imposttion  ,  com- 
battit l'impôt  du  sel ,  et  présenta 
celui  des  portes  et  fenêtres,  qui 
fut  accepté,  et  fut  ensuite  élu 
secrétaire  le  20  Février  1 798.  Au 
mois  d'Avril  1799J  il  communi- 
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qua  lés  détails  de  rinsnrreclion 
royaliste  qui  éclatait  du  côté  de 
Toulouse  ,  et  provoqua  des  me- 
sures répressi;^es;  il  vota  pour  que 
la  patrie  fut  déclarée  eu  danger , 
fut  un  de  ceux  qui  s'opposèrent 
à  la  révolution  du  18  Brumaire 
an  8  )  (9  Décembre  1 799*  )  H  fut 
condamné  à  la  déportation.  Cette 
peine  fut  aussitôt  commuée  en^ 
des  espèces  4'arréts  à  garder  dans 
sa  commune.  Il  fut  depuis  inscrit 
sur  la  liste  de  déportation  du  i 
riivose ,  et  conduit  à  Oléron ,  où 
il  mourut  en  1 8o5  ,  au  moment 
où  un  de  ses  fiU  venait  d'obtenir 
sa  grâce  de  Buonaparte. 

DETROY.  Vfyyez  Tboy. 

DEVILLE,  Voyez^MAx. 

DIDIER ,  duc  de  Toulouse  en 
575  ,  gouverna  le  pays  au  nom 
des  rois  d^Austrasie ,  à  qui  TAqui- 
taine  était  alors  dévolue.  En  576, 
n  marcha  ,  par  ordre  de  Chilpé- 
rie ,  vers  le  Querci ,  l'Albigeois 
et  les  autres  contrées  voisines  de 
son  gouvernement  ;  il  s^en  em{)ara 
sur  i>igebert ,  et  poussa  ses  con- 
quêtes jusque  dans  le  Limousin, 
où  la  fortune  cessa  de  le  seconder. 
Monmole,  général  des  troupes 
de  Contran ,  roi  de  Bourgogne, 
qui  prenait  la  défense  des  états 
de  son  neveu  le  jeune  Childebert , 
£ls  de  Sigebert ,  à  qui  TAquitaine 
appartenait  légitimement,  étant 
v,enu  à  la  rencontre  de  Didier ,  le 
battit ,  et  Fobligea  à  fuir  avec 
précipitation.  Plus  tard  ,  Didier , 
pour  obéir  aux  ordres  de  Ghilpé- 
^ric  ,  qui  alors  ^tait  d'intelligence 
Avec  Childebert  contre  Contran , 
«'empara ,  en  58x ,  de  VAgenois 
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et  du  P&>îg6rd  ,  qu'il  réunît  au 
domaine  du  roi  son  maître.  En 
583  ,  il  alla  ravager  le  Berri ,  mit 
le  siège  devant  Bourges  ,  battit 
Contran  qui  [venait  défçndreses 
états  ;  mais  bientôt  après ,  ce  roi 
ayant  à  son  tour  vaincu  Chilpé- 
ric ,  la  paix  s^en  suivit.  Didier  s^en 
revint  à  Toulouse  ,  fâché  de  n'a- 
voir pu  signaler  davantage  la 
gloire  de  ses  armes ,  et  déterminé 
à  saisir  la  première  occasion  de 
sortir  du  repos  dont  il  jouissait  à 
regret  II  ne  tarda  pas  à  la  voir 
nattre  ;  Chilpéric  mourut  en  584t 
et  Didier  voulut  lui  4onner  ea 
Aquitaine  un  successeur  qui  lui 
dût  la  couronne.  Pour  réussir  dags 
ce  dessein ,  il  jeta  les  yeux  sur  un 
certain  Condebaud  ,  bâtard  de 
Clotaire  I ,  roi  de  France ,  mé- 
connu de  son  père  ,  •  et  tour  a 
tour  admis  ou  rejeté  par  ses  autres 
parens.  Monmole  ,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut ,  entra  dans 
cette  affaire  ;  lui  et  Didier  décla- 
rèrent Condebaud  roi.  Didier  fil 
même  plus  :  la  princesse  Rigoa- 
the ,  fille  dé  Chilpéric  et  de  Fré- 
degonde ,  se  trouvait  alors  à  Tou- 
louse ;  elle  allait  en  Espagne  pour 
épouser  Reccarède  ,  prince  des 
Visigots  ;  et  comme  ce  mariage 
ne  lui  convenait  pas ,  elle  le  re- 
tardait autant  qu^il  lui  était  possi- 
ble. Ce  fut  contre  celte  princesse 
que  Didier  voulait  faire  le  pre- 
mier essai  de  sa  perfidie  ;  il  entra 
dans  Toulouse,  arrêta  Rigonthe, 
sVmpara  de  ses  bijoux  et  des  tré- 
sors qu'elle  emportait  avec  elle, 
la  menaçant  des  plus  cruels  trai- 
temens  j  ce  .qui  obligea  cette  priu^ 
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'  eesse  à  te  réfugier  dans  Téglîse 
de  la  Daurade  ,  asile  alors  sacré 

.  et  invoUble,  et  d*on  Didier  n'osa 
pas  Tarracher  par  violence  ;  mais 
on  la  décida  à  en  sortir,  et  elle 
futeavoyéeenexîl.  Didier  signala 
sa  trahison  par  ses  excès  envers 
Magnulfe  ,  évêque  de  Toulouse, 
qui  refusa  de  reconnaître  Go nde- 
£aud  pour  son  souvierain ,  après 

![ue  le  prince  y  aidé  de  Didier ,  «e 
ut  emparé  de  cette  ville.  Mais 
riaconstance  de  Didier  ne  lui  per* 
mft  pas  de  conserver  long-temps 
les  mêmes  sentimens.  £n  585 , 
il  abandonna  tout  à  coup  la  cause 
de  Gondebaud  ,  Iorsq[ue  les  rois 
Contran    et    CKildebért  ,    que 
fusurpateur  menaçait  égale^ment^ 
se  furent  réunis.  Didier  se  retira 
dans  auel^es  cbâieaux  fortifiés 
de  ^Albigeois  ,  oii  il  attendu  les 
^véneméns.  Xjrondebaud ,  trahi* 
son  tour ,  périt  assassiné  sous  les 
.  murs  de  la  ville  de  Comminges. 
Didier    alors    employant    avec 
succès  la  médiation  du  saint  abbé 
irier ,  non-  seulement  obtint  le 
pardon  de  Contran ,  mais  encore 
2  reçut  de  ce  prince  le  gouver- 
nement  du  duché  de  Toulouse, 
'  qui  appartenait  alors  à  Gontraa. 
Ainsi ,  grâoes  à  ses  ruses ,  le  duc^ 
ambitieux  ,  fut  le  seul  qnî  se  re- 
tira sans  dommage  d'une  entre- 
frise  qui  eût  dû  le  conduire  k 
éc^afaud  ;  mais  alors  ^  comme 
aujourd'hui ,  les  coupaâ>les  puis- 
ons ont   su  toujours  éviter  les 
justes  châtimens  mérités  par  leur 
perfidie.  En  587  ,  Contran  ren- 
aît à  Childehert  TAlbigeois.  Cette 
restitution  inquiéta  d  autant  plus 
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Didier ,  qu'outre  qu'il  perdait  par 
là  une  partie  de  son  gouverne* 
nent  ,  il  craignait  qu'en  cont!» 
nuantson  séjour  dans  V  Albigeois^ 
où  il  se  plaisait  beaucoup  ,  et  oh 
il  avait  son  patrimoine ,  Childe- 
hert ne  le  punit  pour  s'être  em- 
paré autrefois  de  la  ville  d'Albt 
sur  le  roi  Sigehert  son  père.  Dans 
cette  crainte ,  le  duc  prit  le  parti 
d'abandonner  au  plutôt  c6  pajs^ 
et  d'aller  avec  sa  femme  Tétradie^ 
ses  énfans  eft  les  biens  qu'il  put 
emporter ,  fixer  sa  demeure  dans 
le  Toulousain ,  qui  demeura  tou- 
jours sous  la  domination  de  Con- 
tran. Les  Visigots  possédaient  une 
partie  de  la  Septimanie  ;  le  peuple 
de  ce  pays  se  révolta  contre  le  roi 
Reccarède  ^  en  haine  de  ce  qu'il 
avait  «bjuré  les  erreurs  de  Yank* 
nisme  ^  pour  rentrer  deios  le  sein 
de  l'église  catholique.  Les  libelles 
appellèrent  Didier  ^   se  àattant 
de  lui  faciliter  la  conquête  des 
possessions  de  Reccarède  en  deçà 
des  Pyrénées  ;  le  duc  s'empressa 
de  les  écouter  ;  il  marcha  contre 
Garcassonne  qu'il  investit ,  mais 
qu'il  ne  put  surprendre  ,   ainsi 
qu'il  lavait  «sipéré.  Les  généraux 
du  monarque  visigot  ayant  défait 
les  rebelles ,  vinrent  au-devant  de 
Didier  en  58  j  ;  dfjpès  l'avoir  atta- 
qué ,  ils  feignirent  de  prendre  la 
fuite.  Didier  vola  à  leur  pour- 
suite ;  mais  n'ayant  pu  les  attein- 
dre^ il  revînt  vers  Garcassonne 
suivi  de  peu  de  monde ,  ses  trou- 
pes fatiguées  étant  demeurées  en 
arrière.  Les  assiégés  s'en  aperçu- 
rent ;  SUT  le  champ  ils  firent  une 
sortie  avec  tant  de  succès ,  que 
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les  AqnStâîns  vaincus  abandonnè- 
rent le  champ  de  bataille ,  où 
Didier  trouva  la  mort  maigre  sa 
longue  résistance.  Austrovalde  fui 
son  successeur  au  duché  de  Tou- 
louse. (Voyez  Austrovalde  au  sup- 
plément )  Didier  avait  enlevé  son 
épouse  Tétradie  à  un  premier 
mari  qui  vivait  encore  lors  de 
la  mort  de  Didier.  Cet  époux , 
,  nommé  Eulalius  ,  et  qui  était  un- 
puissant  seigneur  de  TAuvergne  ^ 
réclama  sa  femme ,  après  le  trépas 
du  duc  de  Toulouse ,  devant  un 
concile  qui  s'était  assemblé  à 
peu  près  dans  le  lieu  où  est  Mar- 
vejols.  Les  Pères  du  concile  ayant 
entendu  les  parties  ,  obligèrent 
Tétradie  à  revenir  avec  Eulalius, 
et  déclarèrent  illégitimes  lesenfans 

2ue  cette  dame  avait  eu  de  Didier. 
!ette  décision  eut  lieu  en  689. 
DOLIVE.  Voyez  Olive. 
DONAT  (  Artds  ) ,  licencié  es 
lois ,  remporta  le  prix  de  la  Vio- 
lette aux  Jeux  Floraux  ;  mais  on 
ignore  Tannée  où  il  fut  couronné. 
Son  ouvrage,  encore  manuscrit , 
est  sans  date.  En  voici  le  titre  : 
Vers  per  loqiud  mossen  Artus 
Donat ,  licenciât  en  leys ,  gor 
sanhet  la  Violetta.  Ce  poème  est 
consacré  à  exprimer  des  senti  mens 
dévots  ;  il  n'est  digne  d'^itre  con- 
servé que  parce  qu'il  fait  connaî- 
tre Fidiome  du  commencement  du 
XV. «  siècle ,  et  l'état  de  la  littéra- 
ture à  la  même  époque.  Voici  Tune 
des  strophes  de  ce  chant  pieux  : 

Le  premier  homs  et  payres  de  Caym 
Nos  iaysiec  fort  lier Icatge  trop  vils  , 
Mas  empero  Jhesu-Christz  fort  humils  . 
Volt  far  empeat  divinal  ins  el  sim  } 
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Âdûne  pxttkX  tlicos  humanitat  camit  ^ 
Sercam  ta  mort  per  nos  gitar  dél  sapble 
On  erem  nos  en  turmen  perdarable  y 
£tz  oms  pMiKÏQ  per  la  voti  divînal.  * 

PORTET  (BEawARD-MARiE}, 
conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse ,  condamné  à  mort ,  le  i4 
Juin  1 794  ,  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire de  Paris  ,  comme 
membre  du  parlement. 

DOUJAT  (  Jeah  ) ,  l'un  des 
plus  savans  hommes  de  son  siède , 
mort  doyen  de  l'académie  et  de 
la  Faculté  de  Droit  de  Toulouse, 
était  né  en  cette  ville  en  1606.  Il 
descendait  d'une  famille  illustre. 
Louis  Doujat ,  un  de  ses  ancê- 
tres ,  le  premier  avocat  général 
que  le  grand  conseil  ait  eu  vers 
Tan  1 5 1 5  ,  se  fit ,  par  son  érudi- 
tion et  son  éloquence  ,  un  grand 
nom  dans  le  barreau.  Jean  Doujat 
sV  distingua  encore  davantage. 
Un  esprit  vaste  et  pénétrant ,  une 
imagination  vive  et  féconde ,  une 
mémoire  prodigieuse  ,  le  firent 
exceller  dans  toutes  les  sciences 
auxquelles  il  s^appliqua.  Après 
avoir  fait  avec  succès  ses  huma- 
nités et  son  cours  de  philosophie  j 
il  s'attacha  à  l'étude  du  droit ,  oÂ 
il  fit  encore  de  grands  progrès. 
En  163^  ,  il  se  fit  recevoir  avocat 
au  parlement  de  Toulouse ,  et  en 
1639,  étant  venu  à  Paris,  il  y 
brigua  et  obtint  la  même  qualité. 
Chapelain  dit  dans  une  de  ses 
lettres  à  Balzac  :  «  Il  n'est  pas 
»  possible  de  rien  apprendre  au 
D  savant  Doujat  dans  les  langues 
))  grecque  et  latine  ,  italienne  et 
))  espagnole  ;  il  a  de  méme^une 
D  grande  connaissance  de  Tesda* 
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f  Tonne,  de  rallemande  et  *de 
»  rhëbraïcpie.  »  La  réputation  de 
son  savoir  croissant  de  jour  en 
joar,  il  fut  élu  à  Tacadémie  fran- 
çaise pour  remplir  la  place  vacante 
parla  mort  de  Balthazar  Baro  , 
et  reçu  le  20  Août  de  Tannée 
i65o.  Pelisson  prétend  que  les 
registres  de  cette  académie  necon- 
tiennent  rien  touchant  la  récep- 
tion de  Malleville  ,  de  Mezerai , 
de  Montreuîl ,  de  Tristan  ,  de 
Scadery  et  de  Doujat  ;  il  ajoute 
({ne  les  omissions  provenaient  des 
[  indispositions  fréquentes  du  se- 
;  crétaire  de  Tacadémie.  L^année 
;  suivante  il  alla  à  Bourges  disputer 
'  une  chaire  de  'droit.  (  VoyeaS  le 
,  Menagiana ,  t.  4  > P*  i ^7.  )  On  ne 
sait  s^iî  l'obtint.  Cette  démarche 
\  d^ailleurs  devenait  inutile ,  puis* 
'  qtfela  même  année  on,  lui  donna 
nne  chaire  de  professeur  en  droit 
canonique  à  Toulouse,  fondée 
âansleCpUcge-ftoyal.  Quatre  ans 
après ,  il  fut  pourvu  d'une  autre 
chaire  de  docteur  régent  dans  la 
Faculté  de  Droit ,  et  il  s'acquitta 
de  ces  deux  emplois  avec  autant 
de  soin  et  de  succès  que  s'il  n'en 
avalft  eu  qu'un  seul.  l)e  Marca  y 
archevêque  de  Toulouse ,  qui  Tes- 
timait  ,  voulut  le  faire  nommer 
auditeur  de  Rote  à  Rome  pour  là 
France.  Sa  nomination  n'eut  pas 
lieu.  Quelqu'un  qui  ne  le  méritait 
peut-être  pas ,  obtint  sa  place.  Pe- 
rigny ,  alors  président ,  avait  choisi 
Richelet  pour  donner  des  leçons 
au  Dauphin  ;  mais  à  la  sollicitation 
deJNicolaï,  il  se  désista  du  pre- 
mier choix  qu'il  avait  fait  ,   et 
nomma  Doujat*  Geltti-ci  instruisit 
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le  jeune  prince  des  premières  le^ 
çons  et  connaissances  de  l'Histoire 
et  de  la  Fable.  11  fut  nommé 
ensuite  historiographe  de  France. 
Il  publia  sa  traduction  de  P^el" 
leius  paterculus.  Dans  la  préface 

r'il  mit  en  tête  de  cet  auteur , 
nous  apprend  lui-même  qu'il 
avait  été  chargé  par  ordre  supé- 
rieur de  faire  un  abrégé  de  l'His- 
toire universelle  pour  l'usage  du 
Dauphin  ;  on  sait  depuis  que  ce 
travail  fut  confié  au  célèbre 
Bossuet.  A  tant  de  talens  qui  ne 
se  rencontrent  pas  aisément  dans 
la  même  personne  ,  Doujat  joi- 
gnait à  une  modestie  rare ,  une 
exacte  probité  et  un  parfait  dé- 
sintéressement. Ses  ouvrages  lui 
obtinrent  de  la  cour  et  du  clergé 
des  pensions  considérables  ,  et 
tous  les  savans  s'empressèrent  de 
se  lier  à  lui.  Jouissant  d'un  très- 
grand  revenu ,  il  ne  songea  jamais 
à  faire  des  acquiisitions  ,  '  ni  à 
amasser  des  richesses  ;  content 
d'en  retirer  une  honnête  existen- 
ce, il  employa  tout  le  superflu  au 
soulagement  des  pauvres.  Doujat 
mourut  à  Toulouse  le  27  Octo- 
bre 1688  ,  âgé  de  soixante-dix- 
neuf  ans.  l\  laissa  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  qui  ont  été  pres- 
que tous  imprimés.  Nous  allons 
en  donner  une  liste  exacte. 
I.  Dictionnaire  de  la  Langue 
toulousaine  ,  Toulouse  i6i8  , 
in-S."* ,  édition  du  même  poète, 
1645  ,  in-4-^  f  à  la  suite  des 
Œuvres  de  Godoulin  (  Pie(!rre  ) , 
écrites  en  cette  langue.  Pelisson 
nous  apprend  dans  FHistoire 
de  Facadémie  française ,  que  Foa 
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devait  cet  ouvrage  à  Donjat. 
IL  Grammaire  espagnole  abré- 
gée ,  Par  is  1 644  ^  >i^  ^  ^)  ouvrage  pa- 
rdllement  anonyme.  111.  Moyen 
aisé  d'apprendre  les  Langues 
qui^  par  leur  origine ,  ont  de  la 
conforniiié  avec  celles  que  nous 
saisons ,  nUs  en  pratique  sur  la 
Langue  espagnole ,  Paris  1^646 , 
in- IX  IV.  Joanni  Dartis  opéra 
canonica,  edenteJoanne  Doujat^ 
Parisiis  i656  ,  io-f4»lio.  V.  De 
pace  à  Ludo^ico  X//^  constitua 
ta ,  Parisiis  1 660 ,  in-i  x  VI.  His' 
toricajuris  pontifîcis  synopsis , 
k  la  tête  des  Instituiiones  juris 
canonici  Joanni  Pauli  lÂmce' 
lottij  Paris  1630,  în-ia.  VIL  ♦Jjr- 
nopsis  ConcMorum  y  et  Chrùno- 
logia  patrum ,  pontificum ,  impe- 
ratorum ,  etc.  Paris  1 67 1 ,  in-i  2. 
VIII.  Traduction  latine  du  Pa^ 
négyriqùe  du  Roi ,  de  Pelisson , 
Paris  1671  ,  iii-4.*  IX.  La  Clef 
du  grand  pouillé  de  France  y 
Paris  167 1 ,  in-i  a ,  a  vol.  X.  Spe^ 
cimus juris  canoniciapud  Gallos 
usu  reeepticomplectensPragnuh 
tis'Sanciiones  concordata ,  etc. 
Paris  1 67a,  a  vol.  in-i  a ,  a.*  édîL , 
1674»  1678,  i684«Leng)et  pré- 
tend que  toutes  ces  éditions  ne 
sont  que  la  même..  Le  second 
volume  contient  le  tableau  des 
ëvécliés,  abbayes  et  maisons  re- 
ligieuses des  différens  ordres  el 
congrégations.  XL  Abrégé  de 
l'Histoire  romaine  et  grecque  y 
en  partie  traduite  de  f^eUeius 
Paterculus  ,  et  en  partie  tirée 
des  meilleurs  auteurs  dé  fanti^ 
quité  y  avec  une  chronologie^' 
parDottjat,  Paris  id^ji ,  ia-ia» 
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Celte  traduction  est  faible  ,  et  a 
vieilli  ;  elle  a  ëté  depuis  effaicée 
par  celle  de  l'abbé  Paul  (i) ,  qui  a 
public  la  sienne  à  VaiAa  en  1 770 , 
ioria;  mais  la  cbronvl^gic  qui 
l'accompagne  la  fait  encore  re* 
chercher.  XU.  Histoiredu  Droit 
eanonique  y  avec  Texplicaiion 
des  lieux  y^t^  A  la  suite  de  cette 
bistoise  ',  on  trouve  deus  ouvra- 
ges imporuns  :  i.»  TËxplicaiieii 
des  lieux  des  Conciles  y  a."  une 
Chronologie  des  Papes ,  des  Coa- 
eiles  ,  des- Hérésies ,  des  Peines  et 
autres    Auteurs    ecclésîastîcpies. 
XIIL  Historia  juris  civiles  Jt(h 
matèorunt ,  qua  ejus  origo  H 
progressus , .  etc.    i&]  8  ,  ia- 12, 
On  joint  à  cet  ouvrage  ThrophUe 
antecessoris  institutionum  libri 
quatuor  y  etc.  Paris  1681 ,  %  v«L 
ifi-ia*  Il  revit  et  corrigea  la  ver** 
sion  de  Curtius ,  et  y  joignii  dd 
notes  tirées  pour  la  plupart  de 
Cu^as  et  de  I^abrot.  Cet  ouvrage 
estimé  a  été  fort  utile  à  Terrassoa 
pour  son  Histoire  de  la  Juris- 
prudence  romaine*  U  donna  en 
outre  une  édition  des  Œuvres  d« 
Florent  François ,  jurisconsulte | 
avecdesnotes,  Paris  1679 ,  în^% 
réimprimée  à  Nurembei^  ^7^» 
a  vol.  in-4*'^  9  ^^  ^  Venise  17631 
in-folio.  Cet  ouvrage  est  estimée 
XIV.  Titus  JUvius  y  cum  supple* 
mentis  JoannisFreinshemii  y  ad 
ummDelDhiniyV^mi6')gy  cinq 
tomes  en  six  volumes  m-4*^  Les 
amateurs  recherchent  cette  édi* 

(1)  Cq  respectable  savant  a  fii 
ses  jours  h  Lyon  le  29  Octol 
1809 ,  à  l*âge  de  soiiante^neuf  ai 
..dans  un  état  voisin  de  rindisent 
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tion  pour  les  notes;  elle  est  rare» 
On  fa  réimprimée,  ea  17 14  >  ^ 
Venise ,  6  vol.  in-4.®  XV.  Insti- 
tutiones  juris  canonici  A.  S.  P» 
Lancelotto  ,  1676  et  i685  ,  Pa- 
ris ,  2  vol.  în- 1.2.  Cette  histoire 
renferme   un  abrégé   du   Droit 
canon ,  le  titre  des  Décrétales  , 
lexplication  de  la  manière  dont 
on  cite  les  textes  des  droits  cano- 
niques  ,  le  texte  des  règles  de 
chancellerie.    L'édit  du    roi   de 
i6j9 ,  pour  le  rétablissement  du 
droit  canonique  et  civil  dans  Tuni- 
versité  de  Paris ,  ayant  donné  une 
nouvelle  6)rme  de  discipline  dans 
toutes  les  facultés  du  royaume 
où  cette  science  est  enseignée  ,  il 
fut  fait  un  règlement ,  et  Doujat 
prît  la  partie  du  droit  canonique. 

XVI.  Ptœnotionwn  canonicor- 
fum ,  libri  5  ^  Paris  1687  ,  in-4.** 

XVII.  Eloges  des  Personnes  il- 
lustres  de  t ancien  Testamentj  ^ 
pour  donner  quelque  teinture. 
Je  r Histoire  sacrée  ,  à  Vusage 
de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne ^  Paris,  1688,  in-S.^'Cet 
ouvrage  est  en  vers  j  Tauteur  n'a- 
vait pas  assez  de  talent  pour  écrire 
dans  ce gênrelâ.  XVîiU liéponse 
à  M.  Fureiière ,  Lahaye  1688  , 
m-8.<>  XiX.  Martini  Bracaren- 
sis  episcopi  collectio  canonum 
vrîenèaliuiti.  Doujat  à  eu  soin  de 
conférer  cette  fcolleciion  avec  les 
manuscrits  et  les  autres  éditions , 
et  a  marqué  à  la  marge  les  diffé- 
rentes leçons ,  et  les  conciles  où 
sont  tirés  les  canons.;  et  c  est  dans 
cet  état  de  perfection  qu'il  lui  a 
donné  ,  qu'elle  se  trouve  dans  la 
SibUotheca  juris  canonici  vetc^ 


rù  ^  F^oèllis  et  JustelU  ,  Parid 
1661 ,  in-fol. ,  a  vol.  XX.  L'Epn 
taphe  dé  M.  de  Tbou  ,  décapité 
en  1642  ,  qui  commence  par  ces 
mots  :  Lege  viator  et  lugej 
XXI.  Mémoires  dé  Fétat  ancien 
et  moderne  de  la  Lorraine  ,  tirés 
de  la  Géographie  historique  et 

ë>li tiqué  de  J.  O.  (  Jean  Doujat.  ) 
oujat  expose  les  droits  de  la  coU'* 
ronne  de  France  sur  la  Lorraine,^ 
et  les  fortes  raisons   qui  ont 
obligé  Louis  XIII  et  Louis  XI f^ 
de  s  assurer  des  états  du  duc  de 
Chartres^  Fonten'elle  et  Lauglet 
Dufresnoi  citent  cet  ouvrage  ;  Pe-  . 
lisson  et  le  Père  Niceron  l'ont 
omis.    XXIf.    De  Nelaristia  y 
1660.    XXIII.    De    Pétri  de 
Marca  moribus  et  rébus  gèstis , 
Paris  1664,  in-4.0  XXIV.  Ha- 
rangues'et  Discours  dans  le  Re- 
cueil de  Vanmorinière  ,  p*  a23, 
édit.  de  1688 ,  in.4.0  XXV.  Poé- 
sies latines  et  françaises  j  pu- 
bliées sur  des  feuilles  volantes^.- 
Doujat  avait  commencé  de  faire 
împrinier  V Histoire  de  la  régence 
de  la  reine-mère  Anne  d  Aûtri-' 
che ,  qu'il  avait  composée  aveo 
beaucoup  de  soin  ^  pour  remerciée 
le  roi  de  lui  avoir  donné  le  titre 
d'historiographe  de  France  ;  maïs 
à  peine  eut-il  fait  imprimer  les' 
premières  feuilles ,  qu'il  jugea  à 
propos  de  la   supprimer.    Nousi 
ignorçns  le  motif  qui  lut  fit  re** 
honcer  à  son  projet.  On  trouve 
son  éloge  dans  le   Journal  des 
Sàvans,  du  ai  Février  1689  ,  et 
dans  THistoire  de  l'académie  fran-* 
çaisc ,  par  M.  Pelisson. 

DOUZIECH  (  Jean  )  ,  né  à 
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Toulouse,  en  174^9  d'une  &•• 
mille  honnête  ,  entra  de  bonne 
heure  au  service  ,  et  se  distingua 
par  son  attachaient  aux  devoirs 
qu^impose  la  profession  des  armes. 
11  avait  obtenu  depuis  quelque 
temps  une  pension  du  roi ,  lorsque 
la.  révolution  éclata.  A  cette  épo- 
que, la  France  entière  se  couvrit 
de  soldats;  la  ville  de  Toulouse 
forma  quatorze  liions  d'infante- 
rie ,  et  un  régiment  de  cavalerie. 
M.  le  chevalier  de  Cambob  fut 
nommé  général  de  cette  garde , 
qui  prit  bientôt  Fattitude  et  la 
tenue  des  troupes  de  ligne.  Dou- 
sûech  entra  dans  Tétat-major ,  et 
son  ardent  patriotisme  lui  acquit 
Testime  de  ses  camarades.  M.  de 
Cambon  ayant  déplu  à  une  partie 
des  légions  ,Dou£iech  fut  nonuné 
général ,  et  Delmas  ,  devenu  de- 
puis célèbre  par  ses  talens  et  ses 
succès  militaires  ,  commanda  sous 
lui  les  gardes  nationaux.  Le  4 
Juillet  1 790  ,  lors  de  la  première 
fédéra  lion  ,  les  détachemens  en- 
voyés des  divers  cantons  offrirent 
à  bouzjech  une  couronne  civi- 
que ,  et  le  proclamèrent  général 
en  chef  des  citoyens  armés  du 
département.  Deux  mille  officias 
municipaux  ,  décorés  de  leurs 
écharpes ,  et  trente  mille  hommes 
effectifs  ,  assistèrent  à  cette  céré- 
monie ;  neuf  cent  soixante-quatre 
drapeaux  flottaient  dans  les.  airs. 
Vivement  ému ,  Douziech  ne  put 
répondre  que  par  les  marques  de 
la  sensibilité  la  plus  vive ,  aux  té- 
moignages de  la  confiance  des  gar- 
.  des  nationaux.  Fidèle  aux  devoirs 
que  lui  imposaient  les  fonctions 
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qnVn  InS  avait  données ,  il  par- 
eoumt  souvent  les  districts  pour 
apaiser  les  troubles  que  Ton  exci- 
tait de  toutes  parts.  Ses  soins  et 
son  activité  prâervèrent  le  dépar^- 
tement  de  la  Haute-Garonne  des 
malheurs  de  la  guerre  civile.  En 
1791  ,  il  organisa  les  corps  qui 
devafent  se  joindre  à  Tarmée  bor- 
delaise pour  soumettre  la  ville 
de  Montauban.  Âmi  sincère  de 
la  constitution  ,  Douziech  ne  vit 
qu'avec  peine  la  révolution  du 
10  Août.  Dans  la  suite  il  parta- 
gea les  opinions  de  ceux  cpCon, 
nKyenmint  Fédéralistes.  Les  jour- 
nées du  3i  Mai  et  du  a  Juin 
1793  exaltèrent  ses  idées.  G)m- 
mandant  en  chef  de  plus  de  énr 
quante  mille  gardes  nationaux,  il 
crut  qu'il  pourrait ,  à  leur  tête, 
arrêter  les  efforts  des  Espagnols 
qui  menaçaient  nos  frontières ,  et 
repousser  en  même  temps  les  sa- 
tellites dé  la  Convention,  filais 
Bordeaux  avait  subi  le  joug  j  Lyoa 
ailaiiéprouver  toutes  les  horreurs 
d^un  siège  ;  l'armée  marseillaise 
était  vaincue  ;  il  fallut  renoncer 
à  Tespoîr.de  délivrer  la  France 
des  tyrans  qui  la  couvraient  de 
deuil  et  de  ruines.  Douziech  fut 
arrêté  avec  beaucoup  d'autres  ci-, 
toyens  qui  prenaient ,  ainsi  que 
lai ,  le  titre  de  Patriotes  de  1 5  89. 
Traduit  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire de  Paris,  avec  Seven- 
nes  l'un  de  ses  aides  de  camp , 
il  fut  condamné  à  mort  le  11 
Juin  1793.     * 

DREUILHET  (  Elisabeth.  ) 
Voryez  Monlaur, 

DROUJî;T(Gervais),  élève 
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deGnepia;  on  ignore  Fëpo<|ae 

de  sa  naissance.  Le  jubé  de  relise 

de  Sainte-Marie  d'Âuch  est  orné 

fie  plusieurs  slatues  eu  marbre 

blanc ,  sculptées  par  Drouet  ;  le 

dicenr  de  la  même  église  est  aussi 

décoré  de  plusieurs  bas^reliefs  dus 

au  ciseau  de  cet  artiste»  Il  avait  fait 

un  assez  grand  nombre  de  mau^ 

isolées  qui  ont*  été  détruits  pen* 

daat  la  révolution.  Uautel  de  la 

chapelle  de  8aini-Côme  ,  dans  le 

couvent  des  Jacobins  de  Tou* 

loose ,  avait  été  décoré  avec  beau* 

coup  degodt  parce  sculpteur.  Son 

plus  bel  ouvrage  est  un  groupe 

colossal  représentant  le  martjre 

de  saint  Etienne.  Ce  groupe  est 

placéau-dessus  derautel  du  choBur 

de  la  cathédrale.  On  voit  dans  la 

même  église  deux  mausolées  faîu 

par  Drouet  ;  l'un  est  celui  du  pré* 

aident  de  Lestang  ^  et  Fautre  dii 

chanoine   Portes»   La  statue  du 

premier  est  en  marbre  ,  celle  du 

second   est  en  terre  cuite.   Les 

figures  de  la  Vierge ,  et  celle  d'un 

^otre  j  placées  en  regard  de  ces 

deux  tombeaux  ,  sont  aussi  dé 

Oroiiet.  Il  vivait  encore  en  167  o; 

Son  épîtaphe  commençait  par  ce 

Vers  : 

£n  ce  lîéu  gît  Ûrouet  dont  les  mtturs  fureiiC 
droites.    * 

[  DRULHE  (  N.  de)  ,  écuyer, 
Seigneur  de  Gravil ,  né  à  Tou- 
louse eu  i6...*  ,  a  laissé  iquél- 
ques  ouvrages  peu  connus.  Le 
plus  reoiarquable  est  intitulé  :  Le 
Triomphe  de  Vimtnaùulée  con- 
ception de  la  jointe  Kierge , 
mère  de  Dieu ,  Jhndé  sur  thrir 
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iute  ,  sut  fe  témoignage  des 
Pères  y  des  Docteurs ,  et  sur  la 
pratique  et  le  consentement  de 
réglîse  universelle ,  i  vol.  in-i  2, 
Toulouse,  N.  S.  Henault,  1684*4 
L'auteur  dédia  ce  livre  au  Dau- 
phin ,  fils  de  Louis  XIV  ;  et  dans 
un  sonnet ,  il  dit  à  ce  prince  que 
les  peuples  de  TOrient  reconnaî- 
tront ses  lois ,  et  qu^il  délivrera  la 
Grèce  et  la  Syrie.  M.  dé  Drulbe- 
'  Gravil  était  membre  de  VAca-^ 
dénué  des  Laniemistes,    "^ 

L  DUBARRI  (Jeaii)  ,  né  à 
Lévignac  ,  .village  dans  l^arron- 
dissemehtde  Toulouse,  en  17^2^, 
d'Antoine  Dubarri ,  ancien  capi<- 
taine  au    r^îment   de   Tlle-de- 
Frafice,  chevaiierde Saint- Louis,; 
était  issu  d^Une  famille  noble ,; 
mais  peu  riche  (  1  ).  Il  fut  à  Paris 
en  i^So  ,  et  se  fit  connaître  d'a- 
bord sous  le  nom  de  comte  dé 
SerrCé  Livré  à  lui-même,  profi- 
tant des  avantages  que  la  nature 
lut  avait  prodigué ,  il  s'abandonna 
à  une  société  corrompue  ,  dont  il 
ne  prît  qiie  trop  les  fausses  maxi'» 
mes.  La  frivolité ,  peu  de  délicat 
tesse  dans  le  choix  et  les  mojeni 
de  trouver  le  plaisir  ,  des  amuse- 
ment où  là  volupté  dëgërterait  eu 
orgies  ^  étaient  «alors  en  usage  ^ 
et  Fun  s'occupait  peu  des  bonnes 
moeurs  ^  ainsi  que  du  respect  dô 
soi-même ,  à  une  époque  que  bieii 
i  tort  on  vante  aujourd'hui.  Dù-i 

m  iiiiiiiiM     r    .1   I    Ti    ,      .1  I    II      ■■■Il  'Mi  I  II   I  I      MJ 

(i)  C'est  à  tort  que  les  pamflé-^ 
taires  ont  attaqué  la  noblesse 
de  la  maison  de  Uubarrî  $  elie  est 
ancienne  ,  et  constatée  sur  des 
titres  irrécusables  qu'on  a  vérifies 
plus  d'une  iois. 
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Jbarri  imita  et  surpassa  peut-être 
les  travers  de  ceux  qu'ail  eut  la 
f  aiblessedeprendrepour  modèles  ; 
aussi  ne  s'arréta-t-il  plus  lorsqu^il 
fut  lancé  dans  le  mauvais  chemia, 
XÀé  avec  la  jolie  courtisanne 
l'Ange  Vaubernier ,  qui  depuis  de- 
vint sa  belle-sœur ,  il  contribua  à 
Ja  produire  à  la  cour  de  Louis  XV, 
où  elle  ne  tarda  pas  à  jouer  uu 
jôle  bien  propre  à  avilir  le  mo- 
jiarque.  Dubarri ,  sans  paraître  à 
Versailles  ,  conserva  sur  celte 
beauté  étourdie  un  ascendant 
dont  il  profita  toujours  pour  Ta- 
vantage  de  sa  famille  ,  et  quel- 
quefois pour  le  malheur  de  la 
France.  U  neserendaitpascompte 
sans  doute  à  lui-même  des  suites 
de  sa  conduite  inconsidérée  ;  une 
fête ,  une  distraction  ,  un  bon 
mot ,  lui  faisait  oublier  ses  torts  ; 
et  quant  au  jeu ,  où  il  perdait  des 
sommes  énormes  ,  si  quelqu^un 
paraissait  le  plafndre  :  JYe  o^ous 
chagrinez  pas  pour  moi  ,  lui  (Ji- 
saitril  gaiement  ;  c*est  vous  ,  mes 
amis^  qui  payerez  tout  cela.  La 
faveur  dont  le  comte  Jean  avait 
joui ,  dut  disparaître  à  la  mort  de 
Louis  XV.  Abandonné  alors  de 
la  foule  de  ses  flatteurs ,  et  du 
Bpmbre  considérable  de  ceux  qu'il 
avait  obligé ,  se  croyant  menacé 
dans  sa  liberté ,  comme  peut-être 
dans  sa  vie,  il  demandait  à  un 
certain  Gqys ,  avec  lequel  il  était 
lié  ,  ce  qu'il  devait  faire  en  cette 
circonstance.  Mafoi^  mon  cher 
comte ,  lui  dit  le  conseiller  ,  je 
ne  (VOUS  connais  qiiun  parti  sûr  ^ 
récrin  et  des  chenaux  de  poste. 
Ce  propos  indignaut  Pubarri ,  il 
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demanda  un  autre  expédient 
moins  honteux,  l/n  autre  \f  ré^ 
pliqua  Goys  ,  en  se  frottant  le 
front  leh  bien  !  des"  chenaux  de 
poste  et  récrin.  Cette  fuite ,  qui 
répugnait  tant  à  Dnbarrî ,  il  dut 
pourtant  remployer.  Jl  passa  en 
Suisse  sous  la  protection  de  ce 
misérable  duc  d'Aiguillon  ,  per- 
sécuteur acharné  des  illustres  La- 
chalotais ,  et  qui ,  amant  secret  de 
la  Dubarri  ,  s^était  servi  d'elle 
pour  égarer  Louis  XV.  Le  comte 
Jean ,  de  retour  en  France  quand 
Louis  XVI  lui  permit  d'y  ren- 
trer ,  ne  fit  que  paraître  à  Paris  ; 
il  se  retira  à  Toulouse ,  où  il  fixa 
son  séjour.  Il  y  fît  bâUr  un  hôtel' 
magnifique  sur  la  place  de  Saint- 
Serm'n  ,  et  qui ,  par  un  contraste 
bizarre,  est  aujourd'hui  lecouvent 
des  austères  Bénédictines.  Ce  fut 
là  qu'il  réunit  tous  les  enchante- 
mens  du  luxe  ;  un  jardin  à  Tan- 
glaise  ,  le  premier  qui  exista  dans 
le  pays  ;  une  collection  précieuse 
de  tableaux  et  de  statues  des 
plus  grands  maîtres ,  attiraient  la 
foule.dans  cette  habitation.  Les 
gens  du  plus  haut  rang  ne  'firent 
nulle  difîîculté  de  voir  le  comte 
Jean  ;  ils  s'assirent  sans  peine  à  sa 
table ,  et  jouirent  des  fêtes  qa'il 
donna.  Il  sut  par  des  ^manières 
nobles  et  aisées ,  par  les  bienfaits 
qu'il  répandit  sur  la  classe  indi- 
gente ,  se  gagner  les  cœurs  de  la' 
populace ,  et  se  faire  de  chaleu- 
reux partisans.  Lorsqu*en  1787  le' 
ministère  projeta  et  exécuta  une 
réforme  parlementaire,  Dubarri, 
par  adresse  ou  par  inclination,* 
se  montra  dévoué  à  la  cause  des' 
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«onrs  fottveraines ,  et  embfftSâa 
même  avec  taût  de  vivacité  la 
défense  des  magistrats ,  qu^il  fut 
ob%ë  d^aller  rendre  compte  de 
sa  conduite  à  Taris ,  avec.  MM. 
JammeetLafagCf  avocatscélèbres 
de  Toulouse ,  qui  avaient  aussi 
donne  des  marques  éclatantes  de 
lent  attacbement  aux  parlemens. 
lorsque  les  doursfurent  rappelées 
en  Octobre  1788,  Dubarri ,  Jam- 
me  et  Lafage  revinrent  à  Toulou* 
se  :  leur  entrée  dans  cette  ville  fut 
nne  sorte  de  triomphe  ;  ils  eurent 
tous  les  trois  des  couronnes  ^  et 
lenrs  noms  furent  proclamés  dans 
des  couplets  que  nous  possédons 
encore.  Lors  de  la  formation  de 
la  garde  nationale  de  Toulouse  eh 
1789,  le  comte  Jean  fut  nommé 
colond  en  second  de  la  légion  de  Stx 
Sernin;  il  habilla  et  arma  la  troupe, 
semontrantdévoué  aux  nouvelles 
institutions.  On  ne  le  vit  point 
cependant  au  commencement  de 
la  révolution  chercher  ,  comme 
tant  d^autres  (  le  duc  d'Aiguillon 
par  exemple  )  >  à  se  venger  des 
prétendues  injustices  qu'il  pouvait 
reprooier  à  la  cour.  Il  ne  s^était 
point  fait  illusion  sur  sa  conduite 
passée',  demeurant  toujours  sujet 
fidèle  qt  respectueux  du  malheu- 
reûxLouîsXVI.  Après  le  i  oAoût, 
Dubarri  fut  arrêté  comme  suspect, 
par  les  mêmes  hommes  qu'il  avait 
habillés,  et  auxquels  il  donnait  du 
pain.  DèsVétablissementdu  tribu- 
nal révolutionnaire  de  Toulouse, 
il  7  fut  traduit  ;  ses  excès  du  temps 
de  Louis  XV  devinrent  les  motifs 
de  sa  condamnation.  U  montra 
beaucoup  de  fermeté  le  1 7  Janvier 
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1)94,  durant  les  débats  et  après  ^ 
le  jugement,  ne  répondant  aux 
insidieuses  questions  de  Taccusa* 
teur  public  Capelle ,  que  par  ces 
mots  :  A  quoi  me  servirait  de 
vous  disputer  le  peu  de  jours 
qui  me  restent  à  vk^re  7  On  avait 
dressé  l'échafaud  sur  la  place 
royale  :  le  comte  Jean,  en  allant 
au  supplice ,  parut  un  instant 
troublé  \  il  semblait  prêt  à  répan« 
dre  des  larmes  ;  mais  surpiontanC 
ce  mouvement  de  faiblesse ,  il  re« 
vint  à  lui ,  reprit  son  assurance ,  et 
salua,  la  foule  qui  se  pressait  au- 
tour de  lui.  Adieu  ^  mes  amis^ 
adieu ^  pies  chers  concitoyens^ 
disait-iL  II  harangua  ensuite  le 
peuple ,  et  reçut  enfin  la  mort 
avec  résignation  et  fermeté ,  ré- 
parant ainsi  les  erreurs  de  sa  vie,' 
que  déjà  il  déplorait  depuis  long« 
temps.  Le  comte  Jean  fut  marié 
deux  fois  ;  de  sa  première  femme 
il  eut  un  fils  unique,  connu  dans 
le  monde  sous  le  nom  de  vicomte 
Adolphe  Dubarri  ,  qui  ayant 
épousé  mademoiselle  de  Tour** 
non,  fut  tué  en  duel  en  Angles 
terre  d'un  coup  de  pistolet  à  la 
suite  d'une  querelle  de  jeu.  Il 
avait  été  page  de  Louis  XV,  et 
ne  laissa  pas  de  postérité. 

II.  DU  B  A  RRl  (  Guillaume  ) , 
né  à  Lévignac  en  1732,  ne  s'éloi- 
gna pas  de  Toulouse  avant  l'épo- 
que de  la  faveur  de  son^frère , 
qui ,  jetant  les  yeux  sur  lui  pour 
donner  un  mari  à  mademoiselle 
l'Ange ,  le  fit  venir  à  Paris ,  où. 
il  épousa  cette  célèbre  beauté  le 
i.«''  Septembre  1768.  Peu  de 
temps  après  son  mariage,  il  revint 


en  Languedoc ,  en  habita  Ton-*' 
Ifiuse.  Dubarri,  vudemaoyaisœil 
par  ses  concitoyens  ,  trouTa  le 
secret  de  se  \e$  rendre  favorables , 
en  enle? ant,  poor  ainsi  dire^  à  la 
mort ,  le  jour  d'une  émeute ,  en 
T'j'ji  i  une  femme  du  peuple 
qui ,'  ayant  fra^ypë  u»  capitoul , 
allait  être  pendue.  Le  comte- 
GuilUiime  instruit  de  févéne- 
ment  et  de  ^exaspération  de  ia 
populace  ,  monte  mi  voiture  , 
accourt  à  Vhètel-de-ville ,  en  force 
ks  portes,  ç-t  parvient  par  ses  sol* 
licitations,  appuyées  de  la  me- 
nace de  son  crédit ,  à  caltecr  le 
courroux  des  capitouls ,  et  à  ren« 
dre  à  la  vie  la  malheureuse  prête 
à  la  perdre.  Ce  demi -acte  d  a»^o- 
^FÎté  fut  loin  de  plaire  au  parle- 
ment ;  phtsteurs  voix  ob\  rirent 
Pavis  de  décréter  de  prise  de  corps 
le  comte  Dubarri  ;  mais  la  crainte 
de  sa  faveur  Tcmporta ,  et  Ton 
ne  donna  piis  de  suite,  à  cette 
affaire.  Elle  fit  beaucoup  d^hon- 
Beur  au  comte  Guillaume ,  et  le 
peuple,  dès  ce  moment,  le  prit  en 
amitié,  le  regardant  comme  son 
protecteur.  A  Téjioque  de  la  ré- 
volution ,  il  ne  put  se  décider  à 
quitter  la  France  ;  -aussi  fut-il 
arrêté ,  et  se  vit-il  sur  le  point  de 
subir  lesort du  malheureux  comte 
Jean  son  frère  ;  mais  sauvé,  tomme 
par  miracle ,  des  brigands  de  ce 
temps-Ia ,  il  se  retira  d'abord  à  la 
campagne ,  où  il  vécut  dans  la 
retraite ,  employant  son  temps  à 
faire  du  bien  aux  infortunés ,  et 
répandant  utilement  les  débris  de 
^  grande  fortune.  11  était  cheva- 
lier de  baint-Louis ,  et  colonel 
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d'infanterie.  Sa  mort  arriva  Ik  2? 
Novembre  181 1.  Le  comte Gtiîl- 
Iftunie  f«t  mar^  plusieurs  fois  ;  il 
»  laissé  un  Gis  cpî  s'est  distingué 
dans  la  carrière  des  strine»,  et  qui 
est  aujourd'hUT  colonel  en  non 
activité ,  chevaKer  des  ordres  de 
lia  Légion  d'honneur  et  de  Saiàl- 
Loui9. 

Hl.  I>UBA»M  CEliit),  comte 
d^Hargfcourt ,  né  à  Lévignac  en 
t']/^o,  dut  d  abord  au  crédit  d« 
s»  famrIJe  Favancement  rapide 
âont  plus  tard  il  fut  redevable  i 
son  mérite.  lî  fol  successivement 
officier  au  régiment  de  Champa- 
gne, colonel  en  second  du  régi- 
ment de  Corse,  Keutenant-colotteï 
du  régiment  de  la  Heine,  carale-^ 
rie ,  capitaine  des  Cent-Suisses  de 
MoNsiBtTR  ,  comte  dTArtoîs,  et 
maréchal  de  camp  par  rang  dfan- 
cienneté  de  service.  Elevé  à  Técole 
militaire,  il  fut  décoré  de  la  croix 
de  Notre-Dame  de  Mont-Carmel, 
et  phis  tard  reçu  chevalier  de 
l^aint-Louis.  H  traversa  la  révo- 
hitîon  plus  heureusement  encore 
que  ses  frères  ,  *consen^  de 
grands  restes  de  sa  première  for- 
ttine,  fut  marié  deux  fois,  la 
première  avec  mademoiselle  de 
Fumel ,  la  seconde  avec  made- 
moiselle de  Chalvet.  Lors  de 
la  première  rentrée  du  roi  en 
i8i4  ,  le  comte  d'Hargîcocrt 
devint  colonel  de  la  garde  na- 
tionale de  Toulouse,  Il  mou- 
rut en  1820,  âgé  de  soixante- 
dix-neuf  ans ,  emportant  les  re- 
grets de  tous  ceux  qui  le  connu- 
rent. Durant  sa  longue  carrière, 
il  jouit  constamment  de  Testim* 
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et  de  1}  considération  publicpie  ; 
on  se  plaisait  à  le  qualifier  du 
surnom  le  plus  honorable ,  celui 
d'honnête  honune.  Il  til'a  laissé 
qu'une  fille ,  issue  de  son  second 
mariage  ,  et  qui  a  épousé ,  peu  dq 
purs  avant  la  mort  de  son  pèye , 
le  comte  de  Narbonne-Lara. 

DUBOURG  (MATHU8-MAaiE> 
ARMAWD-PiEaRE") ,  né  à  Toulouse 
le  i8  Avril  1746 ,  conseiller  au 
parlement  de  cette  ville,  était  fils 
de  Valentîn  Dubourg  ,  président 
à  mortier  dans  la  même  cour , . 
ïssu  d*uae  ancienne  famille  ordi- 
naire du  Vivaraîs,  où  elle  (lorissaic 
en  1276 ,  et  qui  se  transplanta  à 
Toulouse  vers  Tan  iSSg*  Pierre 
Dubourg  reçut  une  éducation 
très-soignée,  et  particulièrement 
tournéa  vers  la  religion  ;  ce  qui  le 
pr^rva  des  çrreurs  de  la  Jeu- 
nesse ,  et  qui  plus  tard  devint  sa 
consolation  aux  approches  de  la 
mort.  Voué  par  goût  au  culte  des 
belles-lettres ,  il  conçut  k  désir 
d'aller  visiter  leur  terre  natale ,  et 
Virgile ,  Horace  à  la  main  ,  il  fut 
€n  1769  parcourir  la  belle  Italie. 
Par-tout  il  porta  un  esprit  de  mé- 
ditation qui  lui  fit  voir  avec  profit 
ce  que  tant  d'autres  n'ont  r^ardé 
qu'avec  indifférence;  il  ne  put 
admirer  les  merveilles  de  Part ,  les 
productions  plus  surprenantes  en- 
core de  la  nature  ,  sans  éprouver 
le  désir  d'écrire  ses  réflexions  ;  et 
de  nombreux  manuscrits  dent  la 
famille  est  en  possession ,  attestent 
combien  un  esprit  judicieux  et 
nourri  de  l'antiquité ,  peut  retirer 
de  fruit  d'un  voyage  aussi  inté- 
ressant. Il  ne  négligea  pas  de  se 
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faire  présenter  aux  divers  souve- 
rains de  l'Italie ,  de  rechercher  la 
conversation  des  savans  de  tous 
les  pays  qui  abondent  dans  cette 
terre  classique  ;  les  artistes  aussi 
ne  furent  pas  oubliés  ;  et  Dubourg , 
dont  le  talent  pour  la  musique 
fut  poussé  à  un  degré  rare  dan^ 
un  amateur  ,  se  montrait  aussi , 
par  un  contraste  rare,  habile  ma- 
thématicien. De  retour  en  France,' 
il  épousa  mademoiselle  de  Mon- 
tégut  y  et  devint  père  d'une  nom-' 
breuse  famille.  Conseiller  au  par- 
lement ,  il  s'adonna  bientôt  aux' 
graves  occupations  de  cette  noble 
carrière  ;  on  retrouva  dans  sa  conV 
dutte  cette  gravité  ,  les  vertus  an- 
tiques dont  ses  ancêtres  lui  avaient 
donné  le  modèle.  Lui  aussi  avait 
trop  de  droit  à  la  commune  esti- 
me, pouréchapperauxb<H»^reatrx 
du  pariement  de  Toulouse.  Du- 
bourg ne  crut  pas  devoir  aller 
dxerdier  dans  ^étranger  un  asile 
répugnant  à  son  ame  ;  il  ne  se 
sépara  pas  de  ses  confrères  ,  et  il 
reçut  comme  eux  la  coiir<mne  du 
martyre ,  sans  doute  appartenant' 
sk  ceux  qui  mourraient  pour  leur 
Dieu  et  lenr  roi.  Dubourg  fut 
condamné  à  mort ,  par  le  tribunal 
révolutionnaire  de'  Paris  ,  le  i4 
Juillet  1794.  Le  cliancelfer  de 
France,  Anne  Dubourg,  était  de 
cette  même  maison  -;  elle  a  donné 
à  l'église  plusieurs  évéques ,  à  l'ar- 
mée des  oâlciers  généraux ,  des  che- 
valiers de  Malte ,  de  Saint-Louis  ^ 
etc.  à  la  tnagistrature  un  chance- 
lier ,'  dés  présidens  et  des  conseil- 
lers. L'évêque  actuel  de  Limojes 
est  frère  de  Pierre  Dubourg. 
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DUBUC  (  Jeak  )  ,  employa 
dans  le  bureau  de  comptabilîtë , 
condamne  à  mort ,  le  1 1  Octobre 
1793  ,  par  le  tribunal  révolu- 
tîonnaire  de  Toulouse,  comme 
accusé  de  royalisme. 

DU(  HEIK  (  Jeau-Piereb),  vi- 
caire à  Pointis-Isnard ,  condamné 
k  mort ,  comme  réfractaire ,  le  7 
]Dfovembre  1794  .  P^r  le  tribunal 
révolutionnaire  s^ant  à  Toulouse. 
DUCLOS  (  Jean-Fiusçois  ) , 
avocat  au  parlement  de  cette  ville, 
eut  à  peine  fini  son  cours  de  droit, 
qu'il  parut  avec  éclat  au  barreau. 
Orateur  par  état ,  il  perfectionna 
çon  talent  pour  IVloquence ,  par 
Tétudede  Oémosthène  et  de.Ci^ 
ceron  ;  porté  par  goût ,  il  se  pé* 
liéira  des  beautés  d'Homère  et  de 
Virgile.  Couronné  dans  sa  jeu- 
nesse des  fleurs  d^Isaure,!!  se 
présenta  à  l'académie  des  Jeux 
Floraux ,  qui  le  reçut  avec  em<« 
pressement  ;  il  publia  dans  les 
difTérens  recueils  qui  parurent , 
quelques  jolies  pièces  de  vers.  Il  a 
traduit  plusieurs  élégiesde  Tibule, 
de  Properce  et  d'Ovide ,  des  odes 
d'Horace,  quelques  morceaux  dé- 
tachés de  Virgile ,  et  notamment 
l'épisode  d'Arislée.  La:capitaleap^ 
plaudit  beaucoup  à  un  panégyri- 
que de  saint  Louis  ,  qu'il  y  pro- 
nonça en  1 746*  Il  fut  membre 
de  Tacadémie  de  Montauban.  On 
a  de  lui ,  Mémoire  sur  la  sainte 
ampoule ,  les  Jeux  Floraux  de 
l'ancienne  Rome  ,  petit  Traité 
4u  SubUmo ,  d  après  Longin  et 
les  rhéteurs  grecs  et  latins  ,  et 
une  Histoire  de  la  parure  et 
4e^  orncmèr^  fies  fetwncs,   U 
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mourut  au  milieu  de  sa  carrière 
littéraire ,  le  4  Juin  1 7  5  !i.  Ces  ou- 
vrages que  nous  avons  cités  ne 
sont  guère  connus  ,  quoiqu'ils 
aient  été  imprimes  dans  les  mé- 
moires de  l'académie  des  Sciences. 
DUCROS  (  Antoime  ) ,  entre* 
poseur  de  tabac  ,  condamné  à 
mort  ,  comme  aristocrate  ,  le 
a8  Août  1793  ,  par  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Haute-Garonne. 

DUFAUR  (  Guy  )  ,  seigneur 
de  Pibrac.  Voyez  Pibeac. 

DUFAUR  (Sautt-Jort).  Toy, 
Fafr. 

DUGAY  (  DoHWiQUE  )  ,  né  à 
Lavardens  en   16....  ,  étudia  la 
médecine    dans    l'université   de 
Toulouse ,  et  y  reçut  le  grade  de 
docteur.  Il  concourut  aux  prix  des 
Jeux  Floraux  en  1680.  L'année 
suivante  il  obtint  la  Violette ,  et 
en  i683  l'Eglantine.  Cet  auteur 
a  fait  peu  de  vers  français  ;  presque 
toutes  ses  poésies  sont  en  gascon. 
Cet  idiome ,  moins  sonore  que  la 
langue  vulgaire  en  usage  dans  le 
Languedoc  ,  offrait  peu  de  res- 
sources à  cet  écrivain  ;  cependant 
on  lit  encore  avec  quelque  plaisir 
ses  ouvrages  ;  ils  annoncent  un 
talent  original ,  et  qui  pouvait  lui 
assurer  une  réputation  durable. 
On  a  de  cet  auteur  ,  L  Recueil 
de  toutes  les  pièces  gasconnes 
etfrançaises  qui  ont  été  récitées 
à  f  académie  des  Jeux  Floraux 
dans  r hôtel  de  ville  de  Tou- 
louse ^  in- 8**,  Toulouse,  Antoine 
Colomiez  ,  1 68 1  ;  IL  Le  Triqni' 
phe  de  VEglantine ,  avec  lespiè' 
ce$ gasconnes  qui  ont  été  récitées 
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dans  Vacadémie  des  Jeux  Fîo* 
taux  les  années  précédentes  , 
in-S." ,  Toulouse ,  Antoine  Colo- 
mîez,  i683.  On  trouve  à  la  fin 
de  ces  Recueils  un  grand  nombre 
de  madrigaux  et  de  félicitations. 
On  peut  croire  que  M.  Dugay 
dut  sur-tout  être  flatté  des  louan- 
ges délicates  qui  lui  furent  adres- 
sées ,  lors  de  ses  succès  poétiquçs , 
par  mesdemoiselles  de  Guitard , 
de  Moisen,  d'Ëpiau  et  de  Cor- 
lade.     ♦ 

^  I.  DUMAS  (  Martial  ) ,  né 

à  Toulouse  en  i6 ,  mort  en 

1666  y  fut  capucin ,  et  cpnnu  sous 
le  nom  du  Père  Martial  de  Brîve  : 
il  était  fils  d'un  président  au  par* 
lement  de  Toulouse.  Dumas  vé«» 
eut  dans  une  grande  régularité  ; 
mais  la  faiblesse  de  sa  santé  ne  lui 
permettant  pas  dé  continuer  les 
travaux  apostoliques  auxquels  il 
s'était  livré  avec  un  zèle  infatigab- 
le ,  il  renjtra  dans  la  solitude ,  et 
'^  mit  à  composer  quelques  ou- 
vrages de  poésies  sur  différens  su- 
jets de  piété.  Us  ont  été  imprimés 
à  Lyon  en  1660  ,  sous  ce  titre  : 
Parnasse  séraphique ,  et  les  der-^ . 
niers  soupirs  de  la  muse  du  ré- 
vérend  Père  Martial  de  Briye^ 
capucin.  A  Ja  page  207  de  ce 
Recueil ,  on  trouve  un  idialogue 
singulier ,  intitulé  :  Jugement  de 
Nôtre-Seigneur  Jésus-Christ  en 
aueur   de  Marie-Magdelaine  ^ 
contre  sa  sœur  Marthe.   Cette 
espèce  de  moralité  ou  drame ,  a 

Eur  acteurs  Jésus-Christ ,  juge , 
zare,  conseiller,  Marthe,  accu- 
satrice ,  et  Magdelaine  ,  accusée. 
Gel  puvrage  n'a  guère  donné  de 
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$a  célébrité  à*  son  auteur  ,  ainsi 
que  quelques  autres  qaf  sont  au- 
jourd'hui entièrement  oubliés. 

II.  DUMAS  (  Jean  d'Aigue- 
BERB  )  y  naquit  à  Toulouse  le  6 
Septembre  1692  ,  suivant  l'opi- 
nion de  tous  les  Biographes  (i). 
Aiguebère  vint  à  Paris  faire  ses 
études  au  collège  de  Louis  le' 
Grand  ;  c'est  là  qtt^il  connut 
Voltaire ,  et  qu'il  se  lia  particuliè- 
rement avec  lui.  Destiné  par  ses 
parens  à  la  magistrature ,  il  fit 
son  droit  à  Toulouse ,  fut  reçu 
conseiller  au  parlement  ,  et  re- 
tourna ensuite  à  Paris ,  oii  plu- 
sieurs hommes  de  lettres  le  récla-  - 
maient.  M.  d'Argental  le  présenta 
à  la  duchesse  du  Maine ,  qui  éga- 
lement enchantée  de  son  esprit  et 
de  sa  gaieté ,  chercha  à  lui  rendre 
agréable  le  séjour  deSceaux  qu'elle 
habitait ,  et  qui  était  le  rendez- 
vous  de  tous  les  beaux  esprits  de 
ce  temp8-là.  Le  célèbre  musicien 
Mouret ,  dont  la  musique  embc- 
lissait  les  fêtes  si  connues  sous  le 
nom  de  Nuits  de  Sceaux ,  lui  de- 
manda un  opéra ,  et  ce  fut  pour 


(i)  M.  Poitevin-Peitavi  prétend 
au  contraire  qu'il  était  natif  de 
Florence  ,  où  son  père  était  fixé 
depuis  son  mariage  avec  la  fille, 
du  comte  de  Lorenzi ,  oiinistre  du 
grand  duc  de  Toscane.  Sa  famille 
était  originaire  de  Toulouse.  Uu 
de  ses  oncles  y  était  conseiller  au 
parlement  9  et  sous-doyen  de  cette 
compagnie.  Avancé  en  âge  9  et 
n'ayant  point  d*enfans  ,  il  s'em- 
pressa d'attirer  auprès  de  lai  le 
jeune  Aiguebère  ,  pour  lui  donner 
une  éducation  soignée  ,  et  lui  te- 
nir lieu  ,  en  quelque,  sorte  j  de 
père ,  etc. 
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répondre  à  ses  y  ives  instances  qa^A 
imagina  de  composer  une  pièce 
qui  renfermât  une  tragédie  ,  une 
comëdie  et  un  op^a.  Elle  fut  re«. 
présentée  à  Sceaux  le  9  Juillet 
1729,  et  enfin  an  théâtre  fran- 
çais, sous  le  titre  des  Trois  Spec- 
tacles. Cet  ouvrage  est  composé 
d'un  prologue  en  prose ,  de  Po- 
Uxène ,  tragédie  en  un  acte  et  en 
Ters  I  de  VA^are  amoureux ,  co- 
médie  ,  et  de  Pan  et  Dons , 
pastorale-opéra ,  dent  Mourct  fit 
la  musique.  On  en  donna  quel* 
que  temps  aprè&  une  parodie , 
sous  1er  titre  il/e//707nefie  vengée  ^ 
on  assure  qu'il  parodia  lui-même 
*  sa  pièce,  et  qu'il  la  fit  jouer  au 
théâtre  itah'en.  «  Le  mérite  (  dit 
»  M.  de  Poitevin  dans  ses  mémoi* 
3>  res  )  d'avoir  renfermé  dans  un 
3>  seul  acte  tout  le  sujet  de  Po- 
»  lixècre  ,  le  bon  comique  de 
n  PAvare  amoureux  ,  et  la  nou« 
»  veauté  d'un  opéra  chanté  par 
»  les  acteurs  du  théâtre  français , 
»  tout  concourut  au  succès  pro- 
»  digieux  de  cette  pièce.  Tous  les 
y>  journaux  contemporains  le  cé- 
»  lébrèrent,  et  par-tout  on  expri- 
»  ma  le  désir  de  voir  Aîguebère.  » 
Il  désirait  de  revenir  à  Toulouse, 
où  sa  famille  et  ses  occupations 
l'appelaient  ;  mais  cédant  aux  in- 
vitations pressantes  de  madame  la 
duchesse  dû  Maine ,  qui  le  solli- 
citait de  travailler  encore  pour  le 
théâtre  qu'il  avait  résolu  d'aban- 
donner,  il  composa  une  comédie, 
intitulée  :  Le  prince  de  Noidy , 
qui  fut  jouée  à  Sceaux ,  et  ensuite 
9ur  le  théâtre  françfkis  en  l'jSo. 
Elle  n'a  jamais  été  imprimée. 
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Quelque  temps  après  il  la  parodie 
aons  le  nom  de  CoUnetle ,  et  k 
$t]  jouer  au  théâtre  italien.  Eit 
15 15  et  1716,  il  avait  été  cou- 
ronné à  l'acadénâe  des  Jeux  Flo- 
raux. L'ode  qui  remporta  VA-' 
maranthe  en  1715  ,  est  intitu- 
lée :  L'Or  ;  celle  qui  remporta 
lé  même  prix  en  17^6  >  a  pour 
titre:  Les  Grâces,  En  174^, 
d' Aîguebère  se  trouvait  à  Tou- 
louse lorsque  Voltaire  fit  repré- 
senter sa  tragédie  de  Métope,  Ce 
dernier  lui  écrivit  tout  ce  qu'eut 
de  particulier  la  première  repré* 
sentation ,  et  le  succès  complet 
qu'elle  obtint  (i).  Les  relalioits 
de  d'AigudDère  avec  le  plus  grand 
poète  et  le  premier  écrivain  de 
son  siècle ,  animant  l'intérêt  des 
conférences  académiques ,  fnspi^ 
rèrent  le  projet  de  lui  donner  des 
lettres  de  Maître  es  Jeux  Flo- 
raux. Sensible  â  cet  hommage, 
et  flatté  de  cette  distinction  ,  Vol* 
taire  fit  à  l'académie  la  réponse  U  ' 
plus  gracieuse ,  et  lui  envoya  six 
exemplaires  d'une  nouvelle  édi- 
tion de  la  Henriade.  Deux  ans 
après ,  en  1 749 ,  mourut  la  mar- 
quise du  Châtelet.  Cest  dans  le 
sein  de  d'Aiguebère  que  Voltaire 
déposa  sa  douleur ,  c'est  dans  son 
amitié  qu'il  en  chercha  la  conso- 

(1)  Quelques  importans  du  par- 
tere  demandèrent  9  dit- on  »  pour 
la  première  fois  ,  l'auteur  après  ' 
la  représentation  de  Mérope.  L^oa 
n'a  cessé  depuis  de  le  demander 
à  chaque  nouvelle  pièce ,  soit  pour 
l'applaudir,  soit  pour  le  bafTouer; 
mais  il  paraît  que  les  auteurs 
commencent  aujourd'hui  à  s'af- 
franchir de  cette  espèce  de  servi* 
tude ,  et  ils  font  bien. 
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lation.  Bans  une  de  ses  lettres ,  il 
le  rappelle  à  Paris,  après  lui  avoir 
parlé  de  madame  Deûis.  «  Si  voa$ 
«voulez,-  lui  dit-Il,  nous  nous 
»  chargerons  de  vons  acheter  des 
»  meubles  pour  votre  apparte- 
»  ment.  Il  me  semble  que  vous 
»  êtes  fait  pour  qu'on  ait  soin  de 
»  vous.  Je  vous  avoue  que  ce  se- 
»  rait  pour  moi  une  consolation 
V  bien  chère  de  passer  avec  vous 
»  le  restede  mes  jours.  »  lyAigue* 
bère  alla  voir  son  ami  dans  un 
moment  où  cette  consolation  lui 
était  nécessaire  ;.  mais  il  ne  put  s^y 
arrêter  long-temps ,  à  cause  des 
devoirs  que  lui  imposait  la  charge 
de  magistrat  quHl  remplissait  avec 
autant  de  zèle  que'd'in}égrité.  Il 
moaruC  à  Toulouse  au  mois  de 
Juillet  1^55 ,  à  rage  de  soixante* 
trois  ans.  Il  ne  uiissa  point  de 
postérité.  Son  héritier  fut  Dumas 
de  Saint-Germier  son  neveu ,  qui 
À  été  comme  lui  conseiller  au  par- 
lement de  Toulouse.  La  place  de 
laainteneur  qu'occupait  a  Aigue- 
bère,  fut  donnée  à  M.  Riquet  de 
Caraman ,  qui  était  alors  avocat 
général ,  eT  qui  fut  ensuite  prési- 
dent à  mortier  au  parlement  de 
Toulous3.  On  a  imprimé  sa  pièce 
des  Trois  Spectacles ,  dans  le 
tome  XII  de  Touvrage  intitulé  *. 
Théâtre  français  ,  ou  Recueil 
des  meilleures  pièces  du  théâtre  ^ 
Paris  ^  Kyon  17  58.  a  D'Aigue- 
»  bère  ne  jugea  pas  à  propos,  dit 
»  labbé  Sabatier  dans  ses  Siècles 
yt  de  littérature ,  de  poursuivre  la 
»  carrière  du  théâtre  à  laquelle  il 
»  s  était  livré  pendant  sa  jeunesse. 
'  Les  dispositions  heureuses  qu'on 
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1»  remarque  dans  quelques-unes 
»  de  ses  pièces ,  font  regretter qu*il 
»  ait  abandonné  ce  genre.  Il  y  a 
»  apparence  qu'avec  un  p<A  plus 
»  de  culture ,  ses  talens  lui  au- 
»  raient  fait  un  nom  parmi  les 
»  auteurs  dramatiques.  » 

I.  DUxUAY  (  Pa€l  ) ,  seigneur 
de  Saint' Aubin,  descendait  d'une 
famille  originaire  de  Beauce;  il 
naquit  à  Toulousç.en  i5B5  (  son 
père  avait  été  médecin  de  la  fa^ 
culte  de  Montpellier  ) ,  et  fut  reçu 
conseiller  au  parlement  de  Dijon 
le  4  IVf  ai  1 6 1 1 1  à  Tâge  de  dix-sept 
ans.  Il  se  distingua  par  son  inté« 
grité  et  par  son  profond  savoir , 
et  cultiva  la  poésie  latine  avec 
succès.  Scalrger,  Grotius,  Sarraa 
et  Gassendi  se  lièrent  avec  lui. 
Ses  ouvrages  sont  peu  connus, 
parce  qu%  traitent  de  choses 
peu  importantes.  On  a  de  lui  un 
poème  latin ,  intitulé  :  Epidicion 
in  f anus  D,  Dionisii  Bralarti ^ 
equitis  ^senatus  Burgundiœprin^ 
cipisr^  Dijon  161  ï.  il.  Discours 
sur  le  trépas  de  M,  de  Termes^ 
à  M.  de  Bellffgarde y  ï)\\on  1621. 
III.  Les  Lauriers  de  Louis  fe 
Juste ,  roi  dé  France  et  de  No' 
parre^  Paris  1624.  IV.  Innocent 
tii  III  y  Pont.  Max.  epistolas 
quarum  pluriusque  apostoliece 
decretœ  y  cum  lucubrationibus 
PauliDumay^  Paris  iGoiS ,  in-8.* 
Il  n'y  a  dans  ce  Recueil  que  cin- 
quante-trois lettres  du  pape  Inno- 
cent III.  y.  Dans  un  ouvrage 
intitulé  PflZ/n^/fegiVe,  in-4.%  im- 
primé à  Paris  en  i634)  on  trouve 
un  Centon  de  Dumay  sur  les  vie* 
toires  et  conquêtes  de  Louis  XI  tl. 
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Le  utre  est  :  Publii  Firgiliî  ma' 
ronù  prosopopeia.  VI.  BibUo- 
theca  Janiniana ,  ou  Catalogue 
de  lii§fes  de  la  bibliothèque  de 
Nicolas  Jeannin,  Uabbé  Papil- 
lon, auteur  de  la  Bibliothèque 
des  écrivains  de  Bourgogne ,  assure 
que  ce  catalogue  n^a  jamais  étë  im- 

J>rin)é,  quoique  plusieurs  savans 
'aient  avancé.  VIL  Quatrains 
dePibraCy  traduits  en  autant  de 
distiques  latins.  Ce  manuscrit, 
dont  le  Père  Oudin  était  posses- 
seur ,  fut  envoyé  en  Hollande 
pour  être  imprimé  ;  mais  il  se 
perdit  en  chemin.  Parmi  les  lettres 
de  Gassendi ,  au  sixième  volume 
de  ses  ouvrages  ^  on  a  inséré  quatre 
lettres  latines  de  Dumay  ;  on  en 
trouve  aussi  deux  parmi  les  ou- 
vrages de  Scaliger.  Dumay  mou- 
rut à  Dijoa  en  1645 ,  le  29  Dé- 
cembre ,  avec  la  réputation  d^un 
intègre  magistrat. 

II.  DUMAY  (  Antoine  )  , 
homme  de  lettres  peu  connu ,  et 
qui  vivait  vers  Tan  i  SSg ,  est 
auteur  de  la  vie  du  président 
Duranti ,  écrite  en  latin  :  elle  est 
curieuse  ;  elle  a  été  imprimée  à 
Paris  sous  ce  titre  :  Natraiio  fi- 
delis  Z).  D.  Joanni  Stephani 
Duranti^  senatus  Tolosaniprin' 
cipisy  et  Jacobi  Daffisci  patrâni 
régis.  Martel ,  dans  ses  Mémoires 
de  LittératureySiitrlhne  <îette  rela- 
tion à  ce  nommé  Dumay.  Comme 
cet  écrit  était  très-rare,  et  que 
Timprimé  diffère  en  quelques  en- 
drois  du  manuscrit  conservé  à  la 
bibliothèque  du  roi,  Thistorien 
du  Languedoc,  d'où  YaissetteTa 
tiré )  la  fait  imprimer  sur  le 


nuscrît ,  avec  les  différences  prin- 
cipales de  Timprimé.  On  ignore 
Tépoque  de  la  mort  de  Dumay. 
DUPONT  (Gratia»),  écuyer, 
seigneur  de  Drusac ,  lieutenant 
de  la  sénéchaussée  de  Toulouse, 
né  aux  environs  de  cette  ville  vers 
la  fin  du  XV.'  siècle,  se  montra 
aussi  peu  galant  que  mauvais 
poète.  Aigri  sans  doute  par  ses 
infortunes  auprès  des  dames, 
trompé  par  elles ,  et  peut-étr^ 
leur  jouet,  il  confia  à  sa  plume 
le  soin  de  sa  vengeance ,  et  ne 
sVn  servit  que  pour  injurier 
les  femmes,  ordinaire  ressource 
de  ceuxqu^elles  ont  maltraité.  Son 
indignation  que  les  muses  ne  sou- 
tinrent pas,  car  elles  aussi  se  mon- 
trèrent mfidelles  au  gentilhomme 
Dupont,  lui  inspira  une  satire, 
donnée  au  public  sous  ce  titre  : 
Controverse  des  sexes  mascu» 
lins  contre  le  féminin ,  ouvrage 
misérable  sous  tous  les  rapports, 
et  qui  prouva  à  ceux  qui  le  lurent, 
combien  les  dames  avaient  eu  rai- 
son de  rire  aux  dépens  dVn  tel 
détracteur.  Dupont  en  jugea  au* 
trement,  et  son  fiel  n'étant  pas 
encore  calmé ,  il  lança  une  se- 
conde diatribe  intitulée  :  Requête 
du  sexe  masculin  contre  lefé' 
minin.  Ces  deux  écrits  sont  réu- 
nis dans  le  même  volume ,  impri- 
mé à  Toulouse  pour  la  première 
fois,  in-folio,  chez  Jacques  Co- 
lomiez  1 534  >  réimprimé  à  Lyon , 
in- 16,  en  i537  ;  à  Paris,  même 
format,  en  i54o;  et  enfin  d^ns 
la  même  ville,  in-8.",  en  154'* 
Cette  multiplicité  d'éditions  ne 
prouve  rien  en  faveur  de  Ton* 
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vrage ,  maïs  seulement  elle  an* 
nonce  que  les  dames  ont  force 
ennemis  toujours  charmés  d'en- 
tendre médire  d^elIes  ;  peutrétre 
même  qu'à  cette  époque  chaque 
amant   abandonné    acheta     un 
exemplaire  de  ces  satires ,  ce  qui 
dut  les  faire  promptement  débi- 
ter, quel  qu'en  fût  le  nombre. 
Depuis  lors  sans  doute  on  se  ra- 
Tisa,  et  à  la  perte  d'ur  e  maîtresse, 
on  ne  'voulut  plus  joindre  celle 
de  son  temps  et  de  son  argenL 
Dupont,  dans  une  préface ,  nous 
apprend  qA'il  avait  peu  voyagé  ; 
c^était  inutile  à  dire  :  qu'il  était 
presque  toujours  resté  dans  sa 
province  ;  tantpis  pour  lui  :  qu'il 
n'avait  pas  beaucoup  étudié  ;  c'est 
ce  que  l'on  eût  deviné  sans  peine. 
Il  dit  lui-même  : 

La  première  est  des  raisons  que  vous  livre  ^ 
Que  jamais  plus  n'ai  composé  de  livre* 

II  eut  bien  dû  continuer.  Deux 
motifs ,  poursuit-il ,  l'ont  engagé 
à  écrire  :  le  premier  est  celui  de 
donner  aux  jeunes  gens  des  mo- 
dèles ,  des  exemples  de  toutes  sor- 
tes de  rimes ,  ou  de  toute  espèce 
de  vers.  Certes  ,  il  eût  pu  s'en 


sans  doute  le  véritable ,  est  de 
dévoiler  le  caractère  des  mauvai- 
ses femmes  ^  leurs  tours  malins , 
leur  génie  infernal  ,  les  .  pièges 
qu'elles  tendent ,  et  les  secrets  de 
leur  conduite.  Cet  auteur  ne  les 
ménageait  pas  ;  il  ne  veut  point 
qu'elles  aient  été  créées ,  comme 
rhomme ,  à  l'image  de  I)ieu.  Le 
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démon  lui  seul ,  dit-il,  prit  soiit 
de  former  leur  personne.  Là  Gé* 
nèse  heureusement  a  répondu  à 
cette  audacieuse  assertion  ,  qui 
sans  cela  serait  par  fois  soutenue 
par  les  amans  trompés  et  les  époux 
de  mauvaise  humeur.  Dupont, 
après  ce  début ,  examine  ensuite 
si  l'homme  doit  se  marier.  On 
pense  bien  qu'il  est  pour  la  né- 
gative ,  et  les  raisons  ne  lui  man- 
?uent  pas  pour  appuyer  cet  avis.' 
lependant ,  poursuit-il ,  si  l'on  ne 
veut  point  l'en  croire ,  si  l'on  est 
assez  insensé  pour  vouloir  entrer 
en  arrangement,  il  discute,  avec 
la  gravité  d'un  docteur  ridicule , 
si  on  doit  contracter  le  mariage 
avec  une  jeune  femme  ou  avec 
une  vieille  ;  s'il  faut  en  prendre 
une  qui  soit  grasse  ou  maigre ,' 
laide  ou  belle ,  blanche  ou  noire^ 
de  haute  taille  ou  de  petite  sta-  ^ 
ture,  etc.  Il  balance  les  défauts, 
les  qualités  toujours  médmcres  à 
ses  yeux  ,  et  dans  l'un  ou  l'autre 
parti ,  les  inconvéniens  lui  parais«- 
sent  si  immenses ,  qu'il  finit  pair 
en  conclure  qu'un  homme  sage 
fait  beaucoup  mieux  de  garder  le 
célibat  que  d'aller  empoisonner  le 
reste  dé  ses  jours ,  en  se  donnant 
moins  une  compagne  qu'un  mé" 
chant  lutin.  Nous*  sommes  épou- 
vantés de  ces  blasphèmes  ;  notre 
respect  pour  les  dames  nous  oblige' 
à  les  dbréger ,  à  taire  même  les 
plus  condamnables.  Ce  satirique 
enragé  pousse  bien  plus  loin  sa 
malice  ;  il  ne  sa  contente  pas  de 
mal  parler  eu  général  des  fem-  ' 
mes ,  il  les  poursuit  nominative- 
ment dans  son  troisième  livre,  en 
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donnant  Thistoire  abrégiée  ,  maîi 
non  adoucie ,  de  toutes  celles  dont 
les  auteurs  sacrés  ou  profanes  ont 
raconté  désavantageusement  la 
TÎe.  Par  malheur  elles  sont  en 
grand  nombre ,  et  ce  dont  on  letf 
accuse  n'est  pas  peu  de  chose.  Maïs 
à  quoi  bon  oflrtr  ce  tableau  ?  où 
est  son  but  ^  son  utilité  ?  Nous  ne 
la  trouvons  pas  ;  Dupont  ne  Id 
sait  pas  mieux  que  nous  ;  il  épan- 
che son  venin ,  et  cda  lui  suffit. 
U  n^a  garde  ,  au  rang  de  ces 
méchantes  femmes ,  d'oublier  la 
prétendue  papesse  Jeanne ,  qui 
n^exista  jamais  que  dans  lea  écrits 
des  ennemis  de  Téglise.  On  doit 
croire  que  le  beau  sexe  ne  resta 
pas  sans  défenseur.  Dolet ,  juste* 
ment  indigné  de  la  fureur  extra- 
vagante du  seigneor  de  Drusac , 
composa  contre  lui  plusieurs  odes 
latines ,  où ,  en  ne  lui  épargnant 
'    pas  les  injures ,  il  le  couvrit  de 
ridiculeé  ;  un  ecclésiastique  même 
partagea  ce  galant  courroux.  Du- 
verdier  nous  apprend  dans,  sa  Bi- 
bliothèque, pag.  395 ,  qu'un  prê- 
tre ,  nommé  Drusac  coinme  notre 
auteur,  publia  à  ce  sujet  un  ouvra- 
ge  dirigé  contre  Dupont ,  intitulé  : 
L! Anti-Drusac  ,  ou  Livret  con- 
tre Drusac ,  en  Vhonneur  des 
femmes  nobles  ,  bonnes  et  hon- 
nêtes^ par  manière  de  dinlogues, 
ayant   pour  interlocuteurs  Eu- 
phrates  et  Gymnisus  ,  imprimé  à 
Toulouse  par  Jacques  Colomiez 
en  î  564.  La  distance  des  temps 
où  cette  réplique  parut ,  à  celle 
où  Dupont  publia  son  outrage  , 
nous  annonce    qu^il    dut   faire 
bçauGOup  de  bruit  et  un  peu  de 
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mal ,  piusqu^il  fallut  enfin  cher'^ 
cher  à  le  combattre.  Certes  ,  Iq; 
Toulousaines  eurent  bien  le  droit 
de  prendre  notre  auteur  en  haine^ 
car  ptusqu'il  nWait  pas  toyagé» 
te  n'était  que  d'elles  qu'il  pouvait 
avoir  à  se  plaindre.  Duverdier 
attribue  encore  à  Dupont  u  art  et 
science  de  réthorique  métrifîée  ^ 
avec  la  définition  de  synalèphe  ^ 
pour  les  termes  qui  doivent  syna- 
îépher  et  leurs  exceptions  y  »  ii^- 
primé  à  Toulouse,  in-4.®  ,  par 
Nicolas  Vieillard  ï53g.  Cet  ou- 
vrage ,  aujourd'hui  sans  utilité  , 
est  rare  ,  mais  peu  recherché. 
Dupont ,  malgré  ses  œuvres ,  n'a 
pu  même  de  son  vivant  échapper 
à  l'oubli.  On  ignore  Tépoque  de 
sa  mort ,  et  les  parlicularités  da 
sa  vie. 

I.  DUPUY-DUGREZ  (  Beb^ 
liAPto),  naquit  à  Toulouse  vers 
le  milieu  du  i^.*.  siècle,  et  fut 
un  des  hommes  les  plus  savans 
de  son  temps.  Ses  parens  lui  Créât 
cultiver,  dès  sa  plus  tendre  jeu* 
liesse,  Tétude  des  lettres;  il  fit 
des  progrès  rapides  dans  la  con- 
naissance des  langues  latine,  grec* 
que,  italienne,  espagnole,  et  dans 
-la  science  du  droit  civil  et  canon. 
Il  embrassa  la  profession  d'avocat^ 
s'y  distingua  ,  et  peu  de  temps 
après  il  disputa  avec  succès  une 
chaire  de  droit  dans  Funiversité 
de  Toulouse  ;  mais  dégoûté  des 
entraves  que  lui  présentait  sans 
cesse  le  barreau,  il  l'abandonna 
entièrement  pour  se  renfermer 
dans  son  cabinet ,  et  se  livrer  à 
l'étude  des  sciences.  Dans  celle 
retraite  volontaire,  il  (chercha  a 
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cotuaitEe  les  beautés  de  l'HUtoîre  * 
ancienne,  sur  laqudle  il  a  laissé 
de  savaates  remarques  ^  et  par 
amour  pour  sa  pairie,  il  appro- 
fondit  TBistoire  de  la  ville  de  • 
Toulouse.  On  a  trouvé  après  sa 
mort,  parmi  un  grand  nombre 
d'ouvrages  manuscrits  ,   notam* 
ment  \ Histoire  de  cette  mUe , 
où  il  traite  très-savamment  cette 
matière,  depuis  la  fondation  de 
Toulouse  9  jusqu'à  la  mort  du 
président  Duranti.    Dupuv*Du« 
grez  pubba  en  1697 ,  un  Traité 
sur  la  Peinture  ,  très-estimé  à 
cette  époque.  Cet  art  était  très- 
B^ligé  à  Toulouse  :  il  en  con- 
naissait par£utement  les  princi- 
pes; il  essaya  de  former  une  école 
publique  pour  le  dessin,  fit  expo- 
ser, à  ses  frais,  un  modèle  vi- 
vant, et  donna  des  prix  à  ceux 
qui  réusissaîent  le  mreax.  C'est 
ainsi  que  cet  illustre  citoyen  en- 
courageait   et  récompensait   les 
talens.  Lorsqu'il  mourut  le  18 
Août  1720,  âgé  de  quatre-vingts 
ans  ,  sept    mois   douze  jours  , 
Raynal  dans  son  Histoire  de  la 
ville  de  Toulouse  ,    parle   de 
V établissement    de   Tacadémiô 
royale  de  Peinture  ^  Sculpture 
et  Architecture*  Le.  prix  dont  il 
a  déjà  parlé ,  était  une  médaille 
qui  représentait  une  Pallas  ap- 
puyée sur  sou  égide ,  et  sur  le- 
revers  de  cette  inscription,  2b- 
losœ  PaJlad.  premium  graphius 
priv^aio     sump.     datunu    ann. 
^6q'].   Le  même  zèle  qui  avait 
animé  ce  citoyen  |;énéréux  ,  se 
renouvella   successivement   danâ 
le  ccQuc  de  Rivais  I  Gammas  et 
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Crosaf  j  artistes  qui  se  dlsu*ngué- 
rent  chacon  dans  leur  art.  En 
4  7  26 ,  les  capitouk  se  chargèrent 
de  donner  le -prix;  en  1738,  ils 
rendirent  cet  étabUssement  per« 
manent  et  mutuel,  et  en  i744t 
ils  fondèrent  quatre  prix.  Enfin  ^ 
le  roi  mit  le  dernier  sceau  à  la 
gloire  de  cette  école,  en  Térigeant 
en  académie  royale  de  Peùi" 
tare  ,  Sculpture  et  Architeo 
ture  ,  par  des  lettres  patentes 
de  Tannée  1 7  5 1.  La  bibliothèque 
du  Collége^Royal  possède  plu- 
sieurs manuscrits'  précieux  de 
Dupuy-Dugrez. 

IL  DUPUY  (  N.  ) ,  maître  d« 
i^ufiîque  du  chapitre  abbatial  de 
Saint-Saturnin,  a  composé  plu- 
sieurs pièces  qui  annoncent  un 
grand  talent  Adnurateur  de  la 
musique  italienne,  il  fut  le  pre- 
liaier  qui  fit  entendre  dans  les 
^lises  de  Toulouse,  les  chants 
harmonieux  empruntés  aux  maî- 
tres célèbres  qui,  de  son  temps, 
florissaient  au  delà  des  monts. 
On  a  de  lut  une  messe ,  quelques 
oratorio ,  et  des  motets  que  Von 
exécute  encore  quelquefois  :  il 
mourut    en    1789.    Le  célèbre 
Dalayrac  et  Gossec  eurent  beau- 
coup d^estime  pour  M.  Dupuy, 
et  lorsque  le  premier  reçut,  au 
théâtre  de  Toulouse,  la  couronne 
de  lauriers  qui  lui  fut  ollerte  par 
les  musidens  et  les  jeunes  genii 
de  oette  ville ,  il  manifesta  le  re- 
gret de  ne  pas  voit  M.   Dupuy 
assister  an  triomphe  que  l'admi- 
ration et  Tenthousiasme  décer* 
naient  au  chantre  de  Nina.  * 
m.  DUPUY  (  Do^KiçuB  ) , 


l'un  des  fondateurs  de  la  soclëtë 
des  amis  de  la  constitution  à  Tou- 
louse, se  distingua  par  un  patrio- 
tisme ardent,  et  par  la  haine  qu'il 
avait  voué  aux  partisans  de  l'anar-  * 
cliîe.  En  179a ,  la  France  étant 
menacée  par  les  étrangers ,  il  bri-^ 
gua  rhonneur  de  la  défendre ,  et 
fut  Tun  des  chefs  du  premier  ba- 
taillon des  volontaires  de  la  Haute- 
Garonne.  Cette  troupe,  employée 
d'abord  à  disperser  le  camp  de 
Jalès ,  fut  ensuite  placée  dans  les 
étroits  défilés  des  Alpes.  Peu  de 
temps  après,  les  conquêtes  de  la 
Savoie  et  du  comté  de  Nice  por* 
tèrent  rétonnement  et  TeiTroi  jus- 
que dans  la  capitale  du  Piémont  J 
mais  des  expéditions  plus  glorieu- 
ses ,  parce  qu^elIes  offraient  de 
plus  grands  dangers ,  signalèrent 
bientôt  le  courage  de  Dupuy  ;  et 
lorsqu'à  la  tète  d^un  batarllon  de 
grenadiers ,  sur  les  hauteurs  de 
Sospello ,  chargé  de  culbuter  les 
avant-postes  de  Tennemi ,  supé- 
rieurs en  nombre ,  il  les  repous- 
sait avec  une  bouillante  impétuo« 
site  ;  lorsqu'à  la  tête  de  Tavant^ 
garde ,  il  combattait  à  Levinzi\  à 
Castcllano,  les  forces  combinées 
de  Tarmée  Austro-Sarde,  -et  se 
maintenait  avec  une  poignée  de 
soldats  dans  un  poste  toujours 
disputé ,  que  son  audace  et  son 
habileté  avaient  rendu  inexpug- 
nable, il  mérita  Tadmiration  et 
les  éloges  de  ses  généraux  et  la 
reconnaissance  de  la  patrie.  Ce- 
pendant il  allait  être  bientôt  en^* 
levé  à  l'armée  qui  le  comptait  au 
nombre  de  ses  plus  illustres  guer- 
^iexh  D^ptiy  t.  ainsi  que  tous  ceux 


qui  voulaient  de  bonne  foî  Viu^ 
blissement  d^un    gouvememeat 
sage,  s^était  hautement  élevé  con- 
tre les  factieux  qui  prolongeaient 
les  convulsions  du  corps  politi-* 
que ,  et  couvraient  la  France  de 
sang  et  de  ruines.  Il  avait  conservé 
des  liaisons  étroites  avec  quelques- 
uns  de  ces  hommes  distingués  par 
leurs  lumières  et  leurs  vertus,  qui, 
après  avoir  fait  de  vains  efforts 
pour  défendre  la  constitution  de 
1791 ,  avaient  désiré  qu'un  sys- 
tème fédéra tif,  semblable  à  celui 
que  les  Etats-Unis  d^Âmérique 
ont  adopté ,  s'établit  en  France^ 
Arrêté  par  les  sbires  du  comité 
du  Salut  public,  Dupuy  fut  con- 
duit à  Paris  :  après  quinze  moltf 
de  captivité ,  il  allait  augmenter 
le  nombre  des  victimes  égorgées 
par  le  tribunal  révolutionnaire  ; 
mais  le  9  Thermidor  fit  abandon-* 
ner  le  système  horrible  créé  par 
Saint-Just,  Robespierre  et  Cou- 
thon.  Des  juges  moins  inhumains 
furent  appelés,  etDupUy,  rendu  à 
ses  amis  et  à  la  liberté ,  revint  à  Par- 
mée  d'Italie.  Bonaparte  la  com- 
mandait alors  ;  à  sa  voix  elle  des-" 
&nd  des  montagnes  qu'elle  avait 
illustrées  par  son  courage  ;  elle 
inonde  le  Piémont,  la  Lombaç^ 
die,  le  duché  de  Mantoue,  ren- 
verse et  détruit  tout  ce  qui  s'op^ 
pose  à  sou  passage,  et  commence, 
sous  de  si  glorieux  auspices,  cette 
campagne  miraculeuse  qui  fera 
le  désespoir  de  tons  les  généraux 
à  venir  et  la  gloire  éternelle  de 
la  France.   La  trente-deuxième 
demi-brigade    ,     composée    en 
grande  part^io  de  Toulousains  t 
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l&mmaiça!t  à  s'illustrer.   Cette 
phalange   que    Bonaparte  ^   au 
combat  de  Lonato  ^    regardait 
comme  plus  utile  que  les  plus 
formidables  retranchemens,  avait 
Dupuj  pour   chef.    Les  autres 
corps  <  qui  comppsaieut   Tarmée 
ont  peut-être  é^ale  quelquefois 
la  trente-deuxième,  mais  aucua 
ne  Ta  surpassée.  Dire  les  combats 
que  Farmée  a  livrés ,  c^est  racon- 
ter fes  travaux    de    la   trente- 
deuuème.   Elle  sV.st  signalée  à 
Monte-Lesimo ,  à  Montenotte ,  à 
Dego ,  à  Lodi ,  à  Salo ,  à  Casti- 
glione ,  à  Peschiera ,  à  Ârcole ,  à 
Kivoli.  Après  TaiTaire  de  Lonato ^ 
où,' pour  la  seconde  fois,  Du- 
puyfut  blessé,  le  général  Bona- 
parte lui  confia  le  commandement 
de  Milan.    Cette  ville   était   le 
foyer  de  toutes  les  trames  secrètes , 
lasile  de  tous  les  partis.  Le  ca- 
ractère incertain  et  pusillanime 
du  peuple   qui   l'habitait  ,   son 
aveugle  crédulité,  son  irrésistible 
tendance  aux  opinions  extrêmes , 
son  caractère  abâtardi ,  les  nuan- 
ces qu'il  présentait  aux  yeux  de 
Tobservateur  ,  et  plus  que  tout 
cela,  la  diiSîculté  de  concilier  lé 
gouvernement    militaire    établi 
avec  le  gouvernement  libre  qu'on 
voulait  créer,  ajoutaient  un  nou- 
veau poids  à  l'importance  de  ce 
commandement.  C'est  à  travers 
mille  obstacles  que  Dupuy  sut 
faire  respecter  l'autorité  dont  il 
était  revêtu,  sans  choquer  Tau- 
torité  civile ,  inspirer  du  respect 
pour  la.  république  française  et 
de  l'amour  pour  la  république 
nouvelle.    Après    le    traité  de 


Campo-Formio ,  Dupuy  fut  com- 
pris, avec  son  corps,  dans  l'armée 
qui  devitit  faire  la  conquête  de 
TEgypte.  On  connaît  l^^s  détails 
de  celte  expédition  chevaleresque. 
Alexandrie  ,  Rosette  ,  Rahma- 
nié. ,  Damanhour  ,  Damîette  , 
furent  en  peu  de  temps  soumi-^ 
ses  par  les  Français,  Dupuy  , 
toujours  au  premier  rang  ,  se 
signala  de  nouveau  à  Chebreisse 
et  à  Embabeh.  il  entendit  sôu 
illustre  chef  dire  aux  soldats,  en 
leur  montrant  les  pyramides  : 
u  Allez,  et  songez  que  du  haut 
))  de  ces  monumens  quarante  siè- 
»  clés  vous  contemplent  !  »  et  soa  ' 
courage,  et  son  habileté  parurent 
encore  avec  plus  d'éclat.  Il  reçut 
bientôt  le  prix  de  ses  travau^c 
glorieux  ;  le  grade  de  général 
de  brigade  lui  fut  conféré ,  et 
Bonaparte  lui  donna  presqu'aus- 
sitôt  le  commandementduKaire, 
C'est  là ,  dit  l'auteur  de  son  éloge 
(  1  ) ,  c'est  au  milieu  de  ces  déserts , 
à  plus  de  mille  lieues  de  son  pays 
natal,  après  avoir  combattu  les 
Arabes  dès  Vinstant  du  débarque- 
ment, emporté  Alexandrie  a  as- 
saut ,  bivouaqué  pendant  uii 
mois  mr  le  sable,  résisté  à  la  soif , 
aux  fatigues,  aux  privations  de 
toute  espèce ,  contribué  à  vaincre 
trois  fois  les  Mamelouks  en  ba« 
taille  rangée  ,  organisé  sur  un 
nouveau  plan  ce  pays  barbare  , 
et  commandé  pendant  trois  mois 


■■    «< 


(i)  M.  Benaben  ,  éloge  funèbre 
du  général  de  brigade  Oupuy  , 
mort  assassiné  au  iKaire,  le  3o 
y^endémiaire  an  7. 

i3 


'  194  DUP 

la  plus  populeuse  cité  de  l'Egypte , 
c^est  là  que  le  sort  avait  marqué 
sa  fio.  Dupuy  reçut  sur  le  champ 
de  bataille  des  pyramides  ,  le 
grade  de  général  ;  peu  d^heures 
ensuite^  il  dut  prendre  possession 
du  Kaire ,  (  ville  qui  renferme 
plus  de  trois  cents  mille  âmes  ) , 
avec  un  détachement  de  moins  de 
deux  cents  hommes  choisis  parmi 
les  grenadiers  de  la  trente-deuxiè- 
me. M.  Darmagnac  (i)  ,  Tou- 
lousain f  devenu  depuis  célèbre 
par  ses  talens  militaires  et  ses 
succès  ,  et  qui  prenait  alors  le 
commandement  de  la  trente- 
deuxième,  accompagnait  Dupuy. 

,  Les  manières  franches  et  Texacte 
justice  du  nouveau  général  , 
parurent  lui  avoir  gagné  Taflec- 
tion  des  habitans  de  la  capitale 
de  TEgypte  ;  mais  les  Anglais 
qui  voyaient  avec;  effroi  notre 
établissement  sur  les  bords  du 
IVil  et  sur   ceux    de     la    mer 

.  Rouge,  excitèrent  une  insurrec- 
tion terrible.  Des  fanatiques  ^e 
rassemblèrent  sur  les  places  et 
dans  les  mosquées  ;  les  postes 
français  furent  attaqués.  Appre- 
nant par  les  rapports  qui  lui 
arrivaient  de  toutes  parts,  que 
l^insurrection  avait  un  caractère 
sérieux,  Dupuy  quitta  son  palais, 
accompagné  de  son  aide  de  camp 
le  capitaine  Maury ,  du  négociant 
Baudeuf  qui  lui  servait  d^inter- 
prète,  et  d^un  piquet  de  dragons  ; 
ordonnant  en  même  temps  à  la 
Irenterdeuxième    demi-brigade  , 


(i)  Aujourd'hui  lieutenant  géné- 
ral. 
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casemée  sur  la  placcf  de  Biilet- 
el-Fyl ,  de  prendre  les  armes,  et 
de  se  tem'r  prête  à  marcher.  Le 
général  prit  sa  direction  sur  le 
grand  cimetière ,  appelé  la  VUk 
des  Tombeaux ,  où  se  trouvait, 
suivant  les  rapports,  un  des  plus 
considérables  rassemblemens.  La 
plupart  des  rues  étaient  obstruées 
par  une  foule  immense ,  et  un 
grand  nombre  d'habitans ,  postés 
dans  les  maisons,  tiraient  sur  les 
Français ,    ou  les  accablaient  de 
pierres  et  de  monceaux  de  bois. 
Toutefois  le  général  Dupuy  s'é- 
tait avancé  jusqu^auprès  du  qQa^ 
tier  des  Francs,  en  chassant  ou 
dissipant  à  coups  de  sabre  tout  ce 
qui  se  présentait  sur  son  passage. 
Il  allait  entrer  dans  la  rue  des 
Vénitiens ,  lorsqu'il  se  vit  arrêté 
par  un  groupe  de  populace  qui  la 
barrait  entièrement ,  et  paraissait 
disposée  à  discuter  vivement  le 
passage.   Le  n^ociant  Baudeuf 
voulut  haranguer  les  révoltés; 
mais  sa  voix  fut  couverte  àrinsiant 
par  les  hurlemens  de  ceux-ci.  Em- 
porté par  son  bouillant  courage, 
et  méprisant'  trop  peut-être  le 
genre  d^ennemis  qu'il  avait  à  com- 
battre, le  général  ordonne  aux 
dragons  de  le  suivre ,  et  se  préd- 
pîte  avec  eux  sur  le  rassemble- 
ment ,  sans  attendre  Tarrivée  de 
Tinfanterie ,  dont  le  feu  eût  ëié 
nécessaire  pour  ébranler  préala- 
blement la  masse  qu^il  s^agissait  de 
.  charger.  Le  premier  choc  de  Du- 
puy et  de  son  escorte  fit  d'abord 
reculer  les   premiers  assaillâns  ; 
mais  la  rue  élait  trop  étroite  pour 
.laisser  écouler  le  groupe  en  re- 
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traite.  Le  g<Siiëral ,  qui  s^^tait  ou- 
vert, avec  la  plus  grande  peine, 
au  passage  à  travers  les  révoltés, 
est  bientôt  entouré  par  eux,  et 
couvert  de  blessures  ;  un  coup  de 
lance  l'atteint  au-dessous  de  Tais^ 
•elle  gauche,  et  lui  coupe  l'artère. 
L'aide  de  camp   Maury   cher- .. 
chant  à  parer  les  coups  portés  k 
son  général ,  est  lui-même  Ren- 
versé. Oupuy ,  quoique  blessé  k 
iQort,  voit  le  danger  de  son  aide 
de  camp ,  se  baisse  pour  lui  ten- 
dre la  main ,  et  l'aider  à  se  remet* . 
tre  en  selle  :  ce  mouveinent  fait 
sortir  à  gros  bouillons  le.sang  de 
la  plaie  du  général ,  qui  tombe 
lui-méffle  évanoui.  Les  dragons 

Itarriennent  cependant  à  farter 
es  assaillans  ;  on  transporte  Du- 
puy  dans  la  maison  du  colonel 
Junot^  aide  de  camp  de  Bona- 
parte ,  et  il  expire  quelques 
minutes  après.  £n  apprenant 
cette  I^ort  ,  Bonaparte  parut 
vivement  ému  ,  et  dit  :  Toi 
perdu  un' ami  ^  et  la  France  un 
de  ses  plus  braises  défenseurs. 
L^un  des  forts  élevés  dans  la  suite 
pour  la  défense  du  Kaire ,  porta 
le  nom  de  Dupuy.  Le  ao  Bru- 
maire an  8  (  i  1  Novembre  1800), 
une  fête  funéraire  fut  célébrée  en 
son  honneur  par  la  ville  de  Tou- 
louse, et  un  coryphée  chanta  les 
strophes  suivantes .  : 

Joais  d*un  regret  unaiiîme; 
De  Memphis  l'immortel  vainqueur  9  ' 
Par  ta  vengeance  et  sa  douleur, 
Lui-même   a   consacré    ton   dévodment 
sublime. 

Tu  le  fuirait  daniT  Aufoilte , 
Quand  l'Adige  euteodit  sa  vm»  > 
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Le  Nil ,  frappé  de  ses  explftict , 
Coniiut  en  frémissant  ton  bras  et  loa 
génie.  ^ 

Oh!  si  jaloux  de  ta  vaillance. 
Le  sort  n'eût  hâté  ton  trépas. 
Tu  Folais  encor  sur  ses  pas , 
Digne    de    seconder    l'Hercule    de^  U 
France* 

Quel  autre  eût  dirigé  sa  foudre 
'   Avec  plus  d'intrépidité^ 
Et  d'Aboukir  ensanglanté. 
Le  premier  sous  ses  yeux  mit  les  rem|Mlilt 
ea  poudre? 

Partageant  son  retour  prospère. 
On  t*eÛt  vu  dans  un  doux  loisir  , 
Baigner  dés  larmes  du  plaUic 
Le  front  de  tes  amis  et  le  seia  dtfta 
mère* 

Les  derniers  vers  de  dette  strophe 
rappellent  les  vertus  domestiques 
de  Oupuy  ;  il  chérissait  tendre- 
ment sa  mère ,  et  ses  amis  furent 
Tobjet  constant  de  ses  soins.  Un 
arrêté  des  consuls  ordonna  qu'nn 
monument  serait  élevé  dans  Tou- 
louse à  la  mémoire  de  ce  guerfier 
et  des  bravés  de  la  trente-deuxième 
de  ligne.  Sous  le  gouvernement 
impérial ,  un  architecte  £ut  en- 
voyé par  le  ministre  de  Tintérieur , 
pour  choisir  le  lieu  où  le  monu- 
ment pourrait  être  placé.  La  pre- 
mière pierre  a  en  effet  été'  posée 
au  centre  de  TËsplanade  pendant 
une  cérémonie  '  publique  ;  içais 
les  amis  .de  la  gloire  nationale  ont 
vu  avec  peine;qu€  le  projet  conçu 
pour  honorer  le  générai  Dupuy 
et  ses  compagnons  d^armes  ^  n^a 
pas  ét^  exécuté.  Les  habitans  de 
cette  ville  demandent  depuis  long* 
temps  que  leurs  places  publiques 
soient  décorées   de    monumens 
consacrés  à  Àntonius  .  Primus , 
qui  v^inqi^it  Vitellius,  et  plaça 
'Yespasien  sur  le  trône  du  moiuiei 
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à  Raîmônd  de  Saint-Gflled ,'  qiû 
triomp^  è&  Arabes  et.  des  oy- 
tiens  ,  et  arBora  Tétend^cd  de 
Toulouse  sur  les  murs  4e  Jéru- 
salem; à  lUûmoAd  VI,  Vainqueur 
éts  Ctoiêés  et  du  redoutable 
Montfort.  Ces  sentîmens  vrai- 
ment 'patriotiques  prouveut  que 
les  Toulousains  s'enorgueilliraient 
aussf  de  posséder  le  marbre  mo- . 
numental  qui  rappellerait ,  et 
les  exploits  de  Dupuy ,  et  ceux 
de  ses  compagnons  d'armes  sur 
les  ciguës  gbcéea  des  Alpes,  et  sur 
les  rives  du  Mincio,  de  PAdige 
et  du  Nil  ♦• 

DUBANTI  (  Jwjt'FixTEsm), 
premier  président  au  parlement 
de  Toulouse,  aussi  célèbre  par 
son   laérite   comme  magistrat, 
que  par  la  fidélité  à  la  cause  de 
ses  rois ,  qui  lui  fit  trouver  vme 
mort  glorieuse  dont  sa  mémoire 
est  encore  honorée.  II  naquit  & 
Toulouse  en  1 534  ;  son  père  , 
homme  habile,  et  justement  con- 
sidéré tant  par  Tancienneté  de 
sa  maison  que  par  ses   vertus 
personnelles ,  était  conseiller  an 
parlement  de  cette  ville.  Duranti 
auquel  on  chercha  à  donner  une 
éducation  grave  et  digne  de  ses 
fonctions  vers  lesquelles  on  vou- 
lait le  porter,  répondit  aui^  soins 
qui  lut  furent  prodigués.  Ses  pre- 
miers débuts  au  barreau  de  Tou- 
louse, le  firent  voir  sous  un  jour 
favorable  ;  on  admira  le  talent 

{»récOce  avec  lequel  il  défendait 
es  parties  qui  lui  confiaient  leurs 
intérêts;  et  déjà  Duranti  se  mon- 
trait éloquent  dans  un  âge  où 
l'on  cherche  encore  à  apprendre 


kstnoyens  de  Vécre.  Un  telper- 
scmnâge    ne   pouvait    manquer 
d'ftttirer  sur  hii  les  yeux  de  ses 
ooncâoyens  ;  3s  récoàipensaient 
âieri  le  mérite  ,   en  l'appelant 
au  conseil  de  la  ville;  et  l)uranti 
ne  tarda  pas  à  être  choisi  pour 
remplir  ce  poste  honorable  :  il  fiit 
au  capitoul  en  i  $63,  Le  premier 
service  qu'3  rendit  à  sa  patrie, 
ajouta  à  I4  réputation  dont  il 
jouissait  d^.  Ôiargé,  avec  trois 
de  «es  collègues ,  de  poursuivie 
auprès  du  roi ,  qui  pour  lors  se 
trouvait  à  Lyon  ,  le  rétablisse- 
ment du  droit  de  commutation 
tout  nbuvdlement  supprimé,  il 
parvint  par  ses  bons  soins  et  Fart 
de  ses  discours  ,  à  obtenir  du 
monarque  tout  ce  qu*il    devait 
lui  demander.  La  même  année 
Charles  IX  vint  à  Toulouse  ; 
Duranti  ,  au  nom  des  capitouls 
ses  collègues ,  le  harangua ,  et  lui 
fit  jurer  la  conservation  des,  liber- 
tés et  privilèges  dé  la  ville.  Le 
roi,  touché  des  qualités  brillantes 
de  Duranti ,  l'en  récompensa  en 
lui  donnant  la  charge  d^avocat 
général  au  parlement  de  Tou- 
louse :  il  en  augmenta  Téclat  par 
la  manière  ferme  et  vigoureuse 
quMl  mit  à  en  remplir  les  fonc- 
tions; il  fut  la  terreur  des  mé- 
chans ,  le  père  ies  orphelins ,  le 
conseil  et  Tappui  desmalheureus. 
On  le  trouvait  sans  cesse  occupé 
des  devoirs  de  sa  pkce ,  leur  sa- 
crifiant les  plus  légères  distrac- 
tions, et  se  plaignant  seul  du  pea 
de  bien  qu^il  pouvait  faire.  Zélé 
catholique,  ilxievait  déplaire  aux 
prûtestans;  aussi  font-ils  chargé 
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d'une  imputation    odieuse   4|tti 
flétrirait  sa  mémoire  si  elle  était 
prouvée*  On  lui  reprocha  d^atoic 
déterminé  dans  Toulouse  le  mas- 
sacré des  Huguenots  ^  ordonné 
par  la  cour ,  à  la  suite  de  la  Saint- 
Sarthelemi ,  en  1 5^2  ;  mais  rien 
ne  prouve  la  coupable  part  que 
Doranti  put  prendre  à  ce  crime 
ililique  ;  un  historien  huguenot 
*m  accusa  sans  en  fournir  k  preu- 
Te,  et  les  annales  de  Toulouse, 
les  registres  du  parlement ,  les 
chroniques  dii  temps,  annoncent 
et  prouvent  positivement  le  con- 
traire. Non ,  le  cœur  de  Duranti 
était  trop  noble  pour  descendre 
h  un  pareil  forfait  ;  et  le  ferme 
dispensateur  de  la  justice  n  edt 
pas  consenti  à  changer  ce  beaii 
rôle,  pour  celui  si  vil  de  bourreau. 
En  i5^4,  ayant  été  député  à  la 
cour  pour  les  affaires  de  sa  com^ 
pagnie,  il  tomba  au  pouvoir  d^un 
parti  de  Huguenots  quil'avaient 
suivi  depuis  Paris.  Le  roi  n'en 
eut  pas  été  plutôt  informé ,  quM 
écrivit  à  tous  les  gouverneurs  de 
ses  provinces ,  poi^r  qu'ils  s'occu- 
passent saus  relâche  de  faire  re- 
mettre Duranti  en  L'berté.   On 
seconda  les  désirs  du  prince;  Du- 
rand put  revenir  à  son  poste,, 
après  que  Ton  eut  payé  une  ran- 
çon à  ceux  qui  le  retenaient ,  et 
dont  le  gouvernemeut  fit  tous  les 
frais.  En  i58i,  JeanDaffis,  pre- 
mier président  au  parlement  de 
Toulouse,  étantmort,  Henri  III^ 
alors  régnant ,  ne  balança  pas  à 
reconnaître  les  loyaux  services  de 
Duranti ,  en  le  nommant  à  cette 
éixÛQcnte  dignité.   Ce  magistrat 
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fut  installé  solennellement  le  4 
Septembre  de  la  même  ^nnée; 
En  i582,  il  appela  et  Ifit  établir 
à  Toulouse  les  religieux  Capu^ 
cins  ;  car  sa  piété  égalait  sa  science. 
Toujours  animé  du  phis  beau 
feu ,  il  ne  trouva  dans  sa  nou- 
velle charge  que  de  plus  forts  de- 
voirs à  remplir  ;  il  réforma  les 
abus  sans  nombre  qui  s'étaient 
glissés  dans  la  distribution  de  la 
justice;  il  arrêta  les  exactions 
des  gens  de  lois  ,  imprima  imd 
marche  uniforme  dans  la  conduite 
des  affaires,  se  nkontra  constam- 
ment impartial ,  savant ,  ferme 
el  inébranlable  dans  toutes  les 
occasions  :  mais  son  énergie  ne  se 
renferma  pas  dans  Fenceinte  du 
palais  ;  la  France ,  déjà  déchirée 
p^r  les  querelles  rdigieuses ,  Té- 
tait bien  davantage  par  la  crimi- 
nelle ambition  dès  princes  de  la 
maison  de  Guise ,  qui ,  pen  con^ 
tehs  du  titre  de  premiers  sujets  ^ 
élevaient  leurs  préienlions  jus^ 
qu'à  la  couronne  même»  Ponl^ 
accomplir  ce  pernicieux  dessein, 
ils  ne  craignirent  pas  d^allumer  la 
feu  dies  discordes  civiles,. en  for* 
mant  cette  fameuse  hgue  moins 
dirigée  par  le  fait  contre  les  reli- 
gionnaires  ,  que  contre  le  roi 
Henri  HI  et  les  princes  àe  Bour- 
bon ses  légitimes  héritiers.  Elis 
se  répandit  dans  toutes  les  pro- 
vinces ;  elle  infecta  leç  meilleurs 
esprits,  les  portant  à  la  révolte  et 
au  mépris  de  la  souveraine  puis- 
sance. Dès  que  Dttranti  la  con- 
nut ,  il  se  prépara  à  la  combattre, 
le  premier  devoir  d'un  magistrat 
étant  sur-tout  d'étouffer  les  npu- 
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veautés  dangereuses  qui  peuTent 
eutralner  après  elles  de  si  funes- 
tes   ri^ultats  :  mais   en   même 
temps  qu^il  veillait  sur  les  catho* 
liques  rebelles,  il  ne  ralentissait 
rien  de  sa  vigilance  au  sujet  des 
Huguenots  ;  les  registres  du  jplti- 
lais  ,  ceux  de  Thôtel  de  ville  , 
prouvent  qu^il  était  parvenu  à 
connaître  les  menées  secrètes  des 
protestans,  qu^il  était  merveilleu- 
sement servi  sur  ce  point ,  étant 
toujours  instruit  de    ce  qui  se 
passait  de  plus  intérieur  chez  les 
religionnaires.   On  raconte  à  ce 
sujet  que  le  duc  deMontmorenci, 
gouverneur  de  la  province,  ayant 
eu    une    conférence    à   Castres 
avec  le  roi  de  Navarre ,  accom- 
pagné ce  prince  au  temple  par 
civilité  ;   que  s^empressant  d^en 
sortir  par  une  autre  porte,  il  se 
tourna  vers  sa  suite,  et  leur  dit  en 
souriant  :  Je  suis  sûr  qu'aidant 
la  nuit  de  demain  le  premier 
président    de  Toulouse  saura 
€jue  j'ai  été  au  prêche^  Le  mo- 
ment approchait  où  la  vertu  de 
Durant!  allait  être  mise  à  de  rudes 
épreuves.  Le  faible  Henri  III, 
après  avoir,  pour  ainsi  dire ,  assis- 
les  Guises  sur  son  tr6ne,  voulut 
les  en  faire  tomber  :  trop  non- 
chalant pour  les  combattre,  il 
trouva  plus  facile  de  les  assassiner. 
On  sait  comme  ces  coupables  , 
trop  puissans  pour  tomber  sous 
le  glaive  des  lois ,  périrent  victi- 
mes de  leur  imprudente  sécu- 
rité. Le  duc  et  le  cardinal  son 
oncle,   égorgés  à  peu  de  jours 
l'un .  de  Tautre  ,  ne  furent  pas 
plutôt  expirés,  que  la  moitié  de 
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la  France  se  leva  pour  les  venger/ 
De  toutes  les  parties  du  royaume 
les  ligueurs  coururent  aux  armes, 
et  dénièrent  l'autorité  de  leur 
souverain.  •  Toulouse     malhèu- 
reiisement    se    distingua     dans 
cette  fanatique  résolution.   Dès 
que  la  nouvelle  de  la  mort  dé 
Guise  y  fut  parvenue    au  mois 
de  Janvier  i58q,  on  se  souleva 
de  toute  part  ;  les  capitouls,  les 
magistrats,  le  clergé,  ne  furent 
pas  des  derniers  à  se  jeter  dans  la 
voie  de  la  rébellion.   Un  conseil 
composé  de  dix-huit  citoyens,  for- 
mé sur  celui  des  seize  de  Paris , 
s'empara  de  la  direction  des  affai- 
res aa  mépris  de  toutes  les  lois. 
Parmi  les  factieux  se  distinguait 
le  président  de  Paulo,  personnel 
ennemi  de  Duranti,  (  Voy.  Paulo.) 
Ce  fut  lui  qui  fit  rejeter  Texéca- 
tion  des  ordres  du  roi ,  portant 
dissolution  de  la  ligue,  rétablis- 
sement de  Montmorenci  dans  sa 
charge  de  gouverneur  de  la  pro- 
vince qu^on  lui  avait  enlevé,  et 
amnistie  pour  le  passé  ,  contre 
Tavis  de  Durant!  ^   qui    s^tait 
chargé  de  porter  lui-même  les 
ordonnances  :  mais  pour  les  fac- 
tieux,  cen'était  pas  assez;  ils  vou- 
laient qu^un  déa'et  solennel  rele- 
vât les  citoyens: de  Tobéissance 
,  due  au  monarque;  en  un  mot, 
ils  ne  reconnaissaient  plus  Henri 
m  pour  leur  souverain.  Les  ca- 
pitouls, entraînés  par  les  dix-huit, 
consentirent  à  convoquer,  dans 
le  capitole ,  une    assemblée  où 
cette  matière  importante'  devait 
être  discutée.  Plusieurs  conseillers 
au.  parlement ,  zélés  ligueurs ,  s'y 
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Ifeoàiîeat  ;  Duranti  et  Daf&s  , 
avocat  général  (  voyez  Daffis  ) , 
ne  ciâigQirent*  pas  d^  paraître , 
Bialgré  le  danger  qu'ils  devaient 
y  courir.  A  Tinstant  où  rassem- 
blée s^ouvrait ,  plus  de  six  cents 
factieux,  armés  de  dagues  et  d'é- 
pées,  forcèrent  les  portés  du  grand 
consistoire,  et  troublèrent  ainsi 
k  délibération.  Le  plus  séditieux 
des  Toulousains ,  Etienne  Tour- 
àier  (  voyez  soi^  article  ) ,  porta 
k  parole  ;  il  réclama  Tappui  des 
citoyens  pour  la  religion  catholi- 
que fortement  menacée,  et  de- 
manda que  la  ville ,.  par  fine  dé- 
ckration  authentique ,  se  retirât 
da  joug  du  tyran  Valois,  auquel 
il  ne  donna  plus  le  titre  de  roi  de 
France;  puis  poursuivant  avec 
véhémence ,  il  se  tourna  vers  un 
portrait  de  Henri  III  qui  déco- 
rait la  salle,  et  s'écria ,  (/ue  corn" 
me  à  Rome  on  rem^ersait  les 
statues  des  tyrans  ,   il  fallait 
sm/re  cet  exemple  y  et  détruire 
l'effigie  d'un  prince  qui  n  était 
plus  qu'un  assassin.  En  écoutant 
ces  coupables  paroles ,  Paffîs ,  se 
levant,  appela Tournier  traître, 
et  le  menaçant  de  la  main ,  l'as- 
sura qu'avant  peu  il  le  ferait  re- 
pentir de  sa  félonie.  Les  vociféra- 
tions de  rassemblée  annoncèrent 
que  loin  d'approuver  Daffîs ,  elle 
partageait  les  fureurs  de  Tour- 
nier. Celui-ci  voulait  répondre  i 
lorsque  Duranti  s'apercevant  du 
péril  que  courait  l'autorité  royale , 
dit  que  Thètel  de  ville  ayant  tou- 
jours agi  de  concert  avec  le  par- 
lement ,  il  croyait  que  cette  assem- 
Uée  ne  voudrait  rien  conclure 


sur  un  sujet  de  cette  importance , 
sans   s'accorder  avec  les  magis- 
trats ;  et  se  levant  soudain  j  sans 
pei'mettre  que  Ton  continuât  d'o- 
piner ,  il  rompit  le  conseil  à  la 
grande  douleur  des  rebelles.  Du- 
ranti croyait  avoir  tout  gagné; 
mais  les  esprits  étaient  trop  ani- 
més pour  se  contenir  davantage* 
On  entoura  le  premier  président , 
on  le  força ,  malgré  lui ,  a  convo- 
quer le  parlement  le  24  de  Jan« 
vier  1689  ,  à  deux  heures  de 
Taprès  dinée  :  là  de  nouvelles  dis- 
cussions   recommencèrent.    Les  . 
politiques.  (   on   nommait  ainsi 
ceux  qui  étaient  fidèles  au  roi ,  et 
par  conséquent  aux  vrais  princi- 
pes) appuyèrent  de  toute  leur 
force  les  mesures, proposées  par 
Duranti  ;  les   ligueurs  au    con- 
traire ,  dont  Paulo  était  le  chei , 
voulaient  que  la  déchéance  du 
roi  fut  prononcée.   Le  premier 

{^résident  allait  encore  séparer 
'assemblée  ,  quand  l'annonce 
d'une  troupe  de  gens  armés  cpiî 
débouchait  sur  la  place  du  palais^; 
de  tous  les  quartiers  de  la  ville,* 
répandit  une  si  grande  terreur 
parmi  la  compagnie,  que  chaque 
membre  s'empressa  de  chercher  . 
son  salut  dans  la  fuite  :  mais  ce 
n'était  pas  à  eux  qu'on  eu  vou- 
lait ;  les  dix-'huit  avaient  désigné 
une  seule  victime;  Duranti  devait 
périr  martyr  de  sa  fidélité  à  la 
plus  noble  des  causes.  À  peine 
fut-il  monté  dans  son  carrosse,  et 
dépassé  l'enceinte  du  plais ,  que 
la  populace  fondit  sur  lui  ,  le 
poursuivant  à  coups  d'épées  et 
de  hallebardes  /  sans  pouvoir 
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néanmoins  Tatteindre  ;  car  îls'était 
accroupi  sur  le  siège  de  derrière,, 
tandis  qu  un  de  ses  valets  qui . 
avait  arrache  une  pique  à  un  des 
mutins  y  s'en  servait  pour  le  dé- 
fendre ,  et  que  son  cocher  pous- 
sant à  toute  bride  les  chevaux , 
cherchait  à  Tamener  hors  de  ce 
périL  Le  ciinosse  parvenu  à  la 
rue  de  la  Pomme ,  heurta  contre 
un  puits  ;  Tessieu  fut  cassé ,  et 
Surauti  contraint  de  mettre  pied 
à  terre.  U  se  trouvait  à  une  égale 
distance  de  sa  maison  et  du  capi- 
tole,  il  hésita  un  instant  vers 
lequel  de  ces  deux  lieux  il  se 
dirigerait  ;  mab  songeant  que  les 
eapitouls  pouvaient  contenir  la 
populace ,  il  espéra  être  plus  en 
sûreté  parmi  eux.  Sa  surprise  fut 
donc  extrême  en  se  Voyant  reçu 
avec  froideur  par  ces-magistrats , 
lui  qui  était  accoutumé  à  recevoir 
)t*s  premiers  honneurs  lorsqu'il 
paraissait  dans  cette  enceinte.  Ce* 
pendant  le  peuple  s'était  retiré , 
tout  occupé  alors  à  traîner  en 
prison  le  courageux  domestiqué, 
qui  momentanément,  par  sa  ré- 
sistance, leur  avait  enlevé  cette 
grande  victime  ,  et  dont  le  dé- 
Touement  fut  puni  peu  de  jours 
après  par  une  mort  ignomi- 
liieuse.  Durant  la  nuit  qui  suivit 
cette  funeste  journée  ,  Durant! 
passa  par  une  porte  dérobée  de 
îhôU'l  de  ville ,  se  rendit  dans  sa 
maison  située  rue  des  Péniten»- 
Bleus  ,  et  connue  aujourd'hui 
sous  le  nom  d'hôtel  de  Chalvet  : 
là ,  par  prudence ,  il  brûla  plusieurs 
papiers  qui  eussent  pu  compro- 
mettre de  fidèles  serviteurs  du 
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roi  ;  et  avant  le  retour  de  Vàntotei 
il  s'^n  revint  au  capitole^  eatratné 
sans  doute  par  cette  violence  que 
la  destiiiée  fait  à  ceux  dont  elle  a 
compté  les  in&tans.  Pendant  trob 
}Ours  que  Duranti  habita  libre* 
ment  sa  nouvelle  demeure,  il  J 
reçut  la  visite  du  petit  nombre 
d'amis  que  Tefiroi  n'^avaît  pas  dis- 
persés, reu  de  gens  eurent  le  cou- 
rage de  rapprocher.  Ceux  dont 
il  s'éuit  montré  le  bienfaiteur  ne 
balancèrent  pasà  rabanjdonnecGei 
ne  sont  pas  les  malheureux  qui 
voient  la  foule  les  environner; 
les  flatteurs  ^ont  des  lâches  que 
h  péril  épouvante ,  à  qui  la  mir 
sère  fait  horreur.  Cependant  les 
hommes  fermes  à  qui  Duranti 
était  cher,  les  eapitouls  eux-mê- 
mes, qui^sansfaimer,  respectaient 
ee  généreux  courage,rengageaiettt 
à  sortir  de  la  ville.  Le  parlement 
hii  fit  dire  de  se  retirer  à  Baloia,. 
maison  de  plaisance  des  archevê- 
ques ;  mais  lui  qui  sentait  qu^oa 
attendait  son  éioignemem  pour 
se  porter  aux  plus  funestes  réso- 
lutions contre  rautoritié  royale, 
fut  inflexible ,  et  repoussa  tout 
conseil  à  ce  sujet.  Je  connais  ^ 
dit-il ,  lu  grandeur  du  danger 
qui  me  menace  s  je  sais  qu^on  en 
veut  à  ma  vie  ;  mais  il  ne  sera 
pas.dit  que  f  aie  quitté  le  service 
de  mon  roi  en  lèche  déserteur. 
Si  un  soldat  est  puni  de  mort 
pour  s'être  éloigné  de  son  poste ^ 
combien  serai-je  plus  coupable 
d'ai^oir  abandonné  le  mien  !  Ses 
ennemis  ne  se  laissèrent  pas  àé* 
sarmer  par  tant  de  générosité: 
dé}à  ils  avaient  soulevé  la  ville  ; 
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ie  lottte  prt  les  chaînes  étaient 
tendues ,  les  barricades  dressées , 
le  peuple  armé.  Des  prêtres ,  Toeil 
en  feu,  la  menace  à  la  bouche, 
allaient  préchant  dans  les  places 
et  les  carrefours.  Henri  III  était 

ET  eux  dévoué  aux  enfers  ;  car 
xcommunication  avait  frappé 
sa  tête ,  et  les  dtoyens  ses  ap- 
puis devaient  tomber  comme 
lai.  Ainsi  c'était  au  nom  de  Dieu 
qc^on  alarmait  contre  Je  roi,  et 
da  pied  de  Taùtel  on  partait  pour 
aller  renverser  le  trône.  Cepen- 
dant toute  puissance  disparaissait 
dans  Toulouse  devant  celle  des 
dix-huit.  Ce  fut  eux  qui ,  sans  la 
participation  du  parlement ,  mi-  ' 
rent  Durant!  en  arrestation  dans 
Thôtel  de  ville;  puis  s'étant  défiés 
des  capitouls ,  qui  tous  n'étaient 
point  traîtres ,  ils  ordonnèrent  sa 
translation  dans  le  couvent  des 
Jacobins.,  où  il  devait  être  détenu 
momentanément.  Les  capitouls 
ne  le  livrèrent  que  sur  la  condi- 
tion, qu'iL  ne  serait  pas  insulté  en 
route.  Les  évêques  de  Castres  et 
de  Gominges  ,  tous  deux  zélés 
ligueurs ,  répondirent  de  la  sûreté 
de  sa  personne  ;  et  Duranti  s'étant 
placé  entre  ces  deux  prélats  , 
marcha  à.  pied  vers  la  nouvelle 
prison  ,  accompagné  par  une 
foule  furieuse,  retjsnue  cependant 
par  la  contenance  calme  et  noble 
de  ce  vertueux  magistrat.  On  le 
voyait,  inaccessible  à  la  crainte, 
s  avancer  au  milieu  de  ses  assas- 
sins avec  la  même  dignité,  et  une 
fermeté  pareille  à  celle  que  de 
nos  jours  les  membres  de  la  mê- 
u^e  compagnie  montrèrent   en 
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allant  au  supplice  où  les  con^ 
duisait  aussi  leur  amour  pour 
leur  roi  et  pour  la  religion.  Du- 
ranti, arrivé  aux  Jacobins,  fut 
confié  à  la  garde  de  vingt-cinq 
soldats  commandés  par  trois  do 
ses  principaux  ennemis.  On  re- 
poussa tou^  ceux  qui  eurent  le 
courage  de  venir  pleurer  près  de 
lui  les  malheurs  de  la  France  :  sa 
fille  ne  pût  l'approcher  ;  et  sa 
femme  Rose  de  Caulet  et  deux 
domestiques,  eurent  seuls  la  li- 
berté de  s'enfermer  avec  lui ,  sous 
la  condition  expresse  que  dès  leur 
entrée  dans  la  prison ,  ils  ne  com- 
muniqueraient plus  avec  per- 
sonne.. Mais  tant  d'outrages  ne 
satisfaisaient  pas  les  ligueurs  ; 
Duranti  vivait ,  et  cela  seul  était 
insupportable  aux  factieux ,  tai>t 
la  seule  vue  de  Thomme  de  bien 
importune  le  méchant ,  dont  elle 
est  la  pei^tuetle  censure.  N'osant 
pas  juger  Duranti ,  on  voulait  le 
faire  périr  dans  un  tnouvement 
populaire  ,  et  pour  y  parvenir , 
on  songea  à  le  transférer  à  la  tour 
de  Saint-Jean  dans  Thôtel  de 
Malthe ,  espérant  que  les  mutins 
regorgeraient  en  route  ;  mais 
Duranti  étant  tombé  malade,  le 
projet  fut  abandonné.  Des  lettres 
que  Da01s  l'avocat  général,  alors 
absent  de  Toulouse ,  écrivait  aux 
serviteurs  du  roi  pour  les  enga- 
ger à  venir  au  secours  de  Du-^ 
ranti,  servirent  merveilleusement 
les  intentions  des  ennemis  de  ce 
dernier,  qui  les  interceptèrent. 
On  annonce  au  peuple  une  cons- 
piration tramée  par  le  premier 
président  dans  la  prison  (  singu« 
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lier  rapport  avec  ce  qae  nous 
avons  vu  se  passer  de  nos  jours  )  ; 
on  affirme  que  les  royalistes  sont 
déjà  en  campagne  pour  le  secou- 
rir. La  ville  est  agitée ,  la  popu- 
lace s^assemble  ;  des  agens  provo^ 
cateurs  parcourent  les  rangs  ;  on 
désigne  la  victime,  et  le  lo  Fé- 
vrier 1589,  plus  de  deux  mille 
personnes  de  tout  sexe ,  de  tout 
rang,  confondues  ensemble,  et 
enivrées  de  fanatisme  ,  partent 
de  la  place  Saint-George  où  ils 
s^étaient  rassemblés ,  et  arrivent 
devant  le  couvent  des  Jacobins, 
qu'ils  se  mettent  en  devoir  de 
forcer.  Les  magistrats  dans  cette 
occasion ,  comme  nous  l'avons  vu 
naguère  dans  une  affaire  sembla- 
ble ,  reculèrent  devant  des  assas- 
sins ;  les  portes  de  Thôtel  de  ville 
ou  ils  étaient  rassemblés  étaient 
solidement  fermées  ,  tandis  que 
celle  des  Jacobins  qui  donnait 
dans  la  rue  Pargaminîères ,  était 
livrée  aux  flammes ,  les  religieux 
ayant  refusé  de  l'ouvrir.  Cepen- 
dant les  soldats,  gardiens  de  Du- 
rant!, loin  de  le  défendre,' par- 
tagent les  fureurs  de  la  populace  ; 
Chapelier  leur  chef  ,  et  dont 
Tannaliste  Lafaille  a  voulu  taire 
le  nom ,  se  présente  deyant  le 
premier  président ,  la  hallebarde 
à  la  main ,  et  lui  annonce  que  le 
peuple  l'attend  dans  la  rue,  et 
qu'il  faut  venir  lui  parler.  Du- 
rautt,  en  Técoutant,  comprhqae 
sa.  dernière  heure  allait  sonner  ; 
mais  toujours  supérieur  par  sa 
vertu  à  la  fortune ,  il  se  jette  à 
genoux ,  adresse  à  Dieu  une  fer- 
vente et  courte  prière  ,  puis  se. 
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relevant  plein  d'éneigîe ,  se  pré^ 
pare  à  mériter  la  palme  du  mar- 
tyre qu'il  va  conquérir.  Sa  femme 
désolée  cherche  à  l'arrêter;  elle 
le  serre  dahs  ses  bras,  le  suppliant 
de  ne  pas  s'éloigner.  11  la  repousse 
doucement ,  et  lui  tient  ce  discours 
qu'un  historien  nous  a  conservé  : 
«  Ma  très-chère  femme  ,  Dieu 
))  m'avait  donné  l'existence  , 
))  des  biens  et  des  dignités  dont 
»  je  serai  •bientôt  dépouillé  ;  il 
»  veut  les  reprendre,  il  en  est  le 
))  maître  :  la  mort  est  la  fin  de  la 
»  vie ,  mais  n'en  est  pas  le  chàii- 
»  ment.  Mon  ame ,  qui  est  inno- 
))  cente  de  toutes  les  calomnies 
»  dont  on  m'accable ,  va  paraître 
TU  incessamment  devant  le  tribu- 
»  nal  du  souverain  juge;  espérons 
»  en  Dieu ,  il  nous  sera  toujours 
»  secourable.  ))  Madame  Duranti, 
à  moitié  morte  de  douleur  ,  ne 
put  lui  répondre;  un  favorable 
évanouissement  la  sauva  de  l'hor- 
reur que  lui  eut  fait  éprouver  la 
fin  de  la  catastrophe  sanglante. 
Cependant  Chapelier  entraînant 
Duranti  avec  violence,  le  mena 
vers  la  porte  incendiée ,  et  le 
montrant  aux  factieux  :  P^oilà 
r homme  \  leur  dit-il  ,  parodie 
sacrilège  des  paroles  mémorable^ 
conservées  dans  nos  livres  saints! 
«  Oui,  )>  ajouta  Duranti  revêtu  de 
sa  robe  qu'il  ne  quittait  jamais, 
et  laissant  éclater  sur  son  visage 
la  fermeté  de  son  cœur  ,  «  me 
»  voici,  que  voulez- vous  de  moi? 
7)  Y  a-t-il  qi^elqu'un  d'entre  vous 
y)  qui  se  plaigne  que  je  lui  aie  fait 
»  injustice?  qu'il  s'avance,  qu'il 
)>  le  dise  ;  «i  vous  n'en  vouk»^ 
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»  qu a  ma  Vie,  songez*qae  vous 
.  »  diez  vous  noircir  d^un  crime 
))  horrible  que  toute  la  postérité 
st  Toas  reprocheFa ,  et  qui  tôt  01^ 
»  tard  sera  vengé  de  I>ieu  et  des 
9  gommes.  »  A  ces  mots,  la  foiile 
surprise  s^arréte ,  tant  est  grand 
le  pouvoir  de  la  vertu  !  les  plus 
voisins  de  Durant!  étaient  prêts 
peut-être  à  tomber  à  ses  genoux, 
quand  un  furieux  plus  éloigné 
rajustant  avec  son  arquebuse, 
fait  feu  sur  lui ,  et  le  renverse  sur 
les  degrés.  Duranti  en  mourant 
trouve  assez  de  force  pour  élever 
les  yeux  vers  le  ciel,  et  pour  pro- 
noncer ces  touchantes  paroles, 
çpiM  emprunta  au  Sauveur  :  Sei- 
gneur^  ne  leur  imputez  pas  ce 
péché  y  car  ils  ne  soi^ent  ce  qiiils 
font  Le  sang  de  ce  grand  homme 
aurait  dû  suffire  à  la  haine  des 
factieux  ;  mais  ce  n^était  pas  assez 
encore.  La  populace  furieuse  ne 
connaît  plus  de  frein  ;  on  se  jette 
sur  le  cadavre  de  Duranti ,  on  le 
traîne  à  travers  les  rues  de  la 
ville ,  en  Taccablant  de  mille  ou- 
trages. Un  misérable  portait  de- 
vant lui  un  portrait  de  Henri  III , 
déployé  en  forme  de  bannière  : 
A  cinq  sols ,  criait-il ,  le  portrait 
du  tyran ,  pour  lui  acheter  un 
licou  qui  serve  à  le  pendre  ;  et  la 
foule  suivait  en  poussant  d'horri- 
bles cris  ,  en  formant  des  danses 
odieuses.  Ce  cortège  arrive  enfin 
à  la  place  Saint-George,  au  pied 
de  Téchafaud  où  Ton  suppliciait 
les  cnminels  :  là  on  attache  le 
Cadavre,  avec  le  tableau,  à  une 
grille  de  fer ,  et  le  peuple  en- 
toilé court  vers  la  maison   de 
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campagne  où  Daffis  s^était  retiré  ^ 
et  va  se  souiller  d^un  autre  meur- 
tre. (  Voy.  Daffis.  )  Le  lendemain 
au  point  du  jour,  les  capitoiils 
qui  ne  s'étaient  point  montrés 
jpendant  tout  le  temps  que  dura 
cette  sanglante  tragédie  ,  peut- 
être  fomentée  par  eux  en  secret , 
dépêchèrent  l'un  d'entre  eux  , 
Jean  de  Balanquier  ,  qui  fut 
avec  les  soldats  de  la  ville,  égale- 
ment immobiles  la  veille ,  enlever 
le  corps  de  Duranti.  On  ie  roula 
au  plus  vîte  dans  le  portrait  du 
roi ,  et  on  Tenseyelit  dans  l'église 
des  Cordeliers.  Plus  de  cent  ans 
après,  le  qer(:ueil  ayant  été  ou« 
vert,  on  trouva  le  cadavre  sans 
pourriture ,  encore  roulé  dans  le 
portrait  de  Henri  III  ;  il  fut  mis 
alors  dans  un  magnifique  mauso^ 
lée  érigé  dans  le  chœur  de  Téglise 
des  Cordelière.  Duranti  mort ,  les 
méchans  ne  furent  pas  encore 
satisfaits  ;  on  pilla  sa  maison  avec 
sa  bibliothèque  ^  et  ce  qui  échappa 
à  l'avidité  des  assassins ,  les  capi« 
touls  ,  par  une  résolution  plus 
étrange  et  plus  basse ,  en  ordon- 
nèrent la  vente  au  profit  xle  la 
ville  ;  ils  firent  plus  ,  le  syndic 
fut  chargé ,  par  une  délibération 
expresse,  de  demander  au  parle- 
ment que  le  procès  fût  fait  à  la  , 
mémoire  de  cet  intègre  magistrat. 
Cette  compagnie ,  alors  absolu- 
ment soumise  aux  volontés  des 
ligueurs ,  et  menée  par  le  président 
de  Paulo,  à  qui  la  voix  publique 
reprochait  le  trépas  de  son  chef , 
en  accueillant  la  requête,  se  cou- 
vrit de  honte,  et  entacha  son  hon- 
neur. Mais  comme  on  ne  trouva 
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personne  qui  osât  déposer  dans 
cette  affaire  insensée  et  coupable, 
on  ne  lui  donna  pas  des  suites;  et 
même  plus  tard  le  parlement  et 
les  Toulousains ,  comme  pour 
faire  amende  honorable  à  rillustre 
victime ,  lui  firent  un  service  so- 
lennel ,  auquel  assistèrent  toutes 
les  autorités.  Ainsi  périt  un  des 
plus  dignes  magistrats  qui  ait  ho- 
noré la  France  :  les  temps  anciens 
ne  montrèrent  point  d^ame  plus 
ferme;  et  Toulouse,  orgueilleuse 
de  Tavoir  vu  naître  dans  ses  mu- 
railles, Toffrira  toujours  en  exem- 
ple à  ceux  qui  voudront  s'asseoir  k 
sa  place.  Duranti,  comme  nous 
Ta  vous  dit,  avait  été  le  premier 
fondateur  du  couvent  des  Capu- 
cins de  Toulouse  ;  il  établit  éga- 
lement dans  cette  ville  les  confré- 
ries du  Saint-Esprit  et  de  la  Misé- 
ricorde ;  c'est  à  lui  qu^on  doit 
i>areillement  la  fondation  du  col- 
ége  de  TËsquille.  Un  anonyme, 
que  malgré  nos  soins  nous  n^a- 
vons  pu  connaître  ,  a  publié,  à 
Paris  en  1660,  chiez  Mamaret, 
libraire,  un  volume  in-ia  de 
3 1  pages  d'impression ,  intitulé  : 
Narratio  fidelis  de  morte  /.  E. 
Duranti  ,  senatui  Tolosani  , 
principis  et  J.  Daffis  patroni 
JHegiis.  Cet  auteur  parle  comme 
témoin  ocidaire  du  meurtre. 
De  Thou ,  dans  son  Histoire  uni- 
verselle ,  raconte  quVu  milieu 
des  sanglantes  catastrophes  si 
communes  en  ce  temps,  le  meur- 
tre de  Duranti  fit  une  impression 
extraordinaire.  La  mort  de  cet 
homme  célèbre  a  fourni  au  baron 
de  Lamothe-Langon  ,    ancien 
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son»-préfgt  de  Toulouse  ,  unf 
tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers, 
que  les  circonstances  politiques 
ne  lui  ont  pas  permis  encore  de 
faire  représenter.  Duranti  à  com- 
posé un  VJûlume  de  questions  de 
droit.  Son  principal  ouvrage  a 
pour  titre  :  De  Ritibus  ecclesiœ 
cathoUcœ^  Rome  iSgi,  in-foK 
et  in- 8.® ,  réimprimé^  à  Lyon  en 
1 595  et  à  Paris  en  1 6^4 ,  sixième 
édition;  il  a  été  également  pubL'4 
à  Cologne  avec  le  portrait  de  Tau* 
teur.  Cest  à  tort  que  des  Biblio- , 
graphes  ont  attribué  cet  ouvrage 
à  Pierre  Danés,  évéque  de  La* 
vaur ,  en  disant  que  Duranti , 
après  la  mort  de  ce  savant  prélat, 
ayant,  acquis  sa  bibliothèque ,  j 
trouva  le  manuscrit,  et  le  publia. 
Les  faits  suivans  prouvèrent  le 
contraire.  Duranti  ,  trois  )Ours 
avant  $^  ^^rt ,  étant  prisonnier 
aux  Jacobins ,  et  au  milieu  des 
périls  qu  il  courait,  trouvant  assez 
de  force  d'ame  pour  se  livrer  à  ses 
travaux  ordinaires  ,  écrivait  à 
Jean  de  la  Barrière,  instituteur 
de  Tordre  des  Feuillans ,  pour  le 
prier  de  faire  approuver  son  livre 
à  Rome,  et  de  l'y  faire  imprimer. 
On  peut  encore  sur  ce  fait  con- 
sulter Touvrage  lui-même  ;  car  il 
y  cite  ces  décisions  de  droit ,  li v.  s , 
chap.  43,  liv.  3,  chap.  !à5,  etc.  On 
peut  encore  remarquer  dans  cet 
ouvrage  une  prière  que  Duranti 
fait  à  Dieu ,  pour  le  remercier  de  | 
Tavoir  fait  premier  président  du 
parlement  de  Toulouse.  Jean  Pa- 
pius ,  homme  de  lettres ,  qui  le 
premier  publia  le  livre  De  fiîti- 
bus^  à  Rome  en  iSgi ,  témoigne 
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que  Daranti ,  ea  adressant  cet 
ouvrage  au  cardinal  de  Pellève, 
pour  qu^il  prit  soin  de  Védition , 
Fappdie  le  fruit  de  ses* loisirs 
et  4c  sa  vieillesse.  Elnfin ,  il  est 
à  remarquer  que  Pierre  Danés 
n^a  mis  au  jour  aucun  ouvrage. 
Le  buste  du  câèbre  magistrat 
dont  nous  venons  de  tracer  Tbis- 
toire ,  orne  à  Toulouse  la  salle 
dite  des  Illustres  au .  capitole. 
Durant!  était  grand  ^d^une  phy- 
sionomie noble  et  sévère  ;  il  avait 
les  yeux  noirs ,  le  nez  aquilin  et 
la  bar^  bien  fournie.  Il  croyait 
là  représentation  nécessaire  à  la 
dignité  de  sa  charge.  Il  fut  le  pre- 
mier président  qui  se  rendit  au 
palais  en  carrosse  ;  ce  faste  déplut 
a  ses  collègues,  ils  eurent  la  fai- 
blesse de  lui  en  faire  un  crime. 
On  lui  reprochait  égalçment  dans 
les  temps  de  trouble  ^^cl^iiformer 
la  cour  de  ce  qui  se  passait  dans 
sa  compagnie  ;  car  les  factieux 
accusent  toujours  ceux  qui  veil- 
,  lent  à  dévoiler  leurs  complots, 
pour  lesquels  ils  veulent  des  corn- 
plices,  et  non  des  juges. 

DORANT  (N.  ),  naquît  à 
Toulouse  en  i6...  ;  étant  encore 
très- jeune,  il  fut  à  Paris,  et  il 
apprit  à  peindre  le  portrait  , 
genre  pour  lequel  il  avait  beau- 
coup de  talent.  Quelques  écri- 
vains ont  assuré ,  mais  sans  preu- 
ves, qu'il  ne  dut  qu'à  ses  intrigues 
la   préférence   qu'il  obtint  sur 
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Padek.  Les  portraits  dès  capi- 
touls  de  Tan  1661 ,  dont  quatre 
étaient  par  lui ,  et  les  autres  par 
son  rival ,  prouvaient  cependant 
que  si  Durant  était  inférieur  à 
celui-ci  pour  la  composition ,  il 
n'en  était  pas  de  même  lorsquMl 
fallait  saisir  la  ressemblance.  Ses 
portraits  faits  avec  beaucoup 
d^art ,  étaient  largement  peints  , 
les  draperies  bien  jetées ,  et  les 
extrémités  dessinées  avec  beau- 
coup'de  correction.  Durant  avait 
une  physionomie  gracieuse;  ses 
manières  étaient  prévenantes  et 
son  esprit  cultivé  ;  il  connaissait 
les  langues  savantes.  Sa  vue  s'é- 
tant  affaiblie ,  la  ville  lui  accorda 
une  pension  de  trois  cents  francs. 
On  voyait  dans  le  grand  escalier 
de  Thôtel  de  ville ,  le  plus  beau 
tableau  de  Durant  :  il  représen- 
tait Feutrée  de  Louis  XIV  à  Tou- 
louse. Le  peintre  avait  choisi 
l'instant  où  le  roi  porte  la  main 
sur  les  évangiles ,  et  promet  de 
conserver  à  la  ville  ses  privilè- 
ges et  ses  immunités.  Ce  tableau 
était  peint  avec  beaucoup  de  faci- 
lité. * 

DURFORT,  né  à  Toulouse, 
condamné  à  mort ,  le  9  Juillet 
'794)  P^^  I^  tribunal  révolution* 
naire  de  Paris,  comme  complice 
de  la  conspiration  dans  la  prison 
du  Luxembourg,  où  il  était  dé- 
tenu. IL  était  âgé  de  trente-cinq 
anSf 
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EGFRID,  comte  de  Toulou- 
se, commandait  un  corps  d^armée* 
que  Charles ,  fils  deCharlemagne, 
envoyait  contre  Pépin ,  auquel  il 
voulait ,  d^'accord  avec  ses  autres 
frères  ,  enlever  le  royaume  d'A- 
quitaine. Les  partisans  de  Pépin 
crurent  pouvoir  facilement  sur- 
prendre Egfrid,  eten  conséquence 
lui  dressèrent  une  embuscade , 
dans  laquelle  ils  se  flattaient  de  le 
faire  tomber.  Le  comte  non  seu- 
lement déjoua  leur  projet ,  mais 
encore  les  surprit  eux-mêmes ,  les 
mena  battant ,  et  leur  fit  un  grand 
nombre  de  prisonniers  qu'il  con- 
duisit dans  Toulouse ,  où  il  fit 
une  entrée  triomphante.  L'his- 
toire se  tait  depuis  lors  sur  le 
compte  d'Ëgfrid ,  dont  le  nom  ne 
se  trouve  que  dans  un  petit  nom- 
bre de  chartes ,  et  dont  Gatel  a 
ignoré  l'existence  ;  car  il  ne  l'a 
pas  mis  dans  la  liste  des  comtes 
de  Toulouse ,  qu'il  a  cependant 
dressée  avec  soin.  Marca  est  le 
premier  qui  Tait  fait  connaître. 

EREMBERT  (  Saimt  )  ,  fut 
évéque  de  Toulouse  sous  le  règne 
de  Clotaire  IL  II  mourut  le  i4 
Mai  vers  l'an  671  selon  quelques- 
uns  ,  ou  678  selon  quelques  au- 
tres. Sa  vie  a  été  écrite  par  un 
ancien  auteur  ,  et  publiée  par  le 
PèreMabillon  dans  les  actes  des 
Bénédictins  ;  elle  n'est  pas  fort 
exacte ,  d'autant  plus  que  l'au- 
teur était  fort  éloigné  du  siècle 
de  la  vie  de  saint  Ërembert.  Il 
était  natif  de  Wocourt  proche 


Poissi  ,.  à  une  demi-lîeue  de 
Paris. 

ESCALONNE  (  Tkutkî^  d'  ) , 

né  à  Toulouse ,  et  condamné  à 
mort,  le.a4  Février  1794^  par 
le  tribunal  révolutionnaire  de  la 
Haute-Garonne ,  accusé  de  roya- 
lisme. Il  reçut  la  mort  avec  cou- 
rage, /^o^ez  le  Supplément. 

ESCALQUENS  (  Guillaume 
D^  )  ,  capitouL  de  Toulouse  en 
i326  ,  a  rendu -son  nom  célèbre 
dans  rhistoiredecette  ville  fit  une 
action  extraordinaire ,  digne  ce- 
pendant du  siècle  où  d'EscalquenS 
vivait ,  et  qui  plus  tard  fut  imitée 
par  l'empereur  Charles  V.  Ce  sei- 
gneur toulousain  étant  en  par&ite 
santé ,  se  fit  faire  dans  l'élise 
des  Dominicains  ,  Tan  de  son  ca- 
pitoulat ,  un  service  funèbre ,  au- 
quel assistèrent  ses  collègues ,  avec 
un  grand  nombre  d'autres  per- 
sonnes récommandables  qu'il  y 
appela.  D'Escalquens  parut  en 
cette,  cérémonie  couché  dans  une 
bière  ,  les  mains  jointes  ,  enve^ 
loppé  d'un  suaire ,  et  placé  sur  un 
catafalque  environné  de  quarante 
torches  allumées.  La  messe  finie  ^ 
dn  fît  les  encensemens  autour  de 
d'Escalquens ,  avec  les  prières  or- 
dinaires ;  mais  on  ne  poussa  pas 
plus  loin  la  parodie  dé  l'ent^re- 
mei;t.  Le  cercueil  fut  emporté 
derrière  l'autel  ;  le  capitoul  se  dé- 
barrassant de  sa  parure  funèbre, 
revêtit  la  robe  capitulaire ,  et  s'ea 
revint  ensuite  chez  lui,  accom- 
pagné de  ceu:^  qu'il  avait  invita. 
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et  de  ses'collègfues  ,  et  leur  fit 
à  tous  servir  un  splendide  diner , 
dont  il  prit  sa  part.  On  porta 
divers  jugemetis  sur  cette  action , 
au  mojas  bizarre  ,  si  elle  n-ëtait 
pas  folle  ;  les  uns  la  condamnaient 
comme  superstitieuse ,  les  autres  y 
voyaient  beaucoup  de  piété ,  et 
ia  croyaient    capable    d  excitée 
vivement  dans  Laœe  le  souve- 
nir de  la  mort.   L'archevêque  , 
aloîB  absent  de  Toulouse ,  ayant 
à5on  retour  apprisce  qui  venait  de 
se  passer  ^  assembla  à  ce  sujet  un 
concile  provincial.  La  question  fut 
agitée  pendant  trois  séances  par 
[  lesévéques  suffragans  et  les  abbés 
F  delà  province  ;  on  y  fit  un  dé- 
i  cret  qui  défendait  à  tçiis  les  fidèles 
I  de  renouveler  une  pareille  céré- 
\  monie ,  sous  peine  d'excommuni- 
cation. Voyez  Lafaille ,  Annales 
de  Toulouse ,  an  1826. 
.  ESPAGNAC  (  GiRAULT  ) ,  sur- 
nommé  de  Toulouse ,  du  nom 
de  sa  patrie,  troubadour  du  i3.* 
.  siècle ,  dont  on  ne  connaît  que 
trois  chansons  d'amour  ,  par  les- 
<]tLelles  il  parait  qu'il  fut  attaché 
à  Charles  ,  comte  d'Anjou  et  de 
Provence. 

ESPRIT  (  Antoine  )  ,  né  à 
Besiers  vers  Tan  i6ai  ,  vint  à 
.  Toulouse  pour  étudier  les  lois , 
et  se  présenta  aux  concours  des 
Jeux  Floraux.  11  remporta  un 
prix  en  i645.  Nous  avons  de  lui 
une  brochure  in-4-  °  9  intitulée  : 
Paraphase  sur  Fhfmne  Venî 
Sancte  Spiritus ,  pour  le  Triom^ 
plie  de  la  Violette  ^  à  ToloSe  , 
chez  F.  Boude  \Çi^^.  Les  Roses 
'  et  la  Tempête  ont  fourni  à  ce 
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poète  le  sujet  de  deux  Chants 
royaux.  Il  a  aussi  paraphrasé  ea 
vers Içvangile  In  Principio  erat 
Verbum.  Toutes  ces  pièces  ont 
été  lues  dans  les  assemblées  publi- 

Îues  du  corps  des  Jeux  Floraux. 
Iharles  Cairol  ,  Bordonove  de 
Grotte ,  P.  Lion,  et  quelques  au* 
lfes][)Oëtes  inconnus ,  ont  adressé 
des  sonnets ,  des  stances ,  des  ma* 
drigaux ,  et  même  des  acrostiches  ^ 
à  M.  Esprit ,  et  son  nom  leur  a 
fourni  quelques  allusions  peu  re« 
marquables.     *  . 

L  EUDES  ,  duc  d'Aquitaine 
et  de  Toulouse ,  fils  de  Boggis  , 
succéda  à  son  père  vers  Tan  688 , 
peut-être  même  quelque  temps 
auparavant  ;  mais  faute  de  monu- 
mens  certains  ,  on  ne  peut  en 
fixer  Tépoque.  U  recueillit  lui"  seul 
tout  Théritage  des  enfans  de  Ca- 
ribert  ;  car  son  cousin  germain , 
connu  sous  le  nom  de  Saint-Hu- 
bert ,  et  qui  était  fils  de  Bertrand , 
frère  du  duc  Boggis  ,  quittant  le 
midi  de  la  France  pour  aller  s^éta- 
blir  en  Austrasie ,  céda  à  Eudes 
ses  prétentions  et  ses  droits  sur 
les  états  que  l'auteur  de  $es  jours 
lui  avait  transmis.  Le  duc  Eudes 
épousa  Valtrude  ,  fille  du  duc 
Valachigise  ,  frère  d'Ançhigise , 
père  de  Pépin  d'Héristal.  Sorti 
du  sang  de  Qovis,  le  prince  avait 
Tame  trop  grande  pour  consen- 
tir à  plier  sous  le  joug  que  les 
maires  du  palais  imposaient  à  la 
famille  royale.  Aussi  ,  profitant 
des  circonstances  ,*il  augmenta  ses 
domaines  ,  et  les  étentdit  dans 
toute  la  partie  de  la  France  si- 
tuée çntre  la  Loire ,  TOcéan ,  les 
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Pyrénées  et  Iji  Septimame.  La 
Provence  et  ledioc^  d'Arles  lai 
appartenaient  également.  .Pépin 
ne  tarda  pas  à  lui  déclarer  la 
guerre  ;  ils  se  battirent  dans  le 
Berri  avec  des  avantages  balan* 
cés  ,  qui  se  terminèrent  par  un 
traité  de  paix  ^alémmit  désiré 
des  deux   concurrens.    Charles 
Martel  succéda  à  son  père  Pépin 
en  son  double  titre  de  duc  des 
Français  et  ^e  maire  du  palais  ; 
dès'Iors  il  dut  se  trouver  ennemi 
d'Eudes  ,  sur-tout  lorsque  le  roi 
Chilpérics'étant  soustrait,  en  71^, 
au  pouvoir  de  cet  audacieux  sujet , 
se  lut  retiré  en  Aquitaine  auprès 
d'Eudes ,'  reconnut  les  droits  de 
celui-ci ,  et  les  confirma  en  lui  en- 
Voyant  W  insignes  de  la  royauté* 
Les  princes  s'étant  réunis ,  mar- 
clièrent  ensemble  contre  Martel  ^ 
qui  les  rencontra  entre  Kheims 
et  Soissons.  Les  talens  militaires 
d^Eudes  ne  purent  lutter  contre 
ceux  de  Martel  ;  il  fut  battu  ,  et 
obligé  de  chercher  son  salut  dans 
la  fuite.  L'année  suivante  718, 
Eudes  craignant  de  voir  tomber 
sur  lui  le  duc  des  Français  avec 
toutes  ses  forces ,  se  vit  contraint 
d'accepter  une  paix  ,  dont  le  plus 
humiliant  article  fut   celui  qui 
robligeà  d'abandonner  le  roi  Chil- 
péric.  Martel  voulait  régner  sous 
le  nom  de  ce  prince  ,  et  ne  pou- 
vait souffrir  de  le  savoir  en  la 
puissance  d'Eudes  dont  il  redou- 
tait l'ambition.  Le  duc  d'Aqui- 
taine  consentit   à  cet   honteux 
accord ,  par  fa  nécessité  où  il  se 
trouvait  d'opposer  ses  troupes  au^ 
Sarrasins  ,  qui ,  maîtres  de  l'Ëpa* 
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gne ,  voulaient  s'éublir  en  d^ 
des  Pyrénées  ,  et  faisaiait  déjà 
des  courses  dans  la  France  rnéri^ 
dionale.  Zama  était  leur  chef;  il 
s'empara  de  Marbonne  ,  et  suivi 
d'une  multitude  innombrable, 
vint  mettre'  le  siège  devant  Tou" 
louse  en  720  ,  et  ravager  tout  le 
pays.  Eudes  se-  défendit  vaillam- 
ment ;  puis  ayant  rassèthblé  les 
Aquitains,  marcha  au  secours  de 
la  capitale ,  surprit  les  Sarraflins, 
les  enveloppa ,  et  si  Ton  en  croyait 
Thistcgrien  Anastase ,  en  laissa  trois 
cent  soixante  et  quinze  mille  sur 
le  champ  de  bataille ,  sans  perdre 
plus  de  quinze  cents  hommes  de 
son  pjuti.  Zama  périt  dans  la  mé* 
lée ,  et  Eudjas  fut  son  vainqueur. 
Cette  victoire  signalée  aurait  dA 
bannir  pour  Iong*temps  les  Mau- 
res de  la  France  ;  mais  attirés  par 
la  beauté  de  son  climat ,  ils  y  re- 
venaient en  foule ,  et  soumirent, 
malgré  les  efforts  du  duc  d'Aqui- 
taine ,  une  partie  de  la  Provence 
et  du  Languedoc.  Eudes ,  dans 
l'intérêt  de  ses  sujets ,  fut  con- 
traint de  traiter  avec  Munuza, 
un  de  leurs  chefs ,  et  de  lui  donner 
en  mariage  sa  fille  Lampa^'e. 
Cet  hymen  ne  fut  pas  heureux. 
Abderame ,  gouverneur  général 
de  l'Espagne  pour  les  califes,  vint 
en  France  ,  poursuivit  Munuza 
pour  le  punir  de  son  alliance  avec 
les  chrétiens  ,  l'obligea  à  se  don- 
ner la  mort ,  et  envoya  la  prin- 
cesse d'Aquitaine,  dont  il  s'empa* 
ra ,  au  calife  qui  résidait  à  Damas. 
Ce  prince ,  touché  des  charmes  de 
Lampagie ,  la  prit  pour  femme, 
et  la  retint  dans  son  sérail.  Cet 
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iSv^nement  eut  Itea  en  <}  3 1 .  Âbdé- 
rame    cependant   poursuivit   sa 
roote  ,  et    marcha  comme   un 
torrent  dévastateur  :  vainement 
Eudes  Fatiendit  sur  la  rive  de  la 
Dordogne  ;  il  fut  battu ,  et  le  car- 
Dagequ^on  fit  des  chrétiens  fut  si 
horrible ,  qu^au  rapport  d'Isidore 
de  Beja ,  auteur  contemporain  , 
Dieu  seul  put  savoir  le  nombre 
de  ceux  qui  périrent  dans  cette 
fatale  journée*  Cen  était  fait  de 
l'Europe  et  de  sa  liberté ,  si  Char- 
les Martel  n^ent  pas  réuni  en  lui 
les  talens  et  le  courage  dès  plus 
célèbres  héros.  Il  accueillit  Eudes , 
qui  ,  oubliant  leurs  querelles  , 
viut  le  rejoindre  avec  les  débris 
de  son  armée.  Ces  deux  princes 
tnarchèrent  vers  Abdérame  ,  le 
joignirent  près  de  Poitiers ,  et  Tac* 
tion  s^engagea  un  samedi  du  mois 
d'Octobre  de  l'an  'j'i^.  La  mêlée 
fut  horrible  ;  les  Français  firent 
des  prodiges  de  valeur  ;  Charles 
Martel  tua  de  sa  main  le  farouche 
Abdérame.  Le  courage  d'Eudes 
acheva  d'as$urer  la  victoire  ;  elle 
fut  complète.  Plus  de  trois  cents 
mille  Sarrasins  y  perdirent  la  vie; 
le  reste  trouva  son  salût  dans  la 
fuite ,  et  la  France  respira ,  en 
voyant  les  barbares  guerriers  cher- 
cher au  delà  des  Pyrénées  un  asile 
contre  les  armes  victorieuses  de 
Charles  Martel  et  du  duc  des 
Aquitains.  Eudes  ne  survécut  que 
peu  de  teinpâ  à  cette  glorieuse 
journée  ;  il  mourut  en  7^55  ,  dans 
un  âge  assez  avancé  ,  et  fat  mhuJ- 
ûié  dans  lé  monastère  de  Pile  de 
Ré ,  qu'il  avait  fondé  conjointe*- 
ment  avec  Valtrade  sa  femme.  JX 
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laissa  trois  enfans  mâles  ,  Hu« 
nauld ,  Haston  et  Remistan ,  et 
une  fille  |  la  malheureuse.  Lam-* 
pagie. 

II.  EUDES  ou  ODON ,  comte 
de  Toulouse,  filsdeRayn^ond  l«%j 
et  frère  de  Bernard  ,  succéda  à 
celui-ci  dans  ses  états  et  dignités 
aux  environs  de  Tan  8^5  ;  il  avait 
épousé  Garsh'nde,  fille  et  héritière 
d^Ermengaud,  comte  d^Albi,  qui 
vivait  en  864,  et  qui  le  rendit 
maître  de  cette  riche  succession  y^ 
dont  elle  hérita  après  le  décès  de 
son  père..  Eudes  prenait  le  titre 
de  comte  et  de  marquis ,  par  la 
grâce  de  Dieu ,  ce  qui  était  la 
marque  de  souveraineté  absolue  «{ 
et  nous'fôurnit  la  preuve  que  déjà 
les  grands  vassauic  de  la  couronne  - 
de  France  se  croyaieilt  souverains 
légitimes  par  droit  d'hérédité  ,  et 
non  par  concession  du  monarque./ 
Le  comte  de  Toulouse  donna  de 
grands  biens  à  Tabbaye  de  Beau-- 
lieu  en  Bas-Limousin ,  comme  il 
conste  d^une  charte  datée  de  Paa 
876  ,  signée  avec  lui  par  sa  fem- 
me Garslinde  ,  et  plusieurs  au- 
tres de  ses  parens.  Eudes  poussa 
bien  loin  sa  carrière  ;  il  vivait  en- 
core en  918  ;  mais  avant  cette 
époque  ,  il  avait  abdiqué  la  sou- 
veraine puissance  en  faveur  de 
son  fils  Raymond  II.  Cet  acte  est 
prouvé  par  un  plaid  tenu  le  16 
Juin  918,  à  Alzonne  dans  le  dio- 
cèse de  Carcassonne ,  par  Arnaud , 
évéque  de  Toulouse ,  assisté  du 
vénérable  homme  Beraard ,  en- 
voyé et   avocat  de  Raymond  ,^ 
comte  et  marquis  de  Toulouse  y 
du  consentement  du  comte  Eudes 

4 


-é 


21^  £  U  R 

sou  père,  et  de  plusieurs .abb&i 
prêtres ,  juges  et  officiers ,  tant 
Gots  que  Romains  et  Salîen^  ou 
Français.  Eudes  ne  survécut  pas 
a  cette  ^oque  ;  il  laissa  après  lui 
deux  fils  ,  Raymond  ,  qui  l^i 
succéda  dans  le  comté  de  Tou- 
louse ,  et  «Ermengaud  dans  cdui 
de  Rouergue.  Les  courtes  d'Albî 
et  de  Querci ,  le  marquisat  de 
Gothie  donné  à  Eudes  par  Char- 
les le  Simple ,  furent  possédés  en 
indivis  par  ses  en  fans.    - 

EURIC ,  roi  de  Toulouse.  Un 
fratricide  avait  élevé  Thépdorîc  II 
sur  le  trône ,  un  crime  semblable 
Ten  précipita.  Ce  prince ,  parvenu, 
au  faite  d»  la  gloire ,  ne  se  niéfiail; 
pas  d'Euric  son  frère  ,  jeune 
Iipinme  à  peine  âgé  de  dix-huit 
ans.  Euric  ,  déjà  mûr  pour  les 
forfaits,  poignarda  Tbéodoric,  et 
tout  sanglant  fut  prendre  sa  place. 
De  pareilles  actions  n'étonnaient 
point  les  Visigots  ;  ils  se  soumirent 
au  coupable ,  et  le  reconnurent 
pour  roi  Tan  466.  Euric,  biei^ 
conseillé ,  commença  d'abord  par 
s^assurer  des  conquêtes  que  son 
frère  avait  faites  sur  les  Romains , 
à  la  faveur  des  troubles  de  l'em- 
pire ;  mais  bientôt  lais^nt  écla- 
ter son  humeur  belliqueuse,  i} 
porta  ses  armes  au  delà  des  Pyré^ 
nées  ,  SQumit  Pampelune ,  §ara- 
Çosse  ,  fit  mourir  presque  toute  la 
noblesse  de  ces  contrées  dont  la 
résistance  Favait  irrité,  et  s'em- 
para de  la  totalité  de  TEspagne , 
qu'il  souniit  s^  sa  domination  ; 
repassant  ensuite  les  monts  ,  il 
courut  se  jeter  avec  rapidité  sui^ 
la  JNovempopiiIanie ,  sur  la  pre- 
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BÛère  Aquitaine',  et  poufisan^sél 
conquêtes  jusqu'à  la  Lpire  ,  3 

{>arutl^ttimer ,  par  ses  exploits, 
|B  crime  qui  lui  avait  procuré  U 
poui^onne.  jyépos  alors  régnait  sar 
l'empire  ;  il  n'osa  pas  combattre 
Euric ,  et  lui  dépêcha  EpiphaoeV 
lévêque  de  Pavie  ,  pour  traiter 
ayec  lui.  Euric  ,  plein  d'estime 

four  le  prélat ,  et  de  mépris  pour 
empereur ,  s'engagea  ,  envers  h 
prunier  ,  à  cesser  le  cours  de  ses 
victoires.  Cette  promes&e  ne  le 
iretiat  pas  loug-temps  ;  saisissant 
un  vain  préteafle  9  il  reprit  U$ 
armes ,  fondit  sur  Arles  et  ils^tr 
seille ,  et  s'étant  rendu  maître  de 
pes  deux  places  importantes,  il 
donna  des  lois  à  la  Prov^ee< 
Euric  attribua  ces  triomphes  à  It 
religion  arienne  qu'il  professait  ; 
^ussi ,  pour  mieux  la  servir ,  il 
devint  persécuteur.  Les  ëvéques 
catholiques  furent  chassés  de  leurs 
sièges  ;  on  les  ^xila  ;  le  fameux 
Sidouius  ApoUinaris  devint  une 
jdes  victimes  du  xèle  aveugle  de 
ce  monarque ,  qui ,  pour  occuper 
son  inquiète  activité ,  et  ne  pou.- 
vaut ,  recommencer  la  guerre  % 
s'appliqua  à  faire  des  lois  ,  ou 
plutôt  à  r(isseml>l|gr  les  ancienneté 
jcoutumes  de  la  nation  ,  dont  il 
forma  un  code  que  le  savant 
Pithoti  a  depffs  donné  le  premier 
au  public*  Les  crédules  historiens 
du  temps  rapportent  qu'une  foule 
de  sinistres  prodiges  annoncèrent 
la  colère  du  ciel  contre  un  prince 
qui  persécutait  ses  ministi^es  ;  ils 
préteudent  qu'il  sortit  dç  dessous 
lerre  une  si  grande  quantité  de 
sang ,  qu'il  en  coula  durant  tout 
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im  j<n»r  «Uns  les  m^  de  Ton* 
lauie.  Dans  une  avtre  occasion , 
oa  vit  briller  deux  soleils  ;  enfin 
le  roi  ayant  conyoqilé  une  as- 
semblée générale  àii$  principaux 
d6  sa  naiion,  on  vit  le  fer  de 
leus  armes  ckanger  de  couleur 
entre  leurs  mainë  ;  en  sorte 
que  les  unes  étaient  vertes  , 
d'autres  jaunes ,  ou  noires  ou 
îoSe»  ;  on  en  tira  la  consé- 
quence que  le  royaume  des  Visi- 
gots  serait  bientôt  anéanti  dans 
Toulouse.  Ëurtc  mourut  en  884 9 
ayant  régné  dix-huit  ans,  et  lors- 
qu'il formait  les  plus  vastes  pro- 
jets pour  Tagrandissement  de  sa 
puissance  et  pour  la  destruction 
4e  la  foi  catholique.  Âlaric  son 
fils  Itti  succéda. 

EXUPÈRE  (  Saint  ) ,  évé- 
fue  de  Toulouse  sa  patrie,  se 
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Signala  par  son  profond  savoir 
et  par  son  extrême  charité  du- , 
rant  une  grande  famine.  Après 
avoir  distribué  tous  ses  biens  ^ 
il  vendit  les  vases  sacrés  d^oc  et 
d^argent  pour  assister  les  pau* 
vres,  et  fut  réduit  à  mettre  Iç 
corps  de  Jésus-Chri<l  dans  uâ 
panier  d^osier ,  et  son  sang  dans 
un  calice  dé  verre.  Saint  Jérôme 
le  compare  à  la  veuve  de  Sa- 
repta ,  et  lui  a  dédié  son  Conl- 
mentaire  sur  le  prophète  .2iach^- 
rie.  Il  mourut  en  4 17*  ^^  ^^^ 
vers  Tan  4<>^  ?  qu^étant  alor^ 
évéque  de  Toulouse ,  il  fit  ache- 
ver Téglise  de  Saint-Saturnin  , 
la  consacra ,  et  fit  transférer  les 
reliques  de  ce  saint ,  après  avotc 
demandé  à  Ferapereur  la  per- 
mission de  &ire  cotte  transla- 
tion. 
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PAILLON  (  Frauçois  )  ^  în- 
génieur  du  roi  ,  né  à  Florence 
efe  17.... ,  «st  auteur  de  Y^n- 
nuaite  statistique  du  départe^ 
tncnt  de  la  Haute-Garonne  , 
1  voL  în-i2  ,  Toulouse  1807. 
Cw  ouvrage  est  le  seul  dans  le- 
quel ce  département  soit  décrit 
avec  soin.  MM.  Peuchet  et 
€hanlaire  ,  dans  leur  Descrifh 
tion  topographique  et  statisti- 
que de  la  France^  ont  en  quel- 
que Sorte  donné  une  nouvelle 
éditfon  de  cet  Annuaire ,  qui , 
«don  ces  auteurs  f  ri  avait  a  au- 
tre défaut  que  à! être  trop  peu 
étendu.  Il  a  été  réimprimé  en 
1^8.  F.  Faillon  réunissait  les 


talens  de  Thomme  de  lettres  à' 
ceux  de  l'ingénieur  haljile.  On  a 
de  lui  un  drame  intitulé  Cecïlp 
(i)  ,  pièce  qui  annonce  une 
grande  connaissance  de  la  scène* 
Il  faisait  des  vers  avec  beaucoup 
de  goniit  et  de  facilité  :  plusieui^ 
poêles  couronnés  par  des  aca- 
démies de  province ,  lui  fureivt 
en  partie  redevables  d^s  succès 
qu'ils  obtinrent.  Les  dissention^ 
politiques  obligèrent  Faillon  à  ter 
chercher  un  emploi  dans  lesadmi- 
nistratious  de  l'armée  d'Egyptei 

i 

{OCecîlé,  drame  en  trois  actes 
et  en  prose  #  P^r  M.Faiiion.,  ia-8.% 
Toulouse  17^. 
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A  son  retour ,  il .  fat  successive* 
ment  professeur  de  langue  ita- 
lienne au  Lycée  impérial ,  et 
archiviste  du  département  de  la 
Haute-Garonne.  Chéri  .de  sa 
nombreuse  famille ,  estimé  .par 
tous  les  hommes  instruits ,  et 
parvenu  à  un  âge  très-avancé, 
il  mourut  à  Toulouse  en  1 8 19.  * 
FAJAC  MARQUIER  (Fran- 
çois-JosEPQ   DE  ).  f^qjrez  Mak- 

QUIER    DE    FaJAG. 

FALGAR  (  Ratmokd  de  ) , 
natif  du  château  de  Miramont 
au  diocèse  de  Toulouse ,  et  pro- 
vincial de    Tordre   des   Frères 
Prêcheurs  ,  fut  élu  évéqne  de 
cette  ville  le  ai  Mars  isSa.  H 
poursuivit  ardemment  les  héré- 
tiques dans  ses  écrits ,  et  fut  se- 
condé nléme  dans  ses  vues  par 
le  comte  de  Toulouse  ,  dont  il 
sut  gagner  et  conseiter  Famitié  ; 
il  usa  avec  eux  des  voies  les  plus 
cruelles.  (  Voyez  Salama.  )  Après 
trente   ans  d'épiscopat  ,    il  fut 
accusé  par  le  pape  Urbain  IV  ^ 
de  fratricide  ,  de  simonie  ,  de 
corruption  dans  ses  mœurs ,  de 
négh'gence  dans  les  fonctions  de 
son  ministère ,   et  de  plusieurs 
autres  crimes.  Le  pape  lui  donna 
des  commissaires ,  qui  lui  étaient 
sans  doute  suspects  ;  il  décliaa 
leur  juridiction,  appela  de  leur 
procédure  devant  le  pape  lui- 
même  ,  et  partit  pour  Rome,  où 
il  fut  absous  par  le  souverain 
pontife.  Mais  la  haine  acharnée 
à  sa  poursuite  lui  suscita  de  nou^ 
veaux  ennemis  dans  la  personne 
même  des  commissaires  nommés 
pour  le  juger.   Bs  Texcommu- 


F  AL 

nièrent  avec  si.  peu  de  BiéAagi^ 
ment  et  de  formalité  ,  que  le 
pape  Qément  IV  y   successeur 
d'Urbain ,  les  réprimanda  sévè- 
rement le  22  Juillet  1265,  et 
accorda  à  Tévêque  Raymond  une 
nouvelle  absolution  qu^il  av»t 
été  lui  demander  à  Rome.  Son 
affaire,  dont  on  ignore  Tissue, 
ne  fut  pourtant  pas  encore  ÙX' 
minée ,  puisqu^il  obtint ,  Tannée 
suivante ,  la  permission  de  pro- 
duire, pour  sa  défense,  autant 
de  témoins  qu'on  en. avait  en- 
tendu contre  lui  ;  mais  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'il  fit  éclater  son  in- 
nocence,, et  qu'il  confondit  ses 
ennemis,  puisque  le  pape,  dans 
une  lettre  quil  lui    écrivit  en 
1267*,  le  qnalifie  son  très-cher 
confrère.  U  mourut  en  1270. 
Grégoire  IX  lui  avait  accordé 
trois  bulles  en  faveur  de  l'uni- 
versité de  Toulouse.  Pendant  SOS 
épiscopat,  les  religieux  Carmes 
qui  s'étaient  déjà  établis ,  dans 
cette  ville  au  faubourg   Saint- 
Michel,  dans  une  chapelle  ap- 
pelée Notre-Dame  de  Feretra, 
obtinrent  du  comte  et  de  la.coin* 
t'hisse  de  Toulouse  la  permissioB 
de  se  loger  en  ville  dans  une 
maison  qui  fut  achetée  pour  enx 

{»ar  plusieurs  babitans  de  Ton- 
ouse.  Ils  y  firent  bâtir  une  très- 
belle  église ,  consacrée  vers  Fan 
1270,  et  connue  depuis  sons  le 
nom  de  Grands-Carmes.  La  belle 
chapelle  dite  Notre-Dame  de 
Mont-Carmel ,  qui  faisait  un  des 
principaux  ornemens  de  cette 
ville,  avait  été  bâtie  par  Vendages 
de  Sfalapeyre.  Benoit  pu  Bén^ 
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dictas,  dans  soa  Commentaîre  sur 
le  chapitre  jRajrnutius  ,  cod.  de 
testam. ,  rapporte  sous  ces  mots , 
et  uxorem  nomine  adelassiam , 
que  le  fils  d'un  viguier'de  Tou- 
louse ayant  voulu  mettfe  le  feu 
au  monastère  des  Pères  Carmes , 
eut  son  visage  horriblement  défi- 
guré par  permission  divine  ;  mais 
qu'ayant  conçu  un  vif  repentir 
de  sa  faute ,  et  fait  vœu  de  bâtir 
ua  beau  portail  à  Féglise  de  ces 

'  Pères ,  il  reprit  sa  première  figure. 
En  actions  dé  grâces,  il  accomplit 
sou  vœu  ,  et  fit  construire ,  *  en 
1266-,  le  beau  portail  qui  déco- 
rait la  principale^entrée  de  cette 
â^Iise.  Cet  édifice  a  été  démoli 
&\  1808. 

FAUGERS  ou  FALG0E. 
RUS  (rAïuiAiiD de),  Toulousain, 
né  en  1 25o ,  fut  nommé  par  le 
roi  de  France  Philippe  le  Bel ,  ar- 
chevêque d'Arles  en  i3x>8  ,  à  la 
sollicitation  du  pape  Cléinent  Y , 
qui  était  son,parenU  Le  pontife 
Le  décora  de  la  pourpre  romaine , 
et  le  fit  évéque  de  Sabine  ei^ 
1 3 1  o.  Arnaud  alors  céda  Tarclifi- 

.  véché  d'Arles  à  Gaillard  de  Fau- 
gers  son  frère.  Clément  V  conr 
sulta  souvent  Arnaud  dans  les 
afTaireâ  les  plus  importantes  de 
l'église  i  et  se  trouva  bien  de  ses 
conseils.  Ce  prélat  couronna  l'em- 
pereur Henri  VU  lé  27  Juin  1 3  X  2  ; 
il  termii^a  ses  jours  en  1 3 1 7  ,  et 
son  frère  dont  nous  avons  parle 
mourut  la  même  année. 

I.  F  AUR  (  Pierre  ) ,  de  Saînt- 
Jory ,  un  des  plus  savans  hommes 
de  son  siècle  ,  fut  conseiller  au 
jgrand  conseil ,  puis  paître  des 
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requêtes ,  et  enfin  président:  au 
parlement  de  Toulouse  ,  où  il 
mourut  d^apoplexie  en  pronon- 
çant un  arrêt  le  18  Mai  i6oo* 
Faur,  après  avoir  fait  d'excellen- 
tes études  ,  suivit  avec  succès  la 
carrière  du  barreau  ;  aussi  Com- 
posa-t-il  une  infinité  d'ouvrages 
sur  cette  matière,  qui  sontencore 
recherchés.  Plusieurs  savans  ont 
parlé  de  lui  avec  éloge ,  notam- 
ment de  Thou ,  Baillet ,  Catel , 
Sainte-Marthe.  Ces  ouvrages  sont , 

I.  Dadecomenony  siue  de  Dei  no- 
mine et  attributis ,  Paris  1 588  ^ 
in-8.°'Cet  ouvrage  est  estimé;  on 
y  trouve  quantité  d'endroits  des 
Pères,  et  des  théologiens  grecs 
et  latins  ,    éclairés   ou  corrigés. 

II.  Commentarius  de  regulis  ju" 
ris  antùjuiy  Lyon  1 766 ,  in-folio. 
Semestriiun ,  liber  primus ,  1 5  7  o, 
Uber  secundus  ,    15^5,2  vol. 
in-^""  1  qui  ont  été  plusieurs  fois 
réimprimés.  On  y  trouve  beau- 
coup de  recherches  et  de  questions 
ëdairçies.    IIL    NoUe   in  Julii 
Pauli  sententia  raines  libros  V^ 
recédant  animad^ersiones  in  nor 
tas  Jacobi  Cujaici  in  eundem 
autorem^  etc.  i^Si.  La  seconde 
partie  de  cet  ouvrage  avait  été 
imprimée  à  Cervera  en  Espagne 
en  1744)  ÎQ'i^  7  dans  le  Recueil 
de  Jurisprudence  anti-justinienne. 
IV.  Agonisticony  sive.de  re  athe^ 
letica^  ludisque  veterum  gymni" 
ciSj  musicis ,  atque  circensibus^ 
spicilegiorum  tractatus ,  tribus 
libris  comprehensi  opus  tessella- 
tum  :  elucubratam ,  demio ,  am* 
plificatum^  étabimmunerisqiu» 
in  priorem  editionem  irrepse*^ 
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rant  menais   k}endicatum  :  ut 
mine  primum  ut  lucem  editum 
n)ideri  possit ,  i  SpS ,  \n*ê^*^  Du« 
faur  adressa  cet  ouvrage  à  ion  fils. 
4t  II  est  Inen  vrai ,  dit  Scévola  de 
•»  Sainie^Marthe  dans  Téloge  de 
3>  DuTaur ,  qu'en  dëpît  de  la  mort 
3>  même ,  sa  réputation  ne  mourra 
i)  jamais.  En  effet  ,  tant  que  la 
9  langue  laune  se  consertera ,  et 
'))  tant  qu'on  fera  cas*  des  bonnes 
)i  lettres ,  tous  les  sa  vans  hommes 
SI  auront  toujours  en  grande  esti- 
^  me  et  en  grande  vénération  ses 
yt  doctes    commentaires    sur    le 
m  droit  ,    dans  lesquels  on  voit 
3)  briller  une  infinité  de  lumière , 
Si  d^esprit  et  de  jugement ,  avec 
»  une  infinité  de  traits  d'une  pro- 
i)  fonde  doctrine.  )>  Dufaur  fut 
très-lié  avec  le  cdèbre  Calvin  ;  ils 
furent  même  en  correspondance 
suivie  pendant  fort  long-temps. 
Calvin  ,  dans  une  de  ses  lettres , 
loue  1  érudition ,  la  politesse  ,  la 
vertu  et  la  piété  de  Dufaur. 

II.  FAUR  (  Chaules  ntj  ) ,  pe- 
tit neveu  du  célèbre  Pibrac  (  V.  ce 
ziom  )  ,  naqm't  à  Toulouse  en 
î6....  StBS  pieux  sentimens le  con- 
duisirent de  bonne  heure  dans  la 
maison  de  l'Oratoire  à  T^aris  que 
venait  de  fonder  naguère  le  car- 
dinal de  Bérulle;  Il  y  fit  profession 
im  1627.  Son  amour  pour  les" 
lettres ,  qu^il  aimait  avec  prédi- 
lection ,  fit  qu^on  l'employa  pen- 
dant dou2e  ans  à  les  enseigner  à 
la  jeunesse ,  à  Tinstmction  de  k- 
'  quelle  son  ordre  s^était  pardcn* 
ïièrement  voué.  Il  cultiva  avec 
succès  la  poésie  latine  ;  on  peut 
le  voir  par  ies  vers  qu  il  ipit-à  la 
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tête  du  livre  de  son  confrère  Ca- 
merartus ,-  intitulé  :  Antiquitatis 
de  no^itate  Victoria  ,  etc.  Pea 
d'ouvrages  en  ce  genre  de  Dufaur 
ont   été  imprimés  ;  la  plupart 
étaient  naguère  renfermés,  encore 
manuscrits ,  dans  les  cabinets  ie» 
curieux.  Après  avoir  enseigné  là 
rhétorique  à  Troyes ,  à  Saumur  et 
à  Angers  ,  il  vint  la  professer,  en 
]638,  à  Marseille:  MallevallV 
veugle    assurait    n'^avoir  jamais 
connu  de  rbétoricien  de  cette  fo^ 
ce.  Le  comte  d'Alàis,  gouverneur 
de  Provence ,  prince  fort  savant, 
et  qui  aimait  les  belles-lettres ,  fu- 
sait souvent  à  Dufaur  rhonueur 
d'assister  à  ses  leçons.  Les  Jésuites 
de  cette  ville  furent  jaloux  de  tant 
de  succès;  leur  provincial,  accom- 
pagnédequatrefaabtlesgensdesoa 
institut ,  vint  un  jour  au  coll^ 
de  rOraloîre  pour  juger  par  lui- 
même  de  ce  qu'était  le  savant  oif 
torien.  Dufaur  les  voyant  entrer, 
devina  sans  peine  le  motif  de  leur 
visite  ;  il  leur  envoya  les  livres 
classiques  quM  avait  autour  de 
Ini^  les  priant  de  choisir  dans  l'un 
d'eux  le  sujet  de  l'explication,  le 
Père  provincial  voulut  s'en  dé- 
fendre ;  mais  Dufaur  insistant,  il 
se  rendit ,  et  désigna  une  satire 
de  Perse ,  Fauteur  peut-être  le 
plus  obscur  de  Tantiquité.  Dufaur 
sur  le  champ-  la  traduisit  avec 
tant  d'élégance ,  et  la  commenta  si 
profondément,  que  les  Jésuites 
surpris  avouèrent ,  dans  le  pre- 
mier   moment  d'enthousiasme, 
que  nul  de  leurs  professeurs  n'eus- 
sent pu  sans  prépdiration  imiter 
Dtifatir.  €felttî-ci  |  ordonné  prêtre 
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en  i638 ,  s'adonna  à  iWt  de  la. 
diaire ,  dans  lequel  il  eut  de  non- 
yeaax  succès  ;  mais  portant  dans: 
tes  sermons  la  tournure  acre  et 
mordante  de  sa  cônrersation ,  latsk 
aant  maîtriser  son  f  ënie  par  son 
«mpor  tement ,  il  éproaya  piosteurs 
^grémens ,  dont  k  plus  grand 
sans  doute  fut  cdui  qui  le  fit 
exdure  de  rOratoire  en  1 65  a,  et 
ensoite  exiler  à  Notre-Dame  de 
Garanoa  auprès  d- Anch.  Sa  £»• 
niUe  parvint  dans  la  suite  à  le 
&be  rappeler  par  le  crédit  de 
eeaxAk  même  qur  Pavaient  pour- 
a&ivf.  On  ignore  1  époque  de  sa 
Biort. 

'  FAVIER(N.),  célèbre  dïplo* 
nuite  et  pnbliciste ,.  naquit  à  Too-^ 
loQse  au  commeaeeaieAt  du  18.^ 
Aède,  succéda  à  âon  père  ,^  n'ayant 
pas  encore  aueint  Tâge  de  vingt 
<tBs ,  dans  la  charge  de  secrétaire 
général  des  états  du  Languedoc  ; 
mais  une  jeunesse- dissipée  et  fou* 
guease  lui  fit  rendre  son  em*- 
pIûL  Dénué  bientôt  de  ressour- 
ces,  et  forcé  f  pour  ainsi  dir^ ,  de 
se  h'vrer  à  Tétude ,  il  en^brassa^dë 
préférence  celle  de  1»  diplomatie; 
fioué  d'une  mémotre  prodigieuse^ 
dans  peu  de  temps  il  fut  en  état 
deeonnaltre  les  traités ,  les*  allian- 
ces de  la  généalogie ,  des  droits^  et 
des  Intentions' de  tontes  les  mai^ 
sous  â«  TEiirope.  La  Ghetavd^ , 
alors 'ambassadeur  de  France  à 
Tttsin,  le  fi^a  auprès  de  lui ,  el 
l'initia  duks  les  secrets  de  notre 
Aîieieni4i&  diplomatie.  Ge-ministre 
étant  mort ,  le  comte-d' Argerison , 
«lors  secrétaire  d'état  aux  affaires 
étraagères,  pritFaTÎer  avec  lui , 


et  il  tint  à  ^ttt  de  IttiîôspiW  avee 
passion*  le  système  d^Ifenri  Vf  i 
de  Louis  XiV,  du  d^nal  de 
Richelieu  et  dn*  cardinal  de  Ma- 
zarin,  contre  lies  puissances  rivales 
de  la  France  qui  mAimssaietit 
depois  des  siècles  le  projet  de  dé^ 
truire  les  restes»  de  la  monarchie 
de  Gharlemagne.  Favier  oomposil 
alors  y  par  ordre  du;  comte  d'Am 
genson ,  le  famens  mémoire  eotfi' 
tre  Finance  de  t'j5&  entre  lu 
France  et  rAutriefae.  Cetouwa^ 
ge  ,  devenu  defNtis  élémentait^ 
pan-mi  les  diplomàter  enr^iéens  ^ 
attira  à  Fauteur  des  éloges  de  la 
part-  deqaél^nes*tms-f  et  de  vi& 
reproches- de  la  part  debeaiiçouf 
d'autresw  D'Argensoin  ayant  cpiitté 
le  Himislère  ,  Favier  fut  obKgéi 
d'abandonner  aussi  la  place  qu'il 
avait  auprès  de  lui  ^  o«|  àu<  moins 
il  cessa  d^^re  employé  ost^eneiblé- 
ment.  L^abbé  de  Bernis ,  depuis 
eardinal,  qui  succéda  à' d'Argeil^ 
son  dans  le  ministère ,  connaissant 
les^opinionsde  Favier^  se  oontjefntà 
de  f éloigner  des  bureaux  dtes  affaî- 
l«s  étrangères*  Okoiseul  étant  de- 
venu' ministre ,  ^  servit  de  Im 
dans  phisieurs  misi^ions  secrètes , 
soit  en  Russie  ou  en  Ë^gne, 
pendant  le  cours  desqu^es  il  fut 
exposé  à  de  très-grafnds  dangers  ^ 
^te  ordinaire  diir  dévouement 
lies  inférieurs ,  toujours  dupe  des 
cbefe  qui  les  font  agir  ,  et  ffoà 
retirant  Was  les  avantages- des^af- 
failres ,  ne  leur  en  laissent  que  les 
périls  et  les  désagremens.  Chargé 
par  le  comte  de  BrogUe  de  suivre 
une  correspondance  cachée  avec 
lesambassadeurs  deFranee  auprès 
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âes  coulis  ^rangères  ^  il  composa 
plusieurs  mémoires  que  Louis  XV 
recevait  en  secret  ^  et  dont  il  ne 
faisait  point  part  à  ses  principaux 
ministres.  Sur  ces  entrefaites  j 
quelques  pièces  de  cette  corres- 
pondance furent  saisies  ;  le  roi  ne 
voulant  pas  dévoiler  la  part  qu^il 
y  avait ,  feignit  du  ressentiment , 
etordonnararrestaiiondeFavier  ; 
mais  à  peine  la  lettre  de  cachet 
«ut-elle  été  lancée ,  qu'on  lui  pro- 
cura tous  les  moyens  de  s'évader, 
et  de  mettre  en  un  lieu  sûr  ses 

Sipiers.  il  se  rendit  d'abord  en 
ollande,  et  puis  en  Angleterre, 
vivant  et  fr&[uentant  sans  cesse 
les  hommes  instruits  de  ces  deux 
nations ,  qui  le  recherchaient  à 
cause  de  son  génie  et  de  ses  con» 
xiaissMices  en  diplomatie.  Le  prin* 
ce  Henri  de  Prusse  se  trouvant  à 
la  Haye  ,  se  lia  particulièrement 
avec  lui ,  et  Favier  lui  communi» 
qua,  à  ce  que  Ton  croit,  son 
aystème  secret  sur  ses  missions  im* 
portantes.  Favier ,  quoique  éloi* 
■gné  de  France  et  du  grand  foyer 
politique  ,  n'en  conservait  pas 
moins  ses  idées  pénétrantes»  On 
assure  qu'il  c6ntribua  à  élo^ner 
du  ministère  Je  duc  de  Choiseul , 
qu'il  r^ardait  comme  l'auteur  de 
isa  disgrâce ,  et  qu'il  lui  opposa  le 
du£  d'Aiguillon,  qui  lui  en  témoi- 
gna sa  reooonaissance ,  en  se  ser- 
vant de  ses  connaissances  profon- 
des ;  nuïis ,  malgré  cela,  il  ne  put 
obtenir  de  n^trer  dans  sa  patrie. 
A  cette  époque ,  une  cour  inté- 
ressée à  étcniâer  les  talens  de  Fa- 
vier ,  et  à  maintenir  la  destruction 
de  la  Folog;ne ,  ima^Jn^Pontr^lui  j 
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Monteynard ,  Dumourier  ,pèreda' 
fameux  général  de  ce  nom ,  Se^ 
gur  et  autres ,  l'afiaire  fabuleuse 
de  1773 ,  et  les  accusa  de  cher- 
cher à  troubler  la  tranquillité  d» 
l'Europe  en  faveur  des  puissances 
que  la  France  avait  sacriâées  par 
ks  traités  de  1 7  56  et  1 7  S7 .  Favier 
liit  arrêté  à  Hambourg,  et  coudait 
à  Parrs.  Sa  correspondance  aveo 
le  prince  Henri  ne  lui  fut  pas 
imputée  à  bien  ;  il  fut  mis  à  la 
Bastille ,  où  il  resta  trois  ans  ea- 
viron.   Cep^idant  Broglie  s'inté- 
ressant  vivement  au  sort  de  Fa* 
vier ,  voulant  le  faire  élargir ,  et 
le  récompenser  au  contraire  es 
défenseur  des  véritables  inté^ls 
de  la  France  ,  écrivit  au  roi  en 
1773.  a  Tant  d'esprit  et  de  pan- 
V  vreté  y  tant  de  talens  et  tant  de 
D  haines  étrangères ,  prouvent  l'ë* 
»  tat  de  notre  cabinet  ;  >ls  i^P* 
)»  pellent  ce  que  fut  jadis  votre 
»  majesté ,  et  où  ses  alliés  Tont 
»  conduite.  »  Le  comte  de  Broglie 
ajoutait  à  une  défense  aussi  coa« 
rageuse  :  n  Si  dans  le  dernier  on»    . 
3>  vrage  que  j'ai  adressé  à  votre 
»  majesté ,  il  se  trouve  quelques 
»  observations  utiles,  elles  appar- 
p  tiennent  à  un  homme  actuetle- 
0  ment  destitué ,  proscrit ,  et  eni* 
»  prisonné  pour  son  attachement 
3>  «ux  intérêts  les  plus  chers  do 
))•  prince.  »  Favier ,  à  la  suite  des 
démarches  de  Brc^lie  ,    obtint 
bientdt  son  âargissement ,  mais 
il  n'eut  plus  d'emploi.  Dès  ce  mo- 
ment il  .vécut  en  homm^  libre  ; 
n'ayant  d'autre  mojen  pour  sub- 
sister que  son  talent  »  il  se  mit  à 
composer  des  ni^Qire  pour  les 
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giens  d*ëtàt  dont  il  était  conûu  ; 
mais  prodigue  à  Texcès ,  il  dépen*  • 
saitd^une  main  ce  qu'il  i>ecevaît> 
de  l'autre  j  et  la  misère  le  forçait 
bientôt  à  re|>readre  des  travaux 
sérieux  que  son  indolence  lui  avait- 
fait  abandonner.  ;  c'est  ainsi  que 
œt  homme  célèbre ,  qui  méritait 
bieu'  un  autre  sort  ,  passa  une 
grande  partie  de  sa  vie ,  tantôt 
dans  Taisance,  tantôt  dans  la  plus 
grande  détresse.  Louis  XVI  étant 
mKmté  sur  le  trône ,  le  comte  de 
Vèrgennes  ,  qui  avait  été  en  posi- 
tion d'apprécier  le  mérite  de  Fa« 
vier ,  désirant  Yen  récompenser , 
bii  fit  donner  4o,ooo  francs  pour 
payer  ses  dettes ,  et  une  pension 
ie  mille  écus.  Ce  diplomate  re- 
connaissant se  voha  au  ser?ice 
de  ce  ministre,  et  mourut  à  Paris 
le  2  Avril  1 784-  Sur  la  fin  de  ses 
jours ,  Favier  ne  conserva  de  ses 
anciens  goûts  que  celui  de  la  ta- 
ble, qu'il  avait  toujours  aimé  avec 
passion.  Etant  jeune ,  il  avait  été 
distmgiié  par  une  belle  figure, 
une  taille  avantageuse  et  une  force 
prodigieuse.  It  mangeait  toujottrs 
avec  excès  \  et4ans  les  dernière 
années  de  sa  vie  il  était  venu 
extrémenoient  gros  :  cet  embon- 
point le  chagrinait  quelquefois, 
et  lui  faisait  penser  qu'il  ne  mour- 
rait jamais  que  d'une  apoplexie  ; 
il  disait  en  se  levant ,  content 
d'avoir  encore  un  jour  à  vivre  : 
^VoUàune  gratifietUion  eoctror 
Ti  ordmaire*  »  A  part  ses  connais- 
sances 611  politique  ,  Favier  sV 
donnait  à  la;  littérature  et  à  la 
poésie.  Diderot  fut  très-mécon- 
tent de  quelques  vers  qu'il  fit 


contre  lui.  Senac  de  Milhan  di- 
sait c(  qu'il  était  né  plaisadt  et 
))  railleur ,  et  qu'aucun  danger  ne 
»  pouvait ««reienir  Imtempérance 
^))  de  sa  langue.  »  Le  baron  de....* 
lui  dit  un  jour  dans  un  moment» 
de  fureur  :  a  Quand  dans  mon 
))  métier  on  n'est  pas  ministre  d*é-> 
»  tat  i  quarante  ans  ,  il  faut  se 
^  brûler  la  cervelle.  »^Deux  jount^ 
après ,  le  même  étant  à  un  repas 
oJL  se  trouvait  aussi  Favier,  se 
mit  à  dire  qu'il  avait  quarante 
ans  moins  un  mois,  a  Vous  pouvez 
»  amorcer ,  monsieur  le  baron  , 
»  lui  cria  Favier  d'un  bout  de  ta- 
n  ble  à  4'autre.  y>  Un  auti'e  jour 
il  se  trouvait  à  Taudiencede  Ma-*, 
lesherbes ,  chargé  de  la  direction 
de  la  librairie  \  le  livre  de  l'Esprit 
venait  de  paraître,  et  l'on  sait 
que  Malesherbes  partageait  alors 
les  opinions  d'fielvétius.  «i  II  est 
))  temps ,  dit  œ  magistrat ,  d'édai* 
)v  rer  le  mondes  »  Favier  se  rev 
tournant  vers  un  de  ses  amis ,  lut 
dit  :  «  Ce  n'est  pas  avec  un  bout 
n  de  chandelle.  »  Après  soaretouc 
de  Chanteloup ,  M.  de  Gboiseul 
ayant  rencontré  Favier  dans  la 
galerie  de  VèrsaillëS',  lui  dit  trèsr 
haut ,  et  assez  sèch^nent  :  <&  Fa- 
»  vier,  vous  avez  écrit  contré  nioî. 
)}  —  Gela  est  vrai ,  M.  le  duc ,  re- 
»  prit-il  aussitôt ,  mais  vous  étiez 
))  encore  en  place.  »  Favier  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages ,  mais  ils 
ne  portent  pas  de  nom  d'auteur^ 
L  Le  Spectateur  littéraire  sur 
quelques  ombrages  nou^eouoc  ^ 
Paris  1746 ,  in- 12.  II.  Essai  po^ 
litique  et  historique  sur  le  gou" 
yernement  présent  de  la  HoUan» 
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dey  Londres,  (  Paris)  174^,  a  voL 
in-iaf  m.  Le  Poèee  réformé  ^ 
ou  Apologie  pour  la  Sémiramis 
de  f^oltaire ,  Amsterdam  1 74^  y 
m*8.*  IV.  Mémoires  secrets  de-* 
de  mHofxt  Bolingbroke  y  traduits 
de  Fanglais ,  at^ec  des  noies  his* 
toriquesy  Londces,  (Paris)  i754« 
3  vol.  iii-8.<^  V.  Doutes  et  Ques* 
tiens  sur  le  Traité  de  Fersailks 
entre  le  roi  de  France  et  Fim^ 
pératrice  y  reine  de  Hongrie  y 
Londres f  (Paris)  1778  ,  îm8.*| 
réimprimés  en  179 1  avec  le  nom 
de  Tautear.  VL  Lettres  sur  la 
HoUandcy  Lahaje  1780,  a  vol* 
ta*  12.  U  a  concouru  aussi  aree 
Frérou ,  J.  J.  Rousseau  y  l'abbé 
Arnaud ,  M.  Suaid  et  litres  y  k 
la  rédaction  du  Journal  étran^' 

L  FERMÂT  (  PiBRu:  m  ) , 
conseiller  au  parlement  de  Tou-* 
louse,  nédailiscetleviBeen  i6o8y 

Jr  mourut  le  i  a  Janvier  1 665  ,  à 
'âge  de  cfn({uaùte-sepi  ans  (i).  Il 
honora  la  magistrature  par  sou 
intégrité  y  son  dévouement  à  ses 
devoirs,  et Vétenduede  ses  lumrè* 
res ,  qui  le  fit  regarder  non  seu** 
lement  comme  un  des  premiers 
jurisconsultes  de  son  temps  ^  mais 
encore  comme  Tnn  des  plus  sa^ 
vans  hommes  qui  aient  jamais 
existé.  Sa  vaste  érudition  lui  avak 
procaeéTiatdltgence  des  auteurs 
de  Fantiqmté ,  «u  pant  de  lui 
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(i)  Tontes  les  Biographies  se 
sont  trompées  jusqu'à  ce  jour  sur 
î'âgQ  précis  de  Fermât.  JMoas  Ta- 
vons  nxée  ,  en  consuUant  Tins- 
crîptîon  placée  sor  son  tombeau 
^ul  existe  encore. 
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faire  interi^rétef  des  passages  qpi 
avaient  alrétéles  phiS'Savauscam' 
mentateurs  ;  les  Muses  oocufiaieiit' 
aussi  ses  momeus  ^  et  il  avait  eûaa- 
posé  des  vers  ktius ,  français  et 
espaglidls  y  qui  ne  sont  poial  arri- 
va» jrisqu^à  nôu»,  mAÎs  qui  poar-» 
raient  faire  eroire,suivautkséertu 
du  temps  y  qo^il  av.ttit  véeu  daatf 
le  siècle  d'Auguste  ^  ou  date  les 
cours  de  France  et  de  Madrid^ 
Tous  ces  titrea  qui  pouvaiestre- 
eoDunander  Ferurat  k  Vestîmede 
ses  eonteiaporains  y  le  eèàent  i 
ceux  de  Thomme  de  génie ,  qili 
Font  fiut  vivee  dahs'  la  po^ériC^^ 
et  qui  ont  attachée  son  n^m  waA 
gloire  qui  aubaîste  eiieore  mainte^ 
nant ,  et  s^aible  même  y  a^ec  ti 
leihps^  avoir  pfrtautt  nottvel  ëdat* 
Gonteùiporata  de  Deacjuptes  et  è» 
Pascal ,  Fermai  meardia  av^  eut 
d'ua  pas  égpal  dau^  la  cmrière  àfà 
mathématiques  y  et  \àA  précéds 
même  en  quelques  parties  Daùt 
un  ouvrage  dont  la  nature  n'aè* 
met  point  ks  détails  seîentifi^ies^ 
nous  weas  bomerona  à  t&dîqaier 
ses  prindfMiles  découvertes  I  «a 
essayant  toatefoif  de  faire  ap^fé- 
csier  leur  impOrtahce«  —  L  Lecults 
que  Fermât  avait  vo«é  à  fanti- 
qutté,  lé  poeu  vers  un  trataï  fort 
en  vogue  dans  son  sièdte ,  celui  ëe 
rétablir  ks  ouvrages  des  anôeos 
que  le  temps  ndusa  fait  perdre, 
et  son  amour  pour  la  géométrie 
le  dirigea  dans  son  choix.  Eucfide 
et  Apollonius  furent  ks  aute&s 
4oat  il  restitua  les  écrits'  perdus 
Ce  travail  y  quelque  sagacité  qu^il 
exigeât  t  ne  su£Ssast  point  à  soa 
géni^ ,  il  a}ouU  ]t>ieBl6t  k  \sm 
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dÀ^u^ertec^:  c'ésc  ainsi  qu^ilfifc 
faire  des  progrès  considérables  à 
l'analyse  de  Diophante  ;  qu^en  sui« 
T4ot  Tesprit  des  métbodca  d^Arr 
chimède ,  il  parvînt  à  la  rectifica- 
tioa  de  plusieurs  courbes,  etquHl 
étendît  à  la  sphère  les  problèmes 
sur  les  cercles ,  résolus  par  Apol* 
kmius  et  restitues  par  Viète.  Ces 
questions ,  aujourd-hui  si  faciles  ^ 
étaient  de  la  plus  haute  difficulté 
dans  Tétat  de  la  science  à  cette 
époqae.  IL  Noui  venons  de  voir 
F^mat  traraillant  d'après  les  an^ 
eiens  ,  nous  le  Tarons  doréna* 
vaut ,  inventeur  à  son  tour,  tra- 
vailler sous  la  seule  influence  d'un 
génie  créateur;  il  trouve  d'abord^ 
pour fairedjspe^altre  des  équations 
lef  quantités  îrrationndies ,  un 
moyen  qu'il  propose  sous  la  forme 
deprobfeme ,  etdont  rûnportance 
et  la  difitculté  soni  méconnues 
p^DescarlesluinnÂme^  Il  partage 
ensuite  avec  ce  grand  homme  la 
gloire  de  TapplicatioiB  de  Talgèbré 
À  la  géMné^ie ,  découverte  qui  en 
donnant  à  la  géométrie,  si  timide 
jusqu'alors  dans  sa  marche ,  tonte 
la  fécondité  de  l'analyse  ,  a  frayé 
la  routé  aux  auteurs  qui  ont  suivr. 
Nous  avons  conservé  quelques 
opuscules  de  Fermât  sur  cette  m»- 
iiére  ;  ils  sont  remarquables  par 
roriginalîté  des  idées  et  la  profoUi- 
denr  des  raisonneiiiens;  lil.  C'est 
à  Fermât  et  à  Pascal  que  la  science 
des  probabilités  doit  ses  premiers 
élémens  ;  et   rillustre  géomètre 
qui  a  donné  de  si  beaus  dév&- 
loppemens  à  cette  sdence ,  leur  en 
rapporte  l'origine.  £a  cherchant 
-des  chances  de  gain  ,  un  joueur  ^ 
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le  chevalier  de  Merë  ,  proposa  à 
Pascal  plusieurs  questions  sur  les 
)eux  ;  celui-ci  en  aperçoit  sur  le 
champ  toutes  les  conséquences  ; 
travaille  à  les  résoudre,  et  engage 
fermât  à  s'en  occuper  aussi.  Pas- 
cal résolut  pour  le  ca»  de  denx 
joueurs  ,  la  principale    de   ces- 
questions,  etFermat,  par  une  mé- 
thode néanmoins  exacte ,  et  beau- 
coup plus  générale  ,   la  résolut 
aussi ,  en  retendant  à  un  nombre 
quelconque  de  joueurs.  IV.  Fer* 
mat ,  jusqu'alors  en  concurrence 
avec  Descartes  et  Pascal,  ne  par* 
tage  avec  personne  la  gloire  de 
l'invention   dans  la  théorie  des 
nombres  ,  la  branche  la  plus  abs<- 
trait»  d'une  science  dont  tous  les 
procédés  reposent  sur  des  abstrac- 
tions. Nous  lui  devons  une  foule 
de  beaux  et  curieux  Aéorèmes , 
dont  il  ne  publia  qoe  les  énoncés , 
mais  don^  les  démonstfations  ne 
nous  sont  point  parvenues ,  quoi- 
que  sa  correspondance   prouve 
qu'il  les  possédait,  et  qu'aucun  de 
ses  contemporains  ne  paraissent 
en  avoir  douté.  A  cette  occasion  ^ 
les  plus  grands  géomètres  du  1 8.^ 
siècle  ont  entrepris  pour  Fermât 
ce  qu'il  avait  fait  lu^niéme  pour 
les' anciens;  et  de  même  qu'il  avait 
restitué  Euclide  et  Apollonius  ^ 
£uler  ,  Lagrange  ,  Legendre  et 
Gàuls    se   sont     successivement 
occupés  de  retrouver  ses  démojas- 
trations  perdues  ;   mais  malgré 
leurs  travaux  continués,   quel- 
ques^tunes  ont  encore  échappé  ej: 
défié  toutes  les  ressources  de  î'aiiâ- 
lyse ,  et  les  méthodes  de  perfec- 
tionnement inventées  depuis  Fer* 
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mat.  Au  peu  de  succès  qui  a  cou- 
ironné  taut  d'efforts  ,  ou  serait 
tenté  de  croire  que  Fermât  possé* 
dait  sur  les  propriétés  primitives 
des  nombres ,  de^notions  qui  nops 
manquent ,  et  sa  manière  ^e  oe- 
montrer  en  ces  sortes  de  proposi- 
tions, que  lui*  même ,  dans  une 
lettre  à  Pascal,  déclare  être  belle  et 
capable  de  conduire  à  de  nouvelles 
décou  vertea,  nousétonnerai  t  peu  t- 
être  par  sa  simplicité ,  si  elle  nous 
était  connue.  V.  Enfin,  quand  un 
calcul  fameux  n^existait  pas  enco- 
re, Fermât  résolut  par  unemétho- 
de  qui  lui  était  propre ,  mais  dont  il 
ne  donna  ni  la  démonstration  gé- 
nérale, ni  la  définition  complète, 
les  questions  de  maximù  et  nù- 
nimis^  des  tangentes  aux  courbes, 
-et  des  centres  de  gravité  des  conoï- 
des.  Cette  méthode ,  d'abord  atta» 
quée  par  Descartes ,  qui  finit  tou- 
tefois par  en  reconnaître  Texacti» 
tude ,  fut  défendue  avec  chaleur 
par  Passai  le  père  et  Roberval ,  et 
approuvée  par  Sluze  etHuyghens^ 
mais  aucun  d'eux  n'en  aperçut  la 
généralité  \  ils  la  prirent  pour  un 
artifice  de  calcul ,  applicable  seu- 
lement aux  cas  traités  par  Fer- 
mat  ;  et  cette  méprise  durait  en- 
core à  la  fin  du  1 8."  siècle,  quand 
l'académie  des  Sciences ,  Inscrip- 
ptions  et  Belles-Lettres  de  Tou- 
louse, jugeant  que  le  génie*  de 
.  son  illustre  concitoyen  n'était  pas 
apprécié  ,  proposa  de  déterminer 
Y  influence  de  Fermât  sur  son 
siècle.  Un  prix  double  fut  adjugé, 
en  178a,  à  l'abbé  Genty,  d'Or- 
léans. Ce  savant ,  après  une  ptude 
approfondie  des  ouvres  de  Fer- 
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mat ,  fut  conduit  à  poser ,  et  cher^ 
cha  à  démontrer  que  «  Fermât 
)>  devait  être  r^ardé  comme  le 
3)  premier  inventeur  de  la  mé- 
1»  thode  d'assujettir  au  calcul  lei 
»  grandeurs  infiniment  petites,  et 
)»  de  les  faire  servir  à  la  solatioit 
»  d'une  question.  »  Cette  opinion, 
qui  a  trouvé  d^illustres  approba- 
teurs ,  a  essuyé  aussi  quelques  con- 
tradictions. Laplace  dit  expressé- 
ment que  «  Fermât  doit  être  re- 
))  gardé  comme  le  véritable  invèn- 
»  teur  du  calcul  difierentiel  ;  » 
mais  les  savans  rçlacteurs  d< 
VEdinburgh'Heifiew  ,  alarma 
pour  la  gloire  de  Newton ,  se  sont 
vivement  élevés  contre  cette  asse^ 
tion  ,  en  avouant  que.  «  Fermât  a 
»  touché  de  très-près  la  déoim- 
>»  verte  du  calcul  différentiel  dont 
1»  il  a  bien  bonnu  le  principe.  » 
Us  soutiennent  que  rinventioa 
de  cette  science  consiste  «dftÉS 
»  l'extension  du  principe  a.  tout 
9  <fè  qu'il  peut  embrasser ,  en  y 
»  attachant  un  nouveau  calcul  et 
1)  de  nouvelles  opérations  analy- 
»  tiques,  en  liant  l'invention  d'an 
»  nouvel  algorithme  avec  dessym- 
»  .boles  correspondans.  )>  Lagran* 
ge ,  dans  une  discussion  lunâneu- 
se ,  a  parfaitement  approfondi  la 
question  :  après  avoir  observé  que 
le  triangle  de  Barrow  n'est  autre 
chose  que  la  construction  de  la 
méthode  de  Fermât  ,  qui  avait 
paru  quarante  ans  auparavant , 
iléublit  que  le  calcul  difierentiel 
est  sorti  ébauché. des  mains  de 
Fermât  et  de  Barrow  ;  que  Newton 
et  Leibnitz  ont  trouvé  un  algo- 
riUime simple  et  général,  appfr 
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cable  à  toutes  sortes  d^exprés* 
slons ,  maisijuela  principale  force 
des  nouveaux  calculs  est  due  à 
Leibniiz,  et  sur-tout  aux  Ber- 
DouilIi.Lesentim'entdeLagraùgef 
que  ((  Fermât  peut  être  regardé 
»  commelepremier  juTenteurdes 
]>  nouveaux  calculs,  »  parait  au- 
jourd'hui généralement   admis. 
Ainsi  la  part  de  gloire  qui  revient 
a  la  France  dans  Vinvention  de 
l'une  des  pins  belles  découvertes 
qui  honorent  Tesprit  humain,  lui 
a  été  restituée ,  et  c'est  à  Feripat 
qu  elle  doit  la  reporter.  —  L'his- 
toire de  Fermât  est  toute  entière 
dans  ses  écrits  5  les  Biographes  ne 
nous  ont  transmis  aucun  détail 
sur  sa  vie  ;  mais  son  commerce 
épisiolaîre ,  dont  une  partie  nous 
aéléconservée,  atteste  la  noblesse 
de  ses  sentimens.  En  correspon- 
dance suivie  avec  tout  ce  qu'il  y 
avsit  de  plus  illustre  dans  les 
sciences  ,    Descaries  ,    Pascal  , 
Huyghens ,   Torrîcellî ,  Wallis , 
Roberval ,  il  entretint  aussi  des 
rapports  constans  avec  le  cheva- 
lier Dîgby ,  le  Père  Mersenne , 
Frenide  et  Carcavi  son  ancien 
confrère  au  parlement  de  Tou- 
louse.  Les  lettres  de  tous  ces 
savans  attestent  la  haute  estime 
qu'ils  portaient  au  génie  de  Fer- 
mat;  et  Pascal  son  intime  ami, 
mais  incapable  de  flatterie ,  n'hé- 
site pas  à  le  proclamer  le  premier 
géomètre  de  TEurope.  L'harmo- 
nie de  ses  rapports  ne  fut  troublée 
Îu^aVecle  seul  Descartes ,  auquel 
contesta  légèrement  quelques 
pindpes  de  sa  dioptrique  ;  mais 
Q  répara  noblement  sa  faute  |  et 
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lorsqu^à  son  tour  Descartes  l'eut 
injustement  attaqué  sur  la  mé- 
thode des  tangentes ,   Fermât , 
dans  sa  défense,  ne  cessa  de  profes- 
ser pour  son  illustte  adversaire  1 
Fadmiration  que  méritait  un  si 
beau  génie;  et  dès  que  celui-ci' 
eut  commencé  de  traiter  son  rival 
avec  plus  de  ménagement ,  Fer- 
mat  sVmpressa  de  lui  offrir  son 
amitié,  que  Descartes  Accepta  avec 
reconnaissance,' mais  sans  oublier 
peut*étre  assez  la  supériorité  que 
Fermât  avait  montré  dans  cette 
lutte.  Fermât  fut  en  effet  le  seul 
homme  de  qui  Descartes  eut  le 
droit  ^d'être  jaloux.  Doué  d^un 
vaste  et  beau  génie ,   Déscartes 
fit  de  grandes  découvertes  ;  mais 
égaré  par  une  imagination  bril- 
lante, il  bâtissait  quelquefois  sur 
des  fondemens  hasardeux.  Fer- 
mat  au  contraire  ne  faisait  aucun 
pas  sans  être  assuré  de  la  solidité 
du  terrain.  Ce  serait  ici  le  lieu  de 
rechercher  pourquoi  la  réputation 
de  Fermât  est  restée  long- temps 
inférieure  à  celle  de  Déscartes. 
La  cause  en  est  sans  douté  dans   . 
l'espèce  de  mystère  que  Fermât'  ' 
faisait  de  ses  procédés ,  comparé  à 
la  conduite  de  Descartes ,  qui  ep 
développant  la  suite  des  idées  ^  a 
tant  contribué  à  la  propagation 
de  la  science.  Il  ne  faut  pas  toute- 
fois attribuer  ce  mystère  àdes  mo- 
tifs indignes  dW  grand  homnie; 
on  doit  en  chercher  la  cause, 
d'un  côté ,  dans  yindiâerencç  de 
Fermât  pour  la  gloire,  et  de  l'au- 
tre, qui  le  croirait?  dans  le  peu 
d'estime  qu'il  faisait  de  la  sci^née 
à  laquelle  il  doit  sa  célébrité.  11 
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ne  la  regardait,  ainsi  que  son  ami 
Pascal ,  que  comme  un  haut  exer- 
dce  de  Tesprit ,  et  comme  un  sim- 
ple délassement  dont  ne  devaient 
point  souffrir  d^autres  travaux 
plus  sérieux  encore.  Quelqueres- 
pectable  que  fût  ce  motif ,  nous 
4cvons  vivement  r^relter  que 
Fermât  n^ait  pas  osé  dérober  à  ses 
fonctions  le  temps  nécessaire  à  la 
rédaction  de  ses  idées.  Il  est  per- 
mis de  croire  que  s'il  eut  mis  le 
public  dan3  la  confidence  de  ses 
pensées ,  et  de  la  marcbe  qu'il  sui« 
vait  dans  la  recherche  delà  vérité , 
il  eât  imprime  au^  sciences  une 
impulsion  salutaire ,  et  avancé  Té- 
poque  des  grandes  découvertes  \ 
et  peut-être  celte  îm  puls^ion  réagis- 
sant sur  lui-même,  Teût  conduit  à 
des  résultats  plus  élevés  encore. 
Mais  dans  leur  état  d^'solemeut , 
les  découvertes  de  Fermât  ne  pa- 
raissant se  rattacher  à  aucune 
grande  théorie ,  ni  à  aucune  ap- 
plication utile,  avaient  cessé  d'at- 
tirer Tattention,  et  sa  gloire^ 
quoique  non  contestée,  était, 
pour  ainsi  dire  ,  restée  ensevelie 
dans  Thistoire  des  mathématiques 
et  dans  les  mémoires  des  ça  vans, 
jusqu^au  moment  où  le  Discours 
deGenty,  et  les  suffrages  des  plus 
grands  géomètres  de  nos  jours , 
Tout  agrandie^  et  fait  briller  d'un 
éclat  qui  frappe  tous  les  yeux.  — 
Tel  fut  Fermât.  Sur  les  traces 
des  anciens,  il  devipe  les  procédés 
d'Euclide,  étend  les  découvertes 
d'Ârchimède  ,  et  perfectionne  les 
méthodes  de  Diophante  ;  volant 
ensuite  avec  les  ailes  qu'il  s^est 
imites  I  il  crée  3  eu  même  temps 
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que  Descartes ,  rappllcatlon  dç 
Talgèbre  à  la  géométrie  ,  jette 
avec  Pascal  les  fondemens  de  ^ 
doctrinedes  probabilités,  et  ouvre 
à  Newton  et  à  Leibnitz  la  carrière 
du  calcul  de  l'infini  ;  enfin ,  ne 
connaissantplus  de  rival,  ils^élève 
à  la  science  dès  nombres  àun  t4 
point  de  hauteur ,  que  les  théo- 
rèmes qu'il  a  donna  sont  encore 
l'objet  de letude des  géomètres , 
et  que  tout  naguère  encore  h 
première  académie  des  Scienceç 
du  royaume,  après  avoir  dans 
deux  concours  consécutif  der 
mandé  la  démonstration  d^ufi  de 
ces  théorèmes,  a  dû  retirer  le  prix 
proposé ,  rendant  ainsi  un  homr 
mage  nouveau  au  génie  deFerr 
mat.  —  Les  principaux  écrits  dç 
Fermât  ont  été  recueillis  par  sou 
fils ,  sous  ce  titre  :  f^ariciL  oper^ 
mathematicaD.  P.  de  FefRUU^ 
etc.  Toulouse  1677  ,  in-folio  (i). 
Ses  remarques  sur  DiophAntesont 
imprimées  dans  l'édition  de  cet 
auteur  ,  intitulées  :  DiophanH 
Alexandriniquœstioniim  arùk* 
meticarum  libri  VI  ^  cum  conh 
mentariis  Z>.  jBachet  et  obs&t^ 
i^ationiffus  D,  P.  Fernuit ,  etc. 
Toulouse  1 760,  in-iblio.  Cesdeai: 
ouvrages ,  qui  n^ont  pas  été  réim^ 
primés ,  sont  rares  et  difficiles  à  se 

1>rocurer ,  même  à  Toulouse;  on 
es   trouve  ordiiiiairement  relia 

(1)  Fermât  a  interprété  plusieurs 
endroits  d'Athénée,  de  Tbéon  de 
Srayrne  et  de  Poi^yeu.  Ses  correc» 
tioQS  sur  ce  dernier  auteur  ont 
été  insérées  dans  ses  Fùriaoneray 
fOk  les  a  aussi  puUiés  dans  rédi- 
tion  de  Polyen ,  donnée  par  Feott 
sinua»  BerUn  1756,  in-ia» 


«aseiille.  $i  on  y  joint  quelques 
lettres  oonserv^  dans  les  œuvres 
de  Descartes  ,  de  Pascal  et  de 
Wdlîs ,  on  aura  tout  ce  qui  reste 
deEermat  Ceux  qui  désireraient 
jJus  de  détails  sur  ses  écrits ,  peu- 
TentcoDSttlter  Y  Influence  de  Fer- 
fnai  sur  son  siècle ,  par  Genly , 
Orléans  1784,  et  sur-toutTexcel- 
itntarticleque  M.  Maurice  a  con- 
sacré â  Fermât  dans  la  Biographie 
tiiiiververselle ,  tome  XIV.  A  ces 
soins,  pour  conserver  et  trans- 
mettre le  souvenir  des  travaux  de 
Fermât,  d'autres  se  sont  joints 
^core  pour  faire  passer  à  la  pos- 
térité le  souvenir  de  son  nom  ,  et 
ttéme  de  ses  écrits.  Une  des  rues 
de  Toulouse  porÇe  son  noûi  ;  son 
Imste décore  la  salle  des  Illustres, 
eir«cadémte  des  Sdences  de  Tou- 
louse ,  qui  a  la  première  appelé 
lattention  sur  Ftiifluence  de  Fer- 
Mat  ,  vient  de  délibérer  que  ses' 
traits  seraient  tracés  sur  le  jeton 
Wftdémique(i). 

II.  FERMAT  (  Samtel  de  ) , 
né  à  Toulouse  en  i63o  ,  était  fils  ' 
du  précédent.  Ayant  terminé  ses 
études  avec  beaucoup  de  succès , 
îlsefitrecevoiravocat,  et  fut  bien- 
Ci  )  Le  buste  de  Fermât  n'était 
point  placé   dans  la  galerie   des 
nommes   iitastres  de    Toulouse  } 
mais  Tacadémie  des  Sciences  .de 
cette  ville  demanda ,  eu  1783 ,  que  • 
l'image  de  ce  grand  homme  lût 
mise  dans  le  Capitole.  Ce  n'est 
cependant  qa'en  i8o9  9  et  sur  les 
Instance  s  réitérées  de  la  même 
compagnie  ,  qu'où  a   rendu  crt 
dommage  à  Fermât.  Le  mausolée 
de  ce  savant  mathématicien  est 
placé  dans  la  galerie  des  antiquités 
itt  Musée  de  cette  ville. 
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t6t  après  pourvu  d'un  office âecon-* 
teiller  au  parlement.  Les  devoirs 
de  sa  charge  ne  Tempéchèrent  pas 
de  cultiver  les  belles-lettres ,  qui 
le  mirent  bientôt  en  relation  avec 
les  savans  les  plus  distingués  de 
son  siècle.  Fermât  faisait  les  vers 
avec  beaucoup  de  facilité  ;  ce  ta- 
lent le  lia  particulièrement  avec 
la  célèbre  Salvan  de  Sallies  ;  il 
entretint  avec  elle  une  correspon- 
dance qui  n*a  point  été  imprimée. 
Fermât  mourut  en '1690  ,  âgé 
d'environ  soixante  ans.  lia  laissé 
quelques  ouvrïiges ,  dont  voici  les 
titres  :  I.'  F'ariorum  carminum 
UhrilV^ y  Toulouse  1680,  in-8.» 
On  trouve  dans  ce  volume  des 
vers  français  et  des  vers  latins  ; 
mais  ces  derniers  remportent  par 
l'agrément  et  la  facilité.  IL  />«- 
sertationes  de  re  militari  ;  de 
autoritate  Homeri  apud  juris^ 
consultas  ;  de  Historia  natura" 
li ,  accessit  opusculuni  de  Mi* 
randis  Palagi ,  ibid ,  etc.  1 680 , 
in-8s°  Ces  dissertations  ont  été 
insérée!  dans  le  supplément  au 
Thésaurus  novi  juris  cis^ilis  de 
Meermann^  Lahaye  1680 ,  in-fol. 
Fermât  ,  dans  son   Traité  sur 
t autorité  d'Homère ,  dit  que  ce 
qui  fait  le  sujet  de  son  adinîra- 
tion  ,  c^est  de  voir  que  dans  les 
Pandecteset  les  Institutes  du  droic 
civil ,  on  allègue  l'autorité  d'Ho- 
mèie  seul ,  beaucoup  plus  sou- 
vent que  celle  de  tous  les  autres 
poètes  ensemble.  Ménage  essaya 
de  réfuter  ce  paradoxe ,  et  le  fit 
même    avec    succès  ,    puisqu'il 
prouva  qu'Homère  n'était  cité  qiie 
six  fois  dans  le  Digeste ,  et  trois 
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fois  dans  les  Institutes.  (  Vojez 
ranti-Baillet ,  tit.  14)  pag.  ai  i  et 
!2ia).  IIL  Traités  de  la  Chasse ^ 
composés  par  Arrian  et  Oppian , 
traduits  en/rançaiSjVaris  1680, 
in-ia.  A  la  suite  de  cette  traduc- 
tion ,  ou  trouve  une  Lettre  de 
.Synésius  ,  ëvéque  de  Cyrène ,  et 
une  Homélie  de  saint  Basile ,  re- 
Litives  a  la  chasse.  Lallemand  cite 
cet  ouvrage  dans  la  Bibliothèque 
des  tliéreuticographes ,  pag.  28* 
»  On  désirerait ,  dit-il ,  un  peu 
jt  plus  de  justesse  dans  cette  tra- 
»  duction  ;  elle  ne  fait  pas  tou- 
i>  jours  tableau ,  et  laisse  échapper 
yt  beaucoup  de  traits  intéressans 
»  par  leur  vivacité  et  leur  déli- 
j>  catesse.  La  traduction  latine 
»  d'Aitian ,  par  Hosten ,  quoique 
9  faible,  est  cependant  supérieure 
i>  à  celle  de  Fermât.  »  Moreri 
parle  d'un  autre  fils  de  Fermât , 
aussi  conseillei:  au  parlement  àé 
.Toulouse. 

FERNAND  (Berewger)  ,  ha- 
bile  professeur  en  droit ,  qu'on 
croit  être  né  à  Toulouse  vers  Tan 
1 57 a 'OU  i574*  Le  parlement  de 
Toulouse  lui  faisait  souvent  Thon- 
neur  de  l'appeler  dans  les  ques- 
tions difficiles  ;  Maynard  en  parle 
comme  d'un  savant  jurisconsulte. 

1.  FERRIER  (  AuGiER  ) ,  né 
aux  environs  de  Toulouse  en 
'  1 5 1 3  ,  après  y  avoir  fait  ses  étu- 
des, prit  le  bonnet  do  docteur  en 
médecine  à  Montauban  en  i54o. 
Son  père  avait  exercé  ce  même 
apt  à  Toulouse  ,  et  s  y  était  fait 
une  espèce  de  célébrité  :  son  fib 
suivit  avec  éclat  ses  traces  ;  il 
aima  les  sciences ,  et  fit  sur- tout 


PER 

'•de  grands  progrès  dans  les  m»' 
thématiques  et  dans  l'astrologie , 
science  où  il  était  si  inutile  d'ea 
faire.  Parlant  avec  beaucoup  de 
politesse ,  honnête  ,  honune  de 
bonne  compagnie,  connaissant  la 
formes  qui  plaisent  dans  le  mon- 
de ,  il  passait  pour  l'un  des  hom- 
mes les  mieux  faits  de  son  temps» 
Son  doctorat  fini ,  il  vint  à  Paris, 
où  ses  qualités  lui  donnèrent  en- 
trée chez  les  personnes  du  plus 
haut  rang.  Jean  Bertrand  ,  alois 
garde  des  sceaux  de  France ,  puis 
cardinal  ,  le  présenta. à  la  rdne 
Catherine  de  Médicis ,  qui  le  choi- 
sit pour  son  premier  médecin. 
Tout  le mondesaitquecette reine, 
aussi  superstitieuse  que  méchan- 
te ,  poussait  jusqu'à  la  déraison 
son  amour  pour  l'astrologie  j  aussi 
elle  aimait  et  recherchait  les  astro* 
logues  ;  il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  que  Ferrier  fut  regardj 
par  elle  avec  admiration ,  et  peut- 
être  même  avec  respecL  11  accom- 
fmgna  le  cardinal  Bertrand ,  qui 
ui  était  fort  attaché,  et  qui  se 
trouvait  aussi  entiché  de  cette  ma- 
ladie ,  à  Rome.  Ferrier  ne  resta 
pas  long- temps  dans  cette  ville; 
il  revint  a  Paris,  où  il  jouit  d'une 
grande  célébrité  ;  mais  préférant 
5on  pays  natal  au  séjour  de  la  ca- 
pitale ,  il  choisit  Toulouse ,  où  il 
se  fixa.  Moins  astrologue  en  ce 
lieu  que  médecin ,  il  exerçait  tran- 
quillement cette  dernière  profes- 
sion ,  lorsque  tout  à  coup  la  pais 
dont  il  jouissait  fut  vivement  troU' 
blée  par  une  dispute  littéraire 
qui  s^éleva  entre  lui  et  Bodin ,  an 
sujet  des  six  Liyres  de  la  Itépvr 
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kùjue  dotit  Bodia  était  Tautèar» 
Cette  dispute  prit  un  caractère 
sérieux  ;  elle  mC  conduite  avec 
toute  Taigreur  dont  les  gens  de 
lettres  sont   capables    lorsqu'ils 
s'oublient   Ferrier  ^   infatif^able 
sar  ce  point ,  ne  se  lassa  jamais  ; 
et  quand  Bo^in  enfin  se  repose , 
il  voulut  rentrer  en  lice  ;  il  tra- 
vaillait à  une  nouvelle  attaque , 
lorsque  la  mort  le  surprit  au  mi- 
lieu de  ses  travaux.  Il  mourut , 
eu  i588  ,  d'une  fluxion  de  poi- 
trine causée  par  Texcès  de  son 
application  ;  il  était  alors  dans  sa 
soixante-quinzième  année.   Il   a. 
hissé  quelques  ouvrages  ,  parmi 
lesquels  on  distingue,  I.  De  die*, 
bus  decrètoriis  secundum  Py^ 
thagoricam  doctrinam  etastro* 
nomicamobsen^ationem  y  Leyde 
i54i  ,  i549?  'ii-*6.  ''•  ^^^^ 
de  somniis ,  Leyde  1 549  >  î^~  ^  ^  t 
avec  les  traités  d'Hippocrate  ,  de 
Galien  et  de  Sjnesius  ,  sur  les 
insomnies  ;  consulter  pour  cet  ou- 
vrage la  bibliothèque  de  Lelong. 
revue  par  Fontette.  IIL  De  pU' 
dendagrâ  ^  lue  Hispânicâ ,  libri 
iuo  ,   Toulouse  i553  ,  in-12  , , 
plusieurs  fois  imprimé.  IV.  Deror 
iice  chinœ  liber ,  <juo  probatur 
ii^ersam  esse  ab  àpio ,  Toulouse 
[554*  îa-8.°  V.  Fera  methodus 
Tiedendî ,  duobus  librù  compr^-: 
\ensa  castigatiomes  medicinœ\ 
roulouse  1 557  ,  in-8.5  ,  Leyde 
5^4,    i8oa,  in-8.<»  VL  Aver- 
issement  à  Jean  Bodin  sûr  le 
fualrième  Livre  de  la  Républir 
jue  ^  Toulouse  i58o  ,  in-8.° 

IL  FERRIER  (  Arnaul  du  ) , 
LU  des  plujs  savans  jurisconsultes 
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de  son  temps  ,  naquit  a  Toulouse 
en  1 5o8.  Ayant  terminé  ses  pre- 
mières études  ,  il  parcourut  rita<« 
lie  ,  s'arrétant   dans  différentes 
facultés  ,   afin    de    recevoir  des 
leçons  des  meilleurs  professeurs. 
Ce  fut  à  Padoue  qu'il  se  fit  rece- 
voir docteur  en  droit ,  n'étant  âgé 
seulement  que  de  vingt-deux  ans^ 
et  son  succès  fut  si  éclatant ,  qu'é-> 
tant  revenu  à  Toulouse ,  il  fut 
pourvu  ,  sans  examen  préalable^ 
à  une  chaire  de  droit  qui  venait 
d'être  vacante  par  la  mort  d'ua  ' 
professeur  titulaire.  Laréputatioa 
deduFerrier^  émule  deCujas,  s'é- 
tendit bientôt  dans  tout  le  royau-* 
me  ;  le  cardinal  de  Tournon ,  qui 
aimait  les  belles-lettres,  se  déclara 
fortement  son  protecteur ,  et  lui 
fit  obtenir  une  charge  de  con« 
seiller  au  parlement.  En  iSS"}  ^ 
le  roi  Henri  II  voulant  lui  con- 
server les  marques  d'amitié  que  lui 
portait  François  I  -,   le  nomma 
président  à  la  chambre  des  enquê- 
tes ^  et  enfin  maitre  des  requêtes. 
A  la  rentrée  des  chambres  de 
1559,  4n  Ferrier  prononça*  unt 
discours  ,   dans  lequel  on  crut 
voir  des  allusions  au  supplice  du  ' 
malheureux    Anne   Bourg.    Oa  ' 
Taccusa  aussitôt  de  partager  les 
opinions  des  prétendus  réformés^ 
et  c'est  ce  qui  fut  cadse  en  partie 
de  sa  disgrâce  ;  mais  le  roi  qu'un 
premier   mouvement   d'indigna- 
tion avait  guidé ,  lui  rendit  bien* 
tôt  après  ses  faveurs ,  et  le  nomma 
député  ,  en  son  nom ,  au  concila 
de  Trente.  Il  s'y  fit  remarquer , 
en  prononçant  un  discours  vcbé« 
jnent  et  plein  de  force ,  qui  atta-' 
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quait  directement  les  prétentions 
d^  la  coui^  de  Rome  à  tel  point , 
quelle  se  hâta  de  demander 
avec  instance  et  mu  plu$  vite 
son  renvoi,  (  Voytu  Pxbrac  ) 
Peu  après  il  fut  nommé  ambas- 
sadeur à  Venise  ,  et  y  séjourna 
plusieurs  années-,  sans  pouvoir 
faire  éclater  ses  sentimens  ,  et 
pour  se  maintenir  dignement  dans 
ce  poste  distingué,  il  fut  obligé  de 
vendre  une  partie  de  ses  biens , 
parce  que ,  à  cette  époque  ,  des 
circonstances  malheureuses  empê- 
chaient la  France  de  lui  payer  son 
traitement.  Brantôme  assure  que 
du  Ferrier  ,  pendant  son  ambas- 
sade à  Venise  ,  allait  faire  quel- 
Îuefois  des  leçons  publiques  de 
roit  à  Padoue ,  et  que  le  roi  ne 
lui  en  fit  pas  bonne  çhèrc  à  son 
retour  en  France  ;  ce  qui  semble- 
rait prouver  que  le  prmce  aimait 
mieux  la  représentation  que  la 
science.  Nous  croyons  qu'il  fut 
encore  disgrâdé  une  seconde  fois. 
!Enfin  Henri  IV ,  alors  chef  des' 

Î>rotestans  ,  vint  le  ramener  dans 
a  carrière  politique  ;  il  I^ppela 
près  de  lui ,  et  lui  donna  la  charge 
de  son  garde  des  sceaux  ,  qu'il 
conserva  jusqu^àsa  mort,  arrivée 
au  mois  d'Octobre  i5S5.  Il  était 
âgé  de  soisante-dix-neuf  ans  ;  il 
fit  alors  profession  de  calvinisme  ; 
mais  il  continua  de  f^ire  éclater 
la  profondeur  de  son  jugement  et 
l'intégrité  de  ses  mœurs*  Le  cha- 
grin de  voir  se  prolonger  les  fu- 
reurs de  la  guerre  civile  et  les 
troubles  de  la  ligue,  accélérèrent 
ses  jours.  Cétait  un  homme  ins- 
truit et  rempli   d'érudition  }  il 
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aimait  l'étude  passionnément ,  et 
en  avait  conservé  le  goût  dans 
ihi  âge  où  Thomme  a  besoin  de 
repos.  L'on  dit  qu*il  avait  soixante 
ans  lorsqu'il  commença  l'étude 
des  langues  orientales  ^  afin  de 

{mouvoir  lire  dans  les  originaux 
es  saintes  écritures.  On  croit  que 
pendant  qu'il  était  ambassadeur  à 
V^enise*^  ilaida  le  moine  Fra*Praolo 
à  recueillir  des  mémoires  pour  son 
Histoire  du  concile  de  Trente, 
Scévole  de  Sainte-Marthe  a  fait 
son  éloge.  Les  mémoires  et  am- 
bassades de  du  Ferrier  forment 
trois  volumes  in-folio.  La  biblio- 
thèque royale  en  possède  deux 
manuscrits. 

L  FERRIÈRES  (Jacques), 
né  à  Toulouse,  éuit  fils  d'un 
conseiller  au  parlement  de  cette 
ville ,  que  son  attachement  aux 
erreurs  du  calvinisme  fit  périr  en 
iS^i*  Jacques  n'imita  pas  son 
père  ;  il  fut  toujours  attaché  à  la 
foi  catholique.  Il  s^est  acquis  la 
réputation  d'habile  avocat  et  de 
savant  jurisconsulte.  Il  a  fait  des 
additions  sur  Guy-Pape,  sous  ce 
titre  :  Access^runt  PomU  Ferre- 
rii  Tolosatis  in  supremd  parla' 
menli  Tolosani  curia ,  et&  ttre* 
tonnier  prétend  qu'elles  sont  met' 
ueilleusesi  Ferrières  les  dédia  a 
de  Verdun ,  alors  premier  prési- 
dent du  parlement  de  Toulouse. 
On  les  trouve  dans  le  recueil  de 
tous  les  commentateurs  deGuy^ 
Pape,  où  elles  sont  imprimées. 
On  a  encore  de  lui  yarii  traetcf 
tus  Juris.  Ils  sont  estimés  ,  dit 
Bretonnier  dans  sa  préface  de 
s^  principales  questions  de  droit 
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ptf  orJre  alphabéuque;  Ces  dî« 
ven  traités  ne  parurent  qu'^après 
la  mort  4e  Tauteur  en  i65i, 
îa-folîo ,  par  les' soins  de  son  fils 
Anne  Ferrières ,  cpi  se  distingua 
lui  aussi  dans  le  barreau.   Cet 
article  parait  avoir  été  omis  pai^ 
tous  les  Biographes  ;  nous  pensons 
quM  ne  méritait  pas  cet  oubli. 
L^abbéGouçet  Ta  inséré  dans  son 
Supplément  au  Dictionnaire  de* 
Morerî.  Palaprat,  dans  ses  Mémoi- 
res ,  parle  de  ce  Jacques  Ferrie-^ 
tes,  qui  se  trouvait  son  parent. 
«  Ce  Ferrières ,  dit-il ,  célèbre  par 
tant  d^ouvrages  sur  le  droit  crvil , 
qui ,  quelque  attaché  quHl  Cût  à 
son  étude  ,  était  si  porté  à  la  joie^ 
quM  se  vantait  de  n^avoir  jamais 
eu  de  chagrin  quWe  seule  fois 
de  sa  vie ,  qui  fut  le  )our  que 
Toulouse  fit  la  perte  irréparable 
du  grand  Cufas  dont  il  était  Tami 
intime  ,  malgré  la  jalousie  du 
métier  y  sentiment  bas ,  honteux^ 
méprisable ,  et  dont  Ferrières  était 
si  élo^né  ;  il  disait  à  ses  en  fans  y 
avant  d'entrer  dans  son  cabinet  : 
Mes  enfans  ,  réjouissez-vous  ,  je 
vais  travailler  à  vous  donner  du 
bien.  »  II  y  a  de  lui  un  trait  de 
lang  froid  et  de  ^aisariterie ,  oon* 
linue  Palaprat ,  dont  la  mémoire 
ne  mourra  jamais  dans  le  barreau 
de  Toulouse.  Les  avocats  de  son 
temps  en  firent ,  pour  ainsi  dire , 
une  substitution  graduelle  et  per- 
pétuelle eh  faveur  de  leur  post^ 
rite  consultante ,  et  on  Tapprend, 
je  crois ,  encore  aux  jeunes  avo- 
ues avocats  ,  en  leur  faisant  lever 
la  main  pour  Tobservation  des  or- 
donnances. «  Ou  ditquHl  rappela 
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un  jour  un  vieux  chicaneur  qui 
était  sorti  brusquement  de  dépit 
de  son  cabinet  sans  avoir  payé  soa 
avis ,  parce  qu^il  lui  avait  dédaré 
de  bonne  foi  que  sa  cause  ne  va- 
lait rien  ^  et  qu'ayant  fait  8em« 
blant  de  relire  ses  actes  avec  unt 
redoublement  d'attention ,  et  d'y 
trouver  des  causes  victorieuses  ^  il 
s'était  récrié ,  comme  s'il  venait 
d'une  profonde  réflexion  :  Vrai» 
ment ,  monsieur  ,  je  ne  sais  à 
quoi  je  pensais  §  voilà  tel  et  tel 
endroit  que  je  ri  aidais  pas  JCài^ 
bord  bien  pris ,  et  par  oU  votre 
affaire  est  imperdable.  Le  dii* 
caneur ,  tressaillant  de  joie  ,  lui 
coula  deux  écus   d^or  dans   la 
maiU)  présent  magnifique  pour 
ce  temps-là  ,  et  le  gaillard  juris- 
consulte  les  ayant  empochés  ,  lut 
dit  froidement  :  Monsieur ,  a/?<« 
'  prenez  à  payer  les  bons  a\^is ,  et 
non  pas  les  mauvais.  Le  dernier 
que  je  viens  ae  vous  donner  n» 
vaut  pas  le  diable  ;  gardez-vous 
bien  de  le  suivre.  )> 

II.  FERRIÈRES  (  Akhe)  ,  fil« 
du  précédent ,  né  à  Toulouse  ^ 
étant  chef  du  Consistoire  de  cette 
ville  en  1659  ,  eut  Thonneur  de 
haranguer  le  roi  ^  quoiqu'il  eut 
près  de  quatre-vingts  ans.  Il  était 
doué  d^une*  de  ces  physionomies 
'  heureuses  et  douces  qui  prévien- 
nent ;  ses  cheveux  blancs  lui  ser- 
vaient de  relief ,  bien  loin  de  Ta- 
voir  altérée  ,  et  il  faisait  voir  que 
la  vieillesse  même  a  quelquefois 
des  grâces.  Frappé ,  ébloui  et  saisi 
è  la  vue  du  roi ,  sa  harangue  fut 
précédée  et  interrompue  par  des 
torrens  de  larmes ,  et  3a  majestc 
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eut  la  bonté  de  lui  dire  :  Beau 
vieillard ,  vos  larmes  sont  plus 
éloquentes  que  tout  ce  que  fai 
entendu  jusqu'ici.  Nous  ignorons 
Fépoque  de  sa  mort»  11  brilla 
beaucoup ,  dit  Palaprat ,  dans  les 
ballets ,  les  joutes ,  les  courses  de 
bague,  les  carrousels ,  et  toutes  les 
autres  fétës  que  le  duc  de  Mont- 
morenci  donnait  aux  dames  de 
Toulouse ,  plaisirs  que  cette  ville 
paya  chèrement  à  la  fin ,  et  dont 
le  souvenir  contribua  beaucoup 
à  augmenter  son  deuil  et  ses  lar- 
mes lorsqu'elle  fut  réduite  à  être 
le  triste  théâtre  de  la  funeste  ca- 
tastrophe d'un  seigneur  qui  avait 
fait  ses  délices  et  sa  félicité. 

I.  FIEUBET  (  Aewato  ) ,  né 
à  Toulouse ,  dans  le  commence- 
inentdu  1 6.  "^  siècle,  d'une  famille 
illustre ,  se  distingua  par  sa  pru- 
dence consommée  et  son  talent 
pour  les  grandes  affaires.  Ce  fut 
un  magistrat  riecommandable,  et 
dont  la  charité  sur-tout  n^avait 

Îas  de  bornes.  Le  maréchal  de 
oyeuse  Scipion ,  et  le  cardinal 
son  frère ,  estimaient  Fieubet ,  et 
prenaient  toujours  conseil  de  lui 
dans  les  occasions  importantes.  Il 
leur  donnait  ses  avis  avec  toute 
franchise ,  et  l'attachement  qu'il 
leur  portait  faisait  ejtcuser  la  sé- 
vérité de  son  langage.  Un  jour 
que  le  cardinal  de  Joyeuse  mon- 
trait à  Arnaud  de  Fieubet  plu- 
sieurs tapisseries  d^une  grande 
beauté  qu'il  venait  d'acquérir  à 
haut  prix  ,  Fieubet  ,  après  les 
avoir  examinées  froidement ,  dit 
à  Joyeuse  :  Je  pourrai  vous,  en 
faire  voir  de,  plus  belles  ,  si 
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votre  eminence  voulaitvenifdès 
demain  cfiez-  moL  La  curiosité 
y  conduisit  le  cardinal ,  amateur 
de  ce  genre  de  meuble.  Arnaud 
de  Fieubet  l'ayant  reçu  à  la  porte 
de  son  hôtel ,  lui  montra  un  grand 
nombre  de  pauvres  rangés  dans  la 
cour ,  auquel  tous  les  jours  il  dis- 
tribuait d'abondantes  aumônes: 
Foilàj  monseigneur  y  dit-il,  des 
tapisseries  plus  animées  que  les 
vôtres.  Joyeuse  comppt  ce  que 
cela  voulait  dire ,  et  loin  d'en  sa- 
voir mauvais  gré  au  noble  cœur 
Îui  lui  donnait  une  pareille  leçon , 
ne  l'en  aima  que  davantage» 
Fieubet  mourut  en  1699.  Il  eut 
deux  fils,  Gaspard  de  Fienbet, 
trésorier  de  l'épargne  ,  qui  mar- 
chant sur  les  traces  de  son  père, 
et  afin  de  rendre  durables  ses 
charités ,  fonda  dans  une  de  ses 
terres  en  Languedoc ,  un  hôpital, 
quil  dota  d'une  somme  de  douze 
mille  francs  de  rente ,  valeur  de 
nos  jours ,  et  Guillaume  de  Fieu- 
bet^ premier  président  du  parle- 
ment de  Provence ,  qui  suif. 

IL  FIEUBET  (  Guillaume 
DB  ) ,  fils  du  précédent ,  né  à 
Toulouse  en  1785  ,  montra  de 
rares  talens  dans  les  charges  delà 
haute  magistrature  dont  il  fut  suc- 
cessivement revêtu.  Créé  d'abord 
avocat  général  au  parlement  de 
Toulouse ,  et  puis  président  >à 
mortier  dans  la  même  cour ,  son 
mérite  peu  ordinaire  attira  suc 
lui  les  r^ards  de  Louis  Xllf.  Ce 
prince  le  nomma  premier  prési- 
dent du  parlement  de  Provence; 
mais  Fieubet  ne  put  assez  servir 
le  roi  dans  les  fonctions  de  cettç 
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)>koe  importante.  La  mort  le  sar- 
prit  à  Paris  peu  de  temps  après 
avoir  prêté ,  en  1628  ,  son  ser- 
ment entre  les  mains  du  monar- 
que, qui  le  regretta  vivement. 
l*ieubet  eut  deux  fils ,  Gaspard 
qui  suit,  et  Bernard ,  devenu  dans 
la  suite  secrétaire  d^  commande- 
mens  d'Anne  d'Autriche  ,  et  in- 
tendant des  finances. 

m.  FIEUBET  (Gaspard  de), 
était  fils  de  Guillaume  de  Fieubet 
et  de  Marguerite  de  Sainl-Pof  ;  il 
fut  Aevé  avec  son  frère  Bernard , 
et  l'on  coiifia  prindpalement  le 
soin  de  leur  éducation  à  Parisot , 
•  célèbre  avocat  de  cette  époque , 
qui  ne  négligea  rien  pour  ouvrir 
leur  esprit ,  et  leur  inculquer  Ta- 
mour.  des  sciences  et  des  belles- 
lettres.  Ses  soins  furent  couronnés 

A^un  plein  sucoès^  Gaspard'  de 

-Fieubet ,  à  Fâge  de  dix-huit  ans, 
&e  parut  pas  déplacé  dans  la 
charge  de  président  des  requêtes 
au  parlement  de  Toulouse,  place 
qu'il  remplit  avec  distinction. 
Ses  vastes  connaissances  se  déve- 
loppant ,  le  roi  voulant  d'ailleurs 
récompenser  en  lui  les  services 

•de  son  père,  le  fît  son  prf)cu- 
reur  général  dans  le  même  parle- 
ment. Fieubet  remplit  avec  zèle , 

•  distinction  et  capacité  ,  le  poste 
qui  lui  était  confié  ;   il  donna 

.  durant  les  troubles  de  la  minorité 
de  Louis  XIV ,  des  preuves  de  sa 
fidélité  ,  et  soutenu  d'un  petit 
nombre  de  magistrats  comme  lui 
dévoués  au  maintien  des  vrais 
principes ,  il  retint  le  mouvement 
général  de  sa  compagnie ,  qui  la 

.^  portai  t  du  côté  des  adversaires  de 
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la  cour.  Ces  services  ne  furent  pas 
perdus  ;  Gaspard.de  Fieubet  n'a- 
vait pas  encore  trente-un  ans  ré- 
volus lorsqu'il  reçut  la  nouvelle 
/  de  sa  nomination  à  la  place  de 
premier  président  au  parlement 
de  Toulouse ,  vacante  par  la  mort 
de  N...  de  Bertier.  11  donna  tous 
ses  soins  dès-lors  à  ce  que  la  jus^ 
tice  fût  rendue  avec  diligence  et 
impartialité  9  il  veilla  attentive* 
ment  sur  ce  qui  se  passait  dans  les 
nombreux  tribunaux  inférieurs 
qui  ressortaient  de  la  cour.  Favo- 
rable au  clergé ,  il  savait  cepen- 
dant l'empêcher  d'empiéter  sur 
les  droits  de  la  magistrature.  Tou- 
jours devant  lui  le  bon  droit  du 
pauvre  et  du  malheureux  l'em- 
portait sur  les  prétentions  et  les 
sollicitations  coupables  de  Thom- 
me  riche  ou  en  faveur.  Savant 
àsLTEs  les  lois ,  il  préférait  les  appli- 
quer ,  à  les  interpréter.  Il  parlait 
gravement ,  et  toujours  à  propos. 
Sa  mémoire  était  prodigieuse;  il 
prononçait  sans  hésiter  des  arrêts 
de  demi-heure ,  sans  jamais  con- 
fondre les  différons  chefs  ,  ni  se 
méprendre  sur  les  dates.  Il  écou- 
tait les  plaideurs  sans  impatience , 
et  trouvait  dans  l'étude  et  la  pra- 
tique dé  la  religion ,  ses  délasse^ 
mens  et  ses  plaisirs.  Attaqué  à 
quarante-trois  ans  par  la  goutte  ^ 
il  souffrit  avec  courage ,  sanis  in- 
terrompre ses  travaux ,  et  mourut 
Tan  1686  au  château  de  Giu- 
mont  dans  le  Toulousain ,  où  il 
avait  été  voir  le. marquis,  de  là 
Valette  son  beau-frère  ,  regretté 
amèrement  de  sa  compagnie  dont 
il  fut  le  modèle  *  et  de  ses  com^ 
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Ctriotes  dont  H  fat  Texemple  et 
loutien.  LecbancelierleTellîer 
et  le  fameax  Q)lbert  Thonorèrent 
d'ahe  estime  et  d^une  amitié  par- 
ticulière. Louis  XIV ,  eu  appre- 
nant sa  mort ,  dit  a  ceux  qui  Fen- 
TÎronnaient ,  que  c^était  un  des 
plus  grands  juges  de  son  royau^ 
me ,  un  dt'S  plus  attachés  à  son 
éetvice  ^et  çu*il  aurait  beaucoup 
de  peine  à  trouver  un  sujet  de 
ce  mérite  pour  remplir  la  place 

ÎuUl  aurait  tenue.  Gaspard  de 
leubet  avait  ëponsë  en  premières 
noces  Marguerite  de  Montpapou, 
dame  d  une  beauté  extraordinaire 
et  d  une  grande  piété  4  il  se  re- 
maria à  GabrieUe  de  Nogaret 
d'Ëpernon. 

IV.  FIEUBET  (GAs^àiDDE) , 

Î roche  parent  de  Gaspard  de 
'ieubet ,  premier  président  dti 
parlement  de  Toulouse,  plus  haut 
rapporté ,  naquit  en  cette  ville  en 
2626.  .Appelé  à  remplir  les  char- 
ges les  plus  importantes  de  la  ma- 
gistrature y  il  devint  successive- 
ment conseiller  an  parlement, 
maître  des  requêtes  ,  conseiller 
d'état ,  et  chancelier  de  Marie- 
Thérèse  ,  femme  de  Louis  XIV. 
Fietibet  <,  malgré  la  gravité  de  ses 
fonctions ,  trouvait  de  longs  ins- 
tans  à  donner  à  ses  plaisirs ,  ainsi 
qu^à  son  amour  pour  la  poésie, 
o'il  étudiait  les  lois  ,  il  s'occupait 
mieuï  encore  dés  règles  de  la  ver- 
sification ,  et  se  montra  enfin  plus 
^  liomme  du  monde  que  sérieux 
itfagistrat.  On  ne  connaît  de  lui 
aucun  ouvrage  de  jurisprudence, 
et  Ton  cite  plusieurs  pièces  de 
!veri|  où  Von  trouve  de  Télégance, 
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du  naturel  et  de  la  l^éretA  Si 
fable  à'Uljrsse  et  de  Sjrrène  a  été 
insérée  par  le  Père  Bouhours  dans 
son  recueil  de  vers  choisis.  Kous 
ne  savons  sur  quels  fondemens 
Fauteur  de  ^articleFtett6e^,  dans 
la  Bic^raphie  universelle ,  lui  con- 
teste le  quiitrain  écrit  de  la  langue 
de  Virgile*,  que  Fieubet  composa 
pour  le  portrait  de  la  comtesse  de 
la  Suze  ,  et  dont  M.  de  la  Porte 
veut  gratifier  le  Père  Bouhours. 
Ces  vers   appartiennent  *  bien  è 
Fieubet  ;  fallait-il  lui  disputer  on 
si  léger  avantage  ?  Fieubet  aimait 
à  composer  des  épiiaphes  ;  il  en 
fit  pour  plusieurs  hommes  célè- 
bres. Descartes  eut  la  sienne  ;  ee* 
lui-là  la  méritait  bien.  Saint  Pavin 
reçut  aussi  cet  hommage  que  lui 
rendit  Fieubet ,  Fun  des  esprits 
les  plus  polis  de  ce  siècle ,  dît 
Voltaire.  Noua  allons  rapporter 
cette  épitaphe  : 

Scai  et  tombcstt  gtl  nînt  Pavia, 

Doiine  des  larmet  à  n  fin. 

Tu  fui  de  tel  amis  peut-être  ? 

Pleure  ton  sort  et  le  sien  : 

Tu  n'eo  fus  pas  ?  pleure  le  tien  t 

Pissant ,  d'avoir  manqué  d'en  êrrc« 

Les  ouvrages  de  Fieubet,  échap- 
pés  à  sa  muse  facile ,  furent  peu 
soigneusement  conservés.  K'étant 
pas  réunis  au  recueil  y  ils  se  per- 
dirent ;  un  petit  nombre  sont  par* 
venus  jusqu'à  nous.  Ce  magistrat 
se  vovant  sans  enfans  ^  et  déplo- 
rant Ta  perte  de  sa  femme  qu'il 
avait  tendrement  aimée ,  se  dé- 
goûta du  monde  ;  il  voulut  cher- 
cher dans  la  retraite  ce  charme 
qu'il  ne  trouvait  pltis  dans  la  so- 
ciété I  et  pour  lors  se  retira  dans 
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lecouvent  des»  Gimaldules  à  Gros^ 
Bois  pr<ès  de  Paris  ,  où  ^  dans  les 
exerdces  d'une  sévère  piété ,  il 
expia  les  plaisirs  de  sa  jeunesse. 
Il  mourut  le  lo  Septembre  1694* 
Son. oraison  funèbre,  prononcée 
en  1695  par  Tabbé  Anselme,  fut 
impricnée  dans  le  recueil  des  OVai- 
sons  funèbres  de  cet  ecclésiastique. 
FIGUIEIRA  ou  FIGUEI- 
RÂS  (  Guillem)  (i) ,  troubadour 
célèbre,  né  à  TAulouse  vers  la 
findt^  i!;l.o  siècle  ^  ^  Qx,  remar- 
<[tter  par  la  vivacité  de  son  esprit , 
la  hardiesse  de  ses  pensées  et  le 
charme  de  sa  voix.  Fils  d^un  taiU 
leur,  il  exerçait  lui-même  cette 
profession  ,  lorsque  le  fanatisme 
allumant  dans  le  Languedoc  les 
Mcbers  qui  dévorèrent  les  Alb»« 
geois ,  attira  contre  les  borts  cowh 
tes  de  Toulouse  (  ainsi  les  trou- 
badours reconnaissans  désignaient 
les  illustres  Raymonds  )  les  mal-* 
heurs  ,  naissant  en  foule ,  de  la 
croisade  préchée  contre  une  partie 
de  leurs  sujets.  Tant  de  calami- 
tés, tant  d'atroces  exécutions  in^ 

(0  Nous  ne  savons  par  quelle 
raison  le  rédacteur  de  Tarticle  de 
ce  troubadour  dans  la  Biographiç 
ttoiyerselle  ,  lui  donne  le  nom  de 
Figuier,  Il  était  au  moins  inutile 
de  franciser  celui  de  Figuieira  , 
sar-tout  quand  le  même  écrivain 
dit  plus  bas  que  Figuier  se  fit 
nommer  ainsi  en  Lombardie.  TOus 
les  anciens  auteurs  l'appellent 
comme  nous  l'appelons  ;.  M.  d-e 
Kochegude  ,  dans  son  Parnasse 
occitanien  ,Ie  nomme  ainsi  ;  Millot , 
M.  Rajnouard  ,  écrivent  Figue^ 
ras  i  mais  aucnn  n'eut  imaginé  le 
»om  de  Figuier  que  la  langue 
romane  et  toulousaine  ne  lui  a 
jamais  doimé. 
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dignèrent  les  ménestrels  ;  presqise 
tous  embrassèrent  la  cause  des 
victimes ,  car  rarement  le  génie 
se  range  du  parti  des  oppresseurs. 
JPiguieiray  trom^euraimable,  dont 
les  cbansofis  [disaient  aux  grands 
et  amusaient  le  peuple ,  éleva  .sa 
voix  en  faveur  de  ses  souverains; 
mais  craignant  bieutôt  que  sa  fi« 
délité  ne  fit  soupçonner  la  pureté 
de  sa  foi ,  il  passa  en  Lombardie  » 
et  là  devînt  tout  à  la  fois  trouba- 
dour et  jongleur.  Ses  mceurs  nie 
furent  pas  dignes  d^éloges.  Il  se 
plaisait  peu  dans  la  compagnie 
des  bonnes  gens  et  des  barons  ^ 
dit  Tauteur ,  qui  le  premier  a  écrit 
sa  vie  en  un  vieux  langage  dont 
nous  adoucissons  les  expressions  ; 
mais  en  revanche  on  le  voyait 
toujours  en  joie  quand  il  pouvait 
se  renconti^er  parmi  les  femmes 
de  mauvaise  vie ,  les  méchans  su- 
jets et  ks  cabareticrs.  (  Non  fo 
hom  que  saubes  caber  enité*  Is 
baros  ,  ni  entré  ta  bona  gen  ^ 
mas  moût  se  fez  grazit  arlots , 
et  als  putans ,  et  ats  hostes  ta^ 
verràers.  )  Eloigné* de  Toulouse^ 
et  sur^tout  des  croisés ,  Figuieirat 
put  librement  chanter  ses  Sin^en" 
tes^'véhémens  ,  dans  lesquels  il 
dévouait  à  l'exécration  les  persé- 
cuteurs de  &es  compatriotes ,  la 
cour  de  Borne  et  le  dergq.  a  O 
»  tlome  !  s'écriait-il  en  trompant 
))  les  barons  français  et  le  peuple 
D  parisien ,  par  la  promesse  d^une 
»  indulgence  que  vous  ne  pouvieu 
»  donner ,  vous  les  avez  dévoués 
o)  à  la  misère  et  à  l'infortune* 
»  N'avez-vous  pas  causé ,  par  des 
D  prédictions  insensées  1  le  trépas 
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•>  du  bon  roi  (  Louis  YIII  )  ?  O 
3>  Borne  !  votre  crime  esi  poussé 
3>  si  loin ,  que  vous  riez  du  Très- 
3>  Haut  et  de  la  cour  céleste. 
'»  Rome ,  fausse  et  trompeuse  , 
3»  votre  domination  est  si  injuste , 

>  que  la  fourberie ,  la  mauvaise 

>  foi  se  cache  sous  votre  manteau, 
3»  et  voilà  le  motif  véritable  de 
3)  vos  injustices  envers  le  comte 
3»  Raymond.  »  Figuieira  .,  en 
Vesprimant  ainsi ,  avait  tort  sans 
'doute  ;   Téglise  en   général    ne 

pouvait  être  responsable  des  excès 
de  quelques  ecclésiastiques  ;  mais 
le  monde ,  naturellement  porté  à 
la  malice,  riait  des  invectives  poé- 
tiques du  troubadour  ,  qui  accu- 
sait le  sacré  collège  non  seule- 
ment des  malheurs  qui  .pesaient 
;5ur  la  France ,  mais  encore  des 
désastres  éprouvés- par  les  chré- 
.  tiens  dans  la  Palestine  et  Tf^ypte* 
La  piété  a  aussi  ses  enthousiastes  ; 
les  lemmes  sur-tout  portent  loin 
leur  vénération  pour  les  minis- 
.tres  des  autels  :  Figuitâra  en  eut 
la  preuve.  Une  dame  de  Mont- 
pellier ,  appelée  Cermonda ,  crut 
trouver  dans  son  exaltation  le  gé- 
nie nécessaire  pour  confondre  le 
ménestrel  toulousain.   Alors  on 
ne  convertissait  qu'avec  desécha- 
fauds;  aussi  Germonda ,  en  termi- 
nant son  ouvrage  ,  s'écriait  avec 
toute  la  ferveur  possible  :  «Qift  le 
))  roi  de  gloire ,  qui  parle  pardon 
»  accordé  à  la  Magdelaine  nous  a 
>)  prouvé  son  indulgence,  fasse 
3>  mourir  dans  les  supplices  or- 
»  donnés  contre  les  hérétiques , 
3>  le  fol  enrajgé  qui  débite  tant  de 
;»  faussetés.  »  Ce  souhait  heureu- 
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sèment  ne  s^accomplît  point  Fi- 
guieira composa  plusieurs  ouvra- 
ges ;  le  temps  né  les  a  pas  tous 
respectés  ;  parmi  ceux  qui  restent, 
outre  le  Sirvente  que  nous  avons 
cité ,  on  en  connaît  deux  autres 
adressés  à  Tempen  ur  Frédéric  II* 
On  a  conservé  de  lui  une  Pasto- 
relle  (  sorte  d'idylle  )  pleine  de 
grâce  et  de  fraîcheur,  ^ous  allons 
•en  citer  un  passage,  regrettant  que 
les  bornes  de  éette  Biographie  ne 
nous  laissent  pas  la  liberté  de 
transcrire  en  entier  ce  petit  poème. 
Nous  avons  essayé  de  rendre, 
avec  le  langage  des  Muses ,  la 
poésie  de  Figuieira  ;  les  vers  de  * 
ce  genre  sur-tout  dcN vent  toujours 
être  imités  par  des  vers  ;  la  prose 
ne  peut  potut  les  traduire  conve* 
nablement.   Cette  Pasiorelle  a 
deux,  interlocuteurs ,  un  cheva- 
lier., une  bergère.  Trompés  cha- 
cun par  l'objet  de  leur  choix ,  ils 
se  rencontrent ,  se  plaignent  d'a- 
bord des  perfides   qui   les  ont 
trahis  ;  i]s  expriment  leur  dou- 
leur ;    mais  enfin  la    fillette  se 
laissant  aller  a  un  mouvement  de 
dépit ,  s^explique  ainsi  : 

Si  m*en  croyez  ,  beau  chevalier , 
Reprit  la  naïve  bergère  , 
81  mieux  voulez  vout  délier  ^ 
Prenez  coaiéil  de  la  colère. 
Votre  dame  a  trahi  sa  foi  ^ 
Me  pliins  d'un  pastoureau  volage  ; 
Pour  nous  vcoger  de  cet  outrage  , 
Suivons  tout  d».iiX  la  même  loi* 
Le  mal  que  nous  fait  Tit  constance  9  ' 
Au  franc  amour  doit  nous  former , 
D'une  cruelle  expérience  , 
Apprenons  l'art  de  mieux  aimer; 
Ëc  dès'lors  ,  het.retx  et  t/anquilies , 
Aimant  sans  peine  et  sans  détours» 
En  des  plaisirs  purs  et  faciles  , 
'Nous  venons  s*ecouler  nos  joais* 
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Le  cdmeil  ëtaît  bon  à  saivre  ;  le 
,  chevalier  s'en  trouva  bien.  Nous 
devons  conclure  de  cette  PastO'^ 
relie ,  que  Figuieira ,  s'il  fut  trahi 
pur  ses  maîtresses ,  connut  le  se- 
cret de  les  oublier  ;  c'est  ce  qu'il 
pouvait  faire  de  mieux. 

FL  ACCUS  (  Marcds-Clodius  ) , 
fils  de  Marcus ,  né  à  Toulouse 
pndant  que  cette  ville  était  sous 
la  domination  romaine ,  exerça  les 
fonctions  de  duumvtr ,  fut  deux 
fois  flamine  et  tribun  militaire  de 
la  quatrième  légion  flavienne.  Les 
habitans  de  Toulouse  voulant 
témoigner  à  cet  homme  rare ,  à 
cet  excellent  citoyen  ,  la  recon- 
naissance dont  ris  étaient  pénétrés 
pour  les  services  qu^il  avai  t  rendus 
à  leur  république  ,  lui  élevèrent 
un  monument  sur  l'une  des  pla- 
ces de  la  cité.  L'inscription  ^i 
décorait  le  piédestal-  de  la  statue 
de  Flaccos  y  a  été  recueillie  par 
Gruter.     ♦ 

FLORENCE  (Domikiqume), 
né  à  Toulouse  ,  premier  prési- 
dent du  parlement  et  archevêque 
de  cette  cité ,  fut  le  Second  enfant 
de  la  ville ,  en  se  servant  des 
expressions  de  nos  annalistes  an- 
ciens ,  qui  en  occupa  le  siège  épis- 
copal.  Il  était  sorti  d^une  maison 
italienne  établie  à  Toulouse  de- 
puis un  siècle  ,  et  entra  à  quinze 
ans  dans  l'ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs de  saint  Dominique  ,  à  qui 
ses  parens  l'avaient  voué  dès  son 
berceau  ,  en  lui  faisant  porter  le 
nom  de  ce  personnage  odieux  à 
Thumanité  par  rétablissement  de 
Tinquisition.  Florence  ,  nommé 
à  Tévéché  d'Albi  ^  passa  à  celui 
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de  Saint-Pons ,  revint  une  seconde 
fois  à  Albi ,  et  occupait  cet  évéché 
quand  il  fut  appelé  à  l'archevêché 
de  Toulouse,  après  Vital  de  Cas- 
telmaur  en  i4io.  Les  grands 
talens  que  ce  prélat  manifesta  lui 
méritèrent  une  marque  éclatante 
de  faveur  de  la  part  du  Dauphin , 
régent  du  royaume  durant  l'im- 
bécillité du  roi  Charles  VL  Ce 
prince  se  rendant  enfin  aux  in^ 
tances  de  la  province  de  Langue- 
doc ,  rétablit  à  Toulouse  le  par- 
lement que  déjà  plusieiu*s  fois 
on  avait  donné  et  enlevé  à  cette 
ville.  Le  29  Mai  14^0,  cette  cour 
souveraine  fut  iùstallée  au  châ^ 
teau  Narbonnais ,  dans  une  salle 
qu'on  appelait  alors  la -Salle  neu- 
ve ,  et  qui  depuis  devint  le  greffe 
criminel.  Ce  lieu  étant  décoré  de 
riches  tapisseries  fleurdelisées,  les 
cdnseillers  entrèrent  chacun  vê- 
tus de  leurs  robes  rouges ,  et  pri- 
rent place  aux  sièges  d'en  haut  ; 
les  greffiers  s'assirent  dans  les  siè- 
ges inférieurs.  Dominique  de  Flo- 
rence avait  été  nommé  par  le 
régant ,  président  de  cette  com- 
pagnie ^  les  conseillers  lais  étaient 
Antoine  Ardouin,  (V.  leSuppl.  ) 
Pierre  de  Roaix ,  Jean  de  Bardin , 
Antoine  de  Montant ,  Bernard  de 
Posanis ,  Etienne  de  Voisins  ;  les 
conseillers  clercs  ,  Pierre  delà 
Chaine ,  Aynard  de  Roaix ,  JeaijL 
Martin ,  Guillaume  de  Pressiac  ; 
les  deux  greffiers ,  Bertrand  de 
Haute-Pomme  ,  et  Jean  de  Bor- 
donanchis  ;  les  capitouls ,  les  dé« 
pûtes  des  sénéchaussées ,  assistè- 
rent à  cette  installation  ,  qui  fut 
des  plus  solennelles.  Le  i4  Juin 
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suivant  ,  un  nommé  Pliîlippe 
Querbant  ayant  blasphémé  ,  et 
un  nommé  Bardou  l'ayant  écouté 
6an»  le  maudire ,  comme  le  reste 
des  assistans  y  furent  Xoui  deux 
misen  jugementpar  le  parlement 
U  condamna  Querbant  à  avoir  la 
langue  arrachée  et  la  tète  coupée  f 
«t  renvoya  Bardôu  devant  Tinc^uî- 
sileur  de  la  foi ,  qui  le  mit  en 
prison  darant  deux  mois ,  en  le 
laisant  jeunet  deux  fois  par  se- 
maine. Cette  sentence  causa  de 
grandes  rumeurs  dans  le  diocèse. 
Les  Cordelrers ,  et  les  Jacobins 
sur«tout  y  firent  an  bruit  sans 
exemple,  prétendant  que  Tarche- 
iréque  de  Toulouse  et  les  quatre 
conseillers  clercs  qui  avaient  pac- 
ticipé  à  la  sentence ,  devaient  être 
déclarés  irréguliersi.  Florence  ne 
les  laissa  pas  triompher  ;  il  monta 
-en  chaire  dans  son  é&;lise  mëtto* 
politaine ,  chercha  à  se  justifier , 
et  finit  par  lancer  Fexcommuni- 
ration  sur  ses  détracteurs ,  qui  sur 
le  champ  en  appellèrent  au  pape 
et  au  concile  provincial.  Un  com- 
missaire de  sa  sainteté  vint  sur  les 
lieux  ;  le  principe  ecclesia  aboret 
sanguine  condamnait  larchevê- 
que  f  il  fut  contraint  de  recevoir 
Tabi^olatron  de  sa  faute ,  et  mou- 
rut peu  de  jours  après  en  i^^%^ 
Il  avait  été  confesseur  du  pontife 
*  Clément  VIL 

I-  FOIX  (  Paul  de  ) ,  archevêque 
de  Toulouse,  et  Tun  des  hommes 
les  plus  célèbres  de  son  temps , 
naquit  à  Caraman ,  en  i528  ,  de 
Jean ,  comte  de  Caraman  ,  et  de 
MagdelaineCaupène.  Muret  nous 
assure  que  son  visage  et  son  corps 
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étaient  si  beaux  ,  ({n'en  croyait  r 
en  le  regardant ,  voir  le  portrait 
de  llionneur  et  de  la  vertu.  Le 
goût  qu'il  prit  pour  les  belles  let- 
tres se  déclara  dans  son  enfance; 
il  les  cultiva  toujours  depuis  avec 
un  zèle  infatigable.  Il  fit  ses  huma- 
nité» à  Paris  ;  il  apprit  avec  une 
•merveilleuse  facilité  la  langue 
grecque  qu'il  entendait  parfmte^ 
ment ,  et  la  langue  latioe  dans 
laquelle  il  écrivit  avec  élégance. 
U  étudia  dans  la  même  ville  la 
philosophie  avec  beaucoup  d'ap* 
plieation.  G)mme  il  se  trouva 
dans  son  enfance  réduit  à  un  biea 
médiocre ,  qu^on  lui  disputait  mê- 
me, on  le  destina  à  Tétat  écdé- 
siastique  ^  et  pour  se  mettre  en 
état  de  posséder  les  charges  de 
judicature  qui  peuvent  être  exer- 
cées dans  Téglise ,  il  alla  étudier 
en  droit  à  Toulouse.  Il  fit  en  pet 
de  temps  des  progrès  rapides  dans 

la  science  des  lois  ,  à  laquelle  il 
s'attacha  pendant  toute  sa  vie ,  en 
préférant  les  sentiniens  de  Cujas 
à  ceux  de  tous  les  autres  inter- 
prètes» U  se  fit  admirer  dans  le|. 
thèses  qu'il  soutint  sur  Tun  et 
lautre  droit ,  et  après  avoir  pris 
ses  degrés ,  il  fit  (  suivant  un  usage 
qui  était  assez  commun  de  son 
temps  )  des  leçons  publiques  sur 
le  drcMt  civil  qui  attirèrent  un  con- 
cours  incroyable  d!auditeurs  \  et 
ceux  même  y  dit  Muret ,  qui 
avaient  long-temps  professé  le 
droit  avec  réputation  ,  venaient 
fous  les  jours  Fentendre  pour 
s'instruire.  En  quittant  Toulouse,  , 
Foix  vint  à  Paris,  et  se  présenta 
à  la  cour  de  Henri  II ,  dont  il  ut 
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tarda  ]>a$â  accjuérir  Festîme.  Ùa 
h  voyait  tour  à  tour  rendre  ses 
devoirs  au  souverain  ,  cul(^'ver 
ramitië  des  seigneurs  les  plus  en 
<ïédit ,  et  puis  se  retirer  dans  son 
cabinet  avec  plaisir  pour  se  li- 
vrer à  Tétude.  Il  ne  pensait  pas 
icomme  ceux  cjui  s'imaginent  qoe 
r^rît  seul  suffit  pour  bien  rem- 
plir les  plus  girandes  places ,  et 
qu'avec  un  heureux  naturel  on 
peut  se.  passer  de  Tétude  et  des 
oonnn'ssances  qu'elle  procure.  Il 
disait  assiduement  les  ouvrages  de 
I^tOQ,d'Aristote,  deXënc^hon, 
dePIutarque,  etlesautres  auteurs 
de  ce  genre ,  où  il  puisait  les  prin- 
opes  de  la  morale  et  de  la  poli- 
tique; il  en  savait  par  cœur  les 
plus  beaux  endroits.  La  philoso- 
phie fat  toujours  Tetude  favorite 
de  Paul  de  Foix  ;  mais  le  goût 

ÎiM  arait  pour  cette  science  ne 
>  fit  point  négliger  celles  dont 
la  connaissance  lui  était  nécessaire 
pour  remplir  les  emplois  impor-  * 
tans  auxquek  il  aspirait.  IL  sou- 
•naita  uae  place  de  conseiller  au 

Sirlement   de   Paris  ;    aussitôt 
enri  II  la  lut  accorda ,  et  en 
peu  de  temps  il  devint  un*  des 

1>Ius  habiles  magistrats.de  ce  pr- 
cment.  Les  affaires  du  palais  ne 
lui  firent  pas  perdre  de  vue  les' 
sciences  qu^il  chérissait  toujours.  Il 
continua  d'étudier  la  philosophie , 
M  se  déclara  partisan  de  celle 
^Aristote.  Il  aimait  et  honorait 
lessectâteursde  ce  philosophe,  et 
u  avait  une  tendresse  particulière 
pour  Daniel  Baibaro  ,  patrice 
vénitien  ,  désigné  patriarche  d'A- 
^ttiléerilse  perfectionna  dans  la 
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philosophie  d'Aristote  avec  deux 
savans  ,  qu^il  regardait  moins 
comme  des  maîtres  que  comme 
des  amis  dont  la  conversation 
l'instruisait  ;  l-ua  était  Jacques 
Carpentier ,  qui  s'est  fait  un  grand 
nom  dans  l'université  de  Paris 
par  ses  leçons  publiques  ,  et  par 
Tinimitié  qu'elles  firent  naître  en- 
tre lui  et  P.  Bamus  ;  Tautre  était 
Augustin  INiphus  ,  petit- fils  du 
fameux  philosophe  de  ce  nom  y 
qui  était  de  Sessa.  Niphus ,  qu  il 
tenait  auprès  de  lui ,  professait 
aussi  la  philosophie  d'Aristote,  et 
avait  un  grand  nombre  d'écoliers* 
11  y  avait  dans  la  maison  de  Foix 
plusieurs  philologues ,  parmi  les-^ 
quels  étaient  Charles  U  tenhovius , 
Hubert  GrifTanius  et  Robert  Cous* 
tantin*,  qui ,  par  leurs  différens 
écrits ,  ont  bien  mérité  de  leur 
siècle  et  de  la  postérité.  Quelque 
distingué  que  soit  le  mérite  d'un 
magistrat ,  rarement  sa  vie  four- 
nit-elle des  faits  qui  soient  con- 
servés dans  l'histoire ,  et  l'on  ne 
saurait  ce  qu'a  fait  de  Foix  en 
qualité  de  conseiller  au  parle- 
ment ,  s'il  n  avait  pas  été  impliqué 
dans  une  affaire  qui  est  célèbre 
dans  nos  annales ,  sous  le  nom  de 
la  Mercuriale  àa  parlement  de 
Paris.  L'hérésie  de  Luther  s'était 
introduite  en  France  sous  le  règne 
de  François  I  ;  ellç  fit  malheu- 
reusement de  grands  progressons 
celui  de  Henri  II  son  successeur* 
Ppiur  en  arrêter  le  cours ,  ces  deux 
princes  donnèrent  plusieurs  édits 
qui  n'étaient  pas  exécutés  d'une 
manière  uniforme  par  la  grande- 
chambre  et  la  toiurnelle  du  par* 
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ïemenl  de  Paris.  La  grandVlifim- 
bre  les  suivait  à  la  rigueur  dans 
ses  jugemens  ,  la  tournelle  pen- 
chait du  côté  de  la  douceur.  Le 
dernier  mardi  du  mois  d'Avril 
3  55j)  ,  jour  d'une  mercuriale^ 
Bourdin ,  procureur  général ,  re- 
présenta  que  la  dià*érence   des 
arrêts  rendus  contre  les  Luthé- 
riens par  la  grand  chambre  et  la 
tournelle ,  tournait  au  scandale 
de  la  justice ,  et  il  requit  que  la 
compagnie  convint  sur  celte  ma- 
tière d'un   principe  invariable, 
auquel  on  fut  obligé  de  se  con- 
former dans  la  suite.  On  délibéra 
sur  la  réquisition  ;  mais  il  en  fut 
rien  décidé  ,  et  rassemblée  fut 
continuée  a  un  ai^tre  jour.  Pen- 
■  dant  qu'on  opinait  sur  cette  affai- 
re, le  1 5  Juin  suivant ,  le  roi ,  qui 
avait  été  informé  de  ce  qui  se 
^  passait ,  vmt  au  parlement ,  où  il 
n'était  pas  attendu ,  et  il  ordonna 
que  Ton  continuât  la  délibération 
en  sa  présence.  Anne  Dubourg,  * 
Louis  Dufaur ,  et  quelques  autres 
conseillers ,  furent  d'avis  qu'il  fal- 
lait modérer  les  peines  portées  par 
les  édits  contre  les  Luthériens  : 
ils  s'étendirent,  dans  leur  opinion , 
sur  les  abus  qu'ils  croyaient  trou- 
ver dans  l'église.  Foix  ouvrit  un 
avis  singulier  ;  il  dit  qu'il  fallait 
faire  une  distinction  entre  les  sec- 
taires ,  et  punir  plus  sévèrement 
ceux  qui  niaient  la  réalité  des  sa- 
cremens  de  la  religion  ,  que  ceux 
qui  formaient  des  doutes  sur  leur, 
forme.  Le  roi  ayant  pris  une  dé- 
libération au  sortir  du  conseil , 
fit  arrêter  plusieurs  conseillers , 
parmi  lesquels  se  trouvait  de  Foix , 
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et  les  fit  conduire  à  la  Bastille.  Vp 
furen^énfermés'  dans  des  cham* 
bres  séparées  ,  oii  Ton  mit  de* 
gardes ,  et  on  ne  leur  donoa  ni 
livres ,  ni  papier ,  ni  encre.  L'arrêt 
contre  de  Foix  fut  renda  le  8 
Janvier  suivant  i  SSp ,  qui  le  con- 
damnait à  faire  sa  rétractation) 
et  qui  lui  interdisait  et  défendait 
rentrée  de  là  cour  par  le  temps 
et  espace  d^un  an  entier^  et  m 
outre ,  lui  a  ihliibé  et  défendu 
de  doresnavant  avoir  et  tenir 
en  sa  possession  aucuns  Uvres 
censurez  et  reproui^ez ,  sur  les 
peines  contenues  esditz  edilz  et 
arrestz  de  ladicte  court  Cetarrét 
fut  cassé  quelque  temps  après  par 
le  parlement  en  corps  ,  et  le  8 
Février  i566 ,  la  cour  en  rendit 
un  autre,  qui  porte  :  jibsoîdt 
et  absoulz  ycellui  lie  Foix  des 
cas  à  lui  imposes  ,  pronom  \ 
audit  Foix  ,  etc.   Le  premier 
jugement  rendit  de  Foix  suspecf 
au  souverain  pontife  :  ce  ne  fot 
qu'avec  bien  de  la  peine  qu'il  put 
lui  prouver  son  innocence;  il  rest» 
dans  l'esprit  de  ceux  qui  étaient^ 
les  plus  opposés  aux  sectaires,  def 
impressions  fâcheuses  qu'il  ne  pat 
entièrement  effacer  ,  et  les  dàa- 
grémens  qu'il  éprouva  ensuite  le 
mirent  à  même  d'être  une  des  vic- 
times de  la  Saint-Barthelemi.  Ce 
fut  peut-être  le  premier  jugement 
rendu  contre  lui  qui  le  dégoûta 
de  sa  charge  ;  il  s'en  démit  es^ 
1 56i ,  pour  si'attacher  à  la  cour, 
où  la  protection  de  Catherine  de 
Médicislui  donnait  l'espérance  de 
s'avancer.  La  minorité  de  Char- 
les IX.  avait  laissé  à  cette  reine, 
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tomme  Fon  sait ,  le  pouvoir  absolu 
du  rojanme.   La  première  am- 
bassade dont  Foix  fut  honoré,  fut 
œlied^Ëcosse ,  où  il  alla  vers  le 
temp^  que  la  reine  Marie  ,  veuve 
de  François  II ,  retourna  dans 
son  royaume.  Il  y  jeta  les  fonde- 
mens  d'une  bonne  administration 
par  rapport  aux  affaires  de  Tétat 
et  à  celles  de  la  religion.  Si  Marie 
Ai  toujours  suivi  le  plan  de  con« 
doite  qu^il  lui  avait  tracé ,  elle 
eutput-étre  évité  les  malheurs 
qui  1  accablèrent  dans  la  suite ,  et 
k religion  se  serait  conservée  dans . 
tonroyaumîe.  De  Foix  ne  resta 
pas  long-temps  en  Ecosse  ;  il  re- 
Tiot  en  France  ,  et  fut  nommé  , 
h  même  année  ,  à  Tambassade 
d^Aogleterre;  il  y  demeura  quatre 
ans.  Pendant  ce  temps  il  rendit 
de  grands  secours  à  la  religion 
eathotique  ;  il  contribua  ,  par  les 
lecrets  avis  cfu^il  donna ,  à  la  prise 
in  Havre-de-Grace  ,  et  par  ses 
conseils ,  au  traité  de  paix  conclu 
tatre  les  deux  couronnes  à  Troyes 
le  1 1  Avril  1 564*  Ce  traité  fut  avan- 
tageux à  la  France  ,  qui  conserva 
Calais.  Elisabeth  le  ratifia  en  pré- 
•ence  de  Foix  le  îà^  Octobre  sui- 
vant. Peu  de  temps  après  ,  it  fut 
envoyé  ambassadeur  à  Venise ,  où 
îi  parvint  facilement  à  se  rendre 
agréable  aux  sénateurs  et  aux  ci- 
toyens d'une   république  qui  a 
mérité  le  nom  de  sage.  Il  rendit 
dans  le  cours  de  cette  ambassade, 
un  service  très-signalé   à  Char- 
les IX  et  à  la  France.  Ce  prince , 
par  Tédit  de  pacification  du  ni 
de  Mars  x568  ,  s^était  engagé  à 
payer  les  Reistres  qui  étaient  ve- 


FOI       .    23^ 

nus  au  secours  des  Huguenots  ; 
il  n'avait  point  d^argent  y  et  le» 
Reistres    qui    ne  voulaient  pas 
sortir  du  royaume  quils  n^eussent 
été  payés ,  y  vivaient  à  discrétion. 
De  Foix  engagea  la  république 
de  Venise  à  prêter  au  roi  cent 
mille  écus  d^or ,  avec  lesquels  on 
délivra  la  France  du  fléau  qui  la 
ravageait  En  i5^o  ,  le  fameux 
Michel  de  Montagne  dédia  à  Paul 
de  Foix  un  petit  poème  de  feu 
Etienne  de  la  Boétie ,  imprimé  à 
Paris  en  1 5^  2.  Le  roi  récompensa 
s^  services  par  une  nouvelle  ^di- 
gnité ,  et  lui  donna  la  charge  de 
conseiller  d'honneur   au    parle- 
ment^ de  Paris ,  dans  laquelle  il 
fut  reçu  le  ao  Janvier  de  cette 
année.  Quelques  mois  après  il  re- 
tourna en  Angleterre ,  où  il  fut 
envoyé  pour  négocier  le  mariage 
du  duc  d'Anjou  avec  la   reine 
Elisabeth  ,   et   supplier  celle-ci 
d'adoucir  le  sort  de  l'infortunée 
Marie  Stuart  qu'elle  retenait  cap- 
tive ;  mais  il  ne  put  réussir.  Smith 
lui  répondit,  à  l'occasion  de  la 
reine  d'Ecosse  ,  qu'il  le  connais- 
sait pour  un  excellent  orateur  ; 
mais  que  cependant  toute  son  élo- 
quence serait  inutile  dans  cette 
occasion  ,  parce  qu'ils  avaient  des 
.ordres  précis  de  ne  pas  faire  ce 
qu'il  demandait  En  1 5^  3 ,  Henri, 
duc  d'Anjou  ,  Tut  élu  roi  de  Po- 
logne.  Les  ambassadeurs  dépu- 
tés par  la  république  pour  lui  an- 
noncer son  élection ,  étant  arrives 
près  de  Paris ,  le  roi  envoya  au' 
devant  d'eux  François  de  Bour^ 
bon  ,  dauphin  ,  prince  du  sang , 
et  plusieurs  autres  seigneurs ,  au 
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nom  desquels  Paul  de  Fois  les- 
complimenta.  Presque  toutes  les 
puissances  de  TËurope  ayant  en- 
voyé des  ambassadeurs  pour  faire 
des  complimens  au  duc  d^ Anjou 
et  à  Charles  IX  son  frère ,  le  roi 
choisît  de  Foîx  pour  aller  les  re- 
mercier de  sa  part.  Il  devait  aller 
d  abord  en  Italie  et  à    Rome , 
passer  de  là  en  Allemagne  ^  et  se 
rendre  ensuite  auprès  du  nouveau 
roi  de  Pologne.  II.  parait  surpre- 
nant qu^on  ait  envoyé  au  souve- 
rain pontife  un  homme  qui  lui 
était  suspect ,  et  sur  la  religion  de 
qui  on  avait  des  soupçons ,  dont  il 
avait  pensé  être  la  victime  Tannée 
précédente  ;  aussi  de  Foix  QUt-il 
quelque  désagrément  à  la  cour  de 
Home.  Jacques» Auguste  de  Thou, 
depuis  président  au  parlement  de 
Paris ,  qui  n'avait  alors  que  vingt 
ans  ,  désirant  voir  Tltalie ,  vint  le 
rejoindre  à  Gieni  De  Thou ,  dans 
les  Mémoires  de  sa  vie ,  s'est  fort 
étendu  sur  ce  voyage  de  Paul  de 
Foix  en  Italie.  Il  nous  apprend 
que   lorsqu'il    était    en    route  , 
a'05sat ,  qui  fut  depuis  cadrnal , 
était  à  ses  côtés  ^  lui  faisant  un 
précis  de  la   doctrine   comprise 
dans  les  dialogues  de  Platon ,  et 
de  Foix  répétait  ce  que  d'Ossat 
venait    de   lui    dire.    Lorsqu'ils ;> 
étaient  descendus  de  cheval  pour 
se  reposer,  de  Foix  faisait  appeler 
ceux  qui  l'accompagnaienV,  et  qui 
mangeaient  à  sa  table ,  et  pendant 
qu'on  préparait  le  repas ,  Fran- 
çois Choësne  ,  qui  était  alors  son 
lecteur  ,  et  qui  depuis  a  été  pré^ 
sideni  de  Chartres ,  lisait ,  en  pré- 
sence de  d'Ossat ,  les  paratiles  de 
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Gû  ja^  sulr  le  digeste  ;  de  Fois 
suite  expliquait  avec  étendue  cet 
ouvrage  qui  est  très-concb.  II  esa^ 
gagea  dans  la  éuite  Oujas  à  en 
composer  un  semblable  sur  le 
code ,  et  lui  conseilli^  de  le  &ire 
plus  ample  ;  Cujas  profita  de  son 
avis  ^  et  lui  dédia  c)et ouvrage,  qui 
est  excellent  On  dit  que  CÎujas 
eut  toujours  beaucoup  d'estime 
pour  lui.  De  Foix ,  après  avoir 
passé  à  Lyon ,  vint  à  Avignon  pour 
y  voir  le   cardinal  d'Armagnac 
qui  était  son  proche  pareni  ;  œ* 
lui- ci  l'engagea  à  arranger  aei 
affaires  avec  la  cour  de  Rorne^ 
Les  amis  qu'il  avait  à  Rome  lut 
mandèrent  à  Venise  qu'il  aurak 
de  Ifr  peine  à  y  être  reçu  par  le 
pape  (  en  qualité  d'ambassadeur)» 
et  que  sa  sainteté  se  souvenait  de 
la  mercuriale ,  et  de  la  condam* 
nation  prononcée  contre  lui  pae 
les  commissaires ,  quoique  le  jo* 
gement  eut  été  rendu  contre  1 
formalités  ordinaires,  et  qu'il  eu 
été  rétracté  par  un  arrêt  donné  paTi 
tout  le  pi^.rlement.  De  Foix  «  ins* 
truit  des  embarras  qu'on  lui  pi 
parait ,   résolut   de  s'arrêter  e 
quelque  endroit   pour   att© 
de  nouveaux  ordres  du  roi  par 
rapport  au  pape,  etpèurdonoer 
le  temps  à  ceux  qui  étaient  char 
gés  dès  affaires  de  France  à  Rome, 
de  lui  ménager  un  accueil  farora», 
ble  dans  cette  cour.  Il  choisit  pont 
séjour  Padone ,  une  des  villes  les 
plus  florissantes  d'alors.   Cepen- 
dant ses  émissaires  et  ses  ànoîs 
travaillèrent  à  lui  rendre  favora- 
ble le  souverain  pontife;  ils  surent 
y  parvenir,  et  s'empressèrent d'ea 
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donnât  à  Pambassadear  la  nou- 
Vella  Lorsque  de  Foix  crut  que  sa 
présence  ae  serait  point  désagréa- 
l)le«a  pape ,  il  partit  <le  Padoue , 
se  rendit  à  Rome ,  et  fut  en  effet 
très-bien  reçu  de  sa  sainteté ,  qui 
néanmoins  l'engagea  à  consentir 
quel  affaire  de  la  mercuriale  ter- 

»  minée  il  y  avait  plus  de  douze  ans , 
fût  examinée  de  nouveau ,  et  ren- 
voyée à  une  congrégation  de  car- 
dinaux. Il  se  souvenait  de  ce  que 
le  cardinal  d'Armagnac  lui  avait 
dit  à  Avignon  ;  et  dérailleurs  des 

>  personnes  qui  étaient  ses  ennemis 
««crets,  eurent  la  malignité  de  lui 

'faire  espérer  qu'elle  serait  finie 

•  en  peu  de  temps ,  s'il  la  remettait 
'  entre  les  mains  du  souverain  pon- 
tife. 11  les  crut  trop  facilement ,  et 

'^.«'engagea  dans  une  affaire  longue 
et  désagréable ,  qui ,  à  la  vérité  , 
f  cntun  heureux  succès ,  mais  dont 
•^  à  peine  put-il  voir  la  fin  dix  ans 
►^après.  La  mort  de  Charles  IX 
\  fournit  à  Paul  de  Foix  un  pré- 
t  texte  honnête  de  quitter  Rome , 
'  oiî  il  avait  demeuré  six  mois  ;  le 

*  séjour  de  cette  ville  lui  était  désa- 
tpéable  par  la  fatigue  des  soUici- 
> talions,  et  la  longueur  de  son 
t  affaire  qui  avait  été  mal  com- 
^mencée.  Il  lui  fallut  pourtant  re- 
venir peu  de  temps  après  à  Komô 
par  ordre  du  roi  Henri  III ,  pour 
remercier  le  pape ,  de  la  part  de 
'ce  prince  ,.  de  rhonneur  qu'il  lui 

avait  fait  de  lui  envoyer  un  légat 
pour  le  complimenter  sur  son  avè- 
nement à  la  couronne  de  France. 
De  Foix  ne  séjourna  à  Rome  que 
le  temps  nécessaire  pour  remplir 
sa  commission  '^  éoant  ensuite  re- 
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venu  en  France ,  il  continua  à  y. 
être  employé  pour  diverses  n^o- 
dations  imporuntes.  En  iS^S ,  il 
revint  une  troisième  fois  à  Kome 
en  qualité  d^ambassadeur.  Henri 
III  l'envoya  l'année  suivante  dans 
la  Guienne  vers  le  roi  de  JNavarre, 
depuis  Henri  IV  ,  pour  tâcher  de 
Ini  faire  abandonner  le  parti  des 
Huguenots  ,  et  l'engager  à  chan- 
ger de  religion  :  mais  il  ne  put 
réussir  ;  cela  n'empêcha  pas  qu'il 
ne  s'acquit  la  confiance  du  prince. 
Il  assista  à  l'édit  de  pacification, 
qui  eut  lieu  ,  et  fut  un  dès  com- 
missaires qui  furent  chargés  de  le 
faire  mettre  à  exécution.  En 
1578  ,  Catherine  de  Médicis  fit 
un  voyage  en  Guienne ,  où  ello 
mena  Marguerite  de  Valois  sa 
fille ,  au  roi  de  Navarre  son  mari , 
qui  la  redemandait  ;  elle  eut  avec 
ce  prince  plusieurs  conférences 
pour  affermir  la  paix  ;  elle  tra- 
versa ensuite  le  Languedoc  et  le 
Dauphiné,  oii  elle  traita  plasîeuiis 
affaires ,  dans  la  plupart  desquel- 
les elle  employa  Paul  de  Foix. 
La  reine  se  rendit  ensuite  à  Lyou 
en  iS-yg,,  et  en  partit  pour  re- 
tourner à  la  cour.  'Le  roi  avait 
donné  à  Paul  de  Foix  l'ordre  de 
suivre  Catherine  de  Médicis.  dans 
tout  son  voyage.  Eii  traversant 
des  province^  où  les  guerres  de 
la  religion  avaient  causé  de  grands 
désordres ,  il  eut  occasion  de  signa- 
ler son  zèle  pour  la  religion  ca- 
tholique. Il  en  rétablit  le  culte 
dans  plusieurs  lieux  d  où  il  avait 
été  banni  ;  il  fit  restituer  les  biens 
aux  ecclésiastiques  ;  il  raffermît 
plusieurs  pçrsounes  dont  la  fgi 
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était  ébranlée  ;  il  fit  mettre  pla- 
sieurs  places  sous  robéissance  du 
roi  ;  il  écouta  les  plaintes  du  peu- 
ple ,  et  apporta  du  soulagement 
à  leurs  maux.  En  1 679  ;  Paul  de 
Fotx  prit  congé  de  la  reine-mère 
qui  était  à  Lyon ,  et  partit  pour 
Rome.  U  eut  beaucoup  de  peine 
à  y  obtenir  des  bulles  pour  Tar- 
chevéché  de  Toulouse  auquel  il 
avait  été  nommé ,  et  il  y  a  appa- 
rence qu^elles  ne  furent  expédiées 
qu'en  i58!i  ou  en   i58J.  U  y 
avait  près  de  deux  ans  que  de 
Foix  éûiit  à  Rome ,  lorsque ,  le 
1 1  Mai  i58i  ,  il  reçut  une  lettre 
'  du  roi ,  par  laquelle  sa  majesté  lui 
mandait  qu'elle  lui  avait  conféré 
le  titre  et  la  charge  de  son  am- 
bassadeur  ordinaire    dans  cette 
cour.  Paul  de  Foix  Soutint  dans 
cetteambassadela  réputation  qu'il 
s'était  acquise ,  et  en  servant  le 
roi ,  il  sut  se  rendre  agréable  au 
souverain  pontife  et  à  toute  sa 
cour.  Cétait  alors  Grégoire  XIII 
qui  était  assis  sur  le  trône  ponti- 
fical. Au  milieu  des  affaires ,  de 
Foix  était  occupé  jour  et  nuit  des 
projets  qu'il  formait  pour  bien 
gouverner  son  diocèse  lorsquM 
serait  de  retour  en  France  ;  mais 
il  fut  prévenu  par  la  mort.  Un 
jour  de  fête  solennelle ,  de  Foix , 
qui  se  sentait  un  peu  incommodé, 
ne  voulut  pas  cependant  manquer 
à  dire  la  messe.  11  se  trouva  mal 
à  Tautel.  U  ne  paraissait  pas  que 
cette  indisposition  di^t  avoir  des 
suites  faucheuses  ;   mais  peu   de 
temps  après  s'étant  donné  beau- 
coup de  mouvement  pour  rendre 
service  à  un  Français  qui  avait  une 
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affaire  importante ,  il  revint  cties 
lui  trèp-fatigué  ;  il  se  mit  an  lit , 
et  sa  maladie  qui  se  déclara  ne 
finit  qu'avec^a  vie.  Il  reçut  les  ja« 
cremens  de  l'église  avec  de  grands 
sentimens  de  religion  et  de  piété, 
et  il  mourut  vers  la  fin  de  Mai 
1 534 ,  âgé  de  cinquante^ix  ans  ; 
il  fut  enterré  avec  beaucoup  de 
pompe dansl'église  de  Saint-Louis. 
Muret  prononça  son  oraison  fn- 
nèbre.  Le  pape  fut  fort  touché 
de  sa  mort  ;  il  marqua  les  senti- 
mens qu'il  avait  pour  lui ,  et  par 
la  manière  honorable  dont  il  en 
parla  ,  et  par  les  larmes  qu'il  ré- 
pandi  t.  Quelques  auteurs  ont  écrit 
que  si  de  Foix  eût  vécu  plus  long- 
temps ,  il  aurait  eu  lé  chapeau  de 
cardinal.  De  Foix  n^entra  jamais 
en  possession  des  revenus  de  Tar- 
chevêche  de  Toulouse  ;  car  lé  car* 
dinal  d^ Armagnac  qui  se  les  était 
réservés,  lui  survécut,  et  ne  mou- 
rut que  le  5  Juin  i585.  Jenek 
quittais  jamais  ^  dit  de  Thou, 
sans  me  sentir  meilleur  et  plus 
disposé  à  pratiquer  la  vertu.  On 
a  de  lui,  Lettres  écrites  au  roi 
Henri  III  par  Paul  de  Foix  y 
archevêque  de  Toulouse  ,  son 
ambassadeur  à  Home  pendant 
les  années  i58i  et  i58a,  Paris 
1628 ,  in-4*°  Âuger  de  Mauléon 
en  fut  l'éditeur.  On  voit  par  ces 
lettres  qu'il  fut  un  grand  homme 
d'étkt.  D'Ossat ,  qui  fut  créé  car- 
dinal ,  avait  été  son  secrétaire ,  et 
on  a  voulu  depuis  le  faire  passer 
pour  Tauteur  des  Lettres  ,  vu  la 
conformité  du  style.  Lettres  de 
Paul  de  Foix  ,,  ambassadeur  i 
Rome ,  au  roi ,  à  la  reine  et  â« 
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iBCr^taiVe  d^état ,  et  à'enx  à  lui  âé- 
jpuic  Octobre  1573  jusqu'en  Juin 
1674 ,  et  depuis  Décembre  1 579 
JQsqu^en  Novembre  i58i ,  etde- 
pois  Janvier  i582  jusqu^en  Mai 
i584,  2  vol.  in-folio.  Ce  manu»- 
ait  était  conservé ,  avant  la  révo- 
lution, dans  lar  bibUothèque  de 
SftintrGermain  des  Prés  ;  il  est 
aojourd'htii  à  la  bibliothèque 
royale.  Secousse  a  lassé  un  excel-^ 
knt  mémoire  sur  Paul  de  Foix , 
dans  le  tome  XVII  (  de  TAcadé^ 
mie  des  Inscriptions.  ) 

IL  FOIX  (  Pierre  ,  cardinal 
de)  ,  issu  de  Pillustre  maison  de 
ce  nom^  et  né  en  i386,  doi$ 
trouver.sa  place  dans  cette  Bio- 
graphie ,  c<nnme  étant  au  nombre 
des  bienfaiteurs  de  Toulouse.  Il 
fonda  dans  Tuntv'ersité  de  cette 
ville,  le  26  Novembre  1457  ,  le 
collée  de  Foix  pour  vingt-cinq 
boursiers ,  dont  quatre  devaient 
être  prêtres.  De  Foix  avait  fait  ses 

'  éludes  à  Toulouse  ,  et  ce  fut  par  * 
reconnaissance  pour  l'université 
qu'il  fit  CQtte  fondation,  se  quali- 
fiant dans  l'acte ,  «  Pierre ,  évéque 

.  »  d'Albano  ,  cardinal  de  Foix , 
A  vicaire  général  dans  le  spirituel 
))  et  dans  le  temporel  du  pape  et 
»  de  Téglise  romaine  dans  la  ville 
ï  d'Avigpon  et  le  Comtat  Venais* 
D  sin ,  légat  à  latere  pendant  sa 
rt  vie  dans  les  provinces  d'Arles^ 

,  1^  Aix  ,  Embrun ,  Vienne^  INar- 
»  bonne  ,  Toulpuse  et  Auch.  » 
|l  n'avait  que  v|nG;t*quatre  ans 
ea.]4o9  ,  quand  il  fut  revêtu  de 
la  pom^pre  romaine  ;  il  fut  aussi 
évéque  de  Lescar ,  de  Cominges , 
acchevé(jue  d'Arles ,  et  adminis* 
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trateur  de  Parchevéché  de  Bor- 
deaux. Toujours  porté  d^incb'na- 
tion.pour  le  collège  qu*il  avait 
fondé ,  il  dressa  des  statuts  qu'on 
y  devait  observer ,  et  que  les  évé- 
ques  d'Aire  et  d'Oléron  confirmé^ 
rent  le  i4  >uin  1467 ,  au  nom  da 
pape  qui  les  avait  commis  à  eet 
effet.  Le  cardinal  de  Foix  était 
possesseut*  de  la  belle  et  nom- 
breuse bibliothèque  qui  ^vait  ap« 
partenu  au  pape  Benoit  XIII.  Il 
la  légua  à  son  collège ,  pour  ins* 
pirer  y  dii'ïl ,  le goUt des  sciences 
et  des  belles-lettres  à  ceux  qui 
T habiteraient.  Cette  bibliothè- 
que ayant  été  dilapidée ,  la  plus 
grande  partie  des  manuscrits  passa 
dans  celle  de  Colbert.  Le  cardinal 
de  Fôix  mourut  à  Avignon ,  le 
i'i  Décembre  i4^4  9  ^  soixante- 
dix-huit  ans.  Le  collège  de  Foix: 
est  aujourdMiui  deveou  le  cou- 
vent des  religieuses  de  la  Com^ 
passion. 

FOLCAUDI  {  Philii>pe  m  )  ^^ 
fils  de  i^oble  et  puissant  sei* 
gneur  Guillaume  de  Folcaudi  ^ 
qui  fut  viguier  de  Toulouse  en 
1 399  ,  devint  par  ses  belles  ac- 
tions )  l'ami  et  le  confident  de 
Dominique  Frégose,  duc  ou  doge 
de  Gènes.  Un  frère  de  ce  princQ 
ayant  entrepris,  à  la  tète  dune 
armée ,  la  conquête  de  Tile  de 
Chypre  ,  Folcaudi ,  dit  la  chro- 
nique, homme  de  valeur  et  d  ex- 
périence, raccompagna  dans  cette 
expédition.  Elle  eut  un  glorieux 
résultat  pour  ceux  qui  l'enirepri- 
rent  *.  le  roi  de  Chypre,  Jacques 
de  Lusignan ,  fut  vaincu  et  fait 
prisonnier,  l'île  soumîfe  et  ren- 

16 
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due  tributaire  de  la  république 
^de  Gènes.  Folcaudî  s^acquit  dans 
cette  guerre,  dont  il  eut  la  prin- 
cipale diraciion ,  beaucoup  de  ré- 
V>utalion  et  de  grandes  richesses. 
Il  épousa  une  fille  de  la  maison 
de  Frégose,   de  laquelle  il  eut 
trois  enfans  mâles ,  dont  le  der- 
"nlèr  devint  chambellan  du  roi  de 
France.  On  ignore  Tépoquedela 
naissance  et  de  la  mort  de  Phi- 
lippe dé  Folcaudi  ;  il  vivait  dans 
)a  dernière  partie  du  i4**'  siècle, 
et  dans  la  première  moitié  du  1 5.* 
FONTAINE  {  Catherike  ) , 
née  à  Toulouse  en  i5.... ,  cultiva 
la  poésie  avec  succès.  II  ne  nous 
reste  qu'une  seule  pièce  compo- 
sée par  cette  dame«  Elle  se  réunit , 
aui  autres  personnes  de  son  sexe , 
qui'  présentèrent    une   requête 
iau  Collège  de  Rhétorique  ^  ou 
de  Poésie  française  ^  fondé  par 
Clémence  Isaure,  pour  demander 
la  permission  d'être  admises  dans 
les  concours  des  Jeux  Floraux. 
Catel  a  publié  le  commencement 
de  celte  requête,  qui  fut  rapport 
tée  devant  le  collège  par  Pierre 
Trasabot,  Maitre  en  la  Gaie 

SciCTlCC» 

FORCADEL  (  Etienkie  ) ,  né 
.à  Besiers,  vivait  dans  le  milieu 
^t  vers  la  fin  du  i6.'  siècle.  Nous 
ne  plaçons  ici  ce  jurisconsulte , 
qui  par  sa  naissance  était  étranger 
à  Toulouse  ,  que  par  suite  de 
la  discussion  prétendue  élevée 
entre  Cujas  et  lui  au  sujet  d'une 
cliaire  de  droit  en  Funiversité 
de  cette  ville.  On  a  dit  et  répété, 
(  car  en  liîstoire  les  derniers  venus 
ne  sont  ^ue  les  échos  des  pre^ 
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mSers  )    que    les  Toulousami^ 
avaient ,  par  envie  ou  par  igno- 
rance, sacrifié  leur  illustre  com- 
patriote à   un.  concurreiit  bien 
inférieur.  L^ignorarice,  croyons» 
nous,  nVut  point  de  part  à  cette 
faute  ;  quaut  à  la  jalousie ,  nous 
n'en  oserions  dire  autant ,  et  mal- 
heureusement   trop    d'exemples 
viennent  à  Tappui  de  cette  opi^ 
nion.    Cujas  lui-même  dit  posi^ 
tivement  dans  une  de  ses  lettres  c 
Qn  a  menti  en  disant  que  mu 
concitoyens  niont  repoussé  trm 
fois  ;  la  chose  est  fausse  en  deux 
circonstances  \  et  je  pourrais 
peut-être  disputer  encore  sur  ia 
dernière.  On  conclurait  facile- 
ment de  cette  phrase  ,  que  le 
concours  de  1 554  ^J^^^  été  ou- 
vert, le  long  délai  qu^on  apporta 
à  le  terminer,  attribué  par  Gijas 
à  la  malveillance,  décida  ce  der- 
nier à  s'éloigner  d'une  ville  où 
Tintrigue    régnait.    Sa    retraite 
ayant  laissé  le  champ  libre  aux 
ennemis  que  le  mérite  de  Cujas 
importunait  ,    Forcadd  ,    dont 
nous  ne  voulons  pas  d'ailleurs 
contester  les  talons ,  n'eut  pas  de 
peine  alors  à  l'emporter ,  son  plus 
terrible  adversaire  n'étant  plus  là 
pour  le  combattre.  Dumoulin  cite 
dans  ses  ouvrages,  et  av^  éloge, 
Forcadel ,  auquel  il  attribue  quel- 
ques traités  de  jurisprudence  asses 
'  estimés^  (  Voyez  Cujas.  ) 

FOULQUES  ou  FOL- 
QUET  ,  éveque  de  Toulouse , 
né  à  Marseille.  Malgré  notre 
inteution  de  ne  mettre  dans  cette 
'  Biographie  que  les  hommes  nés 
à  Touloujsç,.  OU  tout  au  plus  daitf 
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le  diocèse ,  il  est  cependant  cer-* 
tains  cas  ^i  nous  ont  paru  des 
motifs  convenables  pour  franchir 
les  bornes  de  cette  détermination  ; 
rartide  de  Foolques  en  sera  une 
'preuve.  Ce  prélat  a  joué  un  trop 
grand  r6le  dans  lliistoire  de  cette 
ville ,  pour  que  nous  puissions 
omettre  d^en  parler.  Il  était  fils 
d'an  marchand  de  Gènes ,  nommé 
Alphonse,  établi  à  Marseille.  Ge- 
lat-ci,  en  mourant,  laissa  au  jeune 
Foulques  une  immense  fortune  ; 
,  mais  Foulques  dédaignant  la  vie 
paisible  d^un  commerçant,  pré- 
féra ,  poussé  d'ailleurs  par  son 
.  génie  ,   revêtir  le  costume  de 
tronbadour,  qui  devait  lui  ouvrir 
le  palais  des  princes  et  les  châ- 
teaux des  gran^  seigneurs»  Ri- 
fchard  cœur  de  Lion,  Alphonse 
'IIi  roi  d^ Aragon  ,  le  comte  de 
Toulouse,  Raymond  V,  le  com- 
blèrent de  faveurs  ;  mais  il  s'atta-^ 
cha  de  préférence  à  Barrai ,  vi- 
comte dé  Marseille.  Azalaïs  de 
Roquemartinc,  femme  de  ce  der- 
nier, était  célèbre  par  ses  char^ 
mes ,  son  esprit  et  son  urbanité; 
elle  voyait  les  troubadours  les 
plus    célèbres   s^attacher    à   son 
chaf..   Foulques    augmenta    le 
nombre  de  ces  aimables  soupi- 
rans  ; .  niais  peu  content  de  la 
•permission  d^aimer  qu'on  accor- 
dait alors  volontiers  aux  ménes- 
trels, il  voulut  plaire,  et  choisit 
mal  les  moyens  qu'il  employa 
pour  réussirv  La  vicomtesse ,  irri- 
tée de  son  audace,  le  chassa  de  sa 
cour  y  il  s'éloigna  le  cœur  brisé, 
et  fut  chercher  des  consolations  à 
Montpellier*  Là  régnait  Guillau- 
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taie  VÏII,  qui  avait  épousé  une 
fille  de  Tempereur  Manuel  Com^ 
nène,  princesse  qu'on  qualifiait 
de  chef  et  guide  de  toute  valeur  ^^ 
de  toute  courtoisie ,  de  tout  en^ 
seignpment  Foulques  enfin  per- 
dit ses  protecteurs  ^  regrettant 
sur-tout  le  bon  comte  Raymond 
de  Toulouse  dont  il  devait  pour-* 
suivre  la  race  avec  tant  d  achar- 
nemenL  D^o&t^  du  monde ,  il 
se  fit  religieux  avec  ses  detix  fils,j 
et  sa  femme  suivit  cet  exemple^ 
car  il  s^é^i't  marié  :  mais  la  paix; 
du  cloître  ne  calma  pas  la  fougue 
de  son  caractère  ;  il  sortit  de  Tobs^ 
curité  monastique ,  et  de  trouba- 
dour galant  et  libertin  qu^il  avait 
été  d'abord,  il  se  montra  fanati- 
que, insolent  et  rebelle»  Moine 
en  1 199  ,  élu  bienté^  abbé  de 
Toronet ,  il  passa  au  siège  cpis- 
copal  de  Toulouse  en  1206.  Les 
Albigeois  étaient  déjà  en  si  grand 
nombre  dans  cette  vill#,  et  leur 
audace  se  montrait  si  bien ,  qu'un^ 
chroniqueur  assure  que  FouP 
ques ,  au  commencement  de  son 
épiscopat,  n^osait  point  sortir,  hî 
envoyer  sans  escorie  à  Tabreuvoîi? 
public  quatre  mulets  qu'il  avait 
amené  avec  lui.  Dès  qu'il  fut  re», 
vêtu  de  sa  nouvelle  dignité,  il  se 
signala  par  une  foule  d^entrepri<i> 
ses,  toutes  à  la  fois  téméraires 
et  coupables  ;  dénonça ,  sans  relâ-* 
che  ,  Raymond  VI  au  pontife 
romain ,  excitant  ainsi  contre  son 
souverain  la  colère  du  Saint- 
Siège  dans  un  temps  où  elle  était 
redoutable.  Lié;  d'amitié,  avec 
Dominique  d'Osma  ,  Foulques 
fit  instituer,  lors  Ue  son  voyage 
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k  Rome  en  iao8,  Tordre  des 
Frères  Prêcheurs ,  soit  à  Tou- 
louse ,  soit  dans  la  province.  Ce 
jprélat  se  trouvait  dans  cette  ville 
comme  dëputé  des  évéques  du 
Languedoc,  pour  j  uamer  les 
conÀpIots  qui  plus  tard  éclatèrent 
jcontre  Raymond  VI.  (  Voyez  Rat- 
aiOM)  YL  )  Nous  ne  les  détaillë- 
jpons  pas  j  ayant  ailleurs  traite 
cette  partie ,  comme  on  peut  le 
voir.  Le  comte  de  Toulouse  ayant 
été  excommunié  au  concile  d^Ar- 
les  en  1 21 1 Y  Foulques  ne  garda 
plus  de  mesure  dans  son  fanatis* 
me  fougueux.  On  le  vit  ameuter 
le  peuple  contre  Raymond  ;  il  ne 
craignit  pas  de  pousser  Tinsolence 
jusqu'à  lui  faire  dire  de  sortir  de 
Toulouse  pendant  le  temps  où  il 

.  ferait  les  ordinations  ;  car  les  lé- 
gats avaient  jeté  Tinterdit  sur 
tous  les  lieux  où  se  trouvait  ce 
prince.  Raymond ,  qu'une  injonc- 
tion pareille  insultait,  y  répondit 
en  ordonnant  sur  le  champ  au 
prélat  de  sortir  de  ses  états.  «  Ce 
D  n^est  pas  le  comte  qui  m^a  fait 
S)  évéque  ,  répliqua  Foulques 
9  avec  hauteur  ;  je  suis  élu  par 
n  les  lois  ecclésiastiques  ,  non 
D  intrus  par  violence  ou  par  son 

'  fi  autorité.  Je  ne  sortirai  donc 
s>  point  à  cause  de  lui«  Qu'il 
s>  vienne,  s'il  l'ose  !  je  suis  prêt  à 
S)  mourir,  afin  d'arriver  à  la  gloire 
»  par  le  calice  de  la  passion  !  Qu'il 
»  vienne,  le  tyran!  accompagné 
»  de  ses  satellites ,  il  me  trouvera 
>  seul  et  sans  armes.  J'attends  la 
9  récompense,  et  je  ne  crains  pas 

>  »  ce  que  les  hommes  peuvent  me 
n  faire.  »  11  continua  ainsi  de  Jbra- 
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Ter  Baymond,  et  ce  ne  (ut  que 
trois  semaines  après  qu'il  cnùtu 
Toulouse  de  plein,  gré.  Il  lut  st 
réfugier  du  camp  de  Montfort  ^ 
d'où  il  excitait  les  Toulousains  i 
la  révolte  :  n'ayant  pn  y  itéussir , 
il  ordonna  a  tout  le  dergç  de  so^ 
tir  de  la  viUe  ;  et  l'o^  vit  av.eçnne 
terreujc  religieuse  les  lances  s'é- 
teindre dans  les  églises.,  les  auteb 
dépoiiQlés  de  leurs  omemens,  les 
images  couvertes  d^un  linceul 
mortuaire ,  et  les  prêtres  s'élof- 
gnant  dé  Toulouse  les  pieds 
nus,  et  emportant  le  Saint-Sa- 
crement avec  eut.  Mais.  Plea 
n'abandonnait  pas ,  à  leur  ei;^ii- 
ple ,  la  cause  de  l'infortune ,  et 
Toulouse  ne  fut  pas  déshéritée 
de  sa  présence.  L'histoire  con- 
natt  et  déplore  les  exploits  contre 
les  malheureux  Albigeois;  ces  hé- 
rétiques devaient  être  convaincus 
par  la  persuasion ,  on  les  y  con- 
traignait par  des  suppLces.  Foul- 
ques sur-tout  se  montrait  leur 
adversaire  acharné;  peu  content 
d'agir  contre  eux  dans  U  pro- 
vince, il  parcourut  la  France, 
préchant  par-tout  la  croisade,  et 
appelant  de  nouveaux  ennemis 
contre  son  souverain.  Ce  fnt  lui 
qui,  après  la  bataille  de  Muret, 
si  funeste  à  la  maison  des  princes 
de  Toulouse,  livrée  en  121}, 
prit  possession  de  cette  ville  an 
nom  du  Saint-Siège.  Sollicité  par 
les  habitons  ,-  qui  ne  connais- 
saient pas  encore  toute  sa  méchan- 
seté ,  de  revenir  parmi  eux,  ail 
»  ne  convient  pas^  dit-il,  à  un 
»  serviteur  d'entrer  dans  une 
1»  villes  dont^on  mattre  est  exil^î 
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i>  je  ne  retournerai  pas  en  un  lieu 
))d'où  le  corps  de  L  C.  a  été 
»  chassé  ,  jusqu^à  ce  que  mon 
«Dieu  et  mon  Seigneur  y  re- 
i>  tourne  lui-même.  i>  Son  zèle 
pour  Monibrt  ,  sa  haine  pour 
Raymond,  l'engagea  à  se  rendre, 
en  i^i5  ,  au  concile  de  Saint- 
Jean  de  Latran,  où  il  ne  cessa 
de  Soutenir  avec  force  les  intérêts 
des  chefs  des  Croisés.    L'année 
Àiirunte,  de  retour  en  Langue- 
doc ,  et  stppelé  au  conseil  de 
Moûtfort,  (  quand  ce  dernier 
eut  appris  la  révolte*  des  Toulou- 
sains ) ,  Foulques  fut  le  seul  qui 
le*  porta  à  la  vengeance.    11  se 
chargea  d'aller  porter  des  paroles 
de  paix  à  ses  diocésains,  qui  sur 
la  foi  fallacieuse  de  leur  évoque ,  ^ 
envoyèrent  les  principaux  d'en- 
tre eux  en  députation  vers  Mont- 
fort  ;  le  chef  les  fît  saisir,  et  tan- 
dis qu^on  les  garrotait ,  Tinsensé 
Foulques   fit  mettre  la  ville  au 
;  pillage  par  un  corps  de  troupes 

tii  lavaient  suivi ,  et  y  commit 
es  excès  horribles  ;  le  meurtre , 
Tincendie    signalèrent  cette    af- 
freuse journée.  Les  Toulousains 
souhevés  de  nouveau  furent  encore 
trahisr  par  leur  évéque,  qui  dé- 
pouillé de  tout  sentiment  d'hu- 
manité ,    oublia    son    caractère 
sacré ,  et  ne  se  montra  que  com- 
me un  vrai  bourreau.  En  12179 
Foulques  demanda  tout  à  coup 
àù  pape  la  permission  de  se  dé- 
mettre de  son  évêché ,  ne  pou- 
vant ,  disait-il ,  le  gouverner  avec 
succès  au  milieu  de  tant  de  trou- 
bles ;  sa  prière  lui  fut  refusée,  et 
Kaymiohd  VII  qui  avait  s^coédé  à 


3ui 
es 
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son  père  en  1222,  eut  encore  à 
le  combattre  comme  ennemi.  Tou* 
jours  occupé  du  soin  de  soiUenir 
Âmaurj  de  Montfort,  il  fit  en 
France  divers  voyages  dans  l'in- 
térêt dece  deçnier,  qui  en  récom- 
pense lui  donna  plusieurs  domai- 
nes. Contraint  enfin  ,  après  le 
traité  de  Paris  eh  122g  ,  de 
reconnaître  Raymond  Vil  t  îl 
devint  alors  le  plus  zélé  soutieti 
de  l'inquisition  établie  à  Tou- 
louse ,  resta  le  persécuteur  de  son 
troupeau  \  enfin  la  mort,  en  le 
frappant ,  délivra  Toulouse  d'uti 

JkrélatTurieux.  Foulques  mourut 
e  25  Décembre  i23i  ,  et  fut 
inhumé  dans  l'abbaye  de  Grand- 
selve.  On  lui  attribue  plusieurs 
ouvrages  pieux  ;  et  les  recueils  des 
troubadours  ont  conservé  une 
partie  de  ses  œuvres  poétiques , 
presque  toutes  galantes  ou  fanati- 
ques. (  Voyez  le  Supplément.  ) 

FOULQOIER  (  N.  ),  naquît 
à  Toulouse  le  21  Février  17441 
de  Louis  Foulquier  ,  négociant 
et  capitoui.    Envoyé  de  bonne 
heure    au   collège   de  Sorèze  , 
avide  d'apprendre,  il  étudia  suc- 
cessivement la  grammaire,  l'his- 
toire ,  Ja  poésie ,  les  langues  an- 
ciennes et  modernes ,  les  mathé- 
matiques, la  physique  et  l'histoire 
naturelle ,  à  laquelle  il  s'adonna 
dans  la  cuite  de  préférence  aux 
aux  autres  sciences.  Ses  études 
étaient  à  peine  finies,  lorsqu'il 
eut  le  msJheur  de  perdre  son 
père  ,  qui  le   laissa  dépositaire 
d'une  fortune  considérable  dont 
il  fit  toujours  un  ùoble  usage  :  il 
se  hâta ,  en  conséqueuce,  de  vemr 
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a  Paris,  et  y  rfithercba  la  société 
des  artistes.  Itappelé  à  Toulouse 
quelque  temps  après  par  le  vœu 
ie  ses  parens  >  3  y  fît  son  œurs 
de  droit,  et  fut  reçu  conseiller 
(LU  parlement  ;  mais  cette  place, 

feu  compatible  avec  ses  goûts, 
engagea  à  retourner  de  nouveau 
à  Paris.  A  peine  y  était-il  arrivé, 
que  les  nuages  qui  menaçaient 
de  loin  la  magistrature,  Tenga** 
gèrent  à  venir  remplir  les  devoirs 
de  sa  charge.  Bientôt  il  eut  à  par- 
tager la  glotre  et  les  malheurs  de 
sa  compagnie.  Il  préféra  Texîl 
aux  avantages  qu^on  lui  oiTraît 
s^il  eût  voulu  sVn  séparer  ;  mais 
il  voulut  subir  son  sort,  et  ne 
pas  abandonner  ses  compagnons 
ainfortune.  On  assure  que  pen- 
dant sa  captivité  il  composa  quel-* 
ques  pièces  de*  théâtre  qui  réus* 
sirent  dans  la  société ,  mais  qui 
éprouvèrent  un  sort  bien  diffé- 
rent lorsqu'elles  furent  données 
au  public  ;  elles  n'ont  jamais  été 
imprimées.  Rendu  à  la  liberté 
par  le  rappel  du  parlement ,  il 
revînt  à  Paris.  Jaloux  d'acquérir 
une  réputation  solide  ,  il  entrer 
prit  de  passer  en  Amérique,  afin 
d'aller  visiter  les  colonies  ;  il  ob- 
tint ,  à  force  de  sollicitations  , 
Tintendance  de  la  Guadeloupe, 
Késolu  y  avant  de  quitter  1$, 
France ,  de  signaler  son  admiuis^ 
tration  dans  le  nouveau  monde 

Î)ar  une  politique  éclairée,  il  vou-^ 
ut  y  porter  les  arts  et  les  sciences. 
Dans  ce  dessein ,  il  s'attacha  un 
astronome ,  un  physicien  ,  un 
médecin ,  des  peintres  et  des  des-? 

«inat^vrP ,  ^t  prît  ayeç  lui  une 
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quantité  de  toutes  sortes  d'Instm- 
mens  utiles  à  ces  diverses  pro- 
fessions ;  mais  il  fut  mal  secofidé: 
par  les  circonstances.  La  guerre- 
qui  embrasait  les  quatre  parties 
du  monde ,  désolait  les  tie»  du 
Vent.  A  peine  eut-il  pris  les  rênes 
de  Tadministràtion ,  que  la  mal* 
heureuse  journée  qui  termina  les 
succès  de  la  marine  française,  ré- 
pandit la  consternation  dans  les. 
colonies.  La  Guadeloupe  se  crut 
menacée  d'un  siège  ;  il  fallut,  cal- 
culer les  moyens  de  défense,  en 
prévenir  les  suites,  et  transporter, 
dans  des  lieux  inaccessibles  des  stp* 
provisionnemens  in^menses.  JM* 
pourvu  d'argent ,  mais  assuré  de 
la.  confiance  du  commerce  ;  ar« 
dent ,  pleiû  d'activité  ,  décidé 
dans  le  choix  des  moyens ,  il  les 
exécuta  avec  une  rapidité  éton- 
nante ,  et  rassura  l^s  colons  sur 
les  horreurs  qui  en  auraient  été 
la  suite.  Bientôt  après  Foulquier 
fut  nommé  à  Tin  tendance  de  la 
Martinique  ;  aon  zèle  pour  les 
nouvelles  découvertes  ne  se  ralen- 
tit, pas  un  instant.  En  effet,  cha- 
que année  Foulquier  envoyait  au 
jardin  du  roi  une  multitude  de 
plantes  de  toute  espèce ,  et  le  jar» 
din  de  botanique  de  Toulouse  lui 
du  t  aussi  ^on  embellissement,  com- 
me on  peut  s'en  assurer  par  la  cor-» 
respondance  qu'il  entretint  long-' 
temps  avec  le  célèbrèPicot-Lapey- 
rouse.  Foulquier  mourut  au  fort 
Saint-Pierre  de  la  Martinique,  le 
i3  Février  1789,  Simple  et  froid 
en  apparence  ,  mais  d'un  esprit 
vif,  il  fut  lié  avec  les  plus  grands 
hommes  de  sou  temps ,  et  priooh 
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jpalément  avec  J.  J.  Rolissean. 
Nous  croyons  devoir  rapporter 
ici  ane  anecdote  à  son  sujet,  que 
le  lecteur  verra  avec  plaisir.  Cest 
]MM.  Foulquier  et  Benoit  que 
J*  J.  désigne  par  les  lettres  initia- 
les  F.  et  B.  dans  les  Réi^eries 
au  Promeneur  ^  à  la  suite  de  ses 
Confessions,  édition  de  Genève 
17851,  in-8.",  tom,  a,  pag.  ii5* 
La  tradnctIon.de  la  Jérusalem 
délivrée,  par  Lebrun,  venait  de 
paraître  \  Rousseau  conversant 
un  jour  avec  Foulquier,  lui  té- 
moigna  combien  il  était  fâché 
qu'on  l'en  crût  Tauteur.  a  Est-il 
possible,  disait-il,  qu'on  se  soit' 
ainsi   mépris  ?   Personne   peut- 
être  n'a  autant  senti  que  moi  les 
beautés  du  Tasse.  J'ai  essayé  de 
le  traduire  :  voilà  mon  travail,  je 
vous  le  donne.  »  Aussitôt  il  lui 
remit  un  grand  cahier  contenant 
plusieurs  morceaux,  et  un  livre 
entier  de  la  Jérusalem  traduits^ 
Foulquier    lui   ayant  demandé 
quelle  raison  l'avait  détourné  de 
celte  entreprise  ,  ce  c'est ,  lui  ré- 
pondit Rousseau ,  que  je  me  suis . 
convaincu  qu'il  n'y  a  qu'une  seule 
manière  de  ne  rien  faire-  perdre 
au  Tasse  de  ses  beautés.   »  Et 
aussitôt  il  s'approche  de  son  cla- 
vecin, et  d'une  voix  rauque,  mais 
passionnée  ,   il  chante  diflerens 
morceaux  de  ce  poème  en  s'ac^ 
compagnant. 

FOU  RNIER  (  Jacques)  ,  pape 
sous  le  nom  de  Benoit  Xil ,  na- 
quit à  Saverdun ,  dans  l'ancien 
diocèse  de  Toulouse ,  d'une  fa- 
mille peu  connue ,  ce  qui  a  en- 
{[agé  certains  auteurs  à  avancer  ^ 
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sans^preûve,  qu'il  était  lé  fils  d'un 
boulanger.  La  médiocrité  de  sa: 
naissance,  loin  de  lui  nuire,  fît* 
relever  davantage  l'éclat  de  son 
mérite,  la  nature  accordant  les 
grandes  qualités,  non  à  l'illustra- 
tion des  racés ,  mais  aux  hommes 
en  particulier.   Fournier  se   fit 
moine  de  l'ordre  de  Clteaux  dans 
l'abbaye  de  Bolbonne;  il  devînt- 
par  la  suite  abbé  du  monastère' 
de  Fontfroide  ,  et   son  mérite 
l'élevant  toujours,  il  fut  nommé^ 
évéque  de   Pamiers   en    i3i7. 
Sa  carrière  dès-lors  se  continua 
d'ane  manière  rapide  ;  il  passa  au 
siège  de  Mireppix  en  i  îaô ,  et 
fut  fait  cardinatprélre  du  titre 
de  Saint-Prisque  en   i3a7.   ^^ 
l'appelait  le  Cardinal  Blanc  ^ 
soit  à  cause  de  son  origine ,  soit 
parce  qu'il  portait  toujours  l'ha- 
bit de  son  ordre;  mais  la  fortune 
n'était  pas  encore  lasse  de  le  con- 
duire ,  elle^  le  plaça  sur  Le  trône . 
apostolique.  ^Tous  les^  cardinaux 
l'ayant  élu  pape  unanimement  le 
ao  Décembre  i334,  Fournier, 
qui  prit  le  nom  de  Benc^t  XII; 
se  montra  surpris  de  sa  subite 
élévation,  a  Vous  avez^  choisi  un 
»  âne  pour  pape ,  »   dit-il    aux 
cardinaux    avec    une    humilité 
démentie  par  ses  rares  connais- 
sances. Il  cçntinua  de  fixer  le  sé-r 
jour  de  la  cour  pontificale  dan» 
Avignon ,  où  il  fit  bâtir  un  palaiât 
dont  les  ruines  subsistent  encore. 
Aussi   savant   théologien  ,    que 
profond  jurisconsulte,  il  composa 
plusieurs  ouvrages  :  les  princi- 
paux   sont ,    un  Commentaire 
sur  saint  Matthieu  /  des  traiter 
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sur  la  Paupretéde  JésuS'Christ 
et  des  Ap^cs^  sur  la  Vision 
béatifique^  etc.  Il  régla  les  vête* 
]neii5  des  abbës  et  religieux  de 
Tordre  de  Oteaux,  leur  interdit 
la  iH>mpc  mondaine  dont  ils  s  en- 
touraient ,  excommunia  Louis  de 
Bavière ,  et  Tordre  des  Frairicd- 
les  qu^il  désapprouvait,  chercha 
a  ménager   le   bien   de  leglise 
étrangement  spolié  par  ses  pré- 
décesseurs, et  fit  à  ce  sujet  de- 
sévères  et  de  sages  ordonnances. 
Un  monarque  lui  ayant  fait  de- 
mander quelque  chose  d'înjuste, 
il  répondit  à  lambassadeur  :  «  Si 
)>  j'avais  deux  âmes,  j'en  pourrais 
»  sacrifier  une  pour  le  prince  qui 
»  vous  envoie  ;  mais  il  m'est  im- 
""     ^  possible  de  consentir  à  perdra  la 
-»  seule  que  je  possède.  »  On  lui 
entendait  dire  quelquefois  :  «  Les 
»  papes  devraient,  comme  Mel- 
3)  chisedec  ,  n'avoir  ni  père  ,  ni 
»  mère ,  ni  parens.  »  Il  joignit 
lexemple  au  précepte  ;  car  ayant 
refusé  sa  nièce  à  plusieurs  grands 
seigneurs  qui  sollicitaient  sa  main , 
il  la  donna  à  un  simple  marchand 
de  Toulouse.  "Les  deux  ëpoui^ 
Tinrent  le  voir  à  Avignon  ;  il  les 
mut  durant  qmme  jours  ,  et 
puis,  leur  donnant  une  somme 
assez  modique,  il  les  congédia,  en 
leur  disant  :  «  Jacques  Fournier 
)>  votre  oncle  vous  fait  ce  petit 
»  présent.  A  Tégard  du  pape ,  il 
»  n  a  de  parens  et  d'alliés   que 
»  les  malheureux  et  les  pauvres.  » 
C'était  de  telles  actions  qui  avaient 
engagé  les  peintres  à  représenter 
Benoit' XII  les  mains  fermées^ 
afin  de  marquer  à  quelpoint  il  était 
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avare  du  bien  de  Téglise.  Il  SKm- 
rut  à  Avignon  le  25  Avril  i34a. 
Il  avait  fait  reconstruire,  à  grands 
frais ,  les  toits  de  la  basilique  de 
Saint-Pierre  de  Rome  ;  plusieurs 
inscriptions  attestent  ce  fait  ;  une 
entre  autres ,  gravée  sur  un  mar* 
-  bre  ,  s'expriane  ainsi  :  Benedio 
tus  Papa  XII j  Tohsanus ,  fccit 
jieri  de  novo^  recta  hujus  bar 
silicœ ,  an,  ah.  incarn,  Domird 
M.   CCa  XLL    Son  buste  a 
été  placé  dans  la  galerie  des  Toa- 
lousains  illustres.   Frayez  VHis' 
toire   des  Papes  et  t Histoire 
ecclésiastique  de  Fleuri.  La  pla* 
part  des  historiens  étrangers  au 
Languedoc ,  qui  ont  écrit  la  tie 
des.  papes,   ont  dit  que  Benoit 
XII  était  natif  de  Saverdun.  Ce- 
pendant un  auteur  du  pays ,  Ni" 
colas  Bertrand  et  Platina ,  assa^ 
rent  qu'il  était  Toulousain. 

I.  FOURQUEVAUX  (  Rat' 
MOTO  DE  BECCARIE  DE  PA- 
VIE  )  ,  chevalier  à^  ordres  du 
roi ,  ambassadeur  en  Espagne  et 
gouverneur  de  Karbonne,  naquit 
à  Toulouse,  en  iSog,  dune  fa- 
mille originaire  du  Milanez,  qui 
était  venue  s'établir  en  France 
sous  le  règne  de  Charles  VIL  II 
commença  de  servir  en  Italie, 
sous  le  commandement  de  Lan* 
trec  en  1628.;  ensuite  il  fit  les 
campagnes  de  Savoie  et  de  Pi^ 
mont,  n'étant  âgé  à  cette  époque 

3ue  de  dix*neuf  uns.  En  i548t 
fut  envoyé  en  Ecosse  et  en  Ir* 
lande,  pour  accompagner  la  reine 
Louise  de  Lorraine  ,  mère  de 
Marie  Stuart  ;  il  fut  depuis 
chargé  de  plusieurs  négociati&ni 
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«t  laissions   extraordmftirêS  en 
Italie,  ainsi  qu'en  Allemagne.  Il 
se  réunît  à  Pierre  Strozzi,  avec 
les  troupes  qu'il  commandait ,  et 
M  trouva  avec  lui  à  la  bataille  de 
Harcîama  Après  avoir  tâché  ea 
Tain  de  rallier  ses  troupes,  il  se 
mit  à  la  tête  des  bandes  grises 
^'il  avait  menées  ;  mais  il  fut  Vir 
vement  attaqué ,  blessé  au  front 
d^un  coup  de  lance  ,  et  fait  pri- 
sonnier. Des  relations  infidelles 
annoncèrent  qu'il  avait  été  tué,  et 
son  épouse  qui  se  trouvait  alors 
à  Toulouse  ,    apprenant  cette 
fausse  nouyelle,  mourut  de  dou- 
leur. En   i557  ,  il  i^passa  en 
France,  et  fut  fait  gouverneur 
de  JVarbonne.  Il  se  servit  d'un 
stratagème  bien  singulier  pour  se 
défaire  de  plusieurs  habitans  re« 
belles*,  il  fît  publier  que  deux 
chevaliers  espagnols  devaient  se 
battre    publiquement  en    duel^ 
hors  la  ville.  11  fit  poser  des  Jiar- 
nère&  pour   les  combattants  ,  et 
dresser  des  échafauds  pour  les 
juges.  Tout  le  peuple  étant  sorti 
de  la  ville  pour  assister  à  ce  pré- 
tendu spectacle,  il  fit  fermer  les 
portes,  et  ne  laissa  rentrer  que  les 
sujets  fidèles  au  roi  ;  par  ce  moyen 
il  maintint  la  tranquillité  publi- 
que. Il  contribua  à  la  délivrance 
de  Toulouse  dont  les  huguenots 
s'étaient  presque  rendus  maîtres, 
et  il  défit  entièrement  au  village 
de  Lattes,  prè%  Montpellier,  leur 
armée  commandée  par  le  baron 
des  Adrets,  qui  revenait  de  Saint- 
milles  victorieux  des  comtes  de 
Suze  et  de  Sommerive.  En  1 565 , 
*1  ^yait  été  nonuoé  juabassadeur 
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«n  Espagne*  Il  mourut  à  Nar^ 
bonne  en  i  S']^.  On  a  de  lui  quel-  . 
ques  ouvrages  qui  ont  été  impri** 
mes,  et  d'autres  qui  sont  restés 
manuscrits.  Instruction  sur.  le 
fait  de  la  Guerre^  ou  Traité 
de  la  Discipline  militaire ,  ou* 
vrage  que  Ton  a  attribué  fausse* 
ment  à  Guillaume  du  Bellay  \ 
parmi  les  papiers  duquel  on  a 
trouvé  un  manuscrit  que  Four« 
quevaux    lui    avait,  confié.    Ce 
traité    qu'il  avait  composé   da 
temps  qu'il  était  en  Piémont)  est 
estimé  des  amateurs ,  et  a  été 
traduit  en  italien  par  Mambrin 
Roseo.  Vascosan  en  donna  une 
belle  édition  à  Paris  eu  i553, 
in-4-^  et  in-8.<*.Ses  mémoires  et 
ses  ambassades  étaient  autrefois 
conservés  à  la  bibliothèque  des 
Minimes  à  Paris  ;  ils  sont  aujour^ 
d'hui  à  celle  du  roi.  Fourque* 
vaux,  suivant  Moréri,  avait  été 
employé  avec  succès  dans  les  ar- 
mées et  les  négociations,  sous  cinq 
rois.  Quant  à  l'origine  de  sa  fa« 
mille,  consultez  d'Hozier ,  tAr-^ 
morial  général^  Lafaille,  An^ 
nales  de  Toulouse  ,    Percin  ^' 
Monumenta    com^entus    Tolo^ 
sam^  etdomVaissette,  Histoire 
du  Languedoc  ,  tom.  S  ,*  nomr 

bre  17. 
.     ILFOURQUEVAUX(FaAiiw 

çois  PAVIË ,  baron  de  ) ,  naquit 

à  Fourquevaux  dans  le  château 

de  son  père,  vers  l'an  i56i ,  fut 

gentilhomme    ordinaire    de    la 

chambre  ,  surintendant  d'Henri 

IV  lorsqu'il  n'était   que  roi  de 

Navarre ,  et  chevalier  d'honneur 

de  la  reine  Marguerite.  Passionné 
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pour  les  voyages ,  il  parcourût 
non  seulement  une  partie  de 
TËurope  ,  mais  il  alla  aussi  en 
Asie,  et  même  en  Afrique.  Il  a?ait 
composé  une  relation ,  et  fait  des 
observations  sur  tous  les  pays  où 
il  avait  passé  ;  mais  ce  recueil , 

Îui  ne  pouvait  que  renfermer 
es  détails  bien  intéressans ,  n^a 
point  été  publié  ,  et  Ton  croit 
qu'il  s'est  perdu.  Fourquevaùx 
avait  épousé,  en  1691 ,  Margue- 
rite de  Chaumeil ,  fille  de  Fran- 
çois, seigneur  deCaillac,  chevalier 
de  Tordre  du  roi ,  et  lieutenant 
général  de  l'artillerie.  Elle  était 
veuve-  du  baron  de  Boumazel* 
sénéchal  de  Rouergue.  U  mourut 
le  16  Mars  161 1 ,  âgé  d'environ 
cinquante  ans.  La  seizième  des 
5%tires  de  Régnier ,  dans  les  an-* 
ciennes  éditions  de  ses  poésies, 
ou  l'épitre  deuxième  dans  l'édi- 
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graphie  universelle,  les  attriboe 
à  Estemol.  Fourquevaux  a  donné 
un  ouvrage  sous  le  titre  de  Vits 
des  plus  grands  capitaines  fran'* 
çais^'P&fis  i643,\in-4-*  Ces  vies, 
au  noliibre  de  quatorze  ,  sont 
compilées  diaprés  tous  les  histo- 
rieps  du  temps  ;  on  regrette  que 
l'auteur  n'en  ait  pas  fourni  davan^ 
tage.  Parmi  ces  vies,  on  y  remar- 
que sur-tout  celle  de  Raymond 
Fourquevaux  son  père  ,  écrite 
avec  beaucoup  dVxactitude. 
nLFOURQUEVAUX(JEAif. 

BÀPTIStE-RATMOND  PAVIEde), 

né  à  Toulouse  en  1693  ,  était 
petit-fils  du  précédent  Ses  étude» 
étant  terminées  ,  il  préféra  k 
carrière  militaire  à  toute  autre; 
il  s'engagea  dans  le  régiment  da 
Roi  ,^infanterie ,  ou  il  obtint  une 
lieutenaiice.  Les  agrémens  et  le» 
dissipations  de  cet  état  ne  Tempe* 


dion  de  Brossette ,  est  adressée  à  ^chèrent  pas  de  cultiver  les  muses. 
Fourquevaux  ;  et  Brosçette  a  soin  £n  i  ^  i4  >  il  remporta  le  prix  de 
de  remarquer  dans  ses  notes ,  que  l'élégie  à  l'académie  des  Jeux  Flo- 
cet  ami  de  Régnier  est  lui-même  raux  de  Toulouse,  et  Ton  remf< 
auteur  de  quelques  satires  impri-  «  que  que  ce  concours  fut  un  dies 
mées  sous  le  titre  d! Espadon  sa^  plus  brillans  qu^on  e^t*  vu  jus- 
tirigucy  ehi6i9,  1623  et  1626.  qu^alors.  Sa  mère,  femme  d'une 
Dans  la  première  édition  on  mit,  vertu  exemplaire,  le  voyant  avec 
le  nom  de  Fourquevaux  à  ces  peine  suivre  la  carrière  des  armes* 
poésies,  et  dam  les  deux  autres  et  jugeant  fort  bien  qu  il  lui  serait 
on  le  déguisa,  on  ne  sait  pour*  impossible  de  travailler  à  son  sa" 
^uoi ,  sous  le  nom  du  sieur  d'Eîs-^  lut,  Rengagea  à  abandonner  son 
ternol.  L'abbé  Gouget ,  qui  lui     régiment  ;  pressé  par  ses  vives 


attribue  ce  recueil,  imprimé  pour 
la  quatrième  fois  en  1682 ,  et  qui 
contient  quinze  <  satires  et  une 
ode,  prétend  que  ces  pièces  ne 
font  point  honneur  ni  au  goût, 
ni  aux  mœurs  de  Tauteun  M. 
3Yeis$,  dans  ua  article  de  la  Bio^ 


instances ,  Fourquevaux  se  hâta 
de  céder  à  s^  vœi^.  11  entr^,  es 
1*7 17  ,  dans  la  cpmmunatité  de 
Saint-Hilaire  de  Paris ,  où  il  ^ 
livra  à  tous  les  exercices  depiétCi 
Lorsque  les  querelles  divisèrent 
relise  au  18.;  siède,  Fourfio» 
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vaux  j  prit  une  part  active ,  et 
publia  difSéreius  écrits  qui  firent 
beaaooup  d^hoiinear  a  sa  plume» 
Il  mourut  au  milieu  des  discu»'- 
sîons  eoclësiast!<{ue8  le  2  Août 
1768.  On  a  de  lui ,  i.«  Lettre 
d'un  Prieur  au  sujet  de  la  nou" 
relie  réfutation  du  livre  des  rè- 
gles pour  VinteUigence  des  sain- 
tes Ecritures ,  Paris  1 7  a^ ,  ïn- 1 2  ; 
2.""  JVom/elles  Lettres  sur  le  mê- 
me sujet  ,  1729  ,  în-i2  ;  *3," 
Traité  de  la  Coi^ance  chrétien^ 
ne^  1 7 &8 ,  réimprimé  en  l'jii; 
4.®  Catéchisme  historique  et 
dogmatique  y  1729^  2VoL  in-i2y 
souvent  réimprimé  avec  des  addi- 
tions. La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  est  celle  de  Paris  1766, 
avec  les  suites  5.«  vol.  in- 12.  Il  a 
encore  donné  quelques  aiures 
opuscules.  Dans  les  Nouvelles 
ecclésiastiques  du  7  Février  1 769, 
on  trouve  Téloge  de  Tabbé  de 
Fourquevaux.  Il  a  eu  outre  pu- 
blié les  ouvrages  suivans  :  I.  lier 
Jlexions  sur  la  captivité  de  Ba- 
bylonCy  1721.  11.  Introduction 
abrégée  à^V Histoire  des  prophè\ 
tes  ,  par  lépitre  de  scdnt  Paul 
aux  Romains^  i73o*  En  1728, 
on  imprima  pour  la  première 
fois ,  m.  sou  Traité  de  là  Con- 
fiance chrétienne^  ou  de  l'usage 
légitime  des  frites  de  la  grâce. 
La  deuxième  édition  parut  en 
17  '3 1 ,  en  forme  de  supplément  à 
Vidée  dé  la  com^ersion^Mu  pé- 
cheur. Cet  ouvrage  occasionna 
de.grandes  disputes..  Il  écrivit  une 
lettre  à  M.  PP-  de  26  pag.  in-4.'*, 
et  donna  ensuite  ^  IV.  Exposition 

de  la  dQctrine  4h  Traité  de  la 
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Cofifiancé  ^  5o  pag.  în-4«"  M. 
Boursier  ,  pour  terminer  cette 
dispute,  publia,  en  1729,  une- 
Lettre  sur  r Espérance  chrétien" 
ne  y  qui  fut  adoptée  sans  restric- 
tion. Une  Traduction  italienne 
du  Traité  de  la  Confiance ,  fut 
imprimée  à  Venise  en  1 55 1 .  L'au- 
teur se  retira  à  Fourquevaux,  et 
*dans  sa  solitude,  il  composa  les  - 
Traités  suîvans  ^  V.  Principes 
propres  à  affermir  dans  les 
épreuues  présentes.  VI.  Eclair^' 
cissemens  sur  les  difficultés  çuon 
oppose  aux  appelons}  tt  deux 
Lettres  à  un  and^  sur  le  même 
sujet.  Il  revint  à  Paris  en  i75oy 
où,  dans  un  séjour  de  i5  ou  16 
mois  )  il  composa  :  VII.  Essai 
sur  la  vérité  et  la  sincérité  par 
rapport  aux  affpaires  présentes 
et  de  réglise^  imprimé  seulement 
en  1754.  (Voyez  le  Supplément  ) 
FREDELON  fut  le  premier 
comte  béréditaire  de'  Toulouse , 
et  la  tige  dç  cette  illustre  maison , 
qui  après  avoir  brillé  avec  tant 
d'éclat  dans  le  midi  de  la  France , 
s'éteignit  vers  le  milieu  du  i*3.* 
siècle.  Fredelon  était  d'une  nais- 
sauce  très^istiuguée ,  comme  on 
le  voit  par  le  titre  d'homme  illus^ 
tre  que  lui  donne  un  ancien 
auteur.  Il  était  fils  de  Fulguald 
^  deSénégonde,  et  Ton  ne  doute 
pas  que  son  père  ne  fut  le  comte 
Fulguald  ou  Fulcoald ,  qui  sous 
l'empire  de  Loujs  le  Débonnaire , 
avait  exercé  les  fonctions  à! En-, 
uojré  sur  les  confins  du  diocèse 
de  Nîmes  et  du  Rouergue.  Ce 
dernier  pays  devait  même  lui  ap« 
partenir  j  car  il  fut  possédé  pai; 
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«es  dei^en^ans,  sans  qu^on  puisse 
assigner  Tëpoque  où  il  devint  leur 
partage,  tandis  que  le  Querci  fut  ' 
dDuné  à  Raymond  «  Tun  d'entre 
eux ,  par  Charles  le  Chauve.  Fre- 
delon ,  nommé  comte  de  Tou- 
lonse;,  commença  à  se  faire  oon- 
naitre  dans  Thi^^idire  par  la  dé- 
fense qu'il  fit  de  cette  ville,  con-  ^ 
tre  le  roi  Charles  qui  Tassiégeait 
en  8^9*  Fred^lon  la  comman- 
dait sous  Tautorité  supérieure  de 
Guillaume  ,    duc  d'Aquitaine  , 
fih  atné  de  Bernard ,  duc  de  Sep- 
timànie,  alors  en  guerre  avec  le 
roi  de  France  ;  mais  la  vigueur 
avec  laquelle  Fhîdelon  soutint 
les  attaques,  mollit  en  écoutant 
les  propositions  quç  lui  fit  le  mo» 
narque  :  on  lui  promit^  en  pro- 
priété le  duché  qu'il  défendait 
pour  le  compte  d^un  autre.  L^ap- 
pas  fut  trop  beau  ;  Frt^elon  ne 
sut  pas  le  repousser ,  et  Charles, 
maître  de  la  ville ,  tint  sa  parole. 
Fredelon  fut  investi  du  duché  de 
Toulouse,  et  lui  et  ses  descendans 
prirent  le  titre  de  duc  et  comte 
de  cette  ville.  Fredelon  prit  sa 
part  de  toutes  les  guerres  qui  dé- 
vastèrent le  Languedoc:  Il  reçut 
d^Hincmar  son  parent ,  Vjévoae^ 
rie\  c^est-à-dire,  le  titre  de  défiôn- 
seur  des  biens  appartenant  à  Par- 
ehevéché  de  Rheims ,  situés  dan^ 
les  pays  en  deçà  de  la  Loire, 
titre  que  ses  successeurs  voulu- 
rent changer  en  celui  d'une  pro- 
*  priété  absolue ,  et  qui  leur  causa 
de  fâcheux  embarras.   Fredelon 
ne  dut  pas  pousser  sa  carrière  au 
delà  de  Tan  852  ;  car  à  cette  épo-» 
que  Raymond  sou  frère  était  déjà 
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comte  de  Toulotise)  comme  noot 
le  verrons  à  son  article.  (  Xoyei 
Raymond  L  )  Fredelon  laissa  onc 
fille  nommée  tJldalgarde, 
éjpousa  un  seigneur  de  Rouergue 
nommé  Kérnard.  Un  acte  sousf 
crit  par  elle  en  899,  nous  dit 
connaître  le  nom  de  sa  mère , 
femme  de  Fredelon  ;  elle  s'ap* 
pelait  Ode,  fc^est  tout  ee  que  nous 
en  savons. 

•  FULCRAND  ,  évêqtie  jJe 
Toulouse ,  fut  promu  à  ce  siège 
eb  1 1 80.  Le  temps  où  il  vécut 
fut  celui  auquel  les  Albigeois  s'é- 
tablirent avec  le  plus  de  crédit 
dans  la  province.  Ils  y  étaient  en 
si  grand  nombire  ,  et  étaient  si 
bien  parvenus  à  s'emparer  de 
tous  les  domaines  de  Tévéché, 
que  Fulctand  tae  pouvant  mt* 
me  pas  se  faîre  payer  la  dtmt 
qu'on  lui  refusait  de  toute  part, 
se  vit  dans  la  singulière  nécessité 
de  plaider  avec  son  chapitre  pour 
obtenir  le  revenu  d'une  simple 
prébende,  afin.d'avbit  de  quoi 
subsister;  H  ne  faut  pas  s'éton- 
ner si  les  successeurs  dé  Fulcrand 
mirent  taiit  de  zèle  à  détruire  les 
hérétiques  ;  aussi  le  temporel  d« 
prélats  de  Toulouse  fut-il  mieux 
renié  dans  la   suite.    Fulcrand 

àiournten  1200. 

LFUMEL(Loui5i)E),héà 

Toulouse,  en  i683,  d'une  famille 
alliée,  dès  le  i3.«  siècle  ,  aux 
maisons  d*Afmagnac,  de  Lautrec 
et  de  Comînges.  De  Fûmel  fit  ses 
études  en  homme  qui  aurait  dd 
tout  attendre  de  son  mérite  litté- 
et  rien  de  sa  naisisancc. 


«  , 


raire 


Très-jeune,  il  entra  danste»o«^ 
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ifnetaires ,  et  se-distîngna  mr-tont 
â  la  fameuse  bataille  de  Malpla- 
ipei  En  1^  lOf  il  se  retira  miii^ 
rement  da  service ,  poyr  se  livrer 
à  Tétode  des  sciences  et  des  arts* 
n  contribua  à  la  formation  de 
racadémie  royale  des  Scieuces,  et 
peu  après  il  se  fit  recevoirde  celle 
des  Jeux  Floraux ,  où  il  û\  plu« 
sieurs  discours  qu'on  cite  encore 
avec  éloge.  Il  mourut  le  lo  Dé- 
cembre 1749  9  regretté  de  tous 
ces  concitoyens. 

II.  FUMEL.C  Jeam-Féux- 
Hekri  de  ) ,  né  à  Toulouse  en 
1717 ,  devint ,  en  1750 ,  évéque 
de  Lodève.  Il  fit  toutes  ses  études 
à  Paris  dans  l&  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  et  s^  fit  renurquer 
par  son  attentiçu  à  remplir  ses 
caiuts  devoirs.  Jja  dignité  de  sa 
place  ne  Tempéçba  pas  de  faire 
l)eaucoup  de  bien  à  son  diocèce  ; 
3  le  visita  souvent,  tint  des  syno- 
des et  des  congrégations,  et  s  em- 
pressa aussi  de  se  lier  aux  intérêts 
de  $es  collègues ,  pour  maintenir 
les  droits  et  l'autorité  de  Téglise 
.^u'on  s'efforçait  de  déprimer. 
Après  avoir  formé  des  établisse- 
luens  utiles ,  il  eut  le  bonheur  de 
n'entrevoir  que  les  premières  ap» 
proches  de  la  révolution,  dont 
<ans  doute  il  n'eût  pas  manqué 
detre  victime ,  et  mourut  le  a6 
Janvier  1790,  en  emportant  les 
regrets  des  gens  de  bien ,  et  Tes- 
time  générale  de  son  diocèse 
.qu'il  avait  comblé  de  ses  dons  et 
de  ses  lai^esses.  Il  légua  à  Fhô- 
pital  de  sa  ville  épiscopale  tout 
^n  bien  ,  quoique  auparavant 
il  eût  employé  des  sommes  cou- 
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•idéraUes  pour- le  «établir.  Il  a 
laissé  quelques  oavxages  qu'on 
recherdié  encore,  qui  sont,  L 
Instructions  pastorales ,  Tune 
du  ai  Novembre  1759^  Tautre 
du  ^5  Mars  1765,  où  il  s'élève 
vivement  contre  Fincrédulitéi  el 
donne  des  avis  pour  arrêter  U 
propagation  des  écriyj^  dangereux 
qui  commençaient  alors  à  se  ré«* 
paodre  ;  II.  Le  Culte  de  Vamour 
dù^ihy  ou  t  Adoration  au  sacré 
Cœur.  Cet  ouvrage  a  été  réim** 
primé  souvent ,  et  fort  goûté  des 
âmes  ferventes.  Dans  sa  nou- 
veauté il  fut  attaqué  dans  un 
écrit  intitulé.  Dissertations  poU- 
tiques  et  inorales ,  ou  Lettres 
d*un  prieur  à  un  ami^  '777»; 
in- 12.  Une  feuille  périodique  y 
alors  fort  répandue,  se  permit 
'  à  regard  de  Fumel  des  pro« 
pos  outrageans,  qu  il  se  contenu 
seulement  de  mépriser.  . 

FURGOLECJeajm-Baptistjb), 
naquità  C]astc4ferruSy  diocèse  de 
Montauban^  le  a4  Octobre  1^90* 
Jean  Furgole  son  père ,  notaire 
du  même  Jieu,  était  également 
recommandable  par  sa  probité  et 
son  savoir.  Le  jeune  Furgole  fit 
ses  premières  études  à^Gistelsar- 
rasin  , .  petite  ville  peu  éloignée 
du  confiuent  du  Tarn  et  de  la 
Garonne ,  où  il  y  avait  des  écoles 
publiques,  et  ensuite  à  Moissao 
dans  le  collège  des  Doctrinaires* 
Après  son  cours  de  pliiloso« 
pbie ,  qu^il  finit  dans  le  mois  de 
Juillet  1707^  c^est-à-dire,  à  la  fin 
de  sa  dix-septième  aonée ,  il  vécut 
environ  quatre  ans  dans  loisi- 
Yeté  f  ipais  il  sentit  vivement  k 
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perte  de  ce^emps ,  lofsqa^an  âge 

J>lu5  avancé  loi  en  fit  connaître 
es  conséquences.  On  le  vit  re- 
{irendre  le  cours  de  ses  étudei  sur 
a  fin  de  Tannée  1 7 1 1 ,  par  celle 
du  droit  dans  la  célèbre  univer- 
sité de  Toulouse ,  et  il  prêta  son 
serment  d'ay<>cat  au  parlement 
le  9  Juillefta  714-  Dès  cet  instant , 
Furgole  s^attaclia  à  l'étude  des 
lois  avec  une  application  égale  au 
désir  qu^il  avait  de  s'instruire  et 
de  réparer  le  temps  quil  avait 
perdu.  On  Pavait  vu  d^abord  , 
durant  son  cours  d^université  , 
employer  à  Tétude  jusqu'à  diX" 
huit  heures  par  jour  :  il  était 
Fexemple  de  ses  condisciples,  et 
faisait  Tadmiration  de  Duval , 
l'un  de  ses  professeurs  ;  en  sorte 
qu^on  ne  fut  pas  surpris  de  l'assi- 
duité qu'il  porta  au  barreau  pen- 
dant les  cinq  premières  années  ; 
mais  on  sYtonna  beaucoup  que, 
malgré  les  grandes  connaissances 
qu'il  avait  acquises ,  il  ne  voulut 
se  charger  d'aucune  cause  pen- 
dant cet  intervalle.  Le  piotif  de  ce 
refus  provenait  de  la  résolution 
qu^avait  prise  ce  jeune  docteur  ; 
son  assiduité  au  palaisdevant  avoir 
pour  objet  de  se  perfeclionner 
dans  la  forme  et  dans  la  pratique, 
il  voulut  connaître  à  fond  Tune 
et  l'autre  avant  de  se  charger 
d'aucun  procès.  11  s'était  proposé 
de  compiler  toutes  les  lois  du 
Digeste  et  du  Code,  les  Novelles 
de  l'empereur  Justinien ,  le  texte 
canonique,  l«s  ordonnances  de 
nos  rois  ,  les  arrestographes  du 
parlement  de  Toulouse,  et  les  au- 
.  leurs  les  plu9  connus  dans  ce  par** 
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lement ,  afin  d'allier  la  junsprà-* 
dence  avec  les  lois ,  ou  la  prati- 
que avec  la  théorie.  Ce  travail 
l'occupa  Pespace  de  huit  annéeSé 
Furgole  crut  dès-lors  s^étre  mis  à 
méme.tle  remplir  les  devoirs  de 
'sa  profession  avec  autant  de  di-^ 
gnitépour  lui  qued'avantage  pour 
ses  cliens  ;  aussi  fut-il  reconnu 
pour  un  vrai  savant  dès  la  pre- 
mière année  qu'ail  se  destina  à 
l'exercer.  Le  1 5  Septembre  1 7  ao, 
Fui^olese  maria  avec  M."*  Ma^ 
guérite  Pausadé,  fille  de  M*i  Pau- 
sadé ,  procureur  au  parlement  de 
Toulouse,  dont  il  a  eu  phisîeors 
enfans.  Quelque  temps  après  son 
mariage,  il  quitta  le  barreau  pour 
se  renfermer  dans  son  cabinet , 
ayant  altéré  sa  santé  par  une 
étude  immodérée ,  ce  qui  ne  lui 
permit  pas  de  suivre  l'exercioe  pé* 
nible  de  la  plaidoirie.  D'Agues^ 
seau,  chancelieir  de  France,  ayatit 
formé  le  projet  de  rendre  la  1^'s- 
lation  uniforme  dans  tout  le. 
royaume,  envoya  à  cet  eflTet,  au 
mois  de  Novembre  1729,  quel- 
ques questions  sur  la  matière  des 
donations  ,  pour  être  édaircietf 
par  le  parlement  de  Tonlouse* 
Daspe  ,  président  à  mortier  ^ 
qui  était  alors  à  la  tétè  de  C6 
parlement  par  l'absence  du  pre^ 
mier  président ,  jeta  les  yeux  sur 
Furgole  pour  traiter  ces  "ques- 
tions. U  remplit  en  effet  l'attente 
de  Daspe  avec  un  zèle  que  rien 
ne  put  ralentir.  Il  ne  se  borna 
pas  même  aux  questions  propo- 
sées, car  il  en  traita  un  grand 
nombre  d-autres ,  sur-tout  cellâ 
qui  lui  parurent  les  plu4  difiSciks 
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H  les  plus  susceptibles  de  contro- 
Yérse  ;  ea  sorte  que  rordonnance 
de  173 1  ayant  paru ,  il  fut  invité 
par  plusieurs  niagistrats  du  par- 
lement de  Toulouse,  à  y  faire 
clés  observations  qui  leur  paru- 
,  refit  nécessaires ,  à  cause  du  mé- 
lange des  principes  du  droit  ro- 
main avec  ceux  du  droit  coutu- 
mier  qu'on  trouve  dans  les  dis- 
positions de   cette  ordonnance. 
Furgole  entreprit  ce  travail  d'ap- 
lant  plus  volontiers ,  qu'il  y  fut 
•également     enèouragé  .  par     le 
chancelier  d^Aguesseau.  L'exécu-  - 
tioa  en  était  d'ailleurs  très-facile 
pour  lui ,  puisqu'il  n'avait  qu'à  y 
joindre  les  questions  qu'il  avait 
Iraitées  avant  Tordonnance.  Ces 
ipiestions    n'avaient    point    été 
prévues    ni    décidées  par   cette 
nouvelle  loi.   Furgole  crut  de- 
îûir  faire  présenter  son  ouvrage 
•au  chancelier  d'Aguesseau,  qui 
Tavait  invité  à   y  travailler.   A 
peine  Tauteur  de»  Observations 
4ur  t Ordonnance  de  l'jii  y  sur 
ies  Donations  y  eut-il  fini  ce  pre- 
mier ouvrage,  qu'il  employa  les 
vacances  de  l'année  l'jiik  com- 
poser son  TmUé  des  Curés  pri* 
^^s,;  et  depuis  l'année  1934 
jusqu'en    174^9  il  distribua  ses 
occupations  entre  les  ailaires  du 
palais  et  le  travail  qu'exigeaient 
les  nouveaux  ouvrages  qu'il  des- 
tinait au  puUic.  Ce  fut  pendant 
cet  intervalle  qu'il  composa  son 
Traité  des  Téstamens  y  seul  ou- 
^ncage  complet  que  nous  ayons  en 
ce  genre.  Nous  nous  .contente- 
rons de  rapporter  ici  oe  qu'en  dit 

4ui«  le  ^emps  le  MeAuns  d^ 


France  du  mois  de  Mars  l'j^S; 
«  Ce  Traité  des  Testamens^  et 
D  autres  dispositions  de  dernière 
7}  volonté',  est  le  seul  ouvrage  ex 
»  professo  en  eette^  matière.  L'u- 
»  sage  des  dispositions  à  cause  de 
D  mort ,  y  est  examiné  dans  son 
li  principe  et  dans  son  origine.  Les 
^  difficultés  qui  peuvent  naître 
))  tant  du  droit  romain  que  du 
»  droit  coutumier ,  y  sont  discu- 
))  tées  avec  beaucoup  de  solidité. 
»  L'auteur  y  observe  avec  soin 
T>  les  dérogations  que  les  maxjjnes 
»  générales  du  royaume  ,  obser- 
D  vées  dans  les  pays  coutumiers 
T>  et  ceux  du  droit  écrit,  ont  fai- 
»  tes  au  droit  romain  ;  1^  princi'! 
»  pes  de  l'un  et  L'autre  droit  y 
^>  Sont  éclaircis  avec  soin ,  et  l'on 
»  y  Voit  l'application  aux  diifé* 
»  rentes  dispositions  des  ordon* 
»  nances ,  et  notamment  à  celle 
»  du  mois  d'Août  19  35.  Cet  ou- 
»  vrage  contient  de  plus  une  cri- 
T>  tique  solide  et  judicieuse  des 
»  interprètes  qui  se  sont  quelque- 
»  fois  écartés  du  vrai  sens  des  lois 
u  romaines.  Tout  y  est  enfin  ap- 
»  profondi  avec  une'  érudition 
»  parfaite  digne  de  l'auteur ,  et 
»  ton  peut  dire  que  ce  Traité 
»  mérite  dêtre  mis  au  rang  des 
»  livres  originaux  qui  sont  en 
»  très-petit  nombre.  »  Furgole  y 
ayant  mis  la  dernière  main,  se 
irendit  lui-même  à  Paris  pour  le 
•présenter  au  chancelier,  et  lui 
•faire  agréer  ses  recherches  sur  la 
matière  des  substitutions ,  dont 
le  plan  était  déjà  jeté  depuis  quel* 
ques  années ,  pour  en  faire  une 
ordonnance  précise  qui  {)4t  servir 
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4e  lo!  dans  toat  le  rojêiame^ 
D^Aguesseaa  voulut  bi'eu  parcou- 
rir ces  deux  manuscriu ,  dont  la 
lecture  fit  tant  de  plaisir  à  cet 
oracle  de  la  justice)  qu^il  eut  plu- 
areurs  entretiens  particuliers  avec 
Tauteur  I  qu'il  ne  cessait  de  corn* 
hier  d'éloges.  Ce  fut  pendant  son 
séjour  dans  la  capitaleque  Fur- 
gole  fit  imprimer  son  Traité  des 
Testamens  ,  qu'il  revit  encore 
avec  un  nouveau  soin  pendant 
l'impression.  L'ouvrage  parut  en 
4- volumes  ih-4*^  en  1^4?  v  ^^ 
Tédition  en  fut  épuisée  ,  pour 
ainsi  dire ,  à  mesure  qu'elle  parut  ; 
elle  était  devenue  si  rare,  que  les 
exetnpJaires  que  l'on  pouvait  eu 
trouver *dans  les  ventes,  étaient 
sans  prix.  La  réputation  de  Fur- 
gole  était  établie  à  tel  point  , 
qu'ayant  paru  dans  la  grande 
chambre  dh  parlement  de  Paris  ^ 
joù  il  fut  attiré  pour  y  entendre 
*  Cocbin ,  cet  éloquent  orateur  sai- 
sit Toccasion  de  citer  une  autorité 
prise  dans  le  Traité  des  Dona- 
lions  de  Furgole;  le  fixa,  et  tira 
aon  bonnetb  Cette  attention  fut 
.  aperçue  du  tribunal  et  du  bar- 
reau ;  chacun  le  vit  avec  plaisir , 
•et  s'empressa ,  au  sortir  de  l'au- 
dience, de  faire  accueil  an  savant 
dont  on  admirait  les  ouvrages  à  si 
justetitre.  L'ordonnance  de  174?) 
concernant  les  substitutions  , 
ayant  enfin  paru ,  Fui^de ,  tou- 
jours infatigable  dans  ses  tra- 
vaux, y  fit  des  notes,  quHl  en- 
voya à  Lamoignon  ,  chancelier 
de  France,  successeur  immédiat 
de  d'Aguésseau  ,  qui  l'hono- 
rait égaU^ent  de  son  estime. 
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Tandis  qtie  Furgole  tiavaiBiît  ï 
cet  ouvrage  ^  et  qn^il  jetait  en 
même  temps  les  fondemens  de 
celui  du  Traité  du  Fraïc^ 
Aleu^  il  plut  au  roi  de  kneni* 
mer  à  la  place  de  capitoul  de 
Toulouse  durant  Tannée  1754^ 
Fuigole  qui  n'avait .  jamais  de- 
mandé ni  fait  solliciter  cette  fa- 
veur que  tant  d'autres  personnes 
ambitionnaient^  crut  devoir ea 
témoigner  sa  reconnaissance  au 
ministre,  et  lui  en  faire  son  res- 
pectueux remerciement  Le  xèle 
que  Furgole  fit  paraître  pour  le 
bien  public ,  son  attention  infati- 
gable pour  ses  concitoyens ,  joints 
au  travaQ  de  son  cabinet  pour 
répondre  à  la  confiance  de  sei 
diens ,  tous  ces  différeiis  travaux 
réunis  altérèrent  si  fort  sa  santé, 
que  depuis  cette  époque ,  jusqu'au 
mois  de  Mai  1761  qu'il  mourût, 
elle  fut  habituellement  chan^ 
celante.  Malgré  tes  infirmité, 
on  Ta  toujours  vu  condnoer 
à  se  livrer  à  ses  occupations  pen- 
dant dix  ou  douze  heures  par 
jour*  Ci^est  ainsi  qn'après  s*être 
pleinement  acquitté  des  deroîr» 
d^uti  bon  citoyen ,  et  après  avoir 
été  respecté  pendant  sa  vie  com- 
me le  plus  habile  jurisconsulte 
du  royaume,  il  s'éteignit  enfin, 
sans  douleur  et  sans  peine ,  dans 
la  pratique  et;  dans  Texercice  de 
toutes  les  vertus.  Le  6  Septonbre 
1783  ,  leloge  de  Jean-Baptiste 
Furgole  fut  prononcé  à  Tou- 
louse dans  la  Conférence  de  h 
Charité  ,  où  siégeaient  trente 
des  plus  célèbres  jurisconsultes 
du  rojliume ,  par  un  bonune 
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4init  W  crimes  abominables  ûiit 
^t  ottbUer  les  grands  talens. 
f  urgole  n'était  plus  depiiîs  vingt 
années  ;  on  ne  pouvait  le  louer 
4Jors  dans  nn  lieu  où  sa  mémoire 
fôt  pins  réTëré(B  ;  les  rivaKtés 
n'existaient  plus  ^  Tenfie  avait 
^cadié  ses  serpens^^  chacun  était 
ému  au  souvenir  des  vertus  de 
•Fufgole;  sa  gloire  paraissait  enfin 
dans  tout  son  ^lat.  —  L'orateur 
occupa  la  tribune  Y  et.  son  génie 
a'élevant  à  la  hauteur  de  son  su- 
jet ,  il  fit  éprouver  à  la  fois  à  ses 
auditeurs  les  impressions  les  plus 
^ives  et  les  émotions  les  plus 


F  tX  ft  ttS^ 

.douces»  Son  éloge  fut  considéré 
comme  un.  chef-d^œuvre  d^élo- 
quence,  et  la  publication  en  fut 
ordonnée.  Furgole  eut  un  ÛU 
qui  se  distingua  dans*  le  barreau 
de  Toulouse^  et  qui  fut  nom- 
mé I  en  i8o4  >  professeur  A 
la  faculté  de  droit  de  cette  ville,  y, 
lorsque  le  gouvernement  cher- 
cha à  relever  cette  ancienne  et 
importante  înstHution.  N.  Fur^ 
gole  mourut  en  i8i8^  M.  Casi- 
mir de  Furgole  ,  tils  du  pré- 
cédent ,  est  aujourd'hui  con- 
seiller à  la  cx>ur  royale  de  Tou-* 
louse. 
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GAILLAC  (  N.  UE  )  f  trouba^  la  profession  dWocat  \  mais  aotl 

'ûmaût  I  vivait  pendant  le .  1 5<'  siè-  amour  pour  les  lettres  lui  fît  sou-* 

cle.  Il  remporu  les  prix  que  distrt-  vent  abandonner  I  étude  des  lois. 

*buaie|ntles  McdnteneursduGfU"  Le  mauvais  goût  régnait  encore: 

^a$H>ir ,  et  il  nous  reste  de  lui  ^exemple   de .  Malherbe  n'avait 

«ne  Gansa  et  plusieurs  Sirventes  point  changé  la  manière  adoptée 


'«aoore  manuscrits,  tiet  auteur 
-avait  fait  un  reou^l  des  ouvrages 
-couronnés  par  les  Mainteneurs., 
et  il  a  ainsi  enlevé  à  l'oubli  un 
grand  nombre  de  poètes  nés 
'dans  le  midi  de  la  France.  * 

GAILLABD  (  Jéas-Loius- 
'  Rbaé  ds)  y  ne  à  Toulouse ,  f  ut  con-^ 
:8eiller  au  parlement  de  cette  ville  ; 
•ayant  protesté  les  ^  et  .%'j  âep 

tembre  1790  ,  co*^^^^  ^^  l^i^ 
énnanées  de  la  représentation  na- 
tionale y  il  fut  condamné  à  mort, 
par  lé  tribunal  criminel  de  Paris, 

le  i4  Juin  1794*  11  ^^^^  âgé  de 
fainquante-deux  ans. 

GALAUT  (Jean),  naquit  à 
Toulouse  00^  1 57a  ;  il  embrassa 


dans- les  provinces  méridionales. 
On  y  admirait  Ronsard,  Bâïf-et 
Dubartes.  Kos  .muses  ne  se  ser- 
vaient que  de  termea  exagérés^ 
.souvent  obscurs  ,  toujours  dé* 
pourvus,  d'harmonie.  La  langue 

Îrui  devait  prendra  de  si  belles 
ormes  sous  la  plume  éloquente 
des. grands  écrivains  du  siècle  de 
Louis  XIV ,  était  pauvre,  et  suif- 
chai^ée  d'hellétusmes  et  de  lati^ 
iiismes  ridiCuleà  :  il  y  avait  aiors 
quelque  mérite  à  ne  pas  céder  au 
torrent ,  et  à  conserver  dans  le 
style  du  naturel ,  de  rélëgahce , 
de  la  douceur  et  de  la  clarté. 
Galaut  eut  quelquefois  cet  avan- 
tage* Ses  pren^ères  produpti^na 
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furent  présentées  a  l'ancien  corps 
dés  Jeux  Floraux  ,   qui  depuis 
près    d^un   siècle    jouissait    des 
niagnifiqu^  dons  de  Clémence 
«Isaure.    il  y  remporta  tous  les 
prix  qui  étaient  oûerts  à  Témula- 
'lion  des  jeunes  poètes.  On  sait 
qu^à  cette  époque  les  pièces  admi- 
ses au  concours  étaient  ordinai- 
-  rement  des  Chants  rcfjrauXy  com- 
positions bizarres   qui   devaient 
toujours  offrir  une  all^orîe  reli- 
gieuse ou  morale.  Galaut  réussit 
dans  ce  genre  singulier  (i) ,  et  à 
Tige   de  vingt-cinq  ans    il   fut 
nommé  Juge  des  f  leurs  j  titre 
qui   distinguait   en    général   les 
membres  de  l'académie.  Le  nou- 
veau Mainteneur  adressa  à  ses 
€X)nfrères  un  remerciement  ou 
discours  de  réception  en  Vers,  Il 
lut  dans  leurs  assemblées  quel- 
ques fragmens  d^une  traduction 
de  rEnéïde.  Déjà  plusieurs  au- 
'  teurs  français  avaient  voulu  faire 
passer ,  dans  notre  langue ,  les 
beautés  de  ce  poëme  ;  mais  leurs 
essais  multipliés  ayant  toujours 
^té  malheureux,  Galaut  crut  que 
n'ayknt  point  de  rivaux  à  redou- 
ter dans  cette  carrière,  il  pou- 
vait la  parcourir  avec  midlque 
«uccès.  Il  s'occupa  donc  dé  cette 
traduction  pendant  plusieurs  an- 

(i)  Galaut  présenta  sept  Chants 

royaux.  A  la  suite  de  ces  mor^ 

ceaux  y  on  trouve  les  actions  de 

grâces  rendues  aux  juges  des  Jeux 

'Floraux.  Des  Stances  pour  le  re^ 

-mèrciement  de  la  yiolette ,  et  des 

iStifnces  pour  le  remerciérnent  de 

la  dernière  fleur  ,  et  pour  at^^oir 

ëtê  reçu  au  nombre  des  juges  des    . 

sjeux. 
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« 
liées ,  mais  il  ne  put  k  teni^ 
nér  ;  Ton  n'a  même  trouvé  dans 
ses  papiers  que  le  premier  Ityta 
de  cet  ouvrage.  Malgré  les  âegtf 
qui  furent  donnés  à^  ce  travsol., 
on  doit  avouer  que  le  désir  de 
connaître  tous  les.  opuscules  d& 
Galaut ,  peut  seul  engager  à  pai- 
'  courir  ce  fragment  Le  texte  est 
toujours,  il  est  vrai,  fidèlement 
rendu  ;  mais  le  style  et  les  toms 
de  phrase  sont  trop  éloignés  de 
la  manière  actuelle,  pour  queToii 
puisse  lire  avec  qudque  agrément 
cette  traduction.    Jodelle  bnùx 
eu  le  courage  de.s'élevec  ooatie 
le   spectacle  trop   accrédité  des 
Mystères  de  la  Passion  ^  e^  sa 
Cléopdtre  captive  £vLt  la  pre- 
mière de  toutes  lés  tragédies  fran- 
çaises. Â  son  exemple,  pluaeais 
auteurs  composèrent  des  piècos 
de  tbéÂtre ,  et  la  poésie  dramati- 
que excita  bientôt  TadiniratioiL 
générale.  Ce  genre  fut  d'abord 
d'une  grande  aimplicité.  «  Point 
d'action ,  point  ^  jeu  ^  dit  Foa- 
tenelle;  grand  et  mauvais  discoms 

[ar-tottt.  Il  y  avait  toujours  sur 
a  scène  un  chœur  àrantiqueqai 
fim*ssait  tous  les  actes,  et  quisW 
qui  tuit  bien  4ù  devoir  d'être  moral 
et  embrouillé.  »  D'autres  forniei 
furent  adoptées;  mai&  Tart  fit  pea 
de  progrès  ;  il  ne  pouvait.,  en 
effet,  parvenir  à  toute  la- per&c- 
tidndont  il  était  susceptible,  que 
lorsque  la  lai^e  ,  fixée  ec^a 
par  de  nombreux  cbef-d^euvre»^ 
offrirait  .toutes .  ses  riche^^es  aux 
poètes  tragiques..  Vivant  à  uaè 
époque  où  le. triomphe  dé  la 
soèue  frau(aise  p^coiissail"  otc^^ 
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lieti  âôi'gnë  ,  Galaat  conçût 
«epetidant  Fidéeile  s'élancer  dans 
cette  carrière  difficile,  et  le  succès 
qn^obtint  d^abord  sa  tragédie  de 
Phédante  ,  sembla  justifier  en 
qndqae  sorte  Taudace  du  poète 
toulousain.  Nous  ne  présenterons 
pas  ici  Tanalyse  de  cette  pièce , 
qui,  malgré  les  nombreux  défauts 
qu'on  y  remarque ,  est  cependant 
préférable  à  une  foule  de  tragé* 
dies  composées  aussi  vers  la  fin 
du  i6.*  siècle,  et  qui  n^oârent 
pas,  comme  celle  dé  Galant,  des 
caractères  bien  dessinés ,  et  un  in- 
térêt soutenu.  Le  libraire  qui 
fit  imprimer  les  poésies  de  cet 
auteur,  dit  dans  sa  préface,  que 

^  «  quand  es  subjects  d'amour  qui 
semblaieint  estreTobject  commun 

.  dés  poètes ,  celui-ci  en  à  traicté  si 
briefvement,  qu'il  semble  avoir 
faîct  comme  Demodocus  qui  chan* 
tait  aux  Phéaciens  les  amours 
de  Mars  et  de  Vénus ,  non  pour 
applaudir  an  vice  ^  âins  pour  re* 
trancher  les  lascivités  $  aussi  la 
modestie  de  son  .naturel  ne  lui 
permettait  point  d^ombrager  le 
laurier  d'ÀpoIlon  ,  du  myrte 
de  VénuSi  d  Cependant  presque 
toutes  les  poésies  dëGalaùt  ont 
xappoft  à  Tanlour ,  et  quelques^» 
.unes  sont  souillées  par  les  exprès- 
fions  du  cynisme  le  plus  grossier. 
I  On  regretté  même  que  ce  défaut 
se  fasse  remarquer  dans  les  meil- 
jfeures  pièces  de  eet  auteur,  et 
^riocipalement  dans  celle  qui  est 
•intitulée  :  La  Destinée  d'une 
^Hoàe  et  Cotillon  de  satin  blanc  ^ 
:  daîts  plusieurs  épigrammes  et  dans 
[[quçiques  sonpeta  ^on  ode  à  là 
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itôsè  peut  être  lue  encore  aved 
plaisir  par  ceux  qui  aiment  Ta^* 
bandon  et  les  grâces  naïves  quî 
caractérisent  nos  vieux  poètes^: 
Galant  mourut  à  Toulouse  eik 
i665  ,  âgé  de  trente  ans.  Ses 
œuvres  ont  été  publiée  ,  eu 
i6i  I ,  par  les  soins  de  son  frère  ^\ 
qui  fit  aussi  des  .vers.  Ce  petit 
volume,  intitulé  t  Recueil  de  di^ 
vers  Poèmes  et  Chants  toyaux^ 
auec  le  commencement  de  la 
traduction  de  V Enéide^  de  Jéart 
Galauty  advocat  ad  parlement 
de  Totose  ,  à  Tolose  ,  par  lu 
vejue  de  J*  Colomiez  et  R^. 
Colomiez ,  m-i  2 ,  as^ec  portradt^ 
est  d*une  grande  rareté.  On 
trouve  en  tête  plusieurs  pièces  de 
vers  consacrées  à  la  mémoire  de 
Tauteur  par  Ciron  ,  Michel  de 
Solargues  ,  et  quelques  autres 
poètes  toulousains.  La  grâce,  la 
délicatesse  et  une  élégante  facilité 
distinguent  particulièrement  les 
ouvrages  de  Galant,  et  il  aurait 
sans  doute  laissé  beaucoup  de 
pièces  dignes  d'être  citées  avec 
éloge,  si  une  mort  prématurée 
ne  l'avait  enlevé  aux  lettres  qu^il 
cultivait  avec  succès.  ^ 

G ALTIER  (  Pierre  ) ,  né  à 
Toulouse  en  14^7  >  fit  professlion 
dans  le  monastère  des  moines 
Franciscains  de  cette  ville  ,  et 
s^adonna  à  la  théologie.  11  eut 
beaucoup  de  réputation  dans  son 
temps;  il  espéra  peat^tre  que 
ses  ouvrages  traverseraient  les  siè- 
cles ,  il  se  trompa  ;  son  nom  «seul 
a  survécu  ;  et  du  Commentaire 
sur  la  Genèse  qu'il  avait  corn-* 
posé,  il  ne  nous  reste  que  le  titre. 
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Ob  igfiore  même  celui  tLe  set  Mr 
treft  prodacUons)  il  monnit  yen 
Van  iSôcw 

GAIN  NO  (  Frère  Ex^iEirjBrE,  on 
Jbas  ob  )  y  religieux  de  Tordre 
dé  Saint-Fcançoîs  ^  DiM{ait  à  Lti* 
yaur^  de  paireas  aoblea,  en  14^0 1 
et  non  en  i4'^o,  comlme  il  a  éii 
ditidans  la  Biographie  universelle^ 
sans  doute  par  uUe  erreur  typo- 
graphiijue.  11  renonça  au  monde 
de  bonne  heure,  et  entra  novioe 
iMi  conveni  desCordeliers  de  Tou- 
louse, où  il  ne  tarda  pas  à  faire 
ies  voeu3(.  Gaono  possédait  une 
audition  mal  digérée ,  un  grand 
amour  poin:  le  .mensonge  ,  oii 
tout  au   moio3  une  singulière 
crédulité  ^  si ,    comme  nous  le 
i^oyons  ,    il    n'a  fait  dans,  ses 
ouvrages  que  rapporter  ce  qu'ail 
a  déjà  lu,  dans  les  chroniques 
antérieures  au  temps  où  il  a  vécu. 
Pierre  de  Rosergio  ou  du  Rosiery 
archevéquedeToulouseen  i452f 
engagea  Ganno  à  écrire  Thistoire 
de  cette  ville.  Il  est,  à  ce  qu'on 
croit ,  le  premier  historien  qu'elle 
ait  eu^  et  alors  il  faudrait  aocuser 
Ganno  de  cette  foule  de  fables 
grossières  ou  ridicules  dont  il  a 
^urebargé  les  premiers  temps  de 
nos  annales,  Mon  lut  ^  et  il  l'af- 
firme positivement  ,    Toulouse 
lut  fondée  à  l'époque  de  la  pro- 
phétesse  Débora ,  l'an  du  monde 
3916,  par  un  héros  qu^l  nomme 
Xémo^n ,  et  qu'il  suppose  des- 
cendre de  Japhet*  Pour  preuve 
de  cette  asstttion,  il  transcrit  les 
verssuivans,  dont  la  tournure,  le 
style  et  l'anachronisme  indiquent 
assez  qu'ils  sont  de  sa  façon ,  et 
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qve  Ganno  pour  avoir 

la  langue  de  Yirgtie,  n^en  avût 

pas  mieux  saisi  les  beautés  : 

Terno  mnieRO  ,  tob  Snoo  lam  peie- 

grahte  y 

C8nte , 
Post  x>rbis  MticMm  ,  muUeic  DeboiS 

lai^cta , 
Vthém    mvffiAetaïf  di|pi«m^  gIori< 

nota , 
NcNDÎne  Tolosâài ,  Lcmoiin  consitucth 

edoctut 
£x  Tabal  semioe  milei  nobillter  ortin. 

Ganno  ne  s'en,  tient  pas  là ,  3 
donne  Une  liste  de  tous  les  rob 
qui  auraient  r^é  à  Toulouse 
avant  Tinvasion  des  Romains;  et 
ces  monarques ,  tout  nous  I%s^ 
sure,  n^ont  jamais  existé  quedânii 
l'imagination  de  rauteutr.  Gepen' | 
dant  nous  persistons  à  cr6ire  qât  1 
Ganno  ne  fut  pas  l'iikventéur  dé  | 
ces  contes  ;  îi  les  recuéllit  dasi 
les  traditions  populaires,  ou^. 
comme  nous  Tavons  déjà  dit,' 
dans  des  écrits  plus  anciens  qbs 
nous  ne  connaissons  pas.  NicoU 
Bertrand  et  Antoine  Nogni^, 
écrivant  après  lui  l'Histoire  dé 
Toulouse,  ne  firent  que  copier 
les  fictions  dé  Ganno,  auxqudiel 
ils  ajoutèrent  d^autres  révcrnei 
<  Voyez  leurs  articles.  )  Notre  aih 
teur  reçut  de  grands  applaudisse* 
mens  de  ses  contemporains;  k 
peuple  de  Toulouse  s'enorgâeiltt 
de  l'antiquité  de  son  origine,  $ 
sut  peut-être  mauvais  gré  ) 
Gatel,  (  voyez  ce  nom  )  qui  po^ 
tant  le  flambeau  de  la  eritiqov 
sur  ses  mezisonges,  Icui*  nnpA 
qu'ils  ne  dataient  pas  de  si  loiiu 
Cependant  le  Père  Sermet  a  di 
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nos  jours  ,  tout  ea  combattani 
GannOi  Jaissé  entrevoir  que  la 
fondation  de  Toulouse,  au  temps 
de  Débora ,  ne  lui  paraîtrait  pas 
impossible*    Comme  il   n'existe 
m  ce  fait  d^autres  certitudes 
que  des  conjectures  ,  le  champ 
ea  libre  aux  émdits  ;  peut-être 
le  privilège  de  la  noblesse  des 
capitouls  date-t-il  aussi  de  cette 
^{K>q^e.  L'bistoire  d'Etienne  de 
Ganno  se  trouve  manuscrite  au 
commencement  iflu  livre  blanc 
de  rhôtd  de  ville  de  Toulouse. 
Foutcite,  n.«  37  et  768,  parle 
d'une  ancienne  édition  in-8.*  , 
imprimée  sous  Louis  XL  Ganno 
vivait  encore  à  la  mort  de  Char- 
les yill  en  1495.  MM.  de  Sainte- 
Marthe,  qui  donnent  à  Etienne 
de  Ganno  le  prénom  de  Jean 
dans  le  GaUia  christùma^  disent 

,  que  THistoIre  de  Toulouse,  écrite 
par  le  conunandement  de  Tarche- 
yéque  Rosergio ,  fut  dédiée  srussi , 

.  par  son  ordre ,  au  cardinal  Pierre 
de  Foix.  Wadingue ,  dans  la  Bi^ 
bliothèque  des  Frères  Mineurs , 
lattribue  aussi  à  Etienne  de 
Ganno  de  cet  ordre.  On  donne 
nu  même  auteur  une  chronique 
des  exploits  de  Charles  Martel 
^t  de  Charlcmagne  j  écrite  avec 
la  même  érudition ,  et  une  égale 
critique  ,  c^est-à-dire  ,  que  les 
.mensonges  rCj  sont  pas  épargnés. 
GARAUD  (  JeanGeorgb 
DE  )  ^  seigneur  de  Donneville  , 
président  à  mortier  au  parlement 
de  Toulouse  ,  naquit  en  cette 
ville  le  I."  Avril  1610.  Sa  fa- 
Xnille  depuis  long-temps  était 
recommaadable  par  de  grandes 
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vertus  et  d'importans  services  ren* 
dus  à  ses  concitoyens.  Elle  était  en^ 
trée  dix4iuit  fois  dans  le  icapîloulat 
depuis  i336«  Simon  de  Garaud , 
père  de  Jean-George  ^  et  aussi 
seigneur  de  Donneville  ,  avait 
occupé  cette  charge  en  1 585  ;  son 
fils ,  devenu  Tun  des  présidens  k 
mortier  de  la  seconde  cour  sou«- 
yéraine  du  royatime  ,  partagea 
ses  instans  entre  les  graves  ^ccu** 
pations  de  la  magistrature  et  les 
belles-lettres  ,  auxqudies  il  ai-  . 
mait  à  confier  le  soin  de  ses  dé^ 
lassemens.  11  sut  réunir  durant 
sa  longue  carrière^  une  grande 
quantité  de  livres  qui  faisaient 
ses  délices  ;  il  les  préuit  aux  ém^ 
dits  ,  et  cherchait  à  conserver 
dans  sa  patrie  le  culte  sacré  des 
arts.  Portant  ses  vues  au  delà  du 
terme  de  sa  vie ,  il  craignit  de 
voir  disperser  une  bibliothèque 
précieuse ,  et  qui  lui  avait  tant 
coûté  à  rassembler.  Pour  obvier 
à  cet  inconvénient,  il  prit  le  parti 
que  devrait  suivre  celui  qui  songé 
à  ses  successeurs  ;  et  par  son  tes<* 
tament  en  date  du  1 1  Juiit 
1684)  avant-veille  de  sa  mort, 
il  légua  cette  bibliothèque  aux 
Cordeliers  de  la  grande  Obser* 
vance,  à  condition  que  les  jeunes 
étudians  en  droit  et  en  théologie 
qui  auraient  une  attestation  de 
leurs  professeurs ,  pourraient  j 
aller  étudier  deux  fois  par  semaine. 
il  la  dota,  en  outre,  de  quelques 
fonds  annuels  pour  fournir  à  son 
entretien  et  k  son  augmentation. 
Les  volontés  de  ce  digne  magii* 
trat  furent  exécutées  jusqu^à  la 
destruction  des  Ciordeliers  |  quand 


^6a  G  A  B. 

la  révolatlon  française  entraîna., 
dans  sa  course  violente,  toutes 
nos  institutions  nationales;  à  plus 
forte  raison  porta-t-eUe  une  main 
coupable  sur  celle  des  particuliers. 
Xe  monastère  des  Cordeliers  pos- 
sédait, en  outre,  une  autre  bi- 
bliothèque uniquement  destinée 
aux  religieux ,  mais  qu'ils  mon- 
traient volontiers  aux  amateurs* 
Xe  local  était  vaste,  bien  éclairé, 
garni  tout  autour  de  la  muraille 
ide  grands  pupitres,  sur  lesquels 
étaient  posés  les  livres  tous  atta- 
chés à  des  chaînes  de  fer  ;  devant 
les  pupitres  on  avait  placé  des 
bancs  pour   la  commodité   des 
lecteurs.  Ce  devait  être  un  coup 
d'ceil  singulier  que  ces  files  de 
livrets  si  solidement  attachés  ;  pour 
trouver  la  cause  de  cette  précau* 
tion ,  il  fallait  remonter  aux  épo- 
ques où  cent  manuscrits  formaient 
une  collection  fort  considérable , 
et   où    pour   ôter   aux   larrons 
toute  facilité  d'enlever  ces  volu^ 
mes  «    on    les    enchaînait.    Un 
marbre  placé  sur  la  porte  de  cet 
édifice,  contenait,  en  caractères 
d'or^  une  bulle  du  pape  Inno- 
cent X,  qui  défendait  au  supé^- 
rieur  de  la  maison  ,  sous  peine 
d^excommunicauon,  de  permet- 
tre qu'on  ne  détachât  et  n'emr 
portât  aucun  de  ces  livres ,  et  lui 
interdisait,  en  outre,  d'y  laisser 
entrer  plus  de  quatre  personnes 
à  la  fois.  Ce  pontife  n'aimait  pas 
^ans  doute  les  nombreuses  réu- 
nions de  savans  ;  il  èùt  bien  con- 
venu à  certaines  gens  de  notre 
siècle.  Le  soin  de  œ  dépôt  était 
QQU&é  au  FèreLa^arde,  dont  la 
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science  n^était  surpassée  que  par 
sa  modestie.  Les  Doctrinaires  de 
la  maison  de  Saint-Rome  à  Ton- 
loUse ,  avaient  également  une  bi- 
bliothèque publique  ,  donnée  a 
leur  .maison,  en  1705,  parBer- 
thîer  ,  évêque   de  Rieux.  Elle 
était  fournie  en  excellens  livres 
anciens,  et  sur-tout  renfermait 
la  collection  des  éditions  les  plus 
rares  et  lés  plUs  belles  des  Fèr^ 
deTéglîse.  La  garde  de  cette  bi- 
bliothèque fut  confiée ,  dans  les 
derniers  temps,  au  PèreCasteing, 
homme  savant  et  d'une  immense 
érudition.  Le  dernier  établisse; 
tnent  public  dans  ce  genre,  fût 
la  bibliothèque  dite  du  Clergé , 
fondée  par  Vabbé  d'Héliot ,  et 
augmentée  depuis  par  son  nevea^ 
par  l'archevêque  de  Brienne  et  lé 
chapitre  de  Saint- Etienne.  Elle 
à  échappé  à  la  dévastation  jaco- 
bine ,  et  existe  encore  de  nos 
jours.  L'àbbéJâmme,  professeur 
d'histoire  ecclésiastique ,  membre 
des  académies  des  Sciences  et  des 
Jeux  Flùraux  de  cette  ville*,  ea 
est  le  digne  bibliothécaire.  Son 
obligeance,  son  aménité,  ses  con- 
naissances ,  le  rendent  cher  aux 
lecteurs  qui  fréquentent  cetéu* 
blissement  :  il  est  secondé  psr 
M,  Lasserre ,  sous-bibliothécaire 
des  deux  bibliothèques  de  la  ville, 
qui,  vétéran  dans  .ce  poste,  est 
lui-même  un  catalogue  vivant. 
Ses  principes  religieux  et  monar- 
chiques, son  instruction,  lui  don- 
nent de  justes  droits  à  Festimede 
ses  concitoyens  î  et  dans  sa  vieil- 
lesse     il     aime     quelquefois    s 
accorder,  avec  succès  ,  h^J^ 
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I   fp*ù\se  dont  Godolla  tira  des 
I    sons  si  kannoQÎeux. 

.  GARDEIL  (  J^ah-Baptiste  ) , 
inf  k  Toulouse  /en  1 7  96 ,  d^une 
famille  honorée  du  capitoulat ,  fut 
!    ineuibre  de  ràcadémiê  des  Sden- 
oss,  InscripUons  et  Belles-Lettres 9 
i   professeur  de  mathématique  et  de 
inédecfne ,  en  runÎTersité  de  cette 
ville,  et  menoibre  également  de  la- 
cadémîe  des  ScTences  de  Paris ,  qui 
{.admit  au  nombre  de  ses.  mem- 
bres en  1755,  le  donnant  pour 
correspondant  au  célèbre  Jussieu« 
Çardeil  n'avait  pas  alors  vingt- 
neuf  ans  révolus;  il  fit  ses  études 
au  Collée  de  TEsquille,  et  ter- 
inina  avec  le  plus  brillant  succès, 
par  un  exercice  public,  son  cours 
de  philosophie,  il  voulut  ensuite 
s'associer  à  cette  illustre  congré- 
gation de  rOratoire,  qui  a  nourri 
dans  son  sein  les  Maliebranches, 
les  Massillon  ,  les  Rejnaut ,  les 
Lamj,  et  marcha  sur  les  traces 
de  ces  hommes  célèbres.  Il  fut 
reçu  et  envoyé  à  Paris  au  novi- 
ciat. Jusqu'à  ce  moment  il  s'était 
distingué  par  un  ardent  désir  de 
l'étude  9  se  livrant  à  des  travaux 
opiniâtres  et  multipliés;  il  s'adon- 
nait   tout  à  la    fois   au  droit , 
aux  mathématiques  I  à  la  méde- 
ciae;  apprenait  en  même  temps 
le  latin,  le  grec,  l'hébreu,  l'an- 
glais,  l'italien  et  l'espagnol.  Mais 
de  nouvelles  idées  vinrent  chan- 
ger une  partie  de  ses  projets  ; 
Gardeil  eut  le  malheur  de  se  lier 
çiyec  les  érudits  et  les  littérateurs 
qui,  à  cette  époque,  dominaient 
dans  la  capitale  ;  leur  fréquenta- 
non  ne  put  que  lui  être  funeste  > 
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ram!  de  Diderot ,  le  compagnoi» 
de  d'Alembert ,  auquel  il  donnait 
des  leçons,  de  (;rec,  ne  pouvait 
croire  long-temps  à  notre  sainte 
religion ,  ni  en  suivre  les  maxi- 
mes. Gardeil,  ébloui  par  les  phir 
losophes   prétendus  ,    tout    en 
conservant  sou  application  à  l'é-» 
tude ,  abandonna  l'Oratoire  ^  et 
fut  afficher^  dans   le  c^cle   du 
baron  d'Holbach,  un  coupable 
athéisme.  Il:  se  livra  à  des  passions 
dont  les  suites  furent  pour  lui 
bien  cruelles.  Nous  ne  rappelle* 
rons  pas  ici  l'anecdote  conservée- 
dans  les  œuvres  de  Diderot  ;  nou9 
nous  contenterons  4e  dire  que 
si  elle  est  vraie  dans  son  début  ^i 
la  fin  en  a  été  indigj[iement  alté» 
rée.  Les  philosophes  instruits  du 
changement  qui  plus  tard   s'o-. 
péia  dans  Garaeil ,  et  de  son  r^ 
tour  aux  vrais  principes  religieux^; 
employèrent  contre  lui  l'arme  de, 
la  calomnie,  dont  ils  se  servirent 
avec  autant  d'art  que  leurs  ad-, 
versaires  ;  tant  lès  hommes,  dans, 
leur  vengeance  ,   professent  les 
inémes  principes  e^  emploient  lesr 
mêmes  moyens.  Vers  ce  temps,; 
Gardeil  fut  chargé ,  durant  ua. 
assez  long  intervalle ,  de  rédigeç 
la  gazette  de  France  ;  ce  travail 
ne  suffisait  pas  à  son  activité,  il 
entreprit  de  fouiller  dans  la  col- 
lection des  manuscrits  grecs  de  la 
bibliothèque  royale*   Lé  hasard 
lui  fit  découvrir  un  ouvrage  bieor 
remarquable  par  sa   forme  ;  il 
semblait  avoir  été  copié  à  dessein 
de  le  rendre  indédiiflrable.  Il 
était  écrit  sans  points,  sans  ac- 
cens/ sans  séparation  de  mots  ni 
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de  phrases  ;  mais  ce  laborieux  hel- 
léniste eut  la  patience  de  débrouil- 
ler ce  caboSf-et  de  le  traduire. 
Cétait  un  roman  satirique  et  pi- 
quant ,  fait  autrefois  contre  les 
mœurs  d'une  cour  licencieuse ,  et 
qui  donnait  lien  ^  dans  ce  mo- 
ihent ,  à  de  justes  applications. 
Cette  circonstance  fut  cause  que 
la  traduction  né  vit  pas  le  jour, 
l'auteur  ayant  consenti  à  la  sup- 
primer. 'Gardeil  voulant  alors  se 
vouer  à  la  médecine,  conçut  le 
]proJ€t  d^y  joindi^  Tétnde    des 
sciences  qui  forment  le  corps  de 
l'histoire  naturelle.  11  devint  ba- 
liile  chimiste,   bon  astronome, 
savant  physicien ,  et  par  dessus 
tout,  il  aima  la  botanique,  et 
l'étudia  sous  Bernard  de  Jussieu. 
Ce  dernier  cherchait  à  Tattacher 
À  Paris,  où  il  eût  pu  fournir  une 
carrière  brillante;  mais  Tamour 
de  la  patrie  se  réveilla  dans  son 
cceur;  il  abandonna  la  fortune, 
et  peut-être  la  gloire ,  pour  venir 
è  Toulouse    chercher  le   repos 
au  milieu  des  amis  de  son  enfance. 
Il   voyagea   cependant   quelque 
temps  avant  d'effectuer  son  des- 
sein; il  parcourut  plusieurs  pro- 
vinces ,   visita  les  Pyrénéeis  ,  et 
arriva  à  Toulouse  avec  un  butin 
.  précieux  de  plantés  rares  et  de 
nouvelles  connaissances.  Sa  répu- 
tation l'avait  devancé  dans  sa  ville 
natale  ;  il  n^y  éproiïVa  pas  le  sort 
de  Cujas  ;  son  mérité  fut  reconnu 
et  récompensé ,  il  obtint  les  chai- 
res qu*il  disputa ,  quoiqu'a  tou- 
tes les  époques  il  se  trouve  des 
jug^3  ineptes  empressés  à  soiite- 

uif  4'^utrés  Fprcadels.  Il  com* 
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mençfli  d'abord  par  professer  la 
médecine,  et  ne  tarda  pas  à  occu- 
per le  premier  rang  parmi  ses" 
collègues  ;  mais  une   nouvelle 
carrière  s'offrit  à  lui.  Les  Jésuites 
furent  détruits  en  1773,  et  la 
chaire  de  mathématiques  quMb' 
occupaient  en  Tuniversité  de  Tou- 
louse ,  fut  mise    aii    concours. 
Gardeil  la  disputa,  etTobtint;!! 
la  remplit  avec  un  rare  talent; 
aussi  ne  craignit-il  pas  de  préten*' 
dre  à  celle  de  médedné  qui  va- 
qua peu  après.  Vainqueur  de  ses' 
concurrens ,  il  l'emporta  encore 
d'une  voix  unanime;  11  réd^ea 
alors  des  élémens  de  physiologie^ 
de   pathologie  ,   de   thérapetiti- 
que ,  qui  jouissent  d'o&e  «stime 
partictuière ,  et  qu'il  fit  Impri- 
mer; en  même  temps  il  aban- 
donna la  pratique  de  la  médecine^ 
comiùe  il   s^occupait  à  traduire 
les  oeuvres  du   plus  grand  des 
médecins  :  on  pourrait  faire  à  ce 
sujet  des  réflexions  bien  singu- 
lières.  Gardeil   consacra  trente 
années  de  sa  vie  à  la  traduction 
d'Hypocrate.  il   voulut  donner 
aux  Français ,  dans  leur  langue , 
toutes  les  œuvres  de*  cet  homme 
célèbre  :  nul   avant  lui   n^avait 
osé  tenter  une  telle  entreprise; 
elle  n'existait  dans  aucun  idiome 
moderne.  Gardeil  y  joignit  des 
sommaires  à  la  tète  des  livres,  et 
dés  notes  ,  soit  médicales ,  soit 
grammaticales,  qui  concourent  à 
Tintdtigence  du  texte.  Cette  tra- 
duction ,  bien  accueillie  des  con- 
naisseurs ,  mérite  une  place  ^ 
tingnée  dans  la  bibliothèque  du 
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lettres.  Elk  renferme  let  sept  pi 
miéres  sections  de  Téditioii  de 
Foës  ;  il  rejeta  la  huiUèine  coin* 
me  apocryphe,  et  peut-être  il  eat 
tort.  Le  mëdedn  BosquiUoii  a 
oté  imprimer  à  ce  sujet,  queGar* 
deil  oe  cûmAaissaît  qu- imparfaite^ 
ment  le  grec  ;  cette  ridicule  asser- 
tion fut  relevée  comme  elle  méi'' 
xîtait  de.  Tétre ,  et  il  ne  resta  au 
détracteur  de  Gardeil'^que  la 
honte  dé  Pavoir  acrusë  mat  à  pro* 
pos.'La  i^évolution  atteignit  notre 
autenir  ;  renseignement  public  fut 
sapprimé  en  France.  Gardeil  en 

rdant  ses  deux  chaires ,  perdit 
maieure  partie  de  sa  fortune , 
et  ne  la  remplaça  que  par  la  plus 
sévère  économie.  Il  eût  pu,  en 
1795 ,  repreiidre  ses  fonctions  lors 
de  Toi^anisation  de  Fécqle  cen- 
tre :  on  le  lui  offrit;  mais  il  fal- 
lait alors  prêter  Fabominable  ser- 
ment de  haine  à  la  royauté.  Uame 
généreuse  de  Gardeil  s^y  refusa , 
et  en  gardant  sa  noble  pauvreté , 
du  moins  ne  compromit-il  pas  son 
honneur.  IL  n'avait  pas  attendu 
cette  époque  pour  revenir  vers 
d'aussi  édgnes  sentiinens;  la  force 
de  son  esprit  le  porta  à  reconnaî- 
tre la  faiblesse  de  cette  vaine  et 
orgueilleuse  philosophie,  qui  veut 
détruire  Dieu ,  parce  qu'elle  ne 
peut  deviner  son  essence,  et  qui 
nie,  avecline  hardiesse  ridicule , 
tout  ce  que  sa  courte  vue  ne  peut 
embrasser.  Gardeil  ,  désabusé , 
passa  encore  de  longues  années 
dans  les  principes  du  catholicisme 
h  plus  pur.  Sa  piété  était 
douce,  consolante,  et  sous  des 
dehors  acerbes ,  il  cachait  une 
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ame  pkSne  de  force  et  d'humani  té«' 
11  se  dérobait  aux  regards  pour 
faire  le  bien ,  et  sans  cesse  il  dé^ 
plorait  ses  erreurs  passées.  Uau-^ 
teur  de  cet  article  Va  beaucoup  vu 
dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  chea;  son  émule  en  science  et 
en  modestie,  M.  Begué,  bota» 
niste  habile ,  et  dotit  le  cœur  fut 
Tasile  de  toutes  les  vertus.  Là 
nous  aimions  à  causer  avec  Gar* 
deil  ;  ses  réponses  étaient  gaies , 
précises ,  instrucùves.  Quelque- 
ibis,  avec  le  fils  de  son  ami ,  nous 
laissions    apercevoir  la   vénéra*' 
tion  que  ses  vertus  nous  inspi** 
raient  a  Mes  enfans,  nous  disait* 
»  il   dans    Tidiome   patois  qu'il 
]»  se  plaisait  à  employer  de  préfé^ 
»  rence ,  si  vous  avieu  connais- 
»  sauce  de  mon  existence  passée , 
T»  vous  rabattriez  beaucoup  de  Yesé 
V  time  que  vous  avez  pour  moi* 
)>  Gardrâ- vous  des  mauvaises  liai- 
)>  sons  i  de  semblables  m6  perdi- 
»  rent  ;  et  sur-tout  rappeWvous 
1»  que  sans  la  religion  il  n'existe 
»  ni  vertu  parfaite,  ni  suprême 
n  contentement.  »  Sur  ses  vieux 
jours  la  culture  de  quelques  plan- 
tes qu'il  avait  réunies  dans  un 
jardin  du  faubourg  Saint-Michel, 
occupait  ses  loisirs  :  il  ne  ressen- 
tit aucune  des  infirntités  de  la 
vieillesse  ;  son  esprit  fut  toujours  ^ 
enjoué,  sa  tête  saine,  son  cœur 
rempli  d'une  piété  profonde  et 
tolérante.  Il  expira,  regretté  de 
ses  amis ,  de  ses  concitoyens ,  le 
19  Avril  1808.,  dans  là  quatre^ 
vingt**troisième  année  de  son  âge» 
On  a  de  lui  ,1.  Traduction  com^ 
plèie  des  cemn'es  d'ffjrpocratef 
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4  vokiBnfis  m-8.  • ,  TouloiM  1 8oi  ; 
IL  Elémens  de  Physiologie  ^  de 
Patlwlogie^  de  Thérapeutique^ 
1  volume  in*  8.»;  III.  LeUre  à 
Bernard  de  Jussieu  ,  sur  le 
Tripoli^  insérée  dans  le  recueil 
de  racadémie  des  Sdenoe^  de  Pa- 
xîs.  Il  a  laissé  ep  outre,  eu. ma- 
nuscrits 9  IV.  Le  .  banquet  de 
Xénophon  ;  V.  Une  lettre  de 
Platon  à  Dion  ;  VI.  VO^pe^ 
de  Sophocle  :.  ces  trois,  ouvrages, 
sont  traduits  du  grec»  avec  une 
rare  élégance  ;  VU*  Les  Pronos- 
tics éPHypocrate^  a^ecdes  notes 
marginales  ,  en  grec ,  sur  ,les 
.passages  obscurs  :  le  texte  et  la 
•  traduction  de  ses  pièpes  sont  en 
regard^  et  écrits  de  la  main  de 
l'auteur  ;  VIlLUn  Mémoire  tissu 
de  passages  grecs  et  hébreux  sur 
cette  question  :  Lequel^  du  fer  ou 
du  cuivre ,  a  été  le  premier  tra* 
vaille?  IX.  11  avait  fait  aussi  des 
notes  sur  VAlphahet  de  Pal- 
mire^  dont  le  célèbre  Barthélémy 
lui  avait  envoyé  un  exemplaire 
en  témoignage  de  Tamitié  qui  les 
unissait.  (  Voyez  le  Supplément  ) 
GARDOUCH  DE  BELES- 
TAT  (  le  marquis  de  )  ,  né  à 
Toulouse  en  i  ^aS ,  sortait  d'une 
des  plus  anciennes  familles  du, 
Languedoc.  Après  avoir  fait  ses 
études  à  Paris,  il  entra  fort  jeune 
dans  la  mai|pn  du  roi  ;  il  fit  les 
campagnes  du  maréchal  de  Saxe, 
etsV  distingua  assez  potir  être, 
dès  rage  de  trente  ans ,  mestre 
de  camp  de  cavalerie.  Une  débi- 
lité extrén^e  dans  Torgane  de  la 
vue  Tobligea  bientôt  à  renoncer 
à  une  carrière  où  Sia  naissance,  sa 
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fortune ,  et  une  expérience  déjà 
acquise  lui  présageaient  un  avan*. 
craoent  rapide.  Rentré  dans  la 
condition  privée  ,   il  ne  songea. 
plus  4)u'à  étendre  et  à  dévdopper. 
ses  connaissances.  Il  usa  le  reste; 
dé  sa  vue  à  la  lecture  ;  on  ne  pu-, 
bliait  pas  un  ouvrage  de  politique 
ou  de  littérature  f  ^'il  ne  voulût 
connaître  et  apprécier  par  lui^* 
même.  M«  de  Beiestat  allait  soi|r. 
vent  à  Parts ,  et  y  fréquentait  les 
honmaes  qui  :tenaient    alors  le 
timon  de  la  littérature.   Un  de 
œux  qui  ont  eu  avec  lui  des  liai- 
sons particulières  Y  fut  Voltaire. 
Dès  Tannée  delajbataillede  Fon-^ 
tenoy ,  ils  s'étaient  connus  àux^ 
•eaux  de  Plombières  :  ils  se  revi- 
rent souvent  à  Pari»;  et  lorsque 
Voltaire  eut  fixé  tout^à^ait  son, 
séjour  à  Ferncy ,  il  entretint  aveq^ 
M.  de  Belestat  une.  correspon*- 
dance  assez  suivie.  Un  événement 
littéraire  troubla,  en  1768,  ces 
relations  qu'entretenai^tramonr, 
des  lettres  et  Testime  pour  le  gé- 
nie. M.   de  Belestat  s'était  fait 
connaître  dans  la  littérature  par. 
un  éloge  de  Clémence  Isaure.  Il 
consentit  à  lire  dans  Tacadémie 
des  Jeux  Floraux,  et  à  laisser, 
imprimer,  sous  les  lettres  initiales 
de  son  nom ,  un  Examen  criUr, 
que  de  l'Histoire  de  Henri  IV y 
parBury,  composé  par  la  Beaur 
melle  :  il  y  avait  dans  cette  bro- 
chure une  allusion  assez  évidente 
et  dangereuse ,  un  portrait  sati- 
rique du  président  liénaulty  et 
une  critique  assez  vive  de  Tau? 
teur  de  la .  Henriade  ;  le  public 
Tattiribua  néanmoios^  à  Voltaire  | 
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)Mtaire  k  lat  d'abord  avec  Fin* 
térét  que  lui  inspirait  tout  ce  qui 
se  rapportait  à  Henri  IV.  II  ëcri* 
vit  à  M.  de  Bdestat  pour  lui  de- 
mander des  édairdssemens  sur 
une  citation  ;  mais  lorsqu'une 
lecture  jdusattentive  lui  eut  fait 
remarquer  le  passage  i^uquel  il 
devait  être  si  sensible,  xl  ne  re^ 
garda  plus  la  brochure  que  com* 
^e  un  libelle  ,  et  il  écrivit  de 
nouveau  à  M.  de  Bélestat  pour 
lui  témoigner  son  mécontente* 
ment  sur  deux  articles;  en  mê- 
me temps  il  lui  dédaraît  qiie 
Touvrage  passait  pour  être  de  la 
composition  de  la  Beaumellc^  M. 
fie  Bélestat,  dans  une  réponse  à 
Voltaire  j  tâcbe  de  se  justifier^suv 
les  deux  lil^ations  qui  lui  étaient 
reprochées  ;  il  l'assure  quM  ne 
souffrirait  pas  que  qui  que  ce  soit 
abusât  de  son  nom  ,  et  il  croi^ 
que  M.  de  la  Beaumelle. rentre- 

Prendrait    moins   quW    autre* 
léanmoins ouest  convaincu  au- 
jourd'hui que  la  BeaumeUe  est  le 
véritable  auteur   de  VExamen 
critique.  Le  gouvernement  en  fit 
saisir  600  exemplaires  ;  Voltaire 
Ta  fait  réimprijner  avec  des  notes 
critiques  dans  sa  collection  inti- 
ILulée  :  Es^angile  du  jour.  On  ne 
jtTQuve  dans  le  Voltaire  de  Beau-, 
marchais  qu'une  lettre  à  M.  de 
Bélestat  sur  cette  affaire.  Elle  a 
été  précédée  de  deux  autres  que 
Tabbé  Sabatier  a  insérées  dans 
son  Tableau  philosophique  de 
VespritdeM.  de  FoUaire^  arti- 
de  la  BeaumeUe.  £n  1769,  M. 
de  Bélestat  fut  élu  membîre  de 
^académie  des  ifeux  Floraux ,  et 
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en  1773  on  radjoîgnît  au  secré^ 
taire  perpétneL  11  ne  put  occùpi^]^ 
que  quatre  ans  cet  emploi  hono- 
rable et  pénible.  Les  infirmités 
les  plus  graves  s'étaient  accumu- 
lées sur  sa  tête  \  il  avait  perdu 
entièrement  la  vue  ;  un  lecteur  à 
gages  lui  lisait  les  gazettes  et  les 
nouveautés.  La  révolution  né 
-Fépa^na  pas.  H  fut  incarcéré  ; 
mais  il  eut  le  bonheur  de  survi- 
vre à  Tépoque  la  plus  désastreuse 
de  la  révolution  :  il  mourut  en 
1807 ,  ^é  de  quatre-vingt<»deuic 
ans^  M.  François  de  Villeneuve  a 
prononcé  son  éloge  dans  Facadé* 
mie  des  Jeux  Floraux.  Voyez  le 
compte  rendu  de  Tannée  18 16, 
et  V Histoire  des  Jeux  Floraux^ 
•par  M;  Poitevîn-Peitavi ,  Tou- 
louse i8i5,  a  vol.  în-8.«  Bl.  de 
Bélestat  possédait  une  suite  de 
ioiédailles  romaines  dans  les  trois 
métaux,  une  riche  collection  dé 
tableaux  ^  un  cabinet  de  livres 
rares  dont  le  nombre  se  montait 
à  24  000  volumes. 

GARIPUY  (  Fkawçois-Phi- 
LiPFE'AiiToiifE  DE  ),  directeur  des 
travaux  publics  de  la  province  | 
membre  de  la  sodété  royale  des 
Sciences  de  Montpdlier,  de  Paca- 
démie  des  Sciences  et  de  Tiacadé- 
mie  des  Arts  de  Toulouse,  naquit 
eu  cette  ville  le  16  Février  1 71 1- 
Son  père  le  destinait  au  barreau , 
et  lui  faisait  faire  les  études  con- 
venables à  cette  carrière ,  lorsque 
le  jeune  Garipuy  eut  occasion 
de  se  lier  avec  un  ingénieur  ap^ 
pelé  Chevalier ,  homme  de  iné* 
rite.  Un  jour  étant  venu  chez  cet 
ami,  sans  le  rencontrer ,  il  prit , 
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$ixT  une  table,  le  Traité  de  la 
Grandeur^  du  Père  Lamy  ;  sa 
curiosité  Tayant  engagé  à  en  par^ 
courir  les  premières  pages,  jl  vou- 
lut poursuivre ,  et  emportant  le 
volume,  il  se  retira  che«  lut,  où 
il  Tacheva  avec  avidité.  Dès  ce 
moment  Garipuy  fut  un,  autre 
homme  ^  Tétude  du  droit  lui  de- 
vînt importune  ;  il  se  tourna  ver^ 
les  sdences  e^^actes,  et  fut  encou* 
ragé,  dans  son  travail  opiniâtre , 
par  le  Père  Duram,  professeur 
de  mathématiques  aux  }é^iteS| 
ainsi  que  par  Bourrust,  savant 
médecin    et   géomètre    habile. 
L'académie  des  Sciences  de  Tour 
louse  I  qui  ne  portait  pas  encore 
ce  nom  ,'et  qui  plus  tani  le  dut  en 
partie  à  Garipuy,  prévoyant  ce 
qu'il  serait  un  jour,  Vappela  au 
nombre  de  ses  membres  le  |6 
Mars  i-ySi.   Il  débuta  dans   le 
monde  savant,  la  même  année, 
par  un  mçmoire  sur  les  Parai* 
taxes  et  les  Réfractions ;i\  donna 
pareillement  les  calculs  de   Té- 
clipse  de    lune  qui  devait  avoir 
lieu  le  1."  Décembre  i^îsu  Lié 
avec  M.  Dufourc,  ecclésiastique 
recommandable  ,  ik  eurent  le 
courage  de  suivre  ensemble  la 
lecture  des  neuf  livres  des  Sec* 
tions  coniques  de  Lahire.  Très- 
peu  de  géomètres  ont  tenté  cette 
entreprise;  d^Âlcmbert  convenait 
qu'il  n^était  pas  facile  à  entendre. 
Garipuy ,  doué  de  beaucoup  dV 
dresse  ,  dirigeait   lui-même  les 
ouvriers  auxquels  il  faisait  con- 
fectionner ses  insjLrumens  d^astro- 
nomie  ;  il  poussa  loin  aussi  la  pra- 
fi^ue  de  cette  science  j  il  a  laissé 
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Fanalyse  rakonnée  de  ses  tra- 
vaux, dans  un  mémoire  imprimé 
dans  le  tome  premier  de  l'acadé- 
mie des  Sciences  de  Toulouse.  U 
était  très-exact  et  excellent  ob- 
aervateur ,  sur-tout  très-fertile  efi 
ressources  .dans  un  art  ou  les 
besoins  se  répètent  souvent  Ëa 
1*^4^ ,  il  fit  un  voyagea  Paris;  il 
était  déjà  très-avancé  dans  le  cal- 
cul différèntid  et  intégral ,  et 
avait    aopiis  une   connaissance 
profonde  des  prindpes  d^optique 
et  d^astronomie.  Il  se  lia  particu- 
lièrement, dans  ce  voyage ,  avec 
Clairaut ,  Maupertuis  ,  Cassini , 
Bouguer  et  le  Monnier  ;  comme 
il  parlait  à  merveille  la  langue 
que  les  savans  entendaient ,  il 
n'eut  pas  de  peine  à  lire  admis 
dans  leur  familiarité.  Ce  fut  à  ces 
précieuses  liaisons  avec  des  hom- 
mes en  état  de  l'apprécier  lui- 
même  ,  qu'il  dut  d'être  admb 
correspondant  de  l'académie  des 
Sciences  de  Paris  le  la  Mai  l'j^o* 
Les  occupations  de  sa  place  de 
directeur  des  travaux  publics  dé 
la  province ,  lui  enlevèrent  de 
momeos  précieux  ;  il  négligea, 
durant  plusieurs  années,  la  géo- 
métrie etTastronomie,  objets  de 
sa  prédilection  ;  enfin  ,  i^étant 
démis  de  ses  fonctions  en  faveur 
de  son  fils,  il  revint  à  Toulouse 
en  17^2 ,  quittant  Narbonne  pi 
il  avait  fait  un  long  séjour.  De- 
venu libre  de  ses  instans ,  il  fit 
construire,  pourFembellissement 
^e  la  ville,  le  magnifique  obser- 
vatoire qui  surmonte  sa  maison, 
et  dans  lequel  il  rassembla  une 
foiile  d'instrumens  choisis  par  k 
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joÂt  et  le  savdn  Ce  taontiftièiit , 
car  on  peut  lui  donner  ce  nota , 
fat   adieté    pour    Facadëmie  , 
après  la  mort  de  Gaiipuy ,  par 
la  munificence  des  états  du  Lan- 
Çiedoc ,  <]uî  ont  laissé  ajnrès  eux 
de  si  grands  souvenirs ,  et  \t  te^ 
gret,  toujours  nouyeau,  de  leur 
destruction.  GaripQj  ayaùt  acquis 
des  étangs ,  et  voulant  les  défri- 
cher, entreprit  d'aller  cherche^ 
en   Hollande     des    instructions 
pour  cette  partie,  qu^il  espérait 
trouver  ches  un  peuple  indus- 
trieux. Il  rapporta  de  sa  course 
une  conquête  précieuse  ;  ce  fut 
la  vis  d'Arc^mède ,  dont  Fusage 
n'était  point  connu  dans  nos  con- 
trées ,  où  Abeille  seul  s^en  était 
déjà  servi  dans  la  construction  du 
moulin  du  Basacle  ,  et  que  la 
paresse  n^avait  pas  eu  le  courage 
d^examiner  et  d'exécuter.  Gari- 
puy  travailla  avec  zèle  à  de  gran- 
des constructions  ;  il  les  condui- 
sit à  leur  perfection  ,  et  mérita 
les  éloges  de  ses  concitoyens  et  de 
tous  les  peuples  de  la.  province, 
charmés  des  travaux  qui  leur  ou- 
vraietit  tant  d'utiles  débouchés. 
Modèle  des  directeurs  des  ouvra- 
ges publics  ,  par  son  z^e  ,   ses 
connaissances  ,  son  génie  et  ses 
ta1ens,il  euttart  si  difficile  decon^ 
ciller  presque  toujours ,  saxis  ré- 
damations  et  sans  murmures ,  les 
,   intérêts  des  propriétaires  et  des 
entreprenenrs.  La  maladie  épidé- 
mique  dé  la  suette ,  qui  fit  de  si 
grands  ravages  à  Toulouse  en 
1 782 ,  atteignit  Garipuy  ;  il  mou* 
rut  le  %  Avril  de  cette  année , 
•près  avoir  «reçu  les  derniers  se- 
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cours  de  h  religion ,  dont  il  avail 
toujours  respecté  les  grandes  vé-^ 
rites*  On  ne  trouve  dans  ses  pa« 
piers  aucune  trace  de  ses  travaux 
astronomiques  ;  sa  modestie  Ta* 
yaît  porté  à  les  détruire  avant 
sa  mort/  Privés  de  ses  ouvrages 
par  lui-même ,  il  fut  donc  impos- 
sible à  ses  amis  de  lui  élever  le 
phu  durable  des  monumens  , 
celui  que  le  temps  ne  peut  dé- 
truire ,  et  qui ,  enfant*  du  génie , 
est  immortel  comme  lui.  Aussi 
bon  citoyen  que  savant  recom-»' 
mandable,  Garipuy  refusa  lors 
de  son  voyage  en  Hollande ,  les 
propositions  avantageuses  dWe 
puissance  étrangère ,  qui  voulait 
se  rattacher,  en  Tenlevant  à  sa 
patrie.  Il  fut  nommé  capitoul  ea 
1 765 ,  député  aux  états  du  Lan- 
gïiedoc  en  1768,  et  coinprîs, 
cette  même  année ,  dans  la  dépit- 
tation  que  la  province  envoyai^ 
au  roi  pour  lui  présenter  le  cahier 
de  ses  délibérations.  . 

GARNAULT  (  Jacques  ) 
commissionnaire  ,  domicilié  a 
Toulouse  ,  département  de  la 
Haute-Garonne  ,  condamné  à 
mort,  le  !iô  Avril  179^,  par  le 
tribunal  criminel  dudit  départe- 
ment ,  comme  contre-révolu- 
tionnaire. 

GARRA  (  Paul  ),  né  k  Toù- 
louse,  fut  religieux  de  Tordre  de 
8aint-Dominique,  se  rendit  célè* 
bre  vers  le  milieu  du  i8.«  siècle 
^ar  son  talent  pour  la  prédication, 
il  «1  composé  la  Vie  de  saint  An- 
toine de  Sienne  ,  religieux  du 
même  ordre ,  imprimée  en  1 6à3 , 
et  deux  Oraisons  funèbres ,  Tune 
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parut  en  iGSii^et  Faiitre'eii  i64^* 
Dn  ignore  l'époque  de  la  nïort 
<{e  cet  auteur,  qui ,  selon  un  au-* 
teur,  eut  plus  de  réputation  que 
de  savoir. 

GARROS  (  PiEnas  de  >,  né  à 
Lectoure  en  iS.i.  ^  a  souvent  lu 
des  vers  dans  les  séances  publi- 
ques des  Jeux  Floraux,  et  on 
It  encore  quelques  feuilles  qui* 
contiennent  les  ballades  qu'il  a 
présentées  au  collège  de  la  Gaie- 
Science.  On. croit  qu'il  embrassa 
l|i  réforme  de  Calvin;»  On  a  de 
lui  une  traduction  des  Psaumes 
de  David ^  sous  ee. titre  :  Psabnes 
dé  Diwid  virais  en  rime  gas- 
coune  per  Pey  de  Garros  Ltsty- 
torcz^  inr9>'*  ^  Tholeso ^  Jacques 
Golomiez  ,  i565*  On  a  de  cet 
auteur  un  Sonnet ,  Lien  connu , 
sur  le  sépulcre   de  Clémence 
Isauroj  et  sur  lesmôUfsqui  en* 
gagèrent  à  placer  la  statue  decette 
dame  dans  Tune  des  salles  de 
rhôtel  de  villç.  11  mourut  i  Lec- 
toure en  i5Si  I  âgé  de  près  de 
cent  ans.  * 

GAYRÀUD  (  Faakçois  be  ) , 
conseiller  au  sénéchal  de  Tou- 
louse, termina  par  une  finbon-^ 
teuse  et  cruelle ,  une  vie  irrépro- 
chable jusqu'alors.  Il  fut  un  sin- 
gulier exemple  des  excès  où  peut 
entraioer  la  passion  de  Tamour. 
!Nous  allons  rapporter  son  histoire; 
elle  se  trouve  dans  toutes  nos  an- 
nales, et  elle  a  été  imprimée  dans 
plusieurs  recueils  du  temps.  Un 
Portugais  ,  appelé  de  Bats  de 
Castro,  vint  s'établir  à  Toulouse, 
vers  Tan  1600,  avec  sa  femme, 
^n  fils,  habile  médecin,  et  trots 
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filles.  Ualnée,  noiitmée  Violante/ 
était   renve  ^d^un  Espagnol  qui 
avait  peu  vécii  avec  eue  :  die 
était  d'une  rare  beauté  ,   maià 
plus  encore  débauchée.  Le  vieux 
Gayraud ,  un  ihoine  Augustin , 
le  Père  Arià^  Burdens ,  Espagnol 
de  naissance ,  savant  proFB^ur- 
de  théologie   en  fuhîversîté  de 
Toulouse  }  un  clere   du    nom 
d'Ësbaldit ,  commis  au  greffe; 
enfin,  un  écolier  ftommé  Can- 
doIaS)  étaient  tous  à  la  fois  les 
amans  de  ses  chatmes,  et  tous 
qnatre ,  par  'une  rencontre  bien 
bizarre ,'  la  possédaient  sans  en 
être  jaloux.  Comme  on  pouvait 
craindre  les  suites  d'ùiie  telle  cou* 
duite ,   on  se  résolut  à  mariet 
Violante;  etGayraUd  la  fitépou» 
ser  par  un  avoicat  de  Gimont, 
nommé  Romain  ,  homme  mal 
iait  et  désagréable  ,  se  flattant 
qu'il  aurait  la  complaisance  de 
quitter  sa  fiemme ,  et  de  la  laisser 
en  liberté    satisfaire    ses  adora-^ 
teurs.  Romain  n'eut   garde  de 
suivre  cette   marche  ;  il  amena 
Violante  à  Gimont ,  Yj  retint 
malgré  elle,  et  plongea' dans  la 
désolation  le  quatuor  indélicat 
Leur    amour     sans    pareil    se 
changea  en  fureur  ;   celle-ci  se 
tourna  contre  l'époux,  assez  cou-^ 
pafale,  selon  eux,  pour  lescon-' 
trarier  dans  leurs  plaisirs ,  et  ils 
se  décidèrent  à  se  défaire  de  lui. 
On  le  fait  venir  à  Toulouse  où 
les  dev<>irs  de  sa  profession  l'atti- 
raient souvent  :  il  va  souper  chez 
Gayraud  ;  à  onze  heures  do  soir 
il  veut  se  retirer  ^  celui-ci  l'accom- 
pagne jusque  dans  la  rue  ;  *et  k 
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leîne  le  malheureux  Romaia  est- 
il  hors  de  la  maison^  qu^Esbal- 
è't,  Caudolaset  le  religieux  , 
soutenus ,  diion ,  de  trois  autres 
misérables ,  fondant  sur  lui,  Tas- 
$as5inent  de  dix-sept  cx^ups  de 
f  oignard.  Gayraud ,  feignant  un 
grand  trouble,  court  à  Thôtel  de 
TJlle ,  dénonce  le  meurtre  com* 
me  ayant  été  commis  par  des  vor 
leurs ,  et  se  retire.  Les  capitouls, 
avec  leur  main  forte,  parcourent 
k  irille  ,   et  la  Providence  fait 
tomber  dans  leurs  mains  Esbaldjt 
qai  errait  dii  côté  de  la  Dauivide 
avec  un  air  fort  effaré.  Cependant 
•on .  le    relâcha  le  lendjemain  , 
n^ayant  pas  eu  des  pireuves  suffi- 
santes pour  le  retenir,  La  co^-* 
daite  de  Violante  fit  tournée^  vers 
•die  les  soupçons  de  Fassassi^iat. 
On  renvoya,  cpierir  à  Gimont.; 
die  fut  amenée  à  Toulouse.  Le 
.Père    Burdens  .  en    apprenant 
cette  nouvelle ,  et  ne  se  fiant  pa^ 
i  la* fermeté  d^une  femme,  aban- 
donna ;5on   coUvent,>,   se   Cacha 
d  abord  chez  Ësbaldit ,  puis  cou- 
rat  se  réfugier  dans  une  des  villes 
dont  les  protestans   étaient  les 
maitres  ;  et  là  ,  selon  Tuçage  de 
tout  malfaiteur  ,^  il  abandonna  la 
religion,  pour  faire  profession  de 
la  prétendue  réformée.  Son  ab- 
sence attira  les  jeux  sur  lui  ;  de 
nouveaux  soupçons  3'élevèrentj  la 
rérité  né  t^dapas  à  être  connue. 
Esbaldit  y.  Candolas  et  Gayraud- 
furent  arrêtes.  Burdens  courant 
de  vill^  en  ville,  déclinant  la  ju- 
ridiction du  parlement,  se  tar- 
guant de  sa  nouvelle  croyance , 
fut  enjSn   cohduit  à  Xoulpusc* 
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Mis  à  la  question,  il  avoua  s6a 
crime  ;  les  jeunes  gens  en  firent 
autant;  le  seul  vieillard  Gayraud 
gardait  un  opiniâtre  silence.  Ses 
juges ,  pour  le  contraindre  à  par* 
1er,  s^avisèrentdedeuxexpédiens 
terribles  :  le  premier  fut  de  le 
laisser  presque  mourir  de  faim; 
le  second,  plus  cruel,  triompha 
de  sa  constance.   On  conduisit 
devant  lui  son  jeune  fils ,  le  pré- 
venant que  sMl  Va  vouait  pas  son 
crime ,  on  allait  torturer  le  jeune 
homme*  Gayraud  ,  à  ce^te  me- 
nace atroce  ,  et  qui  rendait  coupa- 
bles ceux. qui  remployèrent,  se 
montra  intéressant  par  sonamour 
paternel  ;  il  se  reconnut  criminel^ 
•et  trouva  quelque  joie  dans  une 
sentence  qui  paraissait  sauver  son 
fils.  Les  quatre  meurtriers  furent 
condamnés  au  dernier  supplice. 
Gayraud ,  comme  gentilhomme , 
.fut  d'abord  décapité,  et  puis  écar* 
télé.  Violante,  demeurée  la  ^i^p^ 
nière,  trouva  ses  juges  tnexord* 
blés;  ils  ne  vo^ilurent  point  çrofre 
à  son  innocence  ;  sa  criminelle 
vie  parlant  trop  hafit  contre  elle^ 
elle  n'obtint  pottr  toute  grâce ,  et 
ar  égard  pour  sa  fatàiUe,  que 
a  faveiur  d^un  supplice  qui  ne 
déshonorait  pas  ;  ^e  eut  la  tète 
tranchée.   On  dit  qu'à  Tinstant 
de  perdre  bi  vie ,  elle  prononça 
du  haut  de  Téqbafaud  ,  un  dis- 
cours que  les  historiens  nous  ont 
conservé,  et  dont  voici  les  der- 
nières paroles,  a  Dames  de  Tho- 
»lose,. abandonnez }. je  vous  sup- 
1»  plie  , .  ces  vanités  ;  laissez  c^ 
»  pompes  ^laissez  les  atours,  et 
)}  f^ardez.  oà.  Us  foUçs,  m'out 
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"»  Gcmdaite,  à  moi  qui  me  plains 
Tt  de  me  montrer  sî  pompeuse  et 
y,  si  altifée.  Regardes  donc ,  mes- 
•n  dames ,  ces  tendres  mains  ser- 
•»  réesd'nne  grosse  corde,  regar- 
yt  dexcechef  snperbe  voilé  d'nne 
y,  toile  grossière,  et  qui  sera  tout 
7)  maintenant  séparé  de  son 
9  corps.  Regardez  celle  qui  éuk 
n  baignée  aux  délices  dn  monde  ^ 
Il  et  qui,  pour  s'y  fier  trop,  yoob 
)>  sert  de  speoucle  ,  ne  lui 
7>  étant  restés,  de  tous'ffes  conni- 
^  sans ,  que  ceux  que  vous  voyez 
1»  à  ses  côtés...  ,  etc.  etc.  »  Ge 
discours  produisit  son  effet,  et 
depuis  lors  on  assure  que  nulle 
femme  à  Toulouse  n'a  poussé 
le  luxe  de  la  parure  .jusqu'à  Tex- 
travagance,  ni  jusqu^au  comble 
de  l'oubli  de  ses  devoirs.  Cette  tra- 
gique exécution  eut  lieu  en  i^og. 
GAZAIGTNES  (  JeawAhtoi- 
Hfi  )  ;  naquit  à  Toulouse  le  a3 
Mai  17 17  1  fijit  docteur  de  théo- 
logie, chanoine  dans  Téglise  Saint- 
Etienne  de  celte  ville,  et  enfin 
nommé  chanoine  de  Saint-Benoit 
à  Paris.  Il  publia,  en  1764,  les 
Annales  des  soi-disant  Jésu^es^ 
Paris ,  5  gros  volumes  in-4.',  sous 
le  noih  de  Emmanuel- Bobert  de 
Philibert ,  docteur  en  théologie. 
Ce  fut  du  moins  sous  ce  nom  et 
ces  titres  que  la  France  littéraire 
de  1760,  tom.  1,  pag.  365, 
désigna  rauleur  de  cet  ouvrage , 
bien  reconnu  aujourd'hui  potir 
être  Jean-Antoine  Gazaignes-Sous 
le  voile  de  Tanonyme,  Gazâmes 
'^rassembla  ,  dans  son  ouvrage, 
tout  ce  que  l'on  avait  dit  de  mal 
0ur  le  €<HPptc  des  Jésuites  \  il 
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donna  même  des  renseigneuuw 
trèsFCUrieux  sur  œtte  oompagiw 
qu'on  a  tant  de  fois  en  vaia 
attaqué,  et- qui  s'est  toujoais 
rendue  célèbre  par  les  grand»  sa* 
vices  qu'elle  a  rendus  à  la  litté- 
rature. Outre  les  5  voL  impri- 
més ,  Gazaignes  en  avait  compoié 
3  autres  ;  ik  sont  restés  manui' 
écrits.  Il  était  allé  a  Vienne,  tout 
exprès ,  pour  compléter  ses  atins* 
les.  Quoiqu'il  fut  mppekmt ,  ï 
n'était  point  partisan  de  la  ooai- 
titution  du  clergé. 

GËMAHEINC  (N.  ),  autenr, 
né  à  Toulouse.  On  a  de  lai  qad- 

3 nés  poésies  en  idiome  laDfjfoe 
ocien.  Il  vivait  encore  01 
1677.'  * 

GILÈDE  (  JsAH),  domioiU 
a  SainuAnatori ,  déparlement  de 
la  Haute>Garonae ,  ccmdamaéi 
mort ,  le  6  Mai  1794  1  P^  ^ 
tribunal  erimineldu  d^artement 
des  Pyrénées,  cotnme  émigré. 

GlLLËT  (  Jbàa  ),  n^oeianC, 
né  à  Villemur  d'Agea  ,  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne,  était 
domicilié  à  Paris  au  oommefloe* 
ment  de  la  révolution;  il  fut  con- 
damné i  mort,  le  27  Juillet  1793, 
par  le  tribunal  révolutionnaire 
de  Paris,  comme  conspirateur: 
'  il  était  âgé  de  cinquant^trois  aafl. 

GODOLIN  ,  GOUDELIN 
ou  GOUDOULI  (i)  (  PnM* 
DE  ),  surnommé,  à  juste  titre, 

f —  -  n  iiM^fw^  M-  -   -*  — .-         •      ■-  .  .  1,11       • ^^^ 

(1)  Godolin  nous  paraît  être  le 
véritable  nom  de  cet  auteur;  il 
le  signait  du  rooios  ainsi ,  cofoOK 
on  peut  le  voir  sur  les  registres 
des  /eux  Floraux ,  où  $a  signature 
se  trouve  à  la  suite  de  ses  ou- 
vrages cooroimés. 


iiPrtneê  dos  Poètes  tanguiedo^ 

viens  $  il  fut  ceiai  qiri ,  de]}Utô  les 
troubadours  ^  fit  entendre  les 
,chaDts  les  plus  harmonieux  danis 
la  langue  de  ceue  belle  contrée* 
iGodolin  naquît  à  Toulouse  Tan 

'^79f  ^^ns  Ift  maison  d^  la  rue 
Pargaminières ,  comiguë  au  corn 
de  edle  de  Notre-Dame  du  Sac, 
de  Raymond  de  Godolin  et 
d^Anne  de  Landes ,  tous  deux  de 
^oble  extraction^  Il  eut  deux  frè- 
tes, l'un  appelé  Jean-Jacques^  Tau* 
ire  Antoine  :  oelui'-çi,  qualitié  du 
dtred^écuyer,  fut  capitaine  pour 
^  roi  en  Boulonnais.  Godolin 
&t  mis  au  collège  des  Jésuites  ;  il 
y  étudia  leâ  belles-lettres  avec 
cette  ardeur  que  l'on  met  à  la 
*i^ose  préférée.  Virgile  parttctH 
lièrement  faisait  ses  déKces  ;  d 
plaça  dans  sa  tnémoire  la  majeure 
partie  de^  cÉUvrès  de  cet  homme 
^lèbre,  et  se  plaisait  à  les  réciter 
durant  ses  heures  de  récréation. 
En  sortant  dit  collège ,  -où  déjà  il 
Vêtait  fait  remarquer  par  la  viva-» 
cité  de  son  esprit ,  par  Télcgance 
des  compositions  ,  Godolin  se 
jeta,  pour  complaire  à  ses  parens, 
lians  réindede  la  jurisprudence 
de  tout  temps  en  hontieur  à  Tou- 
louse, etquial^rs,  d'une  façon 
))luis  particuKèire ,  conduisait  à  la 
fortune  et  à  la  .  considération  ; 
mais  Faridtié  des  lois ,  la  sèche-* 
tesse  des  commetitatears ,  ne  pou- 
vaient convenir  à  une  ame  ar- 
dente qui  aimait  à  se  perdre  dans 
îes  rêves  de  son  imagiiiâliom 
Les' Muses  offrent  des  (leurs  a 
leurs  favoris,  Thémis  ne  présente 
^ux' siens  quçdes  épines.  En  tou^ 


temps,  et  à  Tâge  de  Codolia 
sur-tout,  on  place  tout  le  plaisii* 
<laT)s  le  présent  ;  on  ne  réfléchit 
guère  aux  avantages  qne  de  gra-* 
Tes  occupations  préparent  pour 
Taveair  ;  aussi  à  toutes  les  épo- 
ques les  génies  aimables  s'éloi^ 
gnèrent  du  barreau.  Godolin  en 
suivant  Texemple  que  Pétrarque 
et  le  Tasse  lui  avaient  donné  , 
'FoiTrit  à  son  tour  aux  littéra-* 
teurs,  qui  le  suivirent  ;  un  nombre 
considérable  l'imitai  Cependant 
il  prit  sa  licence^  et  se  fit  recevokr 
avocat  au  parlement  de  Toulouse^; 
/titre dont  il  se  parait  quelquefois^ 
mais  qu'il  ne  sut  utiliser  jamais» 
Son  goAi  le  portant  toujours  verà 
la  poésie,  il  voulut  s'y  distinguer, 
et  pour  réussir.,  il  chercha  unn 
-rou&  nouvelle.  La  langue  fran- 
çaise sortait  à  peine  de  la  grossiè- 
reté de  son  premier 'âge  ;  sèche , 
froide,  non  encore  fixée)  gâtée 
par  Ronsard  et  les  auteurs  de 
ce  temps ,  on  ne,  lui  connaissait 
point  de  charmes  ;  il  fallait  tout 
faire  pout.  elle ,  tandis  qu*elle  ne 
pouvait  seconder  les  efforts  de 
tîelui  qui  l'employait*  Godoliti 
jugeant,  avec  habileté,  combieti 
cet  idiome  était  difficile  à  manier^ 
lui  pçéféra  la  langue  de  son  pays, 
plus  douce,  plus  harmonieuse, 
véritable  fille  dtî  celle  que  lés 
troubadours  avaient  parlé.  Ellie 
pouvaitdevenirtour  à  tour  grave, 
"moelleuse,  Cèreouniélancolique; 
elle  se  prêtait^  toàs  les  tons ,  et 
sous  la  plume  de  notre  cOmpa** 
triote,  elle  parut  étincela'nie  de 
nouvelles  beautés.  Rien  ne  fut 
étranger  à  la  lyre  de  Godolin-j 
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elle  loi  servit  à  chanter,  ^vec  un 
talent  toujours  varié,  le  cid,  les 
grands  de  la  terre ,  les  bergères 
•  et  ses  amis.  Rival  heureux  de 
Pîndare,  de  Théocrite  et  d'Ana- 
créon ,  ses  odes  sont  élevées  , 
«ublimes,  dW  style  noble  et  sou« 
tenu;  ses  idyles  respirent  la  molle 
délicatesse,  la  grâce  et  l'abandon  ; 
;ies  chansons  sont  enjouées ,  élé- 
.  gantes  et  faciles.  On  trouve  dans 
ses  épigrammes  de  la  malice  sans 
£el ,  mais  une  gaieté  trop  exprès-, 
cive  peut-être  j  tout  enfin ,  dans 
cet  auteur  ,  annonce  le  géuie 
usant  de  tous  les  avantages ,  et 
'  variant  ses  formes  à  son  gré.  11 
faut  entendre  Godolin  ,  tantôt 
exprimer  son  amour  avec  une 
expansion  charmante,  avec  les 
accens  les  plus  passionnés,  Antôt 
.avec  une  grâce  légère,  une  ga- 
lanterie fine  et  réservée  ;  il  n^est 
«pas  un  seul  Languedocien  qui 
.  ne  connaisse  et  ne  répète  peut- 
être  tous  les  jours ,  le  fameux 
sonnet  à  Liris ,  où  l'amour  s'ex- 
|)rime  si  vivement,  où  les  mots 
s'enoblissent  aux  désirs  du  poète. 
Le  nom  de  Liris  est  demeuré 
célèbre  ;  il  est  connu  sur  les  rives 
de  la  Garonne,  comme,  sans 
doute,  on  prononce  celui  d'Âs- 
trée  sur  les  bords  du  Lfgnon. 
On  a  prétendu  néanmoins  que 
cette  belle  ,  obj^et  constant  des 
chants  de  Godolin ,  exista  seule- 
ment dans  sa  brillante  imagina- 
tion; elle  en  fut  une  création 
nouvelle  ;  car  on  affirme  que  no- 
tre poète  ne  soupira  jamais  qu'en 
fiction  aux  pieds  d'une  belle 
languedocienne.  Godolin  ue  s^ 
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contentait  pas  de  chanter  la 
dresse,  sa  lyre  obéissante  se  pré^ 
tait  à  de  plus  augustes  accords  : 
un  beau  sentiment  lui  inspira  des 
vers  sublimes  ;  le  modèle  des 
rois,  Fidole  de  la  France,  Henri 
IV ,  veoait  de  succomber  sous  le 
couteau  régicide   d'un  monstre 

Îue  le  fanatisme  avait  armé.  La 
ésolation  était  universelle  ;  des 
hymnes  de  douleur  se  faisaient 
entendre  de  toute  part  ;  la  plu^ 
-admirable  ,  celle  qui  peignit  1^ 
mieux  le  désespoir  de  la  nation^ 
sortit  de  la  bouche  de  Godolin, 
et  cela  devait  être.  C'était  dai^ 
les  pays  où  Henri  était  le  plus 
connu,  où  il  avait  fait  le  plus  de 
bien  ;  c'était  dans  la  langue  qu'il 
avait  parlé  avec  tant  de  délices 
dans  sa  jeunesse ,  qu'il  convenait 
de  déplorer  son  trépas.  Le  chant 
funèbre  de  Godolin  est  un  mo- 
dèle d'élévation  ,  de  pathétique 
et  d'harmonie.   Son  indignatioa 
contre  le  parricide  est  terrible. 
Il  termine  ce  bel  ouvrage  par 
cette    réflexion    mélancolique  , 
qui ,  laissant  l'ame  satisfaite ,  IV 
blige  à  rêver.  $«  Henri  ,   dit-fl 
dans  un  langage  que  roii  aflai^ 
blit  en  le  traduisant  ^  heureux 
habitant  du  ciel  ,.  Henri  ,  le 
modèle  des  rois  les  plus  par- 
faits, plane  au-dessus  des  astres, 
tandis  que  nous  voguons  sur  le 
vaisseau  de  la  vie  ,   toujouis 
battu  par  quelque  vent  d'aifiic- 
»  tions^  »  Le  Père  Vanière  tra- 
duisit en  latin  l'ode  dont  nous 
parlons  ;  mais  malgré  son  beau 
talent,  vaincu  cette  fois  pr  le 
troubadour  toulousain  ,   il  se 
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fal    ûnîter     qu'imparfaitement 
ifti  ouvrage  dicté  au  génie  par  la , 
douleuf.  Godolin,  par  dépareil- 
les productions,  ne  tarda  pas  à 
se  faire  connaître.  Les  personna- 
ges les  plus  distingués  de  la  pro-^ 
TÎnce,  le  célèbre ,  et  depuis  infor- 
tuné maréchal  de  Mopitmorenci, 
le  comte  de  Cai^aman ,  s^honorè* 
rent  en  devenant  ses  protecteurs; 
ils    veillèrent    momentanément 
aux  intérêts  de  sa  fortune  ;  et  lui 
lies  délassant  par  sa  gaii^té,  les  cé^ 
timbrant  dans  ses  ouvrages ,  leur 
{Procura  cette  part  de  la  gloire 
qne  les  rares  esprits  peuvent  don** 
lier  à  leurs  bienfaiteurs.  Godolin 
devint  Tame  de  leur  société.  Les 
fétes  qu'ils  donnèrent  furent  em* 
BeUies  par  ses  productions;  lui-' 
Âiéme  récitait  les  prologues  des 
l^astoralés   et  des  ballets  qu'on 
représentait  Sut  le  théâtre  parti-^ 
êulier    dressé    dans    Thôtel   de 
Moritmorenci  ^    gouverneur   du 
Languedoc.    Godolin    couvrant 
son  visage  d'un  masque ,  excitait 
]^ar  sa  seule  présence  le  rire  du 
eontentement  )    on   jouissait    à 
Favance   de  ce  qu'il  allait  dire } 
car  on  connaissait  la  gaieté  de  son 
esprit,  toujours  enjoué,  toujours 
{>lâisant  ,  niais  .  néanmoins    sa-< 
ciiant  se  renfermer  dans  de  justes 
bornes»  Sa  raillerie  était  fine  et 
délicate  ;  il  savait  la  rendre  agréa- 
ble ,  même  à  cieux  contre  qui  il 
la    tournait.     On    doit   rejeter 
conime  des  contes  grossiers,  ces 

Îeux  de  mots  sales  ou  bas  que 
e  vulgaire  encore ,  lui  attribue  : 
il  eût  rougi  de  tels  écarts  îndi*. 
gnes  d'un  homme  d'honneur ,  et 


Godolin    faisait    profession    de 
Tétre.  Il  fut ,  à  juste  titre ,  célè-* 
bre  par  les  bons  mots  et  les  ré* 
parties    ingénieuses  qu'il    disait 
avec  tant  de  naïveté ,  qu'on  eût 
du  qu'ils  échappaient  à  sa  bouche 
commp  par  hasard ,  sans  qu'il  f 
songeât.  Il  les  débitait  presque  tou- 
jours dans  la  liangue  toulousaine  : 
les  traduire  en  français  ,^  serait 
leur  faire  perdre  la  plus  grande 
partie  de  leur  grâce*  Qui  ne  con- 
naît ce  qu'il  appelait  son  testa- 
ment ?  ((  Messieurs  les  notaires  ^ 
T)  disait-il ,  se  tracassent  souvent 
))  pour  rassembler  les  formes  cou- 
V.  servatrices  qui  assiurqpt  les  der- 
»  nières  volontés  d'un  citoyen., 
19  Eh  bien ,  moi  >  sans  me  tour- 
))  menter.à  chercher  tant  de  sûr&> 
))  tés,  je  me  charge  de  faire  en  un 
)i  seul  mot  un  testament  qui  soit 
»  inattaquable,  et  qui^e pourrait 
ï)  mordre  la  plus  fine  chicane.  )> 
On  se  récriait  en  écoutant  une  pa- 
reille assertion;  on  lui  en  deman- 
dait  la  preuve.  La  voici  ^  dit-il 
en  prenant  sa  bourse,  et  en  la 
mettant ,  en  pi:ésence  de  témoins  ^ 
dans  la  main  de  son  héritier^ 
en  ajoutant  le  mot  tiens;  et  l'on, 
convint  qu^acte  plus  sûr  ne  pou- 
vait plus  brièvement  être  expri- 
mé. Hélas  l  le  bon  Godolin  ne 
pouvait  laisser  après  lui  une  for- 
tune qui  valût  la  peine  d'être  dis- 
putée; plus  occupé  du  présent 
que  de  Tavenir ,  il  n'avait  point 
su  profiter  de  sa  faveur  auprès 
aes  seigneurs  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  U  était  trop  fier 
pour  demander ,  et  les  grands  ne 
s'avisent  guère  de. prévenir  les 
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hesoiiÈS  àe  ceox  qui  ne  les  Impor- 
tunent pas.   Ce  sont  des. dieux 
aveugles  ;  la  flatterie  seule  ne  W 
trouve  point  sourds.  Godolin  , 
aux  approcher  de  la  vieillesse , 
ayant ,  (  comme  on  Ta  dit  dans 
réloge  de  ce  grand  homme,  )  à 
l'exemple  de  La  Fontaine,  mangé 
son  fonds  après  son  revenn ,  car 
Sun  héritage  paternel ,  situé  ^ns 
le  village  de  Saint-Agne,  avait 
disparu  depuis  long-temps  pièce^ 
par  pièce  ;  Godolin,  disons-nous, 
se   fût  vu  peut-être  obligé   de 
tendre  à   la  charité  des  passans 
cette  main  qui   écrivit  tant  de 
chef-d'œuTf  es ,  si  ses  compatrio- 
tes n!avai6nt  cru  devoir  ,  pouf 
rhonneur  de  la  ville,  nourrir  aux 
dépens  du  trésor  public  celui  à 
qui  un  jour  on  devait  élever  des 
statues  ,    et    rendre    d^éclatans 
hommages^  ^es  capitouls,  inter- 
prètes des  sentimens  des  Toulou- 
sains ,  délibérèrent  de  donner  à 
4^odolin  une   pension   de   cent 
écus  ,  somme  maintenant  bien 
chétive,  mais  qui    alors  valait 
quatre  fois  plus  que  sa  valeur  de 
nos  jours.  Le  chapitre  de  Saint- 
!Ëtienne  suivit  cet  exemple  dans 
ime   proportion    moins   forte  ; 
ainsi   la  Grèce  antique  nourris- 
sait dans  les  prytanées  ou  dans 
les  académies,  les, poètes  illustres ^ 
les  philosophes  célèbres  dont  les 
grands  talens  contribuaient  à  son 
ëclat.   Les   mœurs  de  Godolin 
étaient  pures  ;  il  trouvait   son 
principal   délassement  dans    les 
plaisirs  de  la  table  :  doit-on  s'en 
étonner? C'était  là  que  son  mérite 
paraissait  avec  plus  d'éclat;  il  y 


ctiantait  se^  chansons  bachiques  |^ 
et  ses  saiUies ,  aiguisées  par  les  vins 
excellons  de  Fronton  et  de  Vil- 
Isrudtic  ,  partaiedt  plus  vives  et 

!>lu$    piquantes.    II   vécut    dès^ 
ors  exempt  de  soin  pour  Tave-. 
nir ,  passant  sa  vie  avec  ses  amis, 
amsi  qu'avec  les  Muses ,  compo- 
sant,  sur  ses  vieux  jours,  les  vers, 
pieux  qu'on  trouve  à  la  fin  de  ses; 
oeuvres.  Son  heure  fatale  s'appro- 
chait ;  déjà  affaibli  par  l'âge ,  il; 
marchait  avec  difficulté.  Un  de  ses- 
amis  lé  rencontra ,  un  jour ,  dans, 
le  cloître  des  Grands-Carmes; 
là    Godolin    faisait    retentir    le 
pavé  semé  de  tombes  sous  Ta  pe-. 
sauteur  de  ses  pas,  et  par  le  bruit 
de  sa  canne  sur  laquelle  il  s'ap' 
puyait  lourdement  :  «  Vous  frap-^. 
'  »  pez  bien  fort ,  lui  dit-on  ?  »  — 
tt  Vous  Tentendez ,  répliqua-t-îly' 
»  je  heurte,  pour  qu  on  vienne 
))  m^ouvrir.  »  II  avait  dit  vrai  \ 
peu  de  temps  après  il  fut  surprv 
par  la  maladie  qui  décida  sa  fin». 
Il  mourut  à  Toulouse  le  i6  Sep- 
tembre 1649  )  (  ^^  ^^^  le  10  du. 
même    mois  ^   comme  l'avance 
mal   à  propos  Fhistorien    Ray*. 
nal  )'  à  Tâge  de  soixante-dix  ans., 
Il  fut  enseveli  dans  le  doitre  des 
Grands-Carmes,  à  la  même  placct 
où  il  frappait  naguère  pcfur  qu'on 
vint  lui  ouvrir.  La  réputation  de, 
Godolin  ne  s'arrêta  pas  à  Ton" 
louse  ;   elle  franchit  les   Alpes 
et  les  Pyrénées.  Les  Italiens  et 
les  Espagnols  s^empressèrent  de 
jouir  de  ses  ouvrages ,  en  les  fai- 
sant passer  dans  leurs  langues; 
Cette  célébrité  était  due  à  la  force 
de  son  génie,  à  la  verve,  à  l'or*^ 
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ginallté  de  son  talent,  à  des  crëa- 
lions  dont  il  n^existaît  aucun  mo- 
dèle^ à  une  perfection  du  style , 

ai  est  le  secret  des  grands  poètes. 

fes  étrangers  au  Lanjguedoc ,  ceux 
^i  n'entendent  pas  Fidiome  har- 
monieux que  Ton  parle  dans  nos 
contrées ,  trouveront  peut-être 
outrés  les  éloges  donnés  à  un 
homme  dont  ils  ne  peuvent  ap- 

{récier  le  mérite  ;  du  mépris  de 
I  langue,.  îk  passeront  au  mépris 
deTauteur.  Un  peu  de  réflexion 
leur  épargnera  cette  injustice,  et 
uneoitation  extraite  du  discours 
de  réception  de  Tabbé  Talleman 
ilacadémie  française,  nous  scr*  . 
Tira  de  réponse  aux  objections 
^u'on  nous  ferait   Cliague  lan- 
gue^ dit-il,  a  ses  beautés  et  ses 
ùgrémens  ;  et  Dieu  a  donné  à 
tous  les   peuples  des   paroles 
pour /aire  connaStre  leurs  pen^ 
sées.  Il  y  a  un  orgueil  mal  fondé 
de  croire  une  langue  plus  di^ 
serte  qiCunà  autre.  En  France 
même  il  y  a  des  langages  par-K 
ticuliers  ,  dans  lesquels  il  y  a 
des  façons  de.  parler  yjui  son^ 
inimitables.  GodoUn  remporta 
jin  seul  prix  aux  Jeux  Floraux , 
jou  il  lut   plii^icurs    pièces    de 
lésiequ^on  appelait  alors  Chant 
*gXal  i  mais  par  une  bizarrerie 
rticulière,  le  poète  qui  faisait  la 
ioire  de  son  pays,  ne  siégea  pas 
rang  des  mainteneurs  de  cette 
oque  :  le  temps  a  dévoré  les 
^oms  de  ces  hoinmes  obscurs  qui 
ïédaignèren  tdés'associer  ungrand 
nie ,  tandis  que  celui  de  Godolin 
l^taujourd'bui  dans  toutesles  bou* 
lies.  11  est  singulier  que  Ton  ac- 
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cnse  l'université  deToidonse  d'i^* 
voir  méconnu  le  mérite  de  Cu]a&, 
et  qu*on  puisse  reprocher  tfux* 
successeurs  des  troubadours,  de  . 
s'être  refusés  à  placer  parmi  eus: 
le  plus  grand  poète  de  nos  con- 
trées. Dans  la  suite,  l'académie  de» 
Jeux  Floraux  fit  pour  Godoliioi 
ce  que  Tacadémie  française  avait 
fait  pour  Molière  ;  elle  orna  b 
salle  dé  ses  assemblées  du  por* 
trait  de  cet  homme  célèbre,  sort^ 
d\imende  honorable  qu'elle  em- 
ployait pour  réparer  la  faute  dp 
ses  devanciers.  Le  buste  de  Go- 
dolin parait  aussi  au  rang  de^ 
illustres  Toulousains  qui  déco- 
rent la  galerie  du  Capitole;  ctfifîn^t 
plus  de  cent  cinquante-neuf  âQ& 
après  sa  mort ,  une  cérémonie  plus 
.solennelle  devait  montrer  com« 
bien  Toulouse  avait  de  Testime 

•  ê  • 

:pour  lui.  En  1808,  la  démolitioR 
du  couvent  des  Grands-Carme» 
allait  avoir  lieu ,  et  les  restesKles 
fidèles  qui  reposaient ,  soit  lîanff 
Téglise  ,  soit  dans  les  cloîtres^ 
devaient,  confondus  pèle  et  mêle, 
reposer  dans  une  fosse  com^ 
mune  ;  dans  ces  circonstances  , 
lacadémie  fit  la  proposition ,  qui 
fut  accueillie  par  leconseilde  ville, 
de  transporter  en  cérémonie  les 
cendres  de  Godolin  dans  Téglise 
de  la  Daurade  ;  où  Clémence 
Isaure  avait  eu  son  tombeau  (i). 
Xe  24  Avril  1808,  Facadémie. dos 
Jeux  Floraux  se  réunit  dans  une 


(i)  Ce  fut  M.  Tabbé  Jamme ,  l'an 
des  quarante  Mainteneurs  de 
cette  académie. ,  qui ,  toujours 
animé  d*an  vif  amour  pour  les 
lettres, provoqua  cette  transit 
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des  salles  dn  couyent  des  Grands* 
Carmes,  tendue  de  noir,  au  mi- 
lieu de  laquelle  était  placé,  sur 
le  bureau  ,  un  des  registres  de 
Tacadémie,  ouvert  à  la  page  où  se 
trouvait  la  signature  deGodolîn, 
à  la  suite  du  cbant  rojal  qui  ob- 
tint le  prix  du  Souci  d^irgent 
en  1 6oQ.  Dans  ce  lieu ,  où  se  réu- 
nirent les  autorités  de  la  ville ,  et 
une  foule  de  gens  de  lettres,  Poi- 
tevin ,  secrétaire  perpétuel  des 
Jeux  Floraux  ,  prononça  Torai- 
Bon  funèbre  de  ce  grand  poète  ; 
Tassemblée  ensuite  se  rendit 
dans  la  chapelle  ardente  où  les 
Testes  de  Godolin  étaient  déposés. 
Xe  clergé  ayant  fait  les  cérémo- 
nies ordinaires,  précéda  le  corps,, 
et  le  cortège  s'achemina  vers  la 
Daurade.  Le  cercueil  posé  sur 
un  lit  d'hohneur  ,  couvert  de 
draperies  funèbres  ,  était  porté 
par  les  étudians  de  Técole  de 
drdit ,  à  qui  l'on  avait  accordé 
cette  distinction  honorable.  Les 
JMainteneurs  des  Jeux  Floraux, 
précédés  par  le  baron  de  Lapej- 
Touse  leur  modérateur  ,  mar- 
chaient à  la  suite,  accompagnés 
des  foilctionnaires  ,  littérateurs 
et  savàns  qu'ils  avaient  invités. 
L^^lise  de  la  Daiirade ,  entière- 
ment tendue  de  noir,  renfermait 
une  foule  imiùense.  .On  chanta 
une  grand^messe  en  musique, 
-et  après  les  absoutes^  on  descen- 

tîon  par  un  mémoire  qu'il  avait 
lu  dans  une  séance  pai:ticulière  » 
)e  Tendredi  i5  Mai  1807,  à  la  suite 
du<|uel  Tacadémie  obtint  les  au- 
torisations ,  et  fit  les  dispoisitions 
nécessaires. 
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dît  la  bière  dans  une  fosse  creu- 
sée contre  le  mur  de  la  chapelle 
de  TAnge  Gardien ,  à  main  droite, 
et  sur  laquelle  on  plaça  quel- 
que temps  après  le  monument 
en   marbre  noir  qu'on    y  voit 
aujourd'hui.   Ses  OEuvres  (  las 
Obros  de  Pierre    GoudouU) 
ont  été  imprimées  à  Toulouse, 
1648,  m-4>*,  et   plusieurs  foi$ 
depuis. ,  accompagnées  du  Z)io 
ciounarimoundiy  ou^ictionnaire 
de  la  Langue  toulousaine ,  pour 
Texplicaiion  des  mots  languedo- 
ciens les  plus  éloignés  du  français 
qui  se  trouvent  dans  ce  recuefl| 
lequel  ne  comprend  guère  que 
des  odes,  chansons,  dialogues  mê- 
lés de  prose  ',   et  autres  pièces 
fugitives,  dont  la  plus  étendue 
n'excède  paà  quatre  ou  cinq  pa- 
ges. .  On  y  remarque  un  Chant 
rojral^  en  veré  français ,  qui  ob- 
tint la  fleur  du  Souci  aux  Jeux 
Tloraux.  L'édition  de  Toulouse, 
1693  ,    intitulée  ,   le  Jtamèlei 
moundi ,  ou  la  Floureto  nour 
bélo  del  Rameïet  moundi  ,   3 
parties  in- 1 a,  est  plus  complète 
que  les  précédentes.  Celle  d'Ams- 
terdam, 1700,  in-ia,  est  suivie 
d'un  deuxième  vftlumé  qui  ren- 
ferme d'autres  poésies  d'auteurs 
gascons,  les  Folies  de  Lesage,  et 
les  Embarras  de  la  foire  dt 
Beaucaire ,  etc.  etc.  etc. 

GONT AUT  (  GuiLLEM  i>k  )  ^ 
négociant  toulousain,  est  Fan  des 
sept  troubadours  qui,  en  iSaS, 
fondèrent  dans  Toulouse  le 
collège  de  la  Gaie  Science.  Gon- 
taut  et  ses  compagnons  devaient, 
selon  toute  apparence,  s'être  do» 
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fvis  long-temps  rëunîis  avant 
répoqoe  dont  nous  parlons  , 
pnisqu'alors  ils  étaient  déjà  assem- 
blés en  association  ,  et  qu^ila 
avaient  des  règlemens  ,  et  fait 
des  fonds  ponr  donner  des  prix. 
Noos  ne  pouvons  former  sur  ce. 
point  que  des  conjectures;  mais 
elles  nous  paraissent  probables* 
Peut-être  même  ce  collège  del 
Qai  i$aber  ,  comme  on  Tap* 
pelait,  prenait-il  son  origine  dans^ 
les  cours  cl'amour  dont  ses  lois 
portaient  le  nom,  et  avai^il  été 
iostitué  par  un  des  bons  comtes 
Sapnonds ,  si  chers  à  leurs  sujets , 
à  la  gloire  et  aux  arts.  Le  trou- 
badoiu:  Guillem  de  Gontaud 
^'est  point  de  la  maison  de  Gon- 
taitt  Biron  ;  il  aurait  ajouté  un 
lustre  de  plus  k  cette  dernière, 
s'il  avait  été  Tun  de  ses  meml^res  ; 
car  les  belles-lettres  sont  le  plus 
solide  fondement  de  la  réputa- 
tion d^un  peupla  (Voye^Camo, 
Panassac.,  I^bra,  SaintrPIancat, 
Mejanasserra,  Otb  etisaure.  ) 

I.  GOUAZÉ  { NO ,  professeur 
royal  en  la  faculté  de  médecine 
à  Toulouse,  naquit  en  cette  ville 
vers  les. dernières  années  du  17.'» 
siècle.  Après  avoir  fait  de  bril- 
lantes éludes  au  collège  de  TEs- 
quille ,  il  fut  à  Montpellier  pren» 
dre  ses  degrés  de  docteur  en  mé- 
decine, et  se  perfectionner  dans 
Tétude  de  ce  bel  art*  Pe  retour  à. 
Toulouse,  il  Texerça  avec  beau- 
coup de  succès,  et  joignit  bientôt 
les  connaissances  positives  de  la 

f pratique,  à  celles  spéculatives  de 
a  th^rie.  Llamour  que  Gouazé 
avait  pour 'les  isciwces,  rengagea 
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aîake  ses  eflbrts  pour  leur  don- 
ner plus  d'édat  dans  «a  ville  na- 
tale* Il  avait  presque  vu  la  société 
des  Lantemistes ,  établie. à  Tou- 
louse ,  en  i64o ,  par  une  com- 
pagnie d^amateurs  ,  et  qui  finit 
aux  environs,  de  1698.  i  Voyez 
Malepeyre.  )  Il  en  avait  pu  appré- 
cier les  avantages ,  et  il  forma  le 
dessein  de  la  renouveler ,  maist 
Siiir  un  plan  plus  vaste,  et  sur  des 
ibndemens  plus  durables.  Deux: 
de  ses  concitoyens ,  animés  dvk 
même  esprit,  partagèrent  ses  dé- 
'  SCS ,. 3IM.  Sage  et  Carrière  ;  ce^ 
triumvirat  qui  ne  voulait  s^occu^ 

Eer  que  du  soin  de  propager  leàr 
imiàres ,  communiqua  son  des-' 
sein  i  plusieurs  personnages  re-<. 
Gommandables  par  leurs  talensr 
et  leur  crédit  ;  ceux«ci ,  digne». 
*  d'être  admis  parmi  les  fondateurs, 
d^un  établissement  utile,  y  adhé-' 
rèrent  avec  empressement,  et  Isc 
société  se  forma,  mais  b'bre  en-^ 
core,  etsans  être  soumise  à  aucun 
règlement.  Louis  XV  cependant 
ayant  été  informé  de  la  droiture' 
des  intentions  de  la  société  et  du. 
suceès  de  ses  premiers  travaux  ^f 
lui  accorda,  le  io  Juillet  i73ot{ 
la  permission  de  tenir  des  assem- 
blées, et  le  corps  municipal  qui 
alors  aimait  à  seconder  les  progrès 
de  Tesprit  bumaia ,  accorda  à  cette 
réunion ,  qui  prit  le  nom  de  «So- 
ciété des  Sciences  y  un  jardin 
pour  cultiver  des  plantes,  et  une 
tour  où  l'on  pût  dresser  un  obser- 
vatoire.    En|in     en  1746  ,  au 
mois  de  Juin,  des  lettres  patentes 
rendues  sur  les  sollicitations  du 
président  d'Orbessan ,  (  voyez  ce^ 
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Bom)  érigea  cette  assooiatîott  ea 
jieadémie  royaie  des  Sciences , 
Inscriptions  et  BeUes-'Leitres. 
Gouazé,  Tun  des  fondateurs,  tut 
Biîs  an  nombre  dés  nouveaux 
flcadémiciens ,  et  depuis  lors  il 
assista  exactement  aux  séances  , 
se  distinguant  par  la  s^|acité  de 
son  esprit ,  ht  justesse  de  son  rai^ 
sonnement  et  la  profondeur  de 
ses  observations.  Cher  à  ses  amis, 
à  ses  concitoyens ,  il  remplit  ton» 
les  devoirs  de  Thonnéte  bomipe , 
et  mourut ,  singulièrement  fe* 
gretté  de  «tous  ceux  qui  l'avaient 
connu,  en  17. *...«• 

UGOU  AZ£  (JbàkJosk^h  se), 
fils  du  précédent,  professeur  en 
droit  à  l'université  de  Toulouse, 
•  Baquit  en  cette  ville ,  où  son  mé- 
rite le  fit  ^otfir  d'une  faste  oonsi« 
dération.  Il  était  savant  dans  sa 
partie ,  et  fort  estimé  de  ses  élè^ 
ves,  qui  savaient  Pdpprécier.  Il  fut 
nommé  ,capitoul  en  1*^68,  1769 
et  1770 ,  et  fut  membre  de  FaGâ» 
demie  des  Sciences  ,  dont  son 
père  était  Tun  des  fondateurs*  Il 
mourut  en  18 " 

UL  tiOUAZÉ  (  N.  ) ,  frère  da 
précédent,  naquit  à  Toulouse  en 
1758.  Ses  premières  pensées,  dès 
sa  plus  tendre  enfance,  firent 
données  à  la  religion  et  à  Tétude. 
Il  chercba  dans  le  ministère  sa- 
cré du  5aoerdo<ie,  nn  asile  contre 
les  tempêtes  du  monde;  mais  il 
ne  Vj  trouva  pas  long-temps.  Lui 
aussi  eut  à  lutter,  durant  notre 
Ameste  révolution  ,  contre  les 
violences  que  Yennemi  des  bom** 
mes  exerça  envers  les  ministres 
de  nos  autels.  Gouaxd  cepea* 


COt) 

dant  fut  protégé  par  la  puissatidi 
divine ,  et  il  put  continuer  à  édi<« 
fier  les  Toulousains,  en  leur  of" 
frant  le  modèle  de  t<»ites  les  ver* 
tus.  Plus  que  tout  autre  il  mit  en 
usage  cet  axiome  d'un  ancien  ^ 
jcache  ta  vie  y  il  fut  réeUeraent 
unsoUtake^  car  il  ne  se  montia 
nulle  part  là  oà  Tambition  ou  k 
plaisir  rassemblent  tous  les  hom* 
mes.  Iar  pauvres,  les  affligés  fm^ 
vinrent  seuls  jusqu^à  lui  ;  il  ne 
les    renvoya   jamais    sans   leàr 
avoir  donné  des  secours  ou  des 
consolations.  Ce  fut  dans  Fexei^ 
cîee  eontinuel  des  bonnes  ceuvrès^ 
qu'il    termina    ses  jours  le  3o 
Novembre  181  a,  à  Tâge  dé  cin* 
quante-quatre  ans.  On  dit  que  le 
principal  métif  des  cbagrius  cpii 
luidonnèrent  lamort,  jo^ovenait 
*  des  p^rsécntions  injustes  dont  Ta- 
veuglenient  de  rempereur  Na|KK 
léon  accablait  le  souverain  Pon- 
tife. Gouaté  est  auteur  d'un  och 
vrage  'très*curieux  ,     intitulé  : 
Traité  sur  la  fin  du  monde  et 
Sïir  les  circonstances  qui  /Vie* 
compacteront^  parunsolitairei 
un  vol,  in-8.*,  imprimé  à  Ver- 
sailles, etc.  Le  Bd  i8i4*  I^^^ 
teur  de  ce  volume,  qui  ne  panit 
qu^après  la  mort  de  Tauteur,  an» 
nonça  qu'il  cédait ,  en  le  pu- 
bliant ,  à  la  volouté  de  Gùiiaié, 
Gelui-ci  sans  avoir   voulu  oom« 
mentor  TApocalypse,  a  cherché, 
en  s^ap^jânt  sur  ce  livre  mysté- 
rieux ,  à  deviner .  l'époque  à  ht* 
quelle   doit    arriver  ce  demier 
jour  de   Tunivers   annoncé  par 
ks  saintes  Ecritures.  Il  est  inté« 
resjiaut  de  suivre  l'auteur  diiast^ 
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marc^  àe  ses  raifloaneméns  , 
daos  les  séries  de  ses  preuves.  Il 
y  a  dans,  ce  traké  je  ne  sais  quoi 
de  sombre  y  de  mélancolique ,  et 
en  même  temps  de  religieux  ^ 
qui  jette  Tamè  dans  un  salutaire 
eflroi,  et  la  porte  à  rêver  sur 
ton  affaire  la  plus  importante , 
ttUede  son  salut.  Selon  Grouazé', 
le  monde  à  peine  doit  «groir 
eoeore  deux  cents  ans  d^existence  ; 
et  c'est  à  une  époque  si  rappro* 
cbée  que  finiront  à  la  fois  lés 
empires  qu'ion  vent  agrandir,  les 
monarques  qui  cberchent  à  trans» 
mettre  à  jamais  le  sceptre  dans 
leurs  familles ,  les  peuples  inquiéta 
flu  présent,*  et  .qui  par  de  sages 
lois  espèrent  assurer  le  bonfaenr 
de  leurs  desoendans  ;  enfin  ^  les 
monumens  des  arts,  le»  produo* 
tioas  du  génie,  les  hommes  qui 
les  admirent ,  et  le  sol  qui  les 
porte  aujourd'hui; 

<iDUTOULAS  (  Jean  ) ,  Je- 
tnite ,  a  composé  une  Histoire 
universelle  en  latin  ;  nous  n^a- 
vons  pu  découvrir  si  elle  avait 
jamais  été  imprimée»  Raynal  as- 
sure qu'elle  passait  foox  être  esti- 
mée des  savans.  Ce  Jésuite,  qui 
itait  né  k  Toulouse ,  y  mourut 
le  6  Décembre  i66 1 . 

GRAMOND  (  GABàiEt  m  ) , 
cardinal ,  avait  été  successivement 
<vêque  de  Couserans,  <le  Tarbés, 
de  Poitiers,  archevêque  de  Bor* 
deaux  ,  lorsqu'il  mcmta  sur  le 
^^e  de  Toulouse  à  la  fin  de 
fan  i533.  Il  ne  fit  qu'y  passer 
pour  aller  prendre  «place  dans  sa 
dernière  demeure  ;  car  k  mort  le 
i^xU  lé  7  Juin  1 534»  Son  gé- 
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nie  et  son  attachement  à  la  per^ 
sonne  du  roi  François  I ,  et  ses 
talens  pour  la  diplomatie,  le  fi# 
rent  charger  de  deux  ambassades 
bien  importantes ,  Tune  auprès 
de  Tempereuf  Charles  V,  l'autre 
auprès  du  pape  Clément  VU  , 
lorsque  le  rot  de  France  consens 
tit  à  nyirier  le  dauphin  son  fils , 
depuis  Henri  II ,  avec  Catherine 
de  Médicis,  mère  de. ce  pontife» 
Quoique  le  cardinal  de  Gramond 
eût  terminé  ses  jours  au  château 
de  Bakaa  près  Toulouse,    son 
corps  fut  porté  au  château  de 
Bidache  ,  dans  la  sépulture  de . 
ses  pèreSy  au  diocèse  de  Bayonne» 
I.  GRÂMMONT  (  Gamiel- 
Baithelehi  ,  seigneur  de  ) ,  né 
â  Totilouse  vers  Fan  iSg...',  fut 
«««aierau  grand  conseil,  pré. 
sident  aux  enquêtes  du  parlement 
de  cette  ville,  et  obtint  enfirU  un 
hrevet  de  conseiller  d'état  ordi-* 
naire.    Il    publia  en  1641   une 
Histoire  du  règne  de  Louis XIII, 
divisée  en  dix-huit  livres  ;  elle  est 
écrite  en  latin ,  et  ne  va  que  jus*^ 
qu'en  1617.  Uyena  une  seconde 
édition  continuée  jusqu^en  1629, 
imprimée  à  Toulouse  en  1^4^  t 
in-fol. ,  et  réimprimée  à  Amster- 
dam en  i653,  in-8.^{  elle  com- 
mence à  la  ^ort  de  Henri  le 
Grand  ,  et  finit  en  Fan  1629. 
Sarran ,  Gui  Patin  et  Arnaud 
d'Andilly,  donnent  une  idée  peu 
favorable  de  cette  histoii^e ,  quoi- 
que Colomiez,  dans  sa  Â'î//o- 
thèque  choisie  ^  prétende  qu'elle 
est  encore  utile  à  consulter.  Il  est 
certain,  dit  Moréri,  qu'on  trouve 
beaucoup  de  partialité  d^ns  ç^% 
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ooTrage;  et  ce  que  Tautenr  y  avait 
avance  de  particulier  contre  Ar- 
naud d'A  ndill  j ,  d'avoir  été  vendu 
au  Père  Joseph  et  au  cardinal  de 
Richelieu  9  est  une  pure  calom- 
nie, comme  il  est  démontré  dans 
une  excellente  lettre  du  Père 
Bougerel  de  TOratoire,  pour  jus- 
tifiar  Arnaud  d^Andilly  poutre 
les  accusations  d^un  prétendu 
favori  de  Gaston,  duc  d'Orléans. 
On  trouve  cette  lettre  dans  le 
tome  5  de  la  Bibliothèque  rai* 
sonnée  des  ombrages  des  Stwans 
de  r Europe.  Consultez  aussi  les 
Mémoires  d'Arnaud  d' Andilly* 
Le  président  Grammont  mourut 
en  i654*Cettç  famille,  originaire 
du  Rouelle,  est  très-ancienne  ; 
elle  a  donné  un  «grand  nombre 
de  conseillers  au  parlement  de 
Toulouse. 

IL  GRAMMONT  (  Jeak  ), 
sagueur  de  la  Boui^de ,  conseil- 
ler au  parlement  de  Toulouse, 
né  dans  cette  ville,  fut  le  premier 
officier  de  ce  corps  qui ,  dans  le 
temps  de  la  ligue,  se  déclara  pour 
le  roi.  Il  quitta  Toulouse  sur  la 
fin  du  règne  dé  Henri  III ,  et  alla 
Teioindre  le  duc  de  Montmo^ 
tenci ,  gouverneur  du  Langue- 
doc. Henri  IV  récompensa  sa 
fidélité  par  une  charge  de  prési- 
dent au  parlement  que  ce  prince 
établit  à  Carcassonne,  puis  à  Be- 
siers.  Dans  la  suite  ce  parlement 
fut  réuni  à  celui  de  Castelsarrasin , 
composé  de  plusieurs  membres 
du  parlement  de  Toulouse,  sépa- 
rés de  ceux  qui .  tenaient  encore 
le  parti  de  la  ligue  dans  cette 
capitale  du  Languedoc^  £n  i  SqS  , 
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le  ro!  le  nomma  prësiilent  dé  h 
chambre  mi-partie  qu'il  avait 
établi  à  Gistres ,  place  qu'il  ran- 
plit  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  ea 

i6 

GRÉGOIRE  (  PiERM  )  , 
né  à  Toulouse  dans  le  i6.* 
siècle ,  enseigna  d'abord  le  droit 
à  Cabors  ,  et  ensuite  à  Tou- 
lon^ Le  duc  Charles  Vattira 
en  Lorraine  ,  lui  donna  une 
chaire  de  professeur  en  droit  civil 
et  canon  dans  Facadémie  de 
Pont4-Mou8son.  Il  se  distingua 
dans  cet  emploi,  et  mourut  en 
1697.  11  a  composé  un  grand 
Boodbre  d'ouvrages  sur  les  matiè- 
res canoniques  qui  eurent  de  la 
vogue  dans  le  temps ,  entr'autres, 
Syntagma  juris  uniuerù  aUjuc 
legum  p€ne  omaino^  in- fol.  im- 
primé plusieurs  fois  ;  De  repu- 
blica  ,  liber.  26.  Ce  fut  dans 
l'université  de  Pont-à-Moùssoa 
qu'il  fit  sous  le  nom  de  Raymon-  . 
dus  JiufitSj  une  réfutation  delà 
consultation  de  Charles  Dumoa- 
lin ,  çontj^e  le  concile  de  Trente. 
Dans  cette  discussion  il  prend  les 
titres  de  docteur  en  droit  et  d  a- 
vocat  au  parlement.  Cette  réfu- 
tation fut  imprimée  à  Paris ,  in-8.^ 
en  i553.  Il  7  eut  une  réplique  à 
ce  livre ,  sous  le  nom  de  jFran- 
çois  f^illierssel  Grégoire  répon- 
dit par  un  autre  écrit  imprimé  en 
i555 ,  sous  ce  titre  :  Puplicauo 
in  patroniim  Molinœi ,  pro  pon» 
tifice  magno ,  cardinalibusj  toto- 
que  ordine  sacro^  Dans  la  vie  de 
Charles  Dumoulin ,  par  BrodeaUi 
în-4»**»  pag*  99»  "ïw)  et  loi , 
Raymond  le  Rçiul  est.r^aidé 
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comme  lin  homme  dé  ce  nom  / 
et  portant  réellement  les  titres 
que  prend  Grégoire  ;  mais,  c'est 
une  erreur.  Grégoire  entendait 
parfaitement  Thébreu. 

GRENIER  (  Dominique),  né 
i  Toulouse  dans  le  i3.*  siècle, 
entra,  par  suite  de  sa  haute  piété, 
dans  Fordre  des  Frères  Prêcheurs , 
et  ne  tarda  pas  à  devenir  docteur 
en  théologie.  11  fit  des  apostilles  sur 
le  Pentateuque ,  et  commenta  pa- 
reillement les  autres  livres  histori- 
ques de  la  Bible.  Sa  haute  science^ 
que  sa  modestie  voulait  en  vain 
dérober,  attira  sur  lui  les  regards 
de  Téglise.  Il  fut  élevé ,  malgré 
sa  résistance ,  sur  le  si^e  épisco- 
pal  de  Pamiers  en  i3a6,  et  y 
succéda  au  pape  Benoit  XII,  qui 
le  nomma  maître  du  sacré  palais. 
Ce  prélat ,  qui  se  distinguait  par 
de  grandes  vertus ,  fut  aussi  le 
bienfaiteur   du  couvent  de  son 
ordre  à  Toulouse.  Il  y  fit  cons- 
truire ,  à  ses  frais ,  une  infirme- 
rie, un  appartement   pour  les 
bâtes,  et  une  chapelle  dont  les 
caveaux  servirent  dans  la  suite 
à  ensevelir  les  religieux.  Il  mou- 
ruten 

GROSSIUS  ou  GROSSIN 
(  Jejlv  ) ,  né  à  Toulouse  en  1 36o , 
d^abord  religieux  Carme  ,  fut 
élevé  ensuite  à  la  place  de  géné- 
ral de  son  ordre.  Il  s'y  fit  remar- 
quer par  son  zèle ,  et  composa 
plusieurs  ouvrages  ;  Pun  est  inti- 
tulé :  F^iridarium  ordinis  Car» 
meli^  etc.  Cet  ouvrage  a  pour 
objet  Tinstitution  et  les  progrès 
de  Tordre  du  Mont-Carmel  ; 
I Wre  est  un  catalogue  hi^tori- 
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que  dés'  saints  et  des  hommes 
illustres  de  cet  ordre.  Le  premier 
a  été  imprimé  dans  le  recueil  du 
P.  *Philip  Riboté ,  et  le  second  a 
été  imprimé  dans  le  Spéculum 
Carmelitarum  du  P.  Daniel,^ 
religieux  de  cet  ordre.  Grossius 
mourut  en  i4a4* 

GRUMET  (  Jean-Marie  de  )  » 
grand-vicaire  de  Tarchevêque  de 
Toulouse  avant  la  révolution, 
fut  condamné  à  mort  par  la  com-  ' 
mission  révolutionnaire  séante 
a  Lyon,  le  i4  Février  1793.  Il 
était  âgé  de  cinquante-un  ans.  Il 
fut  petidant  quelque  temps 
administrateur  4^  département 
de  TAin. 

GUBRI,  GABRIouGALERI 
(  N.  ) ,  est  Pun  des  plus  anciens 

Iieintres  de  rhôtel  de  ville  ,  où 
'on  voyait  encore,  avec  quelque 
{>laisir,  ses  ouvrages.  En  lagS, 
es  consuls,  ou  capitouls^  ordon- 
nèrent que  chaque  année  lés 
portraits  des  magistrats  munici- 
paux seraient  peints  dans  un  re- 
gistre qui  contiendrait  Thistoire 
de  la  ville  ;  on  devait  y  joindre 
aussi  quelques  tableaux  qui  repré- 
senteraient les  faits  les  plus  re- 
marquables arrivés  en  France. 
Au  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  les  registres  dont  nous  ve- 
nons de  parler  étaient  au  nomr 
bre  de  quinze ,  et  en  les  parcou- 
rait on  pouvait  connaître  Phis- 
toire  des  arts  dans  Toulouse 
pendant  près  de  cinq  siècles.  Un 
délégué  de  la  Convention  natio- 
nale fit  détruire  eu  grande  par- 
tie ce  recueil  précieux.  Cepen- 
dant quelques-unes  de.  ces  pein- 
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tores  édiappèrent  au  tandaliV 
j&e.  Nous  croyons  .devoir  consa- 
crer ici  }e  souTeni'r  des  objets  les 
plus  remarquables  de  cette  col- 
lection. En  remplissant  ce  devoir, 
npus  aurons  d'ailleurs  Tocca- 
sion  de  citer  les  noms  de  plusieurs 
artistes  qui  doivent  occuper  une 
place  dans  ce  Dictionnaireiiisto- 
rique.  En  i43o ,  le  style  de  des- 
sin commençait  à  s'améliorer.  Les 
têtes  étaient  bien  peintes.  — •  En 
j/^i^ ,  on  vit  un  tableau  repré- 
sentant l'entrée  de  Louis  XI , 
étant  Dauphin  ,  et  portant  sa 
mère  en  croupe.  —  En  i46a  , 
.entrée  de  Louis  Xi ,  roi.  —  En 
i465,  entrevue  de  Louis  XI  et 
d^Edottard ,  roi  d'Angleterre.  — 
En  1471 ,  les  téties  et  les  drape* 
ries  étaient  bien  peintes.  Un  des 
capitouls  de  cette  année  prit  la 
qualité  d'écuyer,  <5cu£{^r/ avant 
lui  on  ne  prenait  dans  les  regltres 
des  annales  d  autres  titres  qiie 
celui  de  Miles  ,  chevalier  v  ou 
hommes  d'armes.  —  En  i477  > 
bataille  de  Nancy,  mort  du  duc 
de  Bourgogne.  —En  1438,  ma- 
riage de  Charles  VKI  ,  encore 
Dauphin ,  avec  Marguerite ,  fille 
de  Maximilien  de  Flandres.  -- 
Les  pfelntures  de  Tan  14^7  mon- 
traient des  progrès  rapides^  et 
pour  le  dessin  et  pour  le  coloris» 
t— En  1490^  le  peintre  avait  re- 
présenté sur  une  double  feville 
de  vélin  les  portraits  des  comtes 
de  Toulouse.  —  En  149a ,  Char- 
les VIII  allant  assiéger  Naples. 
—  Eu  14989'  le  sacre  de  Louis 
XII  :  on  remarquait  dans  <^e  ta- 
bl^u  des  touches  fermes  et  uu 
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bon  goÂt  dé  dessin*  —  En  149^9 
Tartkte  avait  représenté  Louis 
XII  partant  pour  la  conquête 
du  Milanez  y  et  l'entrée  de  ce 
monarque  dans  Milan.  Louis  XII 
portait  rhabit  ducal.  ^-  En  1 5oo, 
le  jubilé.  -^  En  1 5o5,  le  mariage 
de  madame  Claude  de  France, 
avec  François,  comte  d'^Angou* 
léme.  -^  En  i5o6,  Louis  XJI 
«liant  soumettre  les  Génois.  -^ 
En  i5io,  le  supplice  de  Gon- 
zalve  fifolina.  —En  1529,  les 
^lorceaux  de  peinture  avaient 
plus  de  perfection  que  durant  les 
fiun^  précédantes.  —  En  i53a, 
le  peintre  de  Tbôiel  de  ville  avait 
représenté  avec  beaiicoup  de  ta- 
lent ,  dans  trois  .tableaux  ,  les 
entrées  solennelles  de  François 
I.",  du  Dauphin  et  de  la  Reine 
dans  Toulouse. — En  1 535 ,  Tar- 
tiste  joignit  aux  portraits  des  ca« 
pitouls,  Taspect  de  la  revue  des 
babitans  armés  pour  défendre 
la  ville  contre  les  Espagnols  qui 
fivaient  menacé  notre  frontière» 
—  En  1 56ï , revue  des  habiians  ca- 
iholiques.  —  En  1 563 ,  entrée  de 
Charles  IX-  dans  Toulouse  -^ 
En  i585,  combat  nocturne.— 
En  1 590 ,  allégorie  sur  lès  devoirs 
des  magistrats  municipaux.  Ce 
tableau  fut  exécuté  en  grand- 
par  Jacques  Bouhène  de  Mois- 
sac.  On  voit  encore  ce  précieux 
morceau  au-dessus  de  la  ch^ni*- 
-née  du  petit  Consistoire.  Au 
milieu  de  la  composition  parait 
un  jeune  guerrier  vêtu  à  la  ro- 
maine, et  couronné  de  laurier  :  il 
lient  un  javelot  de  la  main  gau- 
<;he  }  de  l'autre ,  îl  couronne  1* 
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Prudence.  Celle-c!  tient  dans  une 
ihain  une  spbère,  et  dans  Tautre 
Un  sceptre  surmonté  d'un  oeil  : 
ittie  chouette  est  placée  sur  l'é- 
paule de  cette  déité.  A  gauche  on 
toit  un  jeune  homme  qui  tient 
Qn  sablier  ;  tfne  grue  est  perchée 
près  de  lui.  Bouluène  fut  peintre 
de  l'hôtel  de  ville  jus(pi^en  iSp^^ 
Son  successeur  ne  le  remplaça 
pas  dignement ,  et  jusqu'^à  Tan 
1S09,  '^^  capitouls  n'employè- 
lent  qae  des  peintres  médiocres. 
Trois  ans  après ,  Chalette ,  né  à 
Troyes ,  (  et  auquel  nous  avon$ 
Consacré  un  article  dans  le  sup-^ 
plément  de  cette  Biographie  ) , 
Alt  nommé  peintre  de  Thôtel  de 
tiHe,  et  il  laissa  des  ouvrages 
dignes  de    lui  assurer  une  ré- 
patatiûn  durable.  On  distinguait 
dans  le  nombre  une  Dépuration 
^ers  le  roi ,  et  une  marche  cTar-^ 
tJiée,  tableaux  peints  en  16 19. 
—  Jusqu'en  i645,  Chalette  enri- 
chit les  registres  des  annales  d'un 
grand  nombre  de  tableaux.  Nico^ 
las  deTroy  vint  ensuite,  et  mon- 
tra un  vrai  talent.  En  1 669 ,  Du- 
rand peignit  Ventrée  de  Louis 
XIF'AaMs  Toulouse  :  il  concou- 
rut ,  en    1661  ,  avec  Pader  ^ 
(  voyez  son  article  )  et  Temporta 
sur  son  rival   par  la  vérité  du 
coloris  et  la  ressemblance  des  per- 
sonnages. On  choisit  ensuite  Mi- 
chel; mais  il  fut  bientôt  remplacé 
|)ar  Antoine  Rivais,  et  celui-ci  eut 
Cammàs  pour  successeur.  Gubri, 
'^abri   ou'Galeri  peignait  avec 
beaucoup  de  talent ,  les  têtes ,  les 
.  draperies  et  rarchitecture.  J'ai  vu 
plusieurs  petits  tableaux  attribués 
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à  cet  artiste.  Ils  sont  remarqua* 
blés  par  le  fini ,  la  vérité  du  colo- 
ris et  la  simplicité  des  poses.  On 
ne  sait  point  dans  quel  lieu  ce 

Kintre  était  né,  et  Ton  ignore 
poque  de  sa  mort.  * 
GUEPIN  (Joseph  ) ,  né  à  Ton; 
louse  en  1 559 ,  ^^^  d'abord  élève 
de  Bachelier,  et  parcourut  ensuite 
riulie  et  la  France.  Sa  famille 
était  originaire  de  la  Touraine  y, 
et  ses  parens  le  retinrent  long- 
temps dans  cette  province ,  où  il 
fit  plusieurs  statues  et  quelques 
beaux  mausolées.  Il  ajoutait  in- 
difleremment  à  sa  signature  la 

Îualité  de  Tourangeau  ou  de 
"^olosain;  et  de  là  est  provenue 
quelqu'incertitude  sur  le  lieu  de 
lu  naissance  de  cet  artiste.  De  re- 
tour à  Toulouse  ,   Guepin  jfut 
très-occupé ,  et  ses  liaisons  avec 
Bachelier  fils  ,  architecte  habile , 
lui  fournirent  l'occasion  de  moui' 
trer  ses  talens  avec  avantage.  Il 
fit  le  buste  d'Henri  IV,  actuelle- 
ment  placé  dans  le  Musée  ;  les 
statues  d'Apollon  ,  de  Mercure , 
de  Junon   et  de  Pallas  ,   pour 
rhôtel  de  M.  de  Clari  ;  |>our  la 
décoration  de  la  place,  du  Pont , 
deux  statues ,  la  Vierge  foulant 
aux  pieds  le  monstre  de  l'hérésie  ^ 
et  le  Christ  tenant  sa  croix  ,  copié 
d'après  Michel-Ange  5  le  buste  de 
Louis  XIII ,  les  renommées  ,  les 
figures  de  captifs ,  et  les  trophées 
qu'on  voit  actuellement  près  delà 
barrière  du  Bazacle,  et  quelques 
belles  figures  qui  faisaient  partiis 
d'un  autre  monument  triomphal 
encastré  dans  le  mur  d'une  mai- 
son jointe  à  la  culée  du  Pont  du 
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c6të  de  la  yWle.  On  lu!  doit  aussi 
les  statues  qui  décorent  le  fronton 
de  Tare  de  triomphe  du  Pont , 
ëlevë  sur  les  dessins  de  François 
Mansard.  11  fît  aussi  le  bas-relief 
teprésentatit  Louis  XIII  ,  bas- 
relief  qui  était  placé  sur  cet  arc 
de  triomphe  du  côté  de  la  ville. 
Guepin  sculpta  la  statue  équestre 
au  même  prince  y  et  celles  de  là 
Force  et  de  la  Justice  pour  Tor- 
liement  de  Fancicnne  façade  du 
Capitole.  Lorsque  cette  façade  fut 
-rebâtie  sur  les  dessins  de  Guillau'* 
tne  Cammas ,  les  trois  statues  que 
nous  venons  d'indiquer  furent 
transportées  à  la  Place-Mage  ,  et 
firent  partie  d'un  monument  élevé 
dans  ce  lieu  à  la  gloire  du  fils 
dUeitrilV.  L'image  de  Louis  XIII 
a  été  brisée  fendant  la  révolu- 
lion  ;  mais  les  deux  autres  fîgureS 
subsistent  encore.  Guepin  e^t 
auteur  du  mausolée  du  savant 
Spbnde  ,  et  des  sculptures  de  la 
porte  d'entrée  du  choeur  de  Téglise 
de  Saîni-Etîcnne.  11  mourut  à 
Toulouse  vers  Tan  1687  ,  âgé  de 
près  de  quatre-vingt-six  ans.  * 

GUIBERT  (  Jeak-Louis  de  )  ^ 
tié  à  Toulouse ,  sénéchal  de  cette 
ville ,  fut  condamné  à  mort ,  le 
a  5  Juillet  i794i  par  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris.  11  était 
âgé  de  quarantc-six  ans. 

GUIGONIS  (Eloi)  ,  religieux 
de  Tordre  de  Cluny  ,  docteur  en 
théologie,  et  sous-prieur  du  mo- 
nastère de  la  Daurade  à  Toulouse, 
n'est  connu  que  par  ses  écrits.  Il 
nous  reste  de  cet  auteur ,  I.  Ma^ 
nuel  chréstien  familier  à  cha- 
cun^ oii  sont  déclarées  trois  r^ 
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gles  chresiiennes  de  la  Fcj  i 
Prières  et  Commandemens  de 
Dieu  ;  plusieurs  Oraisons  dévo* 
tes  et  Cantiques  tràduicts  ;  les 
Cantiques  de  Salomonj  OgdoO' 
des  a 2."""  du  Psalmiste  ;  les  tre* 
nés  ou  lamentations  de  Hiere* 
mie ,  Tolose  ,  Arnaud  Colomia 
iS^S.  IL  De  la  Perfection  i$ 
T Eglise  en  esprit  régnant ,  e» 
corps  sentant ,  en  épouse  parée ^ 
et  mère  prévoyante  de  remède 
à  ses  enfans  ,  în-S," ,  Toloseï 
même  imprimeur ,  157a.    * 

GUILLAUME  I,  ducetconn 
te  de  Toulouse ,  naquit  du  comte 
Théodoric  et  d^Aldane  sous  k 
i^^ne  de  Pépin  le  Bref  ;  son  père 
était  proche  parent ,  et  même  de . 
la  race  des  rois  de  France.  Théœ 
doric  et  Aldane ,  élevés  dans^les 
principes  d'une  sévère  piété ,  don* 
nèrent  à  leur  fils  une  ^ale  véné» 
ration  pour  les  mystères  delà 
reh'gion  chrétienne.;  aussi  méri- 
ta-t-il  le  titre  de  saint  que  lui 
donnent  toutes  les  histoires  et  les 
chroniques  du  temps.  CharleiDa<* 
gne  le  prit  à  sa  cour  étant  fort 
jeune  ,  et  lui  confia  successive* 
ment  le  titre  de  comte  du  palais, 
et  de  capitaine  de  la   première 
cohorte  de  sa  garde.  La  bravoure 
et  la  dextérité  de  ce  jeune  ^* 
gneur ,  sa  bonne  mine ,  sa  taille 
robuste   propre   à   soutenir  les 
fatigues  de  la  guerre ,  relevèrent 
aux  honneurs  militaires.  La  sa* 
gesse  de  sa  conduite ,  jointe  à  noe, 
grande  capacité  dans  les  affaires  |i 
lui  méritèrent  les  principales  pla« 
ces  dans  le  conseil  du  roi ,  ,qui  lui 
confia  diverse»  comwssion^  ii»' 


{Muantes.  Chorson  ayant  été  des* 
titaé  ponr  crime  de  félonie  en 
790 ,  Gharlemagne  donna  le  du- 
cU  d'Aqttiuine  ou  de  Toulouse 
9  Guillaume ,  dont  la  première 
cxpédi^on  eut  lieu   contre  les 
Gascons  rebelles.  Il  parvint  à  les 
faire  rentra  dans  le  devoir  ^  et 
leur  dicta  les  conditions  d^une 
paix  que  son  courage  les  engagea 
irespecter.  Les  Sarrasins ,  en  7  93 , 
profitant  de  l'absence  de  Louis , 
qui  ayant  quitté  son  royaume 
d'Aquitaine,  marchait  vers  Fltalie 
au  secours  de  son  frère  Pépin  , 
firent  une  irruption  dans  la  Septi- 
laanie ,  et  la  ravagèrent  avec  fu« 
rear.  Guillaume ,  malgré  la  fai- 
Uesse  4u  cofps  d'armée  qu'il  put 
rassonbler,  n^hésita  pas  d'aller 
au  devant  d'eui^  ;  il  les  joignit 
auprès  de   Caroassonne   sur  les 
hords  de  la  rivière  d'Orbieu  ;  un 
combat  s^engagea  ,    le  nombre 
l'emporta  sur  le  courage.  Mais  si 
leducdc^  Toulouse  abandonna  te 
champ  de  bataille,  il  sut  faire 
payer  bien  ther  aux  Sarrasins 
l'honneur  de  le  conserver.  Il  6t 
^  cette  occasion  des  prodiges  de 
valeur  ,  combattant  de  ^  per- 
sonne autant  que  le  dernier  ie 
ses  soldats.  11  avait  fait  tant  de 
inal  aux  ennemis  ,  que  ceux-ci , 
malgré  leur  succès ,  ne  purent  te- 
nir plus  long-temps  en  deçà  des 
Pyrénées ,  et  reprirent  le  chemin 
dePËspagne  sans  avoir  pu  s^em- 
parer  d^une  seule  place  forte.  Le 
roi  Louis  voulant  aller  à  son  tour 
porter  la  guerre  chez  les  Sarra- 
sins ,  marcba  contre  eux ,  en  800 , 
àla  tèt«  d'une  nombreuse  armée , 
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dont  Guillaume  y  duc  de  Ton* 
louse ,  et  premier  porte-enseignè 
de  la  couronne ,  commandait  le 
second  corps.  Il  eut  la  plus  grande 

i>art  à  la  conquête  de  la  Cata* 
ogne^età  la  prise  de  Barcelone, 
qui  tomba  au  pouvoir  des  Fran- 
çais.  Louis  ayant  quitté  rEâpa-* 
gne ,  vit  la  paix  régner  dans  ees 
nouvelles  possessîonsparlés  soins , 
la  fermeté  f  la-saigesse  de  GuîUaU'- 
me-jrqui  il  avait  con6é  le  soin 
de  les  défendre  ;  il  s^en  acquitta 
dignement ,  et  se  rendit  la  terreur 
des  Sarrasins ,  qui  n^osaient  plus 
rien  entreprendre  de  son  côté.  Le 
loisir  que  cette  paix  procurait  à 
Guillaume ,  lui  laissa  celui  de  bâ-* 
nir  non  loin  de  Lodève ,  dans  une 
gorge  profonde  des  montagnes , 
au  bord, d'un  petit  ruisseau ,  un 
monastère  conuu  sous  le  nom  de 
l'abbaye  de  Gellone ,  où  il  plaça 
des  religieux  de  l'ordre  de  saint 
Benoit.  On  a  donné  depuis  à  cette 
abbaye  le  nom  de  Saint-Guilhen^ 
du  désert ,  en  mémoire  de  son  fon- 
dateur. Ce  fut  vers  l'an  8o4  que 
cet  édifice  fut  construit  :  deus 
sœurs  du  duc  de  Toulouse  vou- 
lurent se  retirer  dans  ce  lieu  ;  elles 
yg^vécurent ,  professant  les  aust6« 
rites  de  la  vie  monastique  ,  et 
échappées  au  monde  ,  elles  en 
pleurèrent  les  erreurs.  Leur  frère 
ne  larda  pas  à  suivre  cet  exemple* 
L'idée  de  Dieu  le  poursuivait  au 
milieu  des  occupations  humaines  ; 
il  sentait  le  vide  des  grandeurs  de 
la  terre ,  et  puisait  chaque  jour 
l'amour  de  la  retraite   dans  les 
conversations  pieuses  qu'il  avait 
avec  Benoit,  abbé  d'Aniaoe.  Sur 
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ees  entrefaites  y  Femperear  Chaiv 
lemagne  convoqua  à  la  diète  de 
ThionviUe ,  en  806  ,  les  grands 
de  son  royaume ,  et  ses  fils  entre 
lesquels  il  youlait  partager  ses 
éuts.  Guillaume,  appeléd  ailleurs 
auprès  de  l'empereur  pour  dei 
«flaires  particulières  et  important 
tes  y  se  trouva  i  ceue  assemblée. 
Après  avoir  rendu  compte  au  mo» 
fiarque  de  son  administration  du 
duché  d'Aquiuine  ,  il  le  prit  à 
part ,  lui  communiqua  le  dessein 
qu'il  avait  formé  dVmbrasser  la 
vie  monastique.  Charlemagne 
qui  craignait  de  perdre  le  plus 
ftéié  de  ses  serviteurs ,  chercha  de 
toute  manière  à  le  dissuader  de 
son  projet  ;•  mais  voyant  Guillau» 
me  inflexible ,  il  y  acquiesça ,  lui 
donnant ,  avant  son  déport ,  des 
riches  présens  pour  l'abbaye  de 
Gellone  où  le  sainit  personnage 
allait  se  retirer ,  entr'autres  une 
portion  de  la  vraie  croix.  Le  duc 
r*yant  aussi  surmonté  les  obstacles 
opposés  par  ses  parens  et  ses  amis, 
se  mit  en  route  ]  il  passa  par 
Brioude,  où  il  donna  une  marque 
éclatante  de  son  renoncement  au 
monde  dans  IVglise  du  célèbre 
martyr  saint  Julien ,  qui,  comme 
lui ,  avait  été  homme  de  guerre. 
11  se  prosterna  devant  son  tom* 
beau  y  y  fit  sa  prière ,  et  après 
avoir  déposé  sa  cuirasse  et  son 
bouclier,  qu'il  offrit  avec  plu- 
sieurs autres  présens  ,  il  alla  dans 
le  vestibule  de  l'église ,  et  y  pen- 
dit son  arc  armé  d'une  grande 
(lèche ,  son  carquois  et  son  épée, 
cérémonie  fort  usitée  dans  son 
siècle  en  un  cas  semblable.  Jus* 
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que  U  Gaillaume  avait  to^s^ 
en  prince  ;  mais  depuis  ce  moment 
il  marcha  à  pied  en  pèlerin.  Aut 
approches  de  Lodève ,  il  se  revêtit 
d'un  cilice  ,  et  portant  dans  ses 
mains  le  morceau  de  la  vraie 
croix  dont  l'empereur  lui  avait 
fait  cadeau  ,  il  continua  son  che^ 
min  vers  le  lieu  de  sa  retraite.  Sa 
modestie  souffrit  de  l'accueil  qu'il 
reçut ,  et  le  29  Juin  806  il  prit 
Tkabit  monastique.  Depuis  loti 
jusqu'à  sa  mort ,  qui  arriva  le  a8 
Mai  8i!i ,  il  donna  l'exemple  de 
toutes  les  vertu»,  et  mérita  le 
culte  public  qu'on  ne  tarda  pas  a 
lui  rendre.  11  est  connu  sous  le 
nom  de  saint  Guillaume  d^Aqui-* 
taine.  11  fut  au  temps  de  ses  gran-^ 
deurs  surnommé  au  Cornet  ou 
au  Court  nez»  Ses  exploits  ont 
fourni  la  matière  de  plusieurs  ro^ 
mans  intitulés  :  Le  Connétable 
Guillaume  au  Court  nez  ;  h 
Charroi  de  Nismes  ;  le  Moinage 
de  Guillaume  X.  Le  duc  d^Aqui*  ' 
taine  avait  épousé  en  premières 
noces  Cunégonde ,  et  en  second^ 
Guitburge.  Il  fut  père  de  Ber- 
nard ,  duc  deSeptimanie  et  comte 
deToulouse  ;âe  Gannelon ,  comte 
de  Roussillon  ,  mort  en  834  >  ^^ 
Bcra  ,  comte  de  Rases  ,  de  Wi- 
tharine ,  d' Adelarmeet  d'Herbert 
11  eut  une  fille  ,  Gerbeiçe  ou 
Helembruch ,  qui  épousa  le  comts 
Valla  ,  depuis  abbé  de  Corbie. 

GUILLAUME  II ,  duc  d'A* 
quitaine  et  de  Toulouse  ,  né 
le  29  Novembre  8^6  ,  fils  de 
Bernard,  duc  de  Septimanie  et 
de  Dodane.  Son  père  lui  fit  faire 
de  bonne  heure   ses  premiirei 


ifmes ,  en  le  conduisant  âvec  lui 
clans  les  actions  d'éclat.  Â  T&ge 
àes&ze  ans  le  jeune  prince  ,  de 
bonne  tnine  et  de  haute  espéran- 
(Xf  assista  à  la  bataille  de  Pônte- 
nai,  livrée  en  S/^t  ^  k  laquelle 
héanmoins  il  ne  prit  point  de 
pari  pour  se  conformer  aux  vo* 
loniés  de  Bernard ,  qui  voulut  en 
être  simple  spectateur.  (  V.  Beb^ 
»iiu).  )  La  victoire  s*étant  déda* 
re'e  en  faveur  de  Charles  ,  le  duc 
de  Septimanie  se  hâta  d'envoyer 
a  oe  monarque  ,  Guillaume  pour 
Je  reconnaître  comme  son  souve- 
nun.  Charles  accueillit  le  jeune 
ambassadeur  ,  et  lui  donna  Tin-^ 
t^stiture  de  plusieurs  terres  que 
Bernard  possédait  en  Bourgogne. 
JU>rs  delà  fin  tragique  de  ranteut 
de  ses  jours  en  844  9  Guillaume 
A'avait que dii- neuf  aus  ;  Pépin, 
our  le  récompenser  des  services 
e  Bernard ,  lui  accorda  le  duché 
de  Toulouse  ou  d'Aquitaine  ;  et 
Pon  prétend  que  ce  jeune  héros 
défendit  cette  ville  contre  le  roi 
Charles  qui  l'assiégeait ,  et  qui  ne 
put  s'en  rendre  maître.  En  848  , 
Pépin  voulant   recommencer  la 
guerre  contre  Charles  le  Chauve, 
envoya  Gnillaume  en  Espagne  né- 
gocier avec  les  Sarrasins  »  et  les  en- 
Çagea  à  venir  fondre  sur  la  Septi* 
Bianie  ;  en  môme  temps  il  atta- 
qua le  comté  de  Catalogne  soumis 
SVL  monarque  français ,  s'empara 
de  Barcelone  ,  d'Ampurias  ,  et 
tnarqua  sou  passage  pair  des  dé* 
sordres  affreux.   Dans  ce  temps 
Charles  marcha  vers  le  Langue- 
doc ^  réduisît  Toulouse ,  et  donna 
tetie  viUe  l'donvil  priya  GuUlau* 
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me,  à  Fredelon ,  qui  en  (ht  là 
premier  Comte  hérédRtâire.  La 
fortune  en  même  temps  accdbU 
Guillautne  ;  vaincu  à  son  toury 
en  85o ,  par  le  marquis  Aledran , 
auquel  il  avait  autrefois  '  enlevé 
Barcelone  ,  il  fut  pris ,  jeté  dans 
les  fers  ;  son  procès  ne  tarda  pas 
à  être  instruit  ,  et  Aledran  fit 
Condathner  à  mort  et  décapiter  le. 
duc  d* Aquitaine ,  comme  rebelle 
et  coupable  de  félonie  envers 
Charles  le  Chauve  son  $ouverain*i 
Ainsi  périt  à  la  fleur  de  son  âge 
le  petit-fils  de  saint  Guillàume.f 
Ce  jeune  seigneur ,  qui  n'avait  que 
vingt-quatre  ans ,  était  dlgtle  d*ua 
meilleur  sort  ;  mais  son  attache* 
ment  au  parti  de  Pépin  lui  fit 
éprouver  les  mêmes  disgrâces  qui 
avaient  pesé  sur  Bernard  sou  père.* 
11  ne  laissa  pas  de  postérité. 

GUILLAUME  111 ,  surnom- 
mé Taillefer  ,  comte  dé  Tou- 
louse ,  duc  de  NàrboUne ,  mar-* 
quis  de  Provence ,  était  en  bas 
âge  eh  g5i  V  lorsqu'il  succéda  à 
Raymond  Pons  son  père  ,  détédé 
à  cette  époque.  Ne  pouvant  gou- 
verner par  lui-même ,  sa  mèi'e 
Garsinde  prit  la  régenèe  de  ses 
états,  et  les  administra  avec  beau- 
coup de  fefnifcté.  Guillaume  j  eu 
Fan  97  5 ,  épousa  h  comtesse  Ar- 
sinde  ,  fille  de  Geoffroî  Grisè- 
gpnnelle ,  comté  d'Anjou ,  et  eut 
d'elle  plusieurs  enfans  ;  Tun  fut 
nomméRaymotid ,  et  TautreHen- 
tu  Cette  même  année ,  le  comte 
de  Toulouse  perdit  sa  mère  ,  et 
dès*l6rs'  prit  soin  lui-même  de  ses 
seigneuries*  Ce  fut  Tépoque  ou 
U9  dctt?^-  jbtanches  des  princçi 
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desceadans    de    Raymond    I  ^ 
comte  de  Toulouse ,  partagèrent 
le  marquisat  de  Gothie  ,  et  les 
autres  comtes  que  jusqu'alors  ils 
ayaieutjpossëdës  par  indivis.  Guil- 
laume eut  pour  sa  part  VAIbi- 
geois  y  le  Querci  y  nombre  d'au- 
très  domaines ,  et  le  reste  passa 
cous    Tautorité  de  Raymond  , 
comte  de  Rouergue  i  sou  cousin 
gennaîU)  mais  rentra  plus  tard 
ou  pouvoir  des  comtes  de  Tou- 
louse. En  981 ,  Guillaume  entre- 
prit une  guerre  conCre  le  comte 
deCarcBSSonnei  Roger,  quine  fut 
pas  heureuse  pour  lui  ;  Roger  le 
vainquit  en  bataille  rangée  |  et 
la  paix  s'en  suivit.  Un  bien  plus 
grand  ëvénemenl  occupa  Guillau- 
me vers  l'an  988*  La  maison  de 
Robert  le  Fort  coxisomma  son 
usurpation  de  la  couronne  de 
France  au  préjudice  de  la  race 
de  Charlemagne  ;  Hugues  Capet 
posa  sur  sa  téie  la  couronne  de 
Clovis.  Cette  entreprise  éprouva 
de  grands  dbstades  dans  le  midi 
de  la  France  ;  les  prinœs  de  ces 
contrées  r^usèrent  de  reconnaî- 
tre le  nouveau  souverain  ^  parmi 
eux  se  distinguèrent  Guillaume 
Taillefer ,  et  Raymond  III  jeomte 
deRouergue,  soncousingermaiuy 
^'osi  que  Pons  ,  comte  d'Albi , 
ÎTrère  de  Guillaume.  Ce  dernier 
mourut   peu    de    temps  après 
assassiné  par  son  beau-uls ,  et  le 
comte  de  Toulouse  rentra  pour 
lors  en  possession  de  ce  riche 
comté ,  Pons  n^ayant  |)oint  laissé 
d'enfans  de  sa  femme.  Le  comte 
de  Toulouse  épousa  en  secondes 
Aocesi  en  970 1  Emms  |  fille  de 
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Rocbold  t  comte'd'une  partie  de. 
la  Provence  ,  et  d^£rmengarde 
son  épouse.  Guillaume  depuis  ce 
mariage,  qui  porta  dans  sa  mai- 
son ce  que  Ion  appela  dans  U 
suite  le  marquisat  de  Provence , 
établit  son  prindpal  séjour  dans 
cette  province.  II  s'était  peu  da 
temps    auparavant    accommode 
sans  doute  avec  le  nouveau  roi 
de  France  Hugues  Capet  ;  car 
Robert ,  fils  de  ce  demie;: ,  ayant 
succédé  à  son  père  ,  épousa ,  en. 
998  ,  Constance  ,  fille  du  comte 
de  Toulouse  ,  princesse  célèbre 
par  sa  fierté ,  qui  fut  impérieuse 
jusqu^à  Tinsolence  ,  et  dont  la 
haine  qu^elle  porta  à  l'un  de  ses 
fils ,  causa  les  plus  grands  trou- 
bles dans  le  royaume,  Guillaume 
poussa  jusqu'à  la   quatre-vingt* 
dixième  année  sa  carrière  cons- 
tamment heureuse;  il  termina  ses 
jours  vers  la  fin  de  lo  3.7  ,  et  fut 
enseveli  à  Toulouse  dans  le  cime- 
tière de  Saint-Sernin  ,  où  était 
la  sépulture  des  comtes  de  cette 
ville.  Son  tombeau ,  qu^on  voit 
encore,  est  placé  dans  une  espèce 
de  chapelle  située  en  dehors  de 
Féglise  du  côté  de  la  rue  du  Taur. 
Ce  monument  curieux  ^  qui  ren- 
ferme les  mausolées  de  plusieurs 
autres  princes  de  la  n^iaon  de 
Toulouse ,  a  échappé  à  la  fureur 
des  révolutionnaires.  Guillaumci 

Îie  sa  bravoure  fit  surnommer 
aillefer ,  eut  quatre  enfans  de  sa 
première  femme  ,  deux  fils  qui 
moururent  jeunes  y  et  deux  filles,  . 
Tune  Constance',  femme  de  B(h 
bert ,  roi  de  France  ,  l'autre  Et- 
mengarde ,  qui  épousa  Roger  Ij^ 
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jiomted^Atiyergiie.  Emme  $bl  se* 
eoiide  épouse  lui  donna  deux 
fils,  Pof/b  qui  lai  snooéda,  et 
Bertrand ,  auqud  on  donna  en 
apanage  une  partie  4^  la  Pro^ 
veaee.  Une  autre  fiUe  de  Guil* 
kame ,  dont  on  ignore  le nom  , 
fie  maria  à  Aton  Raymond  ,  aei* 
[pneur  de  Thle-Jourdain  au  dio* 
oèse  de  Toulouae. 

GUILLAUME  IV ,  comte  et 
ànç  de  Toulouse ,  fils  de  Pons , 
comte  de  Toulouse ,  et  d'AImodis 
de  la  Marche  sa  dernière  femme , 
avait  environ  vingt  ans  lorsqu'il 
SQcoéda  à  son   pore  en    loJSi. 
Guillaume  fut  un  prince  pacifi- 
que qui    s'appliqua    principale- 
ment à  faire  fleurir  la  religion 
dans  ses  états.  Il  aida  réyéqué 
kam  à  réparer  Féglise  de  Saint- 
Etienne  ;  il  dota  des  monastères  ^ 
et  suivant  Texpression  de  saint 
Hugues ,  abbé  de  Chini ,  lé  comte 
de  Toulouse  avait  délivré ,  autant 
que  possible ,  Tévêché  de  celte 
ville  des  mains  de  ses  ennemi^.  Il 
tnéritatt  ces  éloges;  car  il  renonça 
solennellement  en  faveur  des  cba- 
nMnes  réguliersde  la  cathédrale, 
au   droit  qàe  ses  prédécesseurs 
avaient  usurpé  dénommer  à  Tévê- 
ché.  Gruillaume  ayant  eii  eh  1079 
quelques  différens  avec  Guillau- 
me VlII  ,  comte  de  Poitiers  et  duc 
d'Aquitaine ,  prit  les  armes  y  tra- 
versa la  Gascogne  ,  porta    ses 
courses  jusqu^à  Bordeaux  ,  et  ra- 
vageais pays  qu'il  traversa  ;  maïs 
par  un  singulier  révers  de  for- 
tune ,  le  comie  de  Poitiers  prit  à 
son    tour  Toflensive  ,    repoui^sa 
Guillaume  IV  jiMqu-à  Toulouse , 
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et  métne  ,  si  Pou  en  croit  un 
chroniqueur  du  temps  ^  s'eznpani 
momentanément  ;de  cette  villes 
Ce  fait  est  cependant  loin  d'être 
prouvé  ;  Guillaume ,  distrait  un 
moraei^t  de  ses  paisibles  occupa^* 
dons ,  ne  tarda  pas  à  y  revenir.  Il 
se  brouilla,  Tan  io83>,  avec  le 
pape  Grégoire  VII ,  au  sujet  deâ^ 
chanoines  de  Saint-Saturnin,  et  le 
prince  eut  beaucoup  à  souffrir  des 
violenoesde  ce  terrible  pontife.  En 
logiJ  ,  il  voulut  suivre  Texemplô 
de  tant  d'illustres  personnages  ^^ 
en  allant  visiter  le  tombeau  du 
Sauveur  ;  la  mort  le  surprit  com- 
me il  accomplissait  ce  pieux  péle« 
rinage.   Guillaume  ,  surnommé 
Très^Chrétien  à  cause  de  ses  ver- 
tus religieuses  ,   avait  été  marié 
deux  fois,  lapremièreàMàthilde,! 
la  seconde  à  Agnès  de  Mortain.i 
Il  eut  plusieurs  enfans  de  ces  ma- 
riages ;  mais  aucun  ne  lui  survé- 
cut ,  à  la  réserve  de  sa  fiHe  Phi- 
lippe ,  qui  devint  la  femme  dé 
Guillautne  IX ,  comte  de  Poitiers^' 
et  fut  la  cause  des  prétentions 
que  ce  prince  crut  avoir  au  comté 
de  Toulouse.  Guillaume  les  avait 
vidées  dès  son  .vivant ,  en  appe- 
lant à  sa  succession ,  pour  ses  états , 
son  frère  Raymond ,  qui  fut  lé 
fameux  comte  dé  baint-Giles. 

GUILLAUME  DE  PUY^ 
LAURENS,  historien,  et  pre- 
mier aumônier  du  comte  de  Tou- 
louse Raymond  VU ,  naquit  sans 
doute  djans  la  ville  dont  il  portait 
le  nom  au  cpmmencement  dix 
i3.«  siècle ,  et  poussa  sa  carrière 
jusqu'après  de  cent  ans.  Il  devint 
notaire  de  l'évéqué  de  Toulouse , 
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oomme  on  en  troave  k  ^reuTe 
dans  une  charte  qu^il  soosanyit 

en  cette  qualité  en  124^  i  ^^  <{u> 
Qpntenait  les  privilèges  concéoës 
et  reconnus  k  la  ville  de  Beau- 
icaire  par  Raymond  VII ,  comte 
4ie  Toulouse.  Ce   prince  ayant 
perdu ,  en  i^ig  ,  Frère  Bernard 
;son  premier   chapelain  ,   hésita 
loiig-temps  avant  de  le  rempla- 
cer. Son  choix  enfin  tomba  sur 
Guillaume  de  Poylaurens  ^  qui 
par  son  attachement  lui  prouva 
^u^il  étaitdigne  de  cette  charge  im- 
portante. Lorsque  Raymond  VU 
voulut ,  en  ia43  ,  épouser  Mar- 
guerite de  la  Marche ,  son  pre* 
znier  chapelain  fût  mis  au  nombre 
des  deux  ambassadeurs  qui  de- 
vaient aller  à  Rome  solliciter  les 
dispenses  nécessaires  ;  cepeiidant 
Guillaume  ne  fit  point  ce  voyage, 
et  Ton  n^en  connaît  pas  la  raison. 
Il  signa  comme  témoin ,  en  1 2^6  ^ 
la  donation  que  la  comtesse  d'As- 
tarac,  et  Odon ,  vicomte  de  Lo- 
magne ,  firent  au  comte  de  Tou- 
louse des  droits  qu^ils  avaient  sur 
le  comté  de  Fezensac  Guillaume 
en  1 249  1  après  la  mort  de  Ray- 
iiiond  VlI ,  prêta  serment  de  fidé- 
lité à  la  comtesse  Jeanne,  fille  de 
ce  prince.  Il  eut  la  douleur  de 
voir  s'éteindre  la  maison  illustre 
de  Toulouse  ;  car  il  survécut  de 
beaucoup  à  Jeanne,  n^étant  mort 
qu'après  Tan  lagS  ;  on  a  des 
preuves  de  son  existence  jnsqu^à 
cette  époque.  L^afiection  que  cet 
ecclésiastique  pprtait  principale- 
ment aux  deux  derniers  comtes 
Baymonds  ^  Tengagea  a  donner 
Tbiâtoire  de  la  guçrr^  de$  Albi- 
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geois  I  et  de  tons  les  évtàamtaaê 
intéressans  de  cette  époque  désas- 
treuse. Admis  dans  la  hiHuliarité 
du  <H>mte  de  Toulouse  ,  ajaal 
passé  sa  vie  avec  ceux  qui  prireiU 
une  grande  part  à  ces  évéoe* 
mens  y  il  pouvait  mieux  que  per- 
sonne les  écrire  avec  exactitude 
et  sincérité.  Cette  histoire  j  ou 
plutôt  cette  chronique  abrégée, 
contient  des  choses  fort  curieuses 
racontées  dans  un  grand  dét^*, 
elle  est  d^un  style  net ,  mais  sou- 
vent d'un  latin  barbare.  Guillau- 
me y  parle  par  oceasiendes  actions 
principales  des   rois  de  France 
Louis  VIII  et  Louis  IX.  U  s'y 
montra  aussi  bon  catholique  que 
fidèle  sujet ,  ne  laissant  échapper 
aucune  occasion  de  défendre  ta 
cause  de  ses  princes ,  de  leur  ren- 
dre la  justice  qui  leur  est  due,  et 
de  flétrir  leurs  perfides  ennemis. 
Il  est  sincère  dans  tout  ce  qu'il 
avance  ;  aussi  dom  Vaissete ,  ce 
savant  historien  du  Languedoc, 
dont  le  témoignage  sera  toujours 
d*un  grand  poids ,  ne  balance  pas 
à  dire  que  de  tous  les  auteurs  con- 
temporains y  Guillaume  de  Vvf^ 
laurens  est  celui  auquel  il  accorde 
le  plus  de  confiance.  Cette  chro- 
nique a  été  imprimée  plusieurs 
fois,  soit  à  la  suite  de  l'histoire  des 
comtes  de  Toulouse  par  Catel, 
soit  dans  le  tome  cinquième  des 
historiens  de  France  deDuchèue. 
Elle  a  été  traduite  en  vieux  fran- 
çais. Voici  son  titre  primitif:  Chro^ 
Tucon  Guillebni  de  Podio  Lm* 
rentiîy  capellanicomitiTolosaai 
(  Kajrmundi)  super  historia  ne* 
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éuïgarùer^  apeUatiSy  Alhigotis. 
Quod  olùn  actum  est  in  prcufen* 
^iîsNàrbonensi^  AWiensi^  Ru^ 
tkenensi^  Caturcensi  ,  Agenr 
^nsij  diœcesibusprotuentajfide 
cat/iolîca  et  prwitate.herœticœ 
extirpenda, 

GUILLAUME  X ,  duc  d'A- 
qaitaiae ,  comte  de  Poitiers  y  fut 
&8  de  Guillaume  IX  et  de  Phi* 
lippe  de  Toulouse.   H  naquit  à 
Toulouse  vers  le  commencement 
de  Tau  1099,  lorsque  son  père 
possédait  cette  ville  dont  il  s'ëtait 
«mparé  de  vive  force  sur  le  comte 
Bertrand  qui  en  était  le  légitime 
seigneur.  Guillaume  X' succéda  à 
1  aatenr  de  ses  jours  le  10  Février 
1137.  U  prit  j  en  I  liio  y  le  parti 
4e  f  antipape  Anadet ,  au  préju- 
dice dlnnocent  II ,  dont  l'élection 
étaft  canonique,  et  persista  dans 
le  schisme  durant  cinq  ans,  jus- 
91  a  ce  que  saint  Bernard  étant 
allé ,  en  1 1 35  ,  le  trouver  à  Par- 
tenay  en  Poitou ,  parvint  à  lui 
dessiller  le!s  yeux ,  et  à  le  ramener 
à  la  communion  d'Innocent  II , 
véritable  pontife.  On  doit  taxer 
de  fable  les  démêlés  qu^  le  prince 
eut,  dit-on  ,  avec  Alphonse  Jour- 
dain ,  comte  de  Toulouse  :  ils  ne 
sa  firent  point  la  guerre  ;  les  au- 
teurs qui  ont  avancé  ce  fait  se  sont 
trompés.  Eti  ii36t  Guillaume 
se  ligua  avec  Geoflroi  V ,  comte 
i^An  jou ,  et  marcha  à  son  secours 
pour  réduire  la  Normandie.  Il  fit 
tant  de  ravages  dans  cette  pro- 
k'inçe ,  et  y  commit  tant  d^excès, 
Tue  pour  les  expier ,  il  résolut  de 
!aire  un  pèlerinage  à  Sain^Jacques 
ia  Gsdice.'  Ayant  son  départ ,  il 
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disposa  de  ses  domaines  en  faveur 
de  sa  fille  ainée  Eléonore ,  qui 
dans  la   suite  épousa  Louis  le 
Jeune ,  roi  de  France  ,  mais  qui 
ayant  été  répudiée  par  ce  monar- 
que, assez  faible  pour  lui  rendre 
ses  états ,  les  porta  au  roi  d^n-« 
gleterre  son  second  époux.   Ce 
mariage ,  durant  plusieurs  siàdes , 
fit  le  malheur  de  la  France^: 
oonune  on  peut  lé  voir  dans  notre 
histoire.  GuillaumeX,  après  avoir 
fait  ses  dispositions,  se  rendit  à 
Compostelle  ;  il  fut  attaqué  en  ce 
lieu  d*une  violente  maladie  qui 
termina  ses  jours  le   vendredi- 
saint  9  Avril  de  Tan  1137.  Soi» 
corps  fut  inhumé  devant  le  maître 
autel   de  T^lise  Saint^Jacques^ 
Telle  fut  la  fin  de  ce  prince  tou-^ 
lousain  de  naissance ,  qui  se  ren« 
dit  aussi  fameux  par  son  attache- 
ment à  Fantipape  Anaclet ,  ejt  par 
les  maux  qu'il  fit  à  T^lise  à  cettof 
occasion ,  qu'il  Fest  devenu  depuis 
par  les  fables  que  divers  auteursr 
qui  Font  confondu  avec  son  père 
Guillaume  IX,  etdeuxsaintsdece 
nom ,  ont  inventé  sur  son  compte./ 
(  V.  Raymohd  n^AsTioGBfi.  ) 

GUILLËMS  (  Pierre  ) ,  trou- 
badour ,  né  à  Toulouse ,.  fut  aimé 
des  personnes  les  plus  recomman- 
dables  de  Fépoque  où  il  vivait.  Il  . 
faisait  de  bons  couplets ,  mais  il 
s'abandonna  trop  à  sa  facilité.* 
Les  barons  ou  seigneurs  furent 
Fohjet  de  ses  sirventes  satiriques. 
Guillems  fut  reçu  dans  Fordra 
des  chevaliers  de  FËpée.  Son  por-; 
trait ,.  placé  en  tète  de  quelques- 
unes  de  ses  poésies  dans  le  ma- 
nuscrit n.*"  7225  de  la  bibhoihè^ 
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que  du  roi ,  le  represeule  ayant 
Une  barbe  épaisse,  la  tête  couverte 
d'une  toque  yerte ,  et  portant  uo 
ttianteau  blanc  sur  lequel  on  voit 
une  épée  rouge  (i).  *  ■ 
.  GUILLERMIN  (  M.  J.  de>, 
conseiller  au  parlement  de  Ton* 
iouse ,  uë  dans  cette  TÎUe ,  cou-» 
damné  à  mort ,  le  6  Juillet  1 793 1 
par  le  tribunal  rérolutionnaiire 
de  Paris.  ]1  éuit  âgé  de  soixante 
ans. 

GUIMBAUT.(  Jeah)  ,  deTou. 
^louse ,  troubadour,  ronporta ,  en 
x466  ,  %  prix  de  TËglantine. 
!Mous  n'avons  de  cet  autear  qu< 
1  ouvrage  qui  fut  couronné  par  la 
Compagnie  des  Muintentur^  du 
Gai  6ai>oir,     * 

GU1RIKGAUD(P.  bE),  ne'à 
Castelsarrasin  y.  conseiller  au  par* 
lement  de  Toulouse  ,  condamné 
à  mort ,  le  6  Juillet  1 794 1  P^r  lo 
tribunal  révolutionnaire  de  Paris* 
U  était  âgé^e  quarante-deux  ans. 

GUITARD  (  JeahLoui»  ) , 
avocat ,  né  à  Toulouse  en  16..*., 
se  distingua  par  ses  succès  poéti- 
ques. U  faisait  des  vers  en  idiome 
languedoden  et  en  français.  Cou- 
ronné trois  fois  dans  les  concours 
des  Jeu3(  Floraux  {a) ,  il  fut  admis 


(i)  Peîre  Guillems ,  si  fo  de  To- 
losa  9  dit  Tanteur  des  vies  des 
Troubadours  ,  certes  hom  e  ben 
avinens  d'estar  entre  las  boùas 
genz.  E  fez  bon  coblas  t  mas  trop 
en  fazîa ,  et  fez  sirventes  joglaresc 
et  de  blasmar  los  baros.  fe  rendez 
ae  à  Tordre  de  l'Ëspaza. 

(s)  fjous  avons  encore  de  cet 
écrivain  mie  brochure  in-4.'* ,  luli- 
tulée  :  Le  IViomphe  du  tSoucy ,  par 
Me*  Jcar^Louis  Gititard  Tolosain , 
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dans  ce  éorps  littéraire  en  lOgS* 
On  ne  trouve  point  son  nom  dans 
la  liste  des  maîtres  confirmés  par 
brevet  du  roi  en  1694  ,  ce  qui 
peut  faire  penser  qu-il  mourut  ea 
1693 ,  ot^  avant  le  mois  de  Sep* 
tembre  de  Tannée  suivante.  Cet 
auteur  «  fah  des  stances  ,  des 
chanta  royaux ,  des  madrigaux  et 
des  épîgrammes.  On  a  de  lui  cpiel- 
ques  fragmens  dWe  traductioa 
de  TËnéide  en  languedocien.  * 

I.  GUY  (  Jeaw  >,  procureoraa 
parlement,  de  Toulouse ,  a  écrit 
ï Histoire  des  Schismes  et  Hère» 
sies  des  albigeois  ,' imprimée  a 
Paris  chez  Gauttier  i56i.  Oa 
ignore  Tépoquede  la  naissance  et 
de  la  mort  de  cet  auteur.  Il  virait 
encore ,  selon  Lacroix  du  Maine^ 
en  1670^ 

IL  6UY  (  Frasçoïs)  ,  quoicpe 
né  au  Puy  en  Véla^  ;  mérite  d'occu- 
per une  place  dans  cet  ouvrage) 
parce  qu'il  a  contribué  à  faire  nai* 
tre  et  à  conserver  dans  cette  ville 
Tamour  des  arts  dépendans  dn 
dessin.  Aptes  avoir  parcouru  Tlta* 
lie ,  il  vint  s'établir  à  Toulon» 
vers  ran,i65o,  et  fut  employa 
pendant  long-temps  à  la  décora* 
tion  de  ïa  Chartreuse  de  cette  viOe. 
U  a  laissé  bieaticoup  de  tableaux 
estimés.  Le  Musée  en  posséda 
cinq  :  Tadoratron  des  Bergers,  U 

{purification  de  la  sainte  Vieife, 
es  disciples  d^Ëmtnaûs ,  le  ma' 

h.  Toulouse  che^  Desclassan  i68(« 
11  fit  imprimer  deux  autres  bro* 
chures  IdVsqu'il  obtint  la  Colette 
et  VEglantintt  ;  niais  il  paraît  qao 
tous  les  exemplaires  de  ces  P^* 
cueils  sont  perdus. 
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mge de samte Catherine,  la  Vier- 
ge, le  Sauveur  et  saint  Jean.  La 
véritë  des  expressions  ,  la  boiptë 
dn  dessin ,  la  suavité  du  pinceau , 
feront  toujours  distinguer  les  ou- 
vrages de  François  Gui ,  fe  ceux 
des  autres  peintres  de  province. 
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Dans  quelques  catalogues  on  a 
donné  à  cet  artiste  les  noms  de 
François  Dupuy  et  de  Gid 
François.  Nous  avons  rétabli  ici 
sa  vraie  dénomination  ,  d'aprèîi 
plusieurs  ouvragés  qui  portent  sk 
signature.    ^ 
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HADANCOURT  (JékAme), 
né  à  Toulouse  en  i^48»  devint 
dans  la  suite   célèbre  par  son 
amour  pour  Tastronomie ,  et  ses 
connaissances  en  cette  science  si 
recommaudable.  Fils  dW  père 
estimé  qui  voulait  faire  suivre  à 
Hadancourt  la  carrière  du  bar- 
reau, singulièrement  considérée 
dans  toutes  les  époques  à  Tou- 
louse ,  il  commença  par  faire  ses 
dasses  chez  les  J&uites ,  qui  ba- 
liles  à  connaître  de  bonne  heure 
les  talens  de  leurs  élèves  <,  cher- 
chèrent à  attirer  le  jeune  Hadan- 
court daps  leurs  instituts  ;  mais  il 
se  refusa  à  leurs  pressantes  sollici- 
tations ,  et  voulut  conserver  une 
liberté  à  laquelle  la  fierté  de  son 
^me  attachait  tant  de  prix.  Il  con- 
traria également  les  vues  de  sa 
famille  ;  car  sM  se  fit  recevoir  avo- 
cat, il  n^en  prit}amais  que  le  titre^ 
etnon  les  fonctions  ^  se  tourna  vers 
les  mathématiques  pour  d^éir  à 
sou  penchant,  et  puis  s^abandon- 
nant  aux  véritable^  inspirations 
de  son  génie ,  il  devint  astronome, 
et  se  distingua  dans  cette  partie. 
Sans  être  membre  de  Tacadémie 
des  Sciences  de  Toulouse  ,  il.en-r 
tretint ,  et  souvent  occupa  cette 
illustre  compagnie  de  plusieurs 


mémoires  très-importans ,  tous  se 
rattachant  à  la  partie  à  laquelle  3 
s^était  voué  avec  tant  d'ardeur. 
Hadancourt  n'a  point  voulu  faire 
jouir  le  public  de  9es  travaux  mul- 
tipliés ;  il  travailla  atec  assiduité 
aux  .observations  asti^onomique» 
de  D^rquier  ,  et  fit  un  rapport 
au  Lycée  de  Toulouse ,  sur  le  Cof^ 
talogue  de  888  étoiles  australes 
qui  ne  sont  pas  visibles  à  Paris  ^ 
et  que  Vidal  aidait  dressé.  11  pro- 
fessa Tastronomie  à  Totdouse  avec 
beaucoup  de  réputatioi^,  et  mou- 
rut en  cette  ville  le  aa  Avril  i  8oo« 
Ses  mœurs  furent  douces  ;  il  rem^ 
plit  tous  les  devoirs  d'un  boa 
parent  et  d'un  bon  citoyen ,  et 
trouva  dans  Tétude  de  la  science 
des  astres,  l'occupation  de  tous  ses 
momens  ,  et  le  délassement  en 
même  temps  d'un  travail  opi- 
niâtre. 

I.  HARDI  (  N.  )  I  sculpteur , 
élève  de  Marc  Arcis ,  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  estimables.  On 
distingue  dans  le  nombr^les  sta- 
tues de  saint  Jean  et  de  saint  Luc 
qui  décorent  le  rétable  de  l'élise 
deSairtt-Etienne  ;  les  deux  autres 
figures  sont  dues  au  ciseau  de 
d^ Arcis.  Hardi  a  travaillé ,  sous  la 

dirçction  de  sou  maître  |  au  mo- 
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nume&t  funéraire  des  évéques  de 
JUeux ,  et  à  plusieurs  mausolées 
qui  ont  été  détruits.     *• 

il.  HARDI  (  Philippe  ),  fils 
du  précédent ,  membre  de  ràca- 
démie  royale  des  Arts  ,  na- 
quit à  Toulouse.  U  montra  de 
bonne  heure  le  désir  d'étudier 
spécialement  rarcbitecture  >  et  re» 
çut  à  Paris ,  où  il  fut  envoyé  par 
json  père  y  les  leçons  des  maître^ 
les  plus  célèbres  ;  mais  alors  les 
vrais  principes  étaient  méconnus. 
On  dédaignait  Fétude  des  ];nonu- 
Viens  de  Tantiquité  ;  des'  ressauts 
.Xiombreu;i^ ,  des  lignes  pénible- 
ment tourmentées ,  des  ornemens 
l)izarrc|s ,  caractérisaient  les  pro- 
ductions de  notre  école.  Hardi  ne 
sut  pas  retrouver  les  traditions 
des  anciens  ,  et  ses  ouvrages  se 
tessèntirept  du  mauvais  goût  de 
son  siècle.  U  nous  en  reste  des 
preuves  dans  le  plan  et  Félévation 
du  catafalque  qui  fut  dressé  dans 
Tégli^e  de  Saint-Etîenne  ,  pour 
honorer  la  mémoire  de  la  reine , 
épouse  de  Louis  XV.  Hardi  a  eu 
la  mal-adresse  de  faire  graver  les 
dessins  de  ce  catafalque  ,  et  de 
perpétuer  ainsi  le  souvenir  d'une 
décoration,  que  Ton  regarderait 
maintenant  comme  ridicule.  Les 
religieux  du  couvent  de  la  Dau- 
rade ayant  manifesté  le  désir  de 
faire  rebâtir  leur  église  ,  Hardi 
présenta  un  projet  qui  d'abord 
îut  rejeté.  Il  luttait  en  cette  cir- 
constance avec  Baimond  son  com* 
patriote,  admirateur  du  Palladio  ^ 
et  juste  appréciateur  dés  beautës 
de  Tantique^    Hardi  ^    très-bon 

CQ»sttactcur  ,  mais  connaissant 
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peurartdfis  décorations,  travallk 
long-temps ,  et  après  avoir  con* 
suite ,  et  ses  anciens  condisciples  ^ 
et^tous  les  livres  qui  jasqu'alon 
avaient  été  publiés  sur  Tarchi- 
tectur»  ,  retoucha  son  premier 
travail ,  et  le  présenta  de  nouveau, 
Raimond  voulait  élever  un  me* 
nument  qui  par  son  style  gran- 
diose ,  ses  heureuses  proportions  y 
ses  ornemens  bien  entendus ,  au- 
rait mérité  les  louanges  des  mai; 
très  de  Part  ;  son  devis  portait  la 
dépende  à  quatre-vingts  mille 
francs  de  moins  que  celle  fixée 
par  Hardi.  Ce  dernier  Temportâ 
cependant  sur  son  habile  rival. 
Le  magnifique  péristile  projeta 
par  Raimond  y  les  belles  colonies 

3 ni  devaient  supporter  les  voûtes 
e  Fédifice  ,  la  majesté  de  l'en- 
semble ,  rien  ne  put  émouvoir  les 
moines  de  la  Dauir^de ,  et  les  en« 
gager  à  décerner  la  palme  du  coa* 
cours  à  M.  Raimond.  Celui-ci  n'a- 
vait point  )  il  est  vrai ,  tourmente 
ses  lignes  pour  multiplier  les  cha- 
pelles. iJn  seul  autel  dédié  à  la 
Virrge  devait  être  érigé  dans  le 
temple ,  et  Ton  négligeait  par  là, 
ou  Ton  abandonnait  même  les 
revenus  assurés  que  devaient  pror 
duire  au  monastère  telle  ancienne 
dévotion  ,  ou  telle  image  sainte. 
Hardi  avait  pratiqué  dans  des 
bas-côtés ,  extrêmement  étroits , 
des  chapelles  nombreuses.  Oo 
applaudit  à  son  idée  ;  son  projet 
fut  reçu  par  les  bons  Pères ,  et 
malgré  les  dépenses  excessives  que  ^ 
rexécutiôn  devait  entraîna: ,  oh 
mit  de  suite  la  main  à  l'œuvre, 

Cet  édifice ,  terminé  iatérieur&* 
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ttent,  nç  sera  «ans  doute  jamais 
considéré  comme  un  mOnament 
consacré  à  la  gloire  de  Tartiste 
qui  en  a  œnçu  le  projet  et  dirigé 
la  comttuctioa.  Si  la  décoration 
architectuj^ale  de  la  partie  exté* 
rieure  de  cette  église  était  t'erji/f- 
née ,  elle  offrirait  du  côté^^de  la 
rivière  une  masse  assez  reniarqua- 
bie  au  premier  aspect  ;  mais  lexa- 
mea  le  plus  léger  y  ferait  retrou- 
ver aussitôt  le  style  mesquin  re-. 
proche  a  tous  les  édifices  bâtis 
avant  l'époque  glorieuse  de  la  re- 
naissance du  bon  goàt.     * 

IRmTPOULdehaltQpuUo 
f  PiERHE-RAYMom)  d'  ) ,  issu  d'un€( 
des  plus  anciennes  et  des  plus 
illustres  familles  du  Languedoc , 
vivait  dans  le  n .  •  siècle  ;  on  le  vit 
clirétien  zélé  pour  la  délivrance 
du  saint  Sépidcre  ,  prendre  la. 
croix  un  des  premiers  en  lopS  , 
et  marcher  sous  la  bannière  de 
Raymond  IV,  comte  de  Toulouse. 
Hautpoul  fut  Fun  des  principaux 
officiers  de  ce  prince  qui  l'investit 
de  sa  confiance.  Raymond  en 
donna  une  preuve  éclatante  lors- 
qu'il l|ii  confia ,  de  moitié  avec 
quelques  officiers  dont  la  réputa-. 
tion  était  sans  pareille ,  le  com- 
mandement de  la  partie  de  son 
amiée  qu'il  envoya  au  siège  d'An- 
tioche.  Ces  chevaliers  se  signalè- 
rent par  des  exploits  surprenans  ; 
on  leur  avait  donné  la  garde  d'un 
fort  placé  à  ^extrémité  d^un  pont 
depierre  ;  sept  mille  Turcs  vinrent 
€n  ce  lieu  attaquer  cinq  cents 
croisés  que  le  premier  combat  ré- 
duisit bientôt  à  soixante.  Ce  fiit 
avçç  cette  poignée  de  monde  que 
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d'Hautpoul ,  secondé  des  autres, 
chevaliers    ,    rendit     vains    les' 
efforts  de  cette  armée  ennemie. 
Hautpoul  ,  par.  d'autres  actions 
d'une  héroïque  valeur ,  aida  à  la 
reddition  de  la  place  ;  on  le  vit  à. 
son  tour  la  défendre ,  lorsque  lesj 
croisés ,  maîtres  d'Antioche  ,  y 
furent  assiégés  par  les   troupes  < 
sans  nombre  des  Sarrasins.  Ce  fut 
à  lui ,  au' comte  de*  Toulouse  et  à 
Tévéque  du  Puy ,  qu'un  simple 
prêtre ,  nommé  Pierre  Bartheleu  i, 
homme  qui  paraissait  incapable 
d'artifice  ,  vint  annoncer  la  vi-. 
sion  miraculeuse  qu'il  avait  eue, 
et  qui  lui  donnait  la  certitude  de 
découvrir  la  lance  avec  laquelle 
Longin  perça  le  sacré  côté  de 
Jésus-Christ.   Hautpoul  l'éoouta 
avec  respect ,  engagea  les  croisés 
À  faire  les  recherches  nécessaires; 
pour  obtenir  ce' trésor  ;  on  le  dé-, 
couvrit  dans  une  église  d'Antio- 
che. Hautpoul ,  après  cet  év^ne^ 
ment  y  contribua  au  gain  de  la 
bataille  qui  détruisit  l'armée  des 
infidèles.;  n>ais  il  ne  poussa  pas 
plus  loin  sa  glorieuse  carrière.  La 
peste  se  déclara  parmi  les  pèlerins, 
et  elle  frappa  d'Hautpoul  vers  la 
fin  de  Juillet  1097.  Il  mourut 
avec  la  douleur  de  ne  pas  avoir, 
délivré  la  ville  sainte,  et  fut  en- 
seveli dans  Féglise  de  Saint-Pierre 
d'Antioche,  devant  la  porte  prin- 
cipale ,  où  Ton  assure,  qu'on  peut 
remarquer  encore  les  restes  de 
son  tombeau. 

n.  HAUTPOUL-SALETTE 
(  Jean  Joseph  d'  )*,  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  naquit , 
en  1754}  au  château  deS^ettt 
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dont  il  prit  le  nom  ,  et  qu'il  QIus- 
tra.  Ce  fut  les  arme»  à  la  maia 
que  ses  ancêtres  cherchèrent  la 
gloire ,  et  lui ,  pout  la  trouver 
comme  eux ,  voulut  parcourir  le 
môme  chemin.  Dès  son  enfance 
son  inclination  pour  Vëtat  mili- 
taire se  développa  ,  et  bien  jeune 
encore,  il  s'empressa  d^entrer,  en 
qualité  de  volontaire  ^  dans  la  lé- 
gion Corse ,  ou ,  suivant  Tusage , 
â  fut  admis  avec  ]e  titre  de  cadet 
gentilhomme.  En  1777 ,  il  passa 
dans  le  régiment  de  sa  province  , 
celui  de  Languedoc,  et  là  il  se  ren^ 
dit  reeommandable  par  son  avi- 
dité d'instruction,  et  r  intelligence 
qu'il  apporta  dans  les  grades  dont 
il  put  successiveflbentétre  revêtu. 
On  le  signala  bientôt  comme  Tun 
des  plus  habiles  officiers  de  cava- 
lerie ,  et  la  révolution  le  trouva ,  * 
en  179a,  lieutenant  colonel  de 
soti  corps.  Déjà  Vémigration  pre- 
mière était  venue  ajouter  à  tous 
les  malheurs  qui  pesaient  sur  la 
France  ;  Timpéritie  de  ceux  qui 
commencèrent  à  prendre  cette  fu- 
neste résolution  ,  que  les  autres 
durent  suivre  pour  obéir  au  point 
d'honneur ,  produisit  des  maux 
incalculables.  Les  nobles  oubliè- 
rent qu'un  seul  poste  leur  con- 
venait ,  celui  de  défendre  le  roi 
et  les  institutions  delà  monarchie  ; 
qu'une  seule  ville  devait  les  voir 
réunis ,  et  que  dans  Paris  ils  de- 
vaient combattre  les  ennemis  de 
la  légitimité  des  hommes  et  des 
choses*  Ils  préférèrent  fuir ,  ils  eu- 
.  rènt  tort  ;  car  ils  furent  chercher 
ailleurs  des  revers  et  des  outrages. 
Us  se  virent  contraints  à  fair>e  ce 
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qui  dut  coûter  le  plus  a  leura 
belles  âmes,  à  marcher  contre  leur 
patrie ,  à  aider  1  étranger  à  la  dé- 
chirer. G  race  immortelle  vous  soit 
rendue ,  à  vous  généreux  enfans 
de  la  France ,  qui  ne  désespérant 
pas  de  son  salut ,  et  qui  comptant 
stor  v<rtre  cpurage ,  avez  péri  les 
armes  à  la  main  dans  la  Vendée 
en  combattant  les  brigands  de  la 
Convention ,  ou  sur  Téchafand  du 
martyre,  oii  votre  constance  ten- 
dait le  plus  digne  hommage  aux 
principes  qui    vous  animaient  t 
D'Hautpoul  crut  qu'un  troisième 
parti  restait  à  prendre  ,  cehii  de 
chercher  dans  les  camps  la  gloi- 
re ,  mais  non  Ife  repos  ;  de  féroces 
!  proconsuls  avaient  grand  soin  de 
^y  détruire.  Il  ne. voulut  point 
itiar^her  sous  les  enseignes  enne- 
mies ;  et  devenu  colonel  du  sixième 
régiment  de  chasseurs  à  cheval 
lorsqu'on  leva  le  blocus  de  Mau- 
bèuge,  il  fut  atteint  du  décret 
qui  ,  frappant  les  nobles  d^une 
entière  déchéance ,  les  bannissait 
de  l'armée.   Il  allait  se  retiver; 
mais  ses  soldats  s^  opposèrent, 
déclarant  à  l'unanimité  qu'ils  bri- 
seraient tous  leurs  sabres  ,  si  leur 
brave  colonel  était  forcé  à  remet- 
tre le  sien  dans  le  fourreau.  On 
n'osa  pas  le%  mécontenter  ,  et 
d^HautpouI  eut  la  liberté  de  pour- 
suivre sa  brillante  carrière.  Il  se 
signala  à  la  bataille  de  Fleuras 
en  1 794 ,  et  au  siège  de  Nim^e. 
Peu  après  on  le  nomma  général 
de  brigade.  Dans  la  suite  il  devint 
général  de  division.  Il  servit  dans 
Parmée  de  Sambre  et  Meuse ,  et 
la ,  soit  avçc  le  géuéral  Lefèvre,. 
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wHt  ftvec'  le  gênerai  Jôurdàn ,  il 
eut  quelques  démêlés  ;  ce  dernier 
poussa  la  chose  au  point,  qu'acctt-  * 
saut  d'HautpôttI  de  n'avoir  {)as 
obéi  à  ses  ordres  lorsdè  la  bataille 
perdue  de  Stoekak ,  il  le  suspen- 
dit de  ses  fondions,  Gé^te  mesure 
injuste  n'ént  pas  de  suite  ;  la  voix 
publique  justifia  d'HautpoUl.  Il 
fut  replacé  avec  honneur  ;  le  sien 
n'avait  pas  été  entaehé.  Le  géné- 
ral Hoche ,  ce  modèle  des  braves', 
«vecqui  il  servit^  lui  rendit  pu- 
bliquement leà  lénioignâges  les 
|dus  flatteurs  de  sa  conduite  et  de 
'R8  talens  militaires.  Attaché  plus 
tard  à  Farmée  que  commandait  le 
^^éuérdl  Moreau  ,  alors  si  admira- 
ble, il  partagea  ses  èpërations ,  prit 
Ba  part  de  ses  exploits  lorsque  ce 
général  Servait  sa  patrie ,  Ibrsqull 
«herdiait  à    passer    lé    Danube 
pour  coopérer  aux  savantes  ma- 
nœuvres du  premier  des  géné- 
raux y  du  célèbre  vainqueur  de 
ritalie.  La  victoire ,  toujours  fi- 
dèle à  Bonaparte  ,    contraignit 
l'Autriche  épouvantée  à  signer  le 
traité  de  Campo-'Formîo.  D'Haut- 
pottl ,  après  la  paix  ,  fut  nommé 
inspecteur  général  dé  cavalerie. 
Il  commanda  cette  arme  lors  de 
la  formation  dU  camp  de  Boulo» 
Rneen  i8oî  et  i8o4,  ayant  le 
général   Souk   pour   supérieur. 
LWperenr  avait  trop  de  génie 
pour  ne  pas  employer  un  officier 
d'un  pareil  mérite.  Lés  grands 
hommes  se  connaissent  en  grands 
talens  ;  aussi  d^Hautpoul  reçut-^il 
eu  i'$o5  j  durant  la  campagne 
d'Autriche ,  le  commandement , 
9008  Murât ,  d'un  corps  considé^ 
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rable  de  cavalerie.   Ce  fut  à  la 
bataille  d'Âusterlitz  où  ce  héros 
donna  l(es  marques  les  plus  bril- 
lantes de  sa  valeur.  On  le  vît  avec 
le  général  Nansouty  ,  comman- 
dant ensemble  douze  régimens  de 
grosse  cavalerie ,  couper ,  détrui-    ^ 
re  ,  anéantir  l'aile  droite  des  Au- 
trichiens et  des  Russes  réunis ,  pslr 
une  charge  telle  ,  qu'il  ne  s'en 
trouve  peut-être  pas  de  pareille 
dans  les  fastes  militaires  de  toutes  . 
les  nations.  Tant  de  hauts  faits 
ne  restèrent  pas  sans  récompense 
sous  un  prince  qui  savait  égale- 
ment payer  les  services  et  punir 
Tinfidâité.  Sous  lui  lïntrigue  ne 
menait  qu*à  des  honneurs  obscure , 
parce  que  voyant  tout  par  luî- 
méme,  nul  ne  pouvait  le  trom- 
per ,  et  lès  grandes  récompenses 
qu'il  donnait  ne  s'égarant  jamais 
sur  des  sujets  inhabiles ,  reçurent 
toujours  la  sanction  dç  la  France 
et  de  l'Europe.  B'Hauipoul ,  qui 
avait  si  bien  mérité  de  la  patrie  , 
fut  fait  sénateur ,  grand  cordon 
de  la  légion  d^honneur  (  ordre 
institué  d'après  une  pensée  admi- 
rable), et  il  obtint  en  outre  une 
pensioii  de  vingt  mille  francs.  La 
guerre  de  Prusse ,  qui  éclata  en 
1806 ,  donna  à  d'Hautpoul  les 
moyens  de  faire  paraître  sa  recon- 
naissance. Ses  manœvres  hardies 
et  savantes  contribuèrent  pour 
beaucoup  au  gain  de  la  bataille 
dlèna';  mais  la  mort ,  jalouse  de 
tant  de  tant  de  gloire  ,  épiait  le 
moment  de  frapper  le  héros.  La 
bataille  d'Eylau  ,  livrée  en  Fé- 
vrier  1807  ï   devint   funeste   à 

d'SaatpoùL  Itéjà  par  deux  fois , 


toù 
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pour  assurer  la  victoire ,  il  avait, 
à  la  tête  de  ses  rëgimens ,  chargé 
Tenneini  avec  une  impétuosité' 
sans  exemple  ^  un  troisième  effort 
devenait  nécessaire,  il  entreprit 
de  le  tenter  ;  déjà  il  avait  culbuté 
les  troupes  quW  lui  opposait , 
lorsquVn  biscajenFatteignant ,  le 
jeta  sur  le  champ  de  bataille.  1^ 
vécut  encore  dnrant  cinq  jours  ; 
mais  les  soins  les  plus  habiles  ne 
purent  le  rendre  à  la  France  et  à 
ses  amis.  Il  termina  sa  carrière  à 
Tinstant  où  le  bâton  de  maréchal 
d'empire  lui  allait  être  donné. 
L'empereur ,  en  apprenant  cette 
mort ,  voulut  qu^un  monument 
durable  éternisât  ses  regrets  et  la 
gloire  du  grand  capitaine.  11  or- 
donna que  les  canons  pris  à  Eylau 
fussent  employés  en  partie  â  la 
fonte  à'une  statue  qui  représen- 
terait d'Hautpoul  en  costume  de 
•  cuirassier,  tel  qu'il  avait  paru  dans 
oette  fameuse  jf^urnée.  Cette  vo- 
lonté n^a  point  été  exécutée ,  et 
ne  pourrait  plus  Tétre ,  les  canons 
d'Eylau  ayant  depuis  cessé  d^ap* 
partenir  à  la  France.  Espérons 
que  le  gouvernement  exécutera 
un  jour  les  intentions  du  chef 
de  IVmpire ,  et  que  les  héros  de 
nos  temps  modernes  seront ,  par 
une  sage  résolution ,  assimilé  â 
ceux  des  temps  anciens  de  notre 
histoire  ;  que  tous  égaux  par  leiu:;5 
hauts  faits  ,  seront  admis  au  par- 
tage des  mêmes  honneurs.    On 
trouve  dans  les  victoires  et  conr 
quêtes  le  récit  détaillé  des  belles 
actions  de  d'Hautpoul. .  On  peut 
^consul  ter  également  le  recueil  des 
bulletins  de  la  grande  apnéep 
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M.  Befgassç  a  compose  sur  les 
nûuilériaux  que  lui  a  fourni  M.  . 
Boileau ,  notaire  à  Paris ,  et  ami  . 
du  général ,  réloge  historique  de 
ce  vaillant  officier ,  imprimé  en  j 
1807  »  m-8.* ,  Paris.  (  Voyca  le 
Supplément  ) 

HAZERA  (  Pierre  ) ,  dit  &r- 
jac,  né  à...» ,  prêtre  de  la  Merci| 
et  prédÎQitenr  aussi  pieux  qu'ha- 
bile ,  s'acquit  une  grande  réput»- 
tion  par  ses  sermons.  Il  avait  tant 
de  facilité  à  improviser,  U  parais^ 
sait  posséder  si  parfaitement  It 
.  matière  qu'il  traitait,  que  le  Père 
Hyacinthe  Sermet ,  depuis  évéque 
constitutionnel  de  Toulouse ,  Im 
dit  un  jour  :  On  dirait  que  ^inna 
êtes  né  dans  une  chaire.  Haxeia 
s'empressa  de  répUquer  :  JEt  ^vous 
dans  une  bibliothèque ,  faisant 
.allusion  parla  à Fimmense ërudir 
tipn  de  Sermet.  Ce  fut  à  Touloose 
qu^il  prêcha  principaleménjt.   Il 
habitait  cette  ville  lorsque  les  pre*  > 
miers  orages  de  la  révolution  éclar 
tèrent.  11  se  montra  Tennemî  des 
odieux  principes  que  les  méehans  > 
manifestèrent  ;  il  ne  voulut  en 
aucune  manière  reconnaître  la  lé- 
galité des  nouvelles  institutions, 
et  moins  encore  adhérer  au  ser- 
ment civique  exigé  des  prêtres.  Sa 
résistance  lui  mérita,  la  palme  du 
martyre.  U  fut  arrêté ,  jugé  et  ' 
condamné  à  mort,  le  3o  Septem- 
.bre  1793 ,  par  le  tribunal  crimi^ 
nel  du  département  de  la  Hant^ 
Garonne ,  et  fut  Tune  des  premiè- 
res victimes  que  les  Jacobins  inat- 
mêlèrent  à.' leurs    fureurs.  Ces 
monstres  trouvèrentparmieoxdei 
assassins  qui  conseaUreotà 


(bêle  nom  de  juges,  et  qai  se  cbar* 
gèrient  de  présider  ces  horrijbles 
boucheries ,  qa^ik  osèrent  nom* 
ner  jogemens.  Les  Hugueni ,  les 
Dartygoete,  les  Desoombel,  Fac- 
GQsateur  public,  leféroceCappele, 
et  nombre   d^autres  que    nous 
akndoanons  à  leurs  remords, 
(dirent  ayec  joie  à  ces  manda- 
I  Uires  de  la  mort ,  qui ,  sous  le 
'  titisede  proconsuls ,  furent  vomis 
^  sur  le  sol  français  par  le  tartare 
jCOQTeQtionnel  de  t^ris.   Ce  fut 
I  alors  que  tous  les  crimes ,  que  les 
i  vices,  le  toI  ,  Pineendie ,  les  noya- 
des ^  le  feu  ,  le  fer ,  furent  em- 
i]Joycs  pour  servir  la  plus  atroce 
i»idité.  Ces  barbares ,  dans  leurs 
[ififfetises  missions,  se  livraient  à 
[tous  les  excès.   Il  semblait  que 
ranéaatissement  de  l'espèce  hu- 
maine n'assouvissait  pas  leur  rage; 
%&  hommes  moissonnes ,  ils  s^en 
prenaient  aux  monumens.   Les 
tilles  disparaissaient  sous  le  hoyau 
dévastateur.  O  ma  patrie  !  et  c'est 
de  pareils  excès  pour  lesquels  on 
t  osé  élever  un  cri  de  pitié  \  "Ah  ! 
ce  n'est  pas  dé  nous  ,«de  nous 
dont  ils  ont  immolé  les  familles , 
dont  les  pères  ont  disparu  sous 
lenr  hache  dévorante ,  qu^tls  peu- 
iKnt  espérer  de  Tindulgence  ;  la 

K'  stice  humaine  la  leur  refuse , 
inour  filial  s'y  oppose  ;  Dieu 
ieul  peut  les  pardonner  i  !  I 

H£L1Ë  (  Pierre  ) ,  gai^n  bro- 
deur ,  peintre  et  poète  de  Tou- 
louse ,  naqjuit  en  cette  ville  vers 
■a  seconde  moitié  <du  17;.*  siècle. 
On  ignore  la  profession  de  ses 
parens  ;  elle  ne  fut  pa&sans  doute 
Ueur^^vée*  Vu  (tèx^  de  Pierre 
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Hélle  fut  ermite  à  Muret  ;  il 
passa  dans  la  tranquillité  de  sa 
vie  contemplative ,  les  jours  que 
Hélie  traîna  au  milieu  des  traver- 
ses et  des  inquiétudes.  Entraîné, 
selon  tdute  apparence ,  par  la  mi- 
sère et  le  mauvais  exemple ,  no- 
tre poète  se  laissa  soupçonner  du 
crime  de  fausse  monnaie ,  et  fut 
arrêté  à  Agen ,  à  ce  qu'on  croît. 
Il  pouvait  être  innocent  ;  mais  il 
pensait ,'  comme  Fontenelle  son 
contemporain ,  que  plus  Faccusa- 
tion  était  grave ,  plus  il  y  avait 
instance  à  s'échapper  des  mains  de 
la  justice.  Hélie ,  bien  décidé  à  ne 
pas  remettre  au  jugement  des 
hommes  la  décision  d'une  cause 
qu'il  pouvait  perdre  avec  dépens , 
chercha  à  se  procurer  la  liberté  ; 
pour  y  parvem'r  ,  il  commença 
par  dessiner  sur  une  grande  feuille 
de  papier  un  crucifix  y  qu'il  appli- 
qua ensuite  conire  la  porte  de  sa 
prison.  Quand  on  le  venait  visi- 
ter ,  on  le  trouvait  humblement 
par  terre  devant  la  sainte  image ,  , 
et  dès  qu'il  était  seul,  il  travaillait 
avec  un  vilebrequin  à  faire  des 
trous  disposés  en  cercle  dans  If^ 
porte  y  il  les  bouchait  avec  de  la 
cire ,'  et  quand  ils  furent  assez 
nombreux ,  il  fit  aisément  tom- 
ber la  portion  de  la  porte  qu'ils 
entouraient  ,  et  y  passant  son 
corps ,  il  s'évada ,  et  se  sauva  en 
Espagne.  La ,  poussé  par  une  nou- 
velle manie,  il'sWonna  à  l'étude  * 
de  la  chimie 'durant  quatre  ans  ; 
et  un  journal  écrit  en  langue  espa- 
gnole qui  lui  a  survécu ,  permet 
de  suivre  jour*  par  jour  le  détail 
4e  s^  observations»  On  ignore  si 
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sa  fureur  diic^que  le  fit  pren* 
dre  pour  sorcier ,  ou  si  rintempé* 
rance  de  sa  langue  le  6t  passer 
pour  incrédule  ;  quoi  qu^il  eu  soit , 
il  fut  enfermé  dans  les  prisons  de 
rinquisition ,  échappa  poiiui)e  par 
miracle  aux  rigueurs  de  ce  tribu- 
nal de  sang  ,   et  de  retour  en 
France  sa  patrie  ,  il  passa  de  la 
liaine  des  persécuteurs ,  k  laffai- 
blissement  de  la  foi ,  à  une  incré- 
dulité presque  totale.  Hélie  épousa 
Catherine  Cayla  ,  qui  pendant 
dix-sept  ans  qu'il  soupira  pour 
elle  j  avait  fait  aussi  pour  lui  les 
plus  grands  sacrifice^ ,  et  même 
exposé  sa  vie'  pour  Tarracher  à  sa 
première  prisofi  ;  mais  ce  dévoue- 
jnent  était  gàié  par  une  pétulance 
désagréable.  Comme  la  femme  de 
Socrate ,  M.  "^  Hélie  grondait  du 
soir  au  matin ,  et  comme  le  philo- 
sophe Athénien ,  Hélie  maugréait 
tout  bas,  et  tout  haut  prenait  pa- 
tijence.  Elle  lui  échappa  un  >our  ! 
et  sa  verve  enfanta  cette  sortie  vi- 
rulente contre  le  caquet  des  fem- 
mes ,  que  nos  pères  jnous  répè- 
tent encore  dans  les  instans  de  leur 
gaieté ,  et  qui  commence  ainsi  : 

Le  %ûun  d*on  biuloanat  fendwt, 
Uno  carreto  mal  untado  , 
Uno  pouio  quand  a  poundnt  ^ 
Uno  troupe  de  gau  dessus  line  teulado , 


Et  qui  finit  par  ces  vers  : 

Tout  aco  pelsegpr  et  mllo  Cbpi  plus  dont , 
Et  jou  m'aymarioi  mai  pel  repaus  de  ma  bido^ 
N'sugi  de  touts  couitas  que  d'aquelos  çao- 

f  out , 
Que  d*éntèodfé  à  l'ouml  nno  f^nno  /{us 

cùdo* 
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A  cette  époqne  encore  les  poAÂ 
toulopsains  «vaient4»nservé  IV 
sage  de  courir  jteDdanJt  le  carm* 
val  sous  divers  déguisomeiis,  ai 
chantant  tour  à  tour  des  chi^isons 
apiourettses,  ou  des  ccai{)letsHiti- 
riques  dans  lesquels  personne  ne 
pouvait  se  flatter  d'être  épargné. 
Hélie ,  durant  un  de  ces  joan  de 
folie ,  parut  tout  à  coup ,  se  tu- 
sant  traîner  dans  iiae  charreQe> 
limonière  du  Port-Ganiud,  ffii  ^ 
décora  des  attributs  du  Toiqps^Ge'; 
char  était  attelé  de  six  ohevsnX'i 
bardés  et  ailés  ;  aux  quatre  coins  i 
était   pareil   nombre  de  jenna  ! 
gens  figurant  les  saisons  ;  le  pna-" 
temps  orné  de  gatrlandes  ^  Teti^ 
de  gerbes  ,   Tautomne  de  pa»* 
près  ,  et  Fhiver  de   ieuilles  de* 
chêne*  Au  milieu  .s^élevait  nne 
estrade  à  plusieurs  gradins ,  atf < 
laquelle  était  notre  poète  ar"* 
une  longue  barbe ,  une  eourte 
sale  jacquette,  deux  grandesaib 
une  faux  sur  le  cou  ,  un  saUierl 
ses  pieds;  en  un  mot,  avee  le  coi* 
tumeque  les  peintres  et  les 
donnent  au  Temps^  Le  char  to»! 
lait  gravement  dans  les  rues ,  Ar* 
rêtait  aux  places  assez  vastes  poitf 
contenir  un  grand  nombre  d'aa« 
diteurs  ;  alors  Hélie  ,  après  i'èlie| 
profondément  recueilli ,  fta^ 
un  ton  de  prophète ,  et  éêitài 
son  ouvrage,  intitulé  :  LaSaàf^ 
des  temps.  tUe  est  pleine  d^idto» 
d'images ,  d'expressions  poétique^ 
et  pittoresques.  ]Nous  regretbit' 
que  les  bornes  de  cet  ouvrages** 
nous  permeHent  d'en  offrir  nae' 
fid^e  traduction.  CetémoleJ* 
GoudeUn  fut  pauvre  eonv^l^'i 
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SB  quadruple  profei^icîii  de  l>ro^ 
deot ,  de  peintre ,  de  chimiste , 
4e  poète  ,  ne  lui  fut  pas  d'une 
(lande  ressource  ;  avec  le  germe 
4eB  talens  qui  mènent  à  la  jTor*- 
tune,  cette  aveugle  déesse  le  retint 
opiaiâtrement  sur  le  sol  au-dessus 
duquel  il  voulait  s^élever.  Parvenu 
enfin  à  une^Ktréme  vieillesse  ^  e( 
toujours  persistant  dans  son  incré- 
dulité,  ce  ne  fut  que  par  un  bon . 
mot  que  son  confesseur ,  le  Père 
Ip  )  prêtre  de  TOratoire ,  parvint 
a  lui  faire  remplir  les  derniers  de- 
voirs. Le  poète ,  pour  se  défaire 
des  instances  de  ceux  qui  Tenvi-* 
ronnaient ,  consentait  à  se  con- 
fesser ;  Hi^js  il  ne  voulait  le  faire  ^ 
disait-il,  qu'eii  espagnol,  bien  per- 
suadé que  le  bon  Père  n'entendait 
pas  cette  langue.  Est-ce  donc  en 
espagnol ,  lai  dit  celui-ci ,  que 
Dieu  vous  jugera  ?  Sachez  gWil 
Kfsra  en  français ,  et  en  bon 
français*   Vaincu  par  cet  argu- 
'  ment,  Hélie  laissa  opérer  la  grâce.* 
Il  mourut ,   avec  des  sentîmens 
chrétiens,  le  8  Octobre  1924»  ^^- 
ibt  enterré  à  la  Palbade  dajis  la 
chapelle  de  Sainte-Catherine.  On 
voyait  «ncore  à  Toulouse  avant 
k  révolution ,  dans  le  cabinet  d'un 
amateur  ,  un  dessin  au  crayon 
1M)ir ,  tracé  par  Hélie ,  représen- 
tant Neptune  sur  son  char  armé 
d  an  trident ,  auquel  les  connais- 
seurs donnaient  de  grands  éloges» 
L'auteur  de  cet  article  possède  pa- 
raiUement  de  lui  plusieurs  dessins 
&  la  pierre  rouge ,  qui  tous  sont 
la  preuve  d^un  talent  distingué. 
Jjesfaitsprincipauxdecette  notice 

MAt  ^tr4»it9  d'jnu  mémoire  la  à 
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Taùadânîe  des  Sctences  de  Tou- 
louse ,  par  Pévéque  Sermet. 

HÉLIOT  (BxiroiT  Ji) ,  naquit 
À  Toulouse ,  en  i  SgS  ,  d'une  fa- 
ynille  distinguée ,  et  particulière- 
ment recommandable  par  sa  haute 
piété.  Voué  à  l'état  ecclésiasti(|ue 
dès  sa  plus  tendre  enfance ,  il  fit 
ses  études  de  théologie  au  collège 
des  Jésuites ,  sous  le  Père  Belpt , 
et  cet  excellent  professeur  fit  tou- 
jours un  graiid  cas  de  lui.  D'Hé- 
L'ot ,  revêtu  du  sacerdoce ,  se  livra 
avec  ardeur  à  ses  fonctions  ;  il  les 
remplit  avec  tant  de  succès ,  que 
M:  de  Maniban  ,  évéque  de  Mi* 
repoix  ,  le  jugea  digne  de  le  pla«> 
cer  à  la  tète  de  son  séminaire , 
quoiqu^il  ne  fût  alors  âgé  seules 
ment  que  de  vingt-huit  ans.  Lors« 
^ue  M.  de  Maniban  fut  nommé 
à  Tarchevéché  de  Bordeaux ,  ce 
prélat ,  juste  appréciateur  du  mé^ 
i^ite ,  voulut  remmener  avec  lui  : 
mais  Tamour  de  sa  patrie  Temr 
poru  ;  il  aima  mieux  rester  dans 
sa  ville  natale,  pour  se  consacrer 
avec  zèle  au  salut  des  âmes». 
D^Héliot  s^attacha  à  l'église  Saint- 
Btienne.  A  Tâge  de  trente-deux 
ans.,  il  fut  nommé  à  la  cure  de  Co- 
lomiers ,  qu^il  gouverna  pendant 
vingt-un  ans  avec  autanlTde  piété 

que  de  vertu.  En  i'^49i  ^  ^^'  1^' 
ayant  donné  une  abbaye  ,  il  se 
démit  de  sa  cure  ,  et  se  fixa  pour 
toujours  dans  Toulouse  ,  où  la 
chaire  de  professeur  des  libertés 
de  Téglisç  gallicane  rappelait  de- 
puis longtemps.  H  aimait  les  livres 
avec  passion ,  et  se  gênait  pour 
en  acheter.  N'étant  que  simple 
vicaire ,  et  ne  jouissant  que  d'ui^e 


:3o4  H  E  L 

'  modiqiie  pension,  il  possédait  dëjà 
une  très-belle  bibliothèque ,  qu'il 
(augmenta  dans  la  suite  considéra- 
)>lement  lorsque  ses  facultés  le 
lui  permirent.  Son  érudition  et 
ses  grandes,  connaissances  en  fait 
de  critique  et  de  littérature ,  en- 
gagèrent Tacadémie  des  Sciences 
de  Toulouse  à  Tadmettre  au  nom- 
bre de  ses  membres ,  et  il  s'y  dis' 
tingua  toujours  par  son  extrême 
assiduité  et  son  exactitude  à  rem- 
plir la  tâche  qui  lui  était  imposée. 
L'abbé  d'Héliot  jouissant  d'une 
fortune  considérable  ^  préféra  aux 
agrémens  d'une  \ie  douce  et  pai- 
sible ,  le  plaisir  plus  noble  de  pré* 
parer  des  établissemens  utiles.  H 
mourut,  le  i6  Janvier  1779,  à 
Vâge  de  quatre-vingt-quatre  ans. 
En  1 7 7  5 ,  il  a vai tdonné au  clergé 
sa  bibliothèque  ,  composée  de 
xniinze  mille  vohimes ,  à  condition 
qu'elle  serait  rendue  publique, 
ce  qui  fut  exécuté  (1).  Simple  et  • 

■  -      - 

(i)  M.  Loménie  de  Brienne ,  alors 
archevêque  de  Toulouse ,  approu- 
va le  projet  de  l'abbé  d'Héliot  ;  la 
salle  lut  aussitôt  construite  ,et  les 
livres  y  furent  apportés  et  placés. 
•A  peine  était-elle  finie  ,  que  Mon- 
aiEva,  frère  de  Louis  K VI,  aujour- 
d'hui L^uis  XVIII ,  passant  à  Tou- 
louse le  20  Juin  1777,  alla  la  visi- 
ter ,  et  la  trouva  très-belle  ,  et 
adressa  miême  un  complimeut 
flatteur  à  l'abbé  d'Héliot  Elle 
renferme  un  grand  nombre  de 
livres  précieux  et  rares ,  surtout 
.  en  classiques  grecs  et  latins  ;  «lie 
fut  augmentée  bientôt  après  par 
M.  dé  Brienne  ,  qui  y  ajouta  une 
partie  de  sa  bibliothèque  9  et  par 
plusieurs  autres  personnes  distin- 

Î;aées  ,  et  notamment  en  dernier 
ieu  par  M.  l'abbé  d'Eéliot ,  neveu 
'  du  précédent. 
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modeste ,  il  vécut  toujours  daâf 
la  plus  profonde  retraite ,  ne  con-^ 
naissant  d'autre  plaisir  que  celui 
d'étudier ,  et  de  se  ménager  1^ 
moyens  d^exécuter  de  grandes 
choses  pour  le  bien  et  l'utilité  pu« 
blique.  U  a  laissé  quelques  ouvra* 
ges  ,  qui  sont,  1*  Discours  sur 
la  grandeur  de  Jésus  ,  imprimé 
à  Toulouse ,  in-8.^  II.  Disserta^ 
tion  4ur  rauthentîcité  de  la 
Pragmatique  de  saint  Louis  ^ 
non  imprimé.  III.  Réfutation  du 
système  du  président  Henault 
sur  T origine  de  là  Régale  ,  non 
imprimée  IV.  Réflexions  sur  les 
Tectosages.  Dans  ce  discours, 
qui  est  très-curieux ,  il  remonte 
jusqu^à  leur  origine ,  la  même  que 
celle  des  CeUes ,  et  il  trouve  que 
six  cents  ans  avant  Jésus^Chri^ , 
lorsque Romen'étâît encore,  pour 
ainsi  dire;  qu^au  berceau  ,  ils  foi^ 
maient  un  riche  et  puissant  em-' 
pire ,  dont  Toulouse  était  la  ca- 
pitale. Il  étend  même  ses  recher* 
ches  jusqu'aux  femmes  tectosa- 
ges  ;  il  célèbre  avec  complaisance 
Taustérité  de  leurs  mœurs ,  et  le 
courage  avec  lequel  elles  s'expo- 
saient au  danger.  Les  Tectosages , 
dit-il  ,  joignaient  la  gloire  des 
lettres  à  celle  des  armes.  Ce  mé- 
moire est  conservé  dans  les  ar- 
chives de'Vacadémie  des  Scien*- 
ces  de  Toulouse,  il  a  en  outre 
donné  des  Notices  sur  le  Père 
Bonjour ,  le  Père  Ange ,  Saint- 
Joseph  de  la  Brosse,  etBoysonné, 
professeur  de  droit.  (  Voyez  cet 
noms.  )Monssomtiies  certains  que 
ces  ouvrages  n'ont  point  été  livrés 
à  l'impression ,.  ^t  qja'ils'aç  swi 
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malhetiràueineiitégar^.  VI.  Ré^ 
fittation   du  ptéjugé  littéraire 
tjm  impute  à  Funii^ersité   de 
Toutonse  dCû\>oir  donné  à  For^ 
tadel  la  préférence  sur  Cujas 
dans  la  nomination  à  ufie  chaire 
de  droit  ci^il.  (  Ce  mémoire  a  été 
pprimé,  et  te  trouve  dans  lé 
tome  I.«*  de  t Histoire  de  Faca- 
demie  de  cette  ville.  )  Ce  qui  exci- 
tait vivement  sa  sensibilité ,  c'^t 
le  repr<jche  qu'on  a  fait  à  Tou- 
louse ,  et  qui  a  été  répété  par 
tant  d'écrivains,  d'avoir  méconnu 
fe  mérité  éiaiinent  de  Cujas,  et 
de  lui  avoît  préféré  Forcadel.  Il 
pix)uve  par  les  registres  de  Tunî- 
Vérsité  et  du  parlement,  que  Cujas 
avait  abandonné  la  dispute ,  pour 
se  rendre  au3t  invitations  de  1  uni- 
tereité  de  Cahors  ;  que  Bodin  , 
Tartisàn  de  cette  imposture ,  avait 
taché  de  Taccréditer ,  pour  ternir 
Péelat  d'un  mérite  dont  il  était 
jaloux  ;  que  Robert ,  professeur 
d'Orléans ,  ayant  votilu  s'en  pré- 
Taloîr  dans  sa  dispute  contre  Cu* 
jas  j  ce  grand  homme  cria  au  mén- 
inge ,  et  se  ioua  publiquement 
des  bontés  que  la  ville  et  le  par- 
lement lui  avaient  toujours  té- 
moigné.  Ce  discours,  plein  de 
éhaleur  et  de  recherches ,  se  ter- 
ûiine  ainsi  :  a  Ai-je  assez  justifié 
ma  patrie  sur  un  outrage  que  Ton 
prétend  tqd'dle  a  fait  à  un  homme 
dont  le  buste  occupe  à  Toulouse 
une  défi  premières  places  dans  la 
^Ue  des  Illustres  ?  Bourges  sa 

patrie adoptive  ,  en  a  moins 

fait  pour  lui. 'Il  y  repose  sans 
monument.  A  peine  M.  Huet, 
passant  à  Boui|[es ,  put-il  être  in- 
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^mé  du  lîeu  où  étaient  ses  cen*' 
dres.  Un  simple  tombeau  y  atteste 
sa  gloire.  Ici  son  berceau*  tombe 
en  ruines  ;  si  je  vivais  assez  pour 
voir  rétablir  la  maison  où  il  na- 
quît ^  je  proposerais  d^y  inscrire  ce 
distique,  interprète  des  sentimens 
de  ma  patrie  :  (  Voyez  CtJAs  et 
Forcadel.  ) 

Kascitur  hic  Cu)âf  alîif  morltarut  in  orti 
.  Cujai ,  urbis'honos  sempet  smorequâe  tuae«it 

Le  portrait  de  l'abbé  d'Héliot  dé- 
core la  bibb'othèque  du  clergé  ; 
on  a  placé  au  bas  cette  inscrip- 
tion : 

Ben.  d'Iïeliot^  abh.  prof,  reg^ 
qui  in  hanc  arcem  litterariam 
qUfindecim  millia  voliuninum 
selectorum  concessit  "uivensfecit 
nec  mortuus\  vii^erc  desiet^ 
Obiit  anno  sah 

^779- 

HOPITAL  (  Beeénguiêr  de  l*  \ 
troubadour  du  i5.*  siècle,  rem- 
porta le  prix  de  TEglantine  aux 
Jeux  Floraux  de  Toulouse  Tau 
1490.  Son  ouvrage  est  un  poème 
allégorique  eii  Thonncfur  des  Capî* 
touls.  (  F'ers figurât  dels  nobles 
Capitols  de  Tolôsa,  )  Voici  les 
premiers  vers  de  ce  poème  : 

PlaseQ  repatii ,  Tholosa  molt  cortest 
Comj)arar  velli  ton  bel  governamen  » 
Cajam  senhâr  ,capitol  pet  nobleia 
'  V«l  demottrar  per  uiM  vértut  gcn. 

On  doit  penser  que  les  capitouU 
de  Tan  1470  durent  trouver  les 
vers  de  Berenguier  dignes  du  prix, 
et  Ton  croit  que  leurs  successeurs 
n^auraieut  pas  cherché  les  moyens 

20 
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^  d^tmire  les  Jeux  Floraux , 
s'ils  avaient  toujours  entendu  des. 

1>oè*tes  chanter  les  louanges  de 
eur^  administration.  Berenguier 
de  THôpital  était  étudiant  dans 
Tuniversité  de  Toulouse ,  et  Fin- 
discipline  de  ses  compagnons  trou- 
bla souvent  la  tranquillité  publi- 
que. Les  éloges  donnés  par  Beren- 
guier flattèrent  sans  doute  beau« 
coup  les  magistrats,  qui  ne  rece- 
vaient que  des  injures  dés  étudians 
Tenus  à  Toulouse  de  toutes  les 
parties  de  l'Europe,  a  L'un  de  ces 
jeunes  gens  mettait  la  ville  en  ru- 
meur j  battait  les  capitouls,,  vio- 
lait ,  tuait.  L'université  se  présen- 
tait avec  ses  privilèges,  et  le  délin- 
quant devenait  invulnérable.  La 
justice  voulait-elle  montrer  son 
glaive,  soudain  Tuniversitésonnait 
Falarme  ;  les  écoles  étaient  fer- 
mées, les  chaires  étaient  désertes; 
le  peuple  se  trouvait  sans  prédi- 
cateurs ;  les  autels  étaient  aban- 
donnés ;  la  ville  perdait  ses  lois  , 
^es  privil^es;  le  gouvernement 
ibrçait  les  magistrats  municipaux 
à  faire  publiquement  aoiende 
bonorable  ,  et  à  réhabiliter  la 
mémoire  d'un  assasin;  la  popula- 
tion entière  était,  condamnée  Ji 
payer  des  amendes ,  et  à  contri- 
buer à  l'érection  d'un  monument 
«xpiatoire.  L'on  eût  dit  que 
l'état  touchait  à  sa  ruine ,  parce 
que  la  loi  avait  frappé  un  écolier 
jnutin.  »     *  . 

L  HUBERT  (  Saint  ) ,  évéque 

dé  Liège ,  né  à  Toulouse  vers  le 

.    milieu  du  7.«  siècle  ,  de  Bertrand 

d^Aquitaine  ,  et  de  Phigberte  , 

^ame  d'une  grande  naissance  du 
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pays  de  Lî^e  en  Aostrasîe.  S. 
appartenait  aux  savans  auteurs  de 
rhistoire  du  Languedoc  de  fixer 
enfin  la  véritable  origine  de  ce 
personnage  illustre ,  vénéré  dans 
toute  l'Europe ,  et  dont.joscpi'à 
eux  on  n'avait  pu  connaître  les 
parçns ,  ni  le  pays  où  il  prit  Bais- 
sance.  Hubert ,  après  la  mort  de 
son  père ,  aurait  dû ,  comme  lui , 
gouverner  une  portion  de  TAqûi- 
taine ,  (voyez  Boggis  )  ;  mais  déjà 
dégoûté  des  grandeurs  de  la  terré, 
il  consentit  sans  peine  à  suivre  en 
Austrasie  sa  tante  la  duchesse 
Ode ,  sœur  de  Phigberte  sa  mère, 
et  femme  de  Boggis ,  onde  d'Hu- 
bert. Cette  princesse  ayant  perdu 
son  époux  en  688,  votduts'en 
revenir  en  Austrasie  dans  sa  terre 
natale  ,  pour  s'y  livrer  à  la  con- 
templation et  aux  bonnes  œavre& 
Hubert,  comme  nous  avons  dit  ^ 
l'accompagna  ;  ils  s'arrêtèrent  d'a- 
bord à  Paris ,  où  régnait  alors 
Thierri  III,  qui  leur  fit  un  accueil 
très-gracieux,  et  qui  désirant  s'at- 
tacher Hubert ,  lui  donna  la  char- 
ge de  comte  du  palais.  Ejob&t 
n'était  pas  venu  chercher  des  hon- 
neurs passagers  ;  il  renonça  bien- 
tôt aux  faveurs  du  roi  français^ 
céda  à  son  cousin  Eudes  toutes 
ses  prétentions  au  duché  d'A^- 
taine ,  et  suivi  d'Ode ,  arriva  en 
Austrasie ,  où  il  se  mit  sous  la  di* 
rection  de  saint  Lambert ,  évéque 
de  Mastricht ,  et  commença  dèsr 
lors  la  pratique  de  toutes  les  ve^ 
tus.  Ce  saint  prélat  Tadmit  à  la  clé- 
ricature  ,  et  lorsque  Lambert  eut 
étéindignementmassacré,  Hubert 
fut  d'une  Toi:^  unanime  désigai 


foor  son  mccesseat  ea  708.  Peir^ 
pétueUement  occupé  du  soin  de 
Km  salut ,  il  fut  le  père  des  pau- 
vres, Tappui des  affligés,  Texemple 
de  tous  les  hommes ,  déplorant 
sans  trêve  les  tempsde  sa  jeunesse, 
où  passionné  pour  les  exercices  de 
la  diasse ,  il  profanait  la  sainteté 
du  dimanche ,  en  remployant  à 
ce  frivole  amusement.  On  assure 
cpe  la  cause  première  de  sa  con- 
version fut  la  vue  d^un  cerf  mira- 
culeux qui  lui  apparut ,  soutenant 
entre  son  bois  une  croix  éclatante 
.de  lumière.   En  720  ,  Hubert 
transfera  ,  avec  le  corps  de  saint 
Lambert,  le  siège  épiscopal  de 
Mastricht  à  Li^e.  H  pénétra  dans 
rimmenie  forêt  des  Ardennes, 
détruisît  en  tout  lieu  les  idoles 
^^on  y  adorait ,  et  par  ses  prédica* 
tions  convertit  les  peuples  païens 
de  ces  contrées.  Instruit  par  révé- 
lation de  l'époque  précise  de  sa 
mort ,  il  redoubla  ses  pratiques 
pieuses  ;  il  ajouta ,  s'il  fut  possible , 
a  ses  vertus.  Il  fit  ses  adieux  à  ses 
diocésains  dans  un  discours  qu^il 
prononça  publiquement ,  et  im- 
médiatement après  cette  cérémo- 
nie ,  il  fut  pris  de  la  fièvre ,  et 
mourut  le  sixième  jour  de  sa  ma- 
ladie, le  3o  Mai  -ja^.  L'invention 
de  ses  reliques  fut  faite  en  825. 
Saint  Hubert  passe  pour  le  patron 
des  chasseurs ,  et  les  malades  atta- 
qués de  la  rage  Vinvoquent  parti- 
culièrement. Ode  sa  tante ,  qui  Ta- 
vait  toujou|S  accompagné ,  fonda 
plusieurs  églises  et  plusieurs  mo- 
nastères ;  elle  mourut  en  711, 
laissant  à  saint  Hubert  son  héri- 
tage ,  tandis  qu'elle  allait  dans  le 
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câél  recueillir  le  prix  de  sa  piété.' 
Elle  fut  ensevelie  à  Liège ,  où  elle 
est  reconnue  et  honorée  comme 
sainte ,  plusieurs  miracles  opérât 
en  son  nom  ayant  révélé  son 
éminence  dans  le- séjour  destiné 
aux  élus.  On  dit  ,  mais  sans 
preuve  certaine ,  que  saint  flubert 
avant  de  s'engager  dans  les  ordres^ 
avaitété marié  ;  quedeicette  union' 
était  né  un  fik  appelé  Flodobert^i 

Îui  lui  succéda  dans  Tépiscopat  de 
dége.  Si  Flodobert  a  été  le  fils  de 
saint  Hubert ,  il  n'a  pas  laissé  du 
moins  de  postérité;  Ainsi  tombent 
les  fausses  généalogies  présentées 
par  ceux  (piise  disant  chevaliers  de 
saint  Hubert ,  et  en  son  nom  gué- 
rissant ,  ou  plutôt  voulant  faire  croi« 
re  qu'ils  guérissent  de  la  rage ,  ne 
craignent  pas  de  se  dire  les  descen- 
dans  de  ce  vénérable  personnage. 
n.  HUBERT  (Louis), né  à 
Toulouse  en  1733  ,  edtra  dans 
Tordre  des  Minimes  à  Tâge  de 
seize  ans.  Ses  progrès  dans  Tétude 
de  la  théologie  et  des  langues  sa- 
vantes furent  remarqués  par  les 
supérieurs  du  couvent  où  il  avait 
fart  profession  ,  et  il  fut  envoyé  à 
Bordeauxpour  occuper  une  chaire 
de  philosophie.  A  l'âge  de  vingt- 
trois  ans  on  lui  conféra  la  prêtri- 
se ,  et  sept  ans  après  il  fut  nommé 
provincial»  Dans  cette  place  il  dé- 
ploya de  grands  talens,  un  désin- 
téressement peu  commun  ,  et  un 
attachement  inviolable  à  la  disci- 
pline et  aux  devoirs  de  l'état  mo-* 
nastique.  Nommé  en  1770  pro* 
cureur  général  de  Tordre  pour  les 
royaumes  de  France  et  d'Espagne , 
et  pour  les  états  dltalie ,  il  dut 
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aller  a  Rome ,  et  fut  aocueiHt  hrec 
distinclion  parle  saint  l^eet  par 
t<MiS  les  princce  ée  ïéj^ke.  Il 
prêcha  souvent  deravt  sa  saimleté 
et  devant  ]es  cardinaiii^ ,  0t  loah 

J 'ours  tfvec  succès.  Ses  laleiis  pdnf 
a  chaire  ]ui  méritèrent  Testime 
des  plus  célèbres  onteim  de  ce 
temps,  et  quelqtnBB-ims  d'entre 
eux  lui  dédièrent  des  veoiieils  de 
sermons  ,  et  des  ouvrages  théo- 
logiques  et  ascétiques.  Le  P.  . 
Bnbert  aimait  avec  passion  les 
belles-lettres  j  mais  il  ne  vonkit 
jamais  donner  à  la  composition 
d^un  ouvrage  de  longue  haleiiRe , 
un  temps  qu'rl  croyait  appartenir 
en  entier  à  la  rdigion  ,  et  auK 
pieuses  pratiques  qu  elle  impose. 
Seulement ,  ]>éndant  ses  voyages, 
il  fit  des  odes  et  des  sonnets  qui 
prouvèrent  qu^it  connaissait  ton- 
tes les  richesses  de  la  langue  ita- 
lienne ,  et  qui  lui  ouvrirent  les 
portes  de  plusieurs  académies..  11 
fut  reçu  membrede celle  deForli, 
de  celle  des  AUaborati  de  Dre- 

Îone ,  de  celle  des  Affidati  de 
'avie ,  de  celle  des  Filoponi  de 
Facnza ,  de  celle  des  Pescàtofi^ 
sous  le  nom  de  Poliqrque ,  de 
celle  des  Constanti  de  Cosenze, 
sous  celui  de  F^alilio^  de  celle  des 
Arcades ,  sous  celui  de  CaUs- 
ihtne  ,  et  de  celle  des  Inculti  de 
IVlontalte  en  Calabre ,  sous  celui 
SEfcbbo.  11  habita  Borne  pen- 
dant treize  ans.  La  mort  du  géné- 
ral de  Tordre  fournit  aux  amis 
du  P.  Hubert  Toccasion  de  lui 
montrer  tout  leur  dévouement. 
Lors  de  IVIcclion  il  balança  les 
suffrages ,  et  le  religieux  qui  fut 
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nommé  général  ne  remporta  qtie 
éPnnc  voix  sut  ttoife  coin{)ftlriole. 
Celui-ci  revint  biailôl  après  en 
Frantc ,  et  rentra  avee  joie  dans 
le  cottvetrt  deTonloùse.  En  i  -jgi , 
il  adopta  la  constitutioti  civile  du 
dergé  ;  pen  de  temps  après ,  le 
coH^  électoral  le  nomma  curé 
de  )a  paroisse  de  Saint-Saturnin. 
M.  B^*  ,  secrétaire  du  cardinal 
ministre   d'ctai    de   îa  cour  de 
Rome,  îûr  adressa,  en  l'jgî) 
une  lettre  ponr  lui  reprocher  son 
adhésion  airx  diaiigemens  que  les 
nou^'elles  luîs  apportaient  dans 
les  crrcouscrîpiions  des.  provinces 
ecclésiastiqttes ,  et  dans  la  manière 
d'élire  les  prélats  et  les  pasteurs. 
Le  P.  Hubert  répondît  avec  force 
à  cette  lettre ,  et  son  écrit  fut  im- 
primé. En  1 794  j  lorsque  la  Con- 
ventioii  nationale  proscrivit  la  re- 
ligion catholique  ,  le  P.  Hubert, 
dTaccord  avec  M.  Hyacinthe  Ser- 
met  ,    cvêque  inétropolitaîa  du 
Sud  ,  déroba  au:jt  recherches  des 
agens  révolutionnaires  les  reliques 
déposées   dans  fa    basilique  de 
Saint-Saturnin ,  et  conserva  ainsi 
à  k  vénération  des  fidèles  les 
précieux  restes  des  apôtres  et  des 
martyrs.  Plus  tard ,  son  zèle  fut 
récompensé.  En  1 8o  i ,  Napoléon 
ayant  rendu  la  paix  à  l'église,  1* 
P.  Hubert  fiit  nommé  chanoine 
de  la  métropole  et  grand  vicaire 
du  diocèse.  Sa  reconnaissance  fut 
sans  bornes  pour  celui  que  les 
ojâleurs  sacres  nomjttaient  alors 
le  nouveau  Cjrus ,  et  sur  lequel 
ils  appelaient  les  bénédictions  de 
la  Divinité.  Les  lalens  et  la  science 
du  P.  Hubert  parurent  encon 
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avec  éclat  dans  les  congrégalîons,. 
et  Ton  put  s*apercevoir  que  Tige 
nelui  avait  enlevé  ni  sa  facilité,  ui 
ses  profondes  connaissances  ih^o* 
logiques.  On  assure  qu  après  U 
funeste  journée  de  Waterloo ,  ou 
força  le  P.  Hubert  de  renoncer 
au  titre  de  grand  vicaire  ;  il  ne 
dut  conserver  que  celui  de  cha- 
noine. La  persécution  à  laquelle 
it|^t  en  proie  le  toucha  cepeu-. 
dant  bien  moins  que  les  maux 
^i  accablaient  alojrs  la  France , 
et  au  milieu  des  désordres  poliii- 
tiques ,  il  fut  toujours  fidèle  à  la 
touchante  habitude  de  secourir , 
par  d  abondantes  aunoônes  ,  les 
pauvres  de  son  ancienne  paroisse^ 
et  d  aller  chaque  jour  méditer  et 
prier  sur  les  tombeaux  des  apôtres 
dans  Téglise  de  Saint-Satur^io. 
Peu  d^ecclésiastiques  ont  connu 
aussi  bien  que  lui  l'histoire  et  les 
libertés  de  Véglise  gallicane.  Par* 
venu  à  Fâge  de  quatre-vingt-sept 
ans  six  mois  ,  il  mourut  le  2  Dé- 
cembre 1820 ,  laissant  Thonora^ 
ble  souvenir  de  ses  talens  ^  de  $e3. 
vertus  et  de  sa  piété.     * 

HDNAULD  ou  HUNOLD, 
duc  d'Aquitaine  et  de  Toulouse , 
fils  d'Eudes  ,  succéda  à  son  père 
Tan  ^35  ,  partageait  par  indivis 
avec  Hattoh  $on  frère  ,  les  états 
soumis  à  leur  domination^  Dès 
que  Charles  Martel  eut  appris  la 
mort  di'£udes  y  il  se  hâta  de  décla- 
rer- la  guerre  à  «es  enfans ,  entra 
rapidement  dans  TAquitaioe  dont 
il  voulut  se  rendre  maître  ; 
mais  ,  à  ce  quHl  parait,  il  fut  dé- 
concerté dans  ses  projets  par  Té- 
nergique  résistance  de  Hunauld , 
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qui  sut  défendre  avec  succès  son 
héritage,  quoiqu'abandonné  par 
HattOQL  y  qui  fit  sa  paix  particu- 
lière avec  le  duc  des  Français, 
ilunauld,  malgré  ses  succès,  traita 
avec  Martel ,  et  consentit  à  tenir 
ses  états  à  foi  et  hommage  de  lui , 
de  Carloman  et  de  Pépin  ses  en» 
hns ,  pacte  )u)nteux  par  lequel  la 
race  de  Clovis  s^humilia  devant 
une  maiaKi  vassale  dont  la  haute 
fortune  élevait  les  insolentes  pré- 
tentions. L^  Sarrasins  tourmen- 
tèrent Hunauld  par  les  courses 
perpétuelles  qu'ils  firent  dans  le 
Languedoc  ;  ih  lui   enlevèrent 
même  sans  vetoonr  la  partie  de  la 
Provence  qui    lui    appartenait. 
Martel  les  en  chassa  depuis  en 
786  ,  mais  il  n'eut  gaide  de  reu"* 
drele  pay^  à  son  ancien  maître. 
Après  sa  mort  ,   arrivée  le  aa 
Octobre  741  »  Pépin  et  Carloman 
ses  deux  fils  atnés ,  déclarèrent  la 
gnerrc  à  Hunauld ,  et  le  poursui- 
virent vivement^  Plusieurs  années 
se,  pai^sèrent  durant  lesquelles  oh 
s^  battit  avec  acharnement ,  et  les 
succès  furent  balancés  ;  enfin  \ei 
deux  partis  désirèrent  la  paix  ,  et 
on  la  conclut  Tan  74^-  Hunauld 
mm  seulement  avait  eu  à  com- 
battre les  enfans:  de  Pépin ,  mais 
encore  il  avait  vu  Hattou  son  frè- 
re I  Win  de  s'armer  en  sa  feveur, 
prendre  souvent  le  parti  de  ses 
adversaires.  Irrité  contre  cet  in- 
grat ,  craignant  qu'il  ne  voulût 
un  jour ,  appuyé  du  crédit  de  ses 
protecteurs ,  lui  enleva  la  coU'» 
ronne,  Hunauld  forma  un  projet 
détestable  qui  lui  fut  inspiré  par 
Tenfer.  U  engagea  son  frère ,  qui 
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tenait  sa  coar  à  Poitiers  y  à  venir 
le  joindre  à  Toulouse ,  où  il  se 
trouvait  alors ,  s'engageant  envers 
lui ,  par  les  plus  solennelles  pro- 
messes i  à  ne  point  attenter  à  ses 
jours,  ni  à  sa  liberté»  Hatton ,  ju- 
geant Hunauld  diaprés  son  cœur, 
n^hësita  pas  à  se  rendre  a  ses  ins- 
tances ,  et  plein  de  confiance',  il 
vola  vers  lui  ;  mais  à  peine  fut-il 
arrivé ,  que  tout  à  coup  ^  perfidie 
éclata.  Des  soldats,  durant  la  nuit, 
pénètrent  dans  son  appartement , 
se  saisissent  de  sa  personne  ,  lui 
arrachent  les  yeux ,  et  le  jettent 
dans  les  cachots  du  château  Nar- 
bonnais ,  où  peu  de  temps  après 
il  termina  sa  vie  y  laissant  à  ses 
enfans  sa  mort  à  venger  ,  et  ses 
domaines  k  défendre.   Hunauld 
avait  conmous  ce  crime  dans  la 
pensée  d  en  profiter ,  et  huit  jours 
<iie  s'étaient  pas  écoulés  depuis 
cette  heure  fatale  ,  que  déjà  la 
couronne  avait  perdu  tous  ses 
charmes  à  ses  yeux ,  et  qu^il  y 
avait  renoncé.  A  peine  eut-ii  acca- 
blé sa  victime  ,  que  le  rçmords 
entra  dans  son  cœur  avec  tant 
de  furie,  qu^Hunauld  ne  put  lui 
résister.  Se  voyant  en  horreur  à 
la  terre ,  il  partagea  contre  lui  ce 
juste  sentiment  ;  son  pouvoir, 
acquis  au  prix  du  sang ,  lui  fut 
odieux.  11  abdiqua  en  faveur  de 
son  fiU  Waifre ,  la  souveraine  puis- 
sance ,  et  se  retira  dans  le  mona&> 
tère  de  Tlle  de  Ré,  fondé  par 
Eudes  son  père ,  et  où  reposaient 
les  cendres  de  ce  grand  prince. 
Hunauld ,  revêtu  d'un  cilice ,  em- 
ployant ses  jours  à  faire  pénitence 
de  ses  forfaits  j  demeura  vingt-trois 
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ans  dans  cette  solitude ,  mort  an 
monde ,  et  implorant  sans  trêve 
la  pitié  et  le  pardon  du  ciel  irrité 
contre  lui  à  tant  de  titres.  Waifre 
(  voyez  Waifre)  étant  succombé 
sous  les  embûches  de  Pépin  en 
768 ,  le  bruit  de  sa  mort  violente 
parvint  dans  lé  monastère  que  de- 
puis tant  d'années  Hunauld  édi- 
fiait par  ses  larmes.  Ce  priQC|. 
en  apprenant  cette  funeste  nff* 
velle ,  oublia  ses  sermens  ;  la  perte 
de  son  fils  ralluma  la  violence  de 
ses  passions  *,  il  s'échappa  de  sa 
cellule ,  et  plaça  sur  son  costume 
monastique  le  casque  et  Vépée  des 
guerriers.  11  se  montra  tout  à  coup 
dans  la  place  publique  de  Bor- 
deaux ,  se  faisant  reconnaître  par 
ses  anciens  sujets ,  et  les  éditant 
à  venger  avec  lui  son  malheureux 
fils ,  se  déclarant  en  même  temps 
le  protecteur  des  enfans  que  Wai- 
fre avait  laissés.  A  la  vue  de  ce 
vieillard ,  à  l'aspect  de  ses  larmes, 
les  Aquitains  reprirent  courage; 
ils  proclamèrent  Hunauld  leur 
duc  ,  et  marchèrent  sous  ses  or- 
dres contre  Charlemagne  qui  ve- 
nait les  réduire  en  -jôg.  Le  roi 
triompha  de  ses  ennemis  ;  les  Âqui* 
tains    vaincus   se    débandèrent 
Hunauld ,  suivi  de  sa  femme  (pu 
ne  l'avait  pas  abandonné  ,  se  ré- 
fugia chez  son  neveu  Loup ,  duc 
de  Gascogne  ,  qui ,  intimidé  par 
les  menaces  de  Charlemagne,  con- 
sentit à  lui  livrer  le  malheureux 
duc  d'Aquitaine.    Hunauld  de- 
meura prisonnier  environ  durant 
deux  ans  ;  s'étant  alors  échappé, 
il  passa  en  Italie  ,  et  engagea  Di- 
dier ,  roi  de  Lombardie  3  à  décla- 
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rer  la  guerre  au  roî  des  Français , 
qui  avait  'répudié  la  fille  de  ce 
prince.  Charlemagne ,  en  774, 
entra  dans  le  Piémont ,  s'empara 
de  cette  province ,  et  vînt  mettre 
lésine  devant  Pavîe ,  oùHunauld 
s*était  renfermé.  Uindomptable 
courage  du  duc  soutint  durant  six 
mois  celui  dçs  habitans ,  qui  enfin 
«e  voyant  réduits  aux  dernières 
extrémités,  parlèrent  de  capituler. 
Hunauld  l'apprenant  essaya  de  les 
détourner  de  cette  résolution  ; 
mais  tandis  qu'il  haranguait  les 


bourgeois  ^  la  populace ,  furieuse 
contre  un  prince  auquel  elle  attri- 
buait totis  ses  maux ,  se  rua  sur 
lui  avec  rage ,  l'assomma  à  coups 
de  pierres ,  et  traîna  dans  les  rues 
son  cadavre  défiguré.  Ainsi  mou- 
rut le  duc  d'Aquitaine  ,  expiant 
par  sa  mort  la  cruauté  avec  la- 
quelle il  avait  traité  son  frère , 
'  juste  exemple  de  la  sévérité  des 
jugemensdu  ciel,  qui  après  vingt- 
trois  ans  l'arrachèrent  de  sa  re- 
traite pour  lui  faire  subir  un  tré* 
pas  ignominieux. 
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I.  ILE  (  Jean  de  l'  ) ,  natif  de 
Toulouse,  et  issu 4'une  des  plus 
•nciennes  familles  de  cette  ville, 
qui  ne  s'est  éteinte  que  de  nos 
jours,  à  ce  que  nous  croyons,  et 
qui  se  distingua  dans  |a  carrière 
des  armes  et  dans  celle  de  la  ma- 
gistrature. Jean  dellle ,  qui  vivait 
à  la  fin  du  1 3.*  siècle  ,  avait  pris 
l'habit  de  Notre-Dame  de  Mont- 
Carmel ,  et  fit  profession  au  mo- 
nastère des    Grands-Carmes  de 
Toulouse  ;  il  fut  un  des  habiles 
théologiens  de  son  temps ,  et  com- 
posa un  volume  sur  les  quatre 
livres  des  sentences  de  Scot ,  sur- 
nommé liî  docteur  subtil.  Il  écri- 
vit aussi  plusieurs  sermons  ,  con- 
servés en  manuscrits  dans  les  bi- 
bliothèques des   moines  de  son 
ordre.  jLe  chapitre  des  Carmeç , 
réuni  dans  la  ville  de  Bordeaux 
en  1098  ,  nomma  Jean  de  l'Ile 
général  de  tout  l'ordre  ;  mais  ce 

Îneux  religieux  ne  conserva  pas 
ong-temps  cette  charge  ;  il  s'eu 


démit  en  i3oi  ,  et  se  vouant  à 
une  absolue  retraite ,  termina  ses 
jours  dans  l'observance  des  plus 
étroites  vertus  en  iSog. 

IL  ILE  (  Arkaud  de  l'  ) ,  de  la 
même  famille  que  le  précédent , 
naquît  à  Toulouse  vers  la  fin  du 
1 3.  •  siècle.  11  entra  de  bonne  heure 
dans  l'ordre  des  Caftnes  que  son 
parent  Jean  de  Tlle  avait  illustré , 
se  distingua  comme  lui  par  de  sa- 
vans  ouvrages  ,  commenta  l'Apo- 
calypse, appliquant  son  ouvrage 
à  la  destruction  de  l'hérésie  des 
.  Albigeois,  composa  plusieurs  ser- 
mons et  des  livres  d'une  haute 
mysticité.  11  prolongea  sa  carrière 
jusqu'en   i38o  ,  époque  de  sa 
mort. 

ILE  JOURDAIN  (Bertran» 
del'),  lié,  en  1226,  d'une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  illustres  mai- 
sons de  la  Gruienne  ,  qui  même 
avait  long-temps  joui  des  droits 
souverains ,  était  prévôt  de  la  mé- 
tropole de  Saint-Etienne  de  Tou- 
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louselorsquMlfut  ëlu ,  parle  chapi" 
tre ,  ëvéque  de  cette  ville  >  et  sacré 
au  mois  de  Novembre  1270.  Il 
assista  au  concile  de  Besiers ,  con* 
voquéau  mois  de  Mai  1 27 1  ^  pour 
le  maintien  des  droits ,  des  privi- 
lèges ,  des  biens  du  clergé  de  la 
Î)rovince  de  Languedoc ,  contre 
es  entreprises  des  officiers  royaux. 
La  splendenr  attachée  au  siège  de 
Toulouse,  et  ses  immenses  riches- 
ses, avaient  fait  de  giands  progrès 
depuis  un  siècle.  Ce  n'était  plus 
sous  Bertrand  de  TlIeJourdain, 
ces  temps  malheureux  où  les  évê- 
ques  de  cette  ville  étaient  obligés 
de  pourvoir  à  leur  entretien ,  en 
réclamant  de  leur  chapitre  les  re- 
venus d'une  simple  prébende. 
(V.  FuLCRAKD.  )Le5  choses  étaient 
bien  changées  ;  nous  allons  le 
prouver ,  en  rapportant ,  comme 
pièces  curieuses,  les  détails  d'une 
partie  du  testament  de  ce  prélat, 
que  Catel  nous  a  conservé.  Outre 
une  infinité  delegsqu^ilfaità  pres- 
que toutes  les  églises  et  abbayes 
de  la  province  de  Narbonne ,  et  à 

{>1usîeurs  de  celles  de  Guienne ,  il 
ègue  ,  par  un  seul  article ,  mille 
calices  de  vermeil ,  pour*  être 
distribués  à  diverses  églises.  11  ne 
faut  pas  oublier  qu'^après  ces  libé* 
ralitès ,  il  institue  pour  son  héri* 
lier  universel  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ ,  en  la  personne  des 
pauvres ,  et  dans  les  hôpitaux  des 
diocèses  de  la  province  de  Nar- 
bonne. Quant  à  la  magnificence 
de  sa  maison ,  on  voit  par  le  même 
testament  qu^elle  était  composée 
de  douze  chapelains  ou  aumô» 
niers ,  de  quatre  damoiseaux  ou 
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gentilhommes ,  de  douze ëcayen^ 
sans  compter  les  bas-off  ciers  qu'il 
nomme  tous ,  ijusqu^à  ses  faaoon- 
m'ers,  écuyersdecuisine,  courriers 
ou  valets  de  pied ,  et  autres  sem-' 
blables ,  auxquels  il  fait  à  chacaa 
un  legs.  U  parait  par  le  toéme 
testament ,  qu'il  avait  trois  bitdior 
*  thèques ,  Tune  de  livrefi  de  droit 
civil ,  Fautre  de  livres  de  droit 
canon  ;  la  troisième  de  livres  de 
théologie  ;  Ton  y  voit  aussi  qu'il 
faisait  des  pensions  tous  les  ans  à 
trois  physiciens  (c'est  ainsi  <piV 
lors  on  nommait  les  médecins  ) , 
et  à  deux  professeurs  en  droit. 
Avant  son  décès  ,  il  avait  fondi 
dans  le  chœur  de  Saint-Etieone 
les  douze  préi>e]ides ,  qu'on  ap* 
pela  depuis  de  la  douzaine ,  et 
huit  places  de  clercs,  dont  quatre, 
vêtus  de  robes  blanches,  devaient 
faire  le  service  par  semaine  aux 
heures  canoniales,  et  les  autres 
quatreétaient  obligés  de  se  trotttec 

à  toutes  les  heures  de  roiBœ.  Ce 
fut  rile-Jourdain  qui  fit  bâtir  dans 
le  grand  chœur  de  la  même  ^1^ 
se  ,  les  chapelles  qui  en  décorent 
le  pourtour  :  mais  le  chœur  n'était 
pas  voûté  ^  car  la  voûte  de  pierre 
n'y  fut  ajoutée  qu'après  l'embra- 
sement de  cette  église  en  1609*  Il 
avait  fait  don  aussi  de  deux  ta- 
bleaux d'argent  en  bas-relief ,  l'un 
pour  poser, sur  le  mattre  autel» 
l'autre  pour  placer  devant.  Ce  fut 
en  sa  faveur  que  le  roi  Philippe 
le  Bel  se  départit  de  tous  les  itw 
qu'il  prétendait  avoir  sur  le  àir 
teau  de  Balma  ,  sur  la  terre  de 
Verfeil ,  et  sur  plusieurs  autres 
lieux  du  temporeide  Tévêché.  Ce 
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somptneox  prélat ,  dont  la  bleiu* 
faisance  égala  la  richesse ,  inourul 
iBalmale  3i  Jaavier  i2.85  ,  et 
fut  enterré  dans  le   chœur  de 
Saint-Ëtienae  ,  près  de  Tautel  du 
côtédeFévangile.  Ses  exécuteurs 
testamentaires  lui  firent  élever  un 
tombeau  de  bronze  qui  reposait 
sur  quatre  lions,  avec  s» figure  en 
1)0^  du  même  méul.  Ce  mau- 
solée périt  avec  les  tableaux  d'ar- 
gent dans  Tinoendie  -que  nous 
arons  mentionné  plus  haut.   ■ 

ILLYRICO  (  Thomas  )  ,  re- 
ligieux qui  s'est  rendu  célèbre 
par  ses  sermons  vers  Fan  1619, 
occupe  une  place  distinguée  dans 
l'histoire  de  Toulouse.  Il  prêcha 
souvent  sur  les  places  publiques 
de  celte  ville ,  et  y  opéra  y  si  Ton 
eu  croit  les  historiens,  de  nom- 
breuses conversions  ;  ce  qui  sup** 
poserait  que  nos  bons  'aieux 
étaient  de  grands  pécheurs,  et 

ÎQ6  le  siècle  était  bien  corrompu. 
[ous  ne  pouvons  le  croire ,  parce 
^e  Ton  av^it  alors  des  capitouk 
^if  i  la  moindre  prévarication , 
faisaient  pendre  ou  mettre  au 
^can  ;  de  bons  inquisiteurs  qui 
rallumaient  de  temps  en  temps 
les  bûchers  dressés  par  leurs  de- 
vaneiers  ,  et  un  parlemoit  qui 
i^'épargnait  ni  les  tortures ,  ni  les 
exécutions  sanglantes.  D'ailleurs 
à  cette  époque  chaque  rue  possé- 
dait un  monastère  ou  un  oratoire. 
Placés  entre  la  crainte  du  houtr 
teàn  et  celle  des  supplices  éter^ 
nels,  les  Toulousainsdevaient  être 
sans  doute  de  fort  honnêtes  gens, 
et  Ton  ne  sait  pas  comment  il  fut 
possible  au  Fcère  Thomas  défaire 
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beaucoup  de  conversions  chez  un 
peuple  que  la  perspective  éloignée 
de  Fenfer ,  et  celle  toujours  pré- 
sente de  Féchafaud ,  devait  con- 
tenir dans  les  bornes  du  devoir. 
Frère  Thomas  ne  se  bornait  pas 
à  prêcher  ,  il  adressait  des  lettres 
aux  chrétiens  en  général  ,  au 
parlement  et  aux  chevaliers.  Ces 
productions  d'un   homme   zélé 
pour  la  gloire  de  Téglise ,  sont  de- 
venues extrêmement  rares  ;  parmi 
celles  qui  ont  quelque  rapport 
avec  les  travaux  apostoliques  de 
Fauteur  dans  la  villede  Toulouse, 
on  distingue,  h  Epistola  Fratris 
Thomellljriciy  ordinis  Minch' 
rum  verbi  Dci  oratoris  Minimi 
de  ordine  servanda  in  ipatrimo^ 
nia,  ne  de  laudibus  matrimonii 
odonmes  Christifidelesdirçctiju 
'ExoraUim  Tholosœ  in  vico  por^ 
tœ  arietis  per  Joannem  magni 
JoanniS'  II.    Epistola,  Frairis 
Thome  Hfyriciordinis  Minorum 
et  dii^ini  verbi  preconis  ,  ad 
universos  Thohsane  gyifmadis 
scholares.  III.  EpisuM  Fratris 
Thome  lUyrici  ordinis  Fratrum 
Minorum  dii^ini  verbi  oratoris , 
pro  de/knsione  nonunis  Jhes^ê. 
directa  ad  sacrum  senaium  Tho- 
losanum*   Vf*  EpislQla..tn*   ad  . 
milites  sub    rege  Francofum 
christianissimo  nulitentes  pro 
soluté  animarum  suarum  %  cum 
(fuibusdcun  regulis  ac  ordinibus 
directa.  Toutes  ces  épUres  paru^ 
rènt  en  même  temps   ches  i» 
Grandjean.  Nous  croyons  que  les 
dames  ne  nous  pardonneraient 
pas  si  nous  donnions  ici  une  tra- 
duction des.  phrases  que  Tauteur 
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leur  adresse ,  et  des  conseils  qu'il 
leur  donne.  Lagalanterîefrançaise 
nous  force  de  garder  le  silence 
à  ce  sujet  ;  mais  nous  ne  pou- 
vons laisser  dans  Toubli  les  vers 
dans  lesquels  Te  Frère  Thomas 
fait  reloge  de  Toulouse.  On  y 
voit  que  ce  bon  religieux  n^était 
pas  éloigné  d^attribuer  la  fonda- 
tion de  cette  ville  à  Jupiter. 

Inrer  pr«cl«r«f  qiias  Jnpîtet  edidit  urbet  9 
Atitiquum  nomen  nostra  Tholoia  gerit ,  ' 
Floruit  et  Roma  :  quondam  vigniitis  Athenae 
Vobia  tripuit  nostrt  Tholosa  ûcem.    * 

L  ISAURE  (  Loris) ,  père  de 
Tillustre  bienfaitrice  deâ  Jeux 
Floraux  ,  doit  être  compté  au 
nombre  des  troubadours  de  Tou- 
louse. Il  nous  reste  de  cet  auteur 
nue  ode  à  la  Vierge.  Cet  ouvrage, 
imprimé  sous  le  titre  de  Canso  de 
nostra  Dona  que  dictée  mossen 
Lujrs  liaure  de  Tohsa ,  est  com- 
posé de  cinq  strophes ,  et  d'un 
Envoi  ou  Tomada.  Louis  ira- 

Îlore  les  bontés  de  la  mère  du 
)ieu  Sauveur  pour  son  fils.  <c  Ce 
ji  fils  va  cesser  de  vivre ,  dit-il ,  si 
))  la  reine  des  cieux  ne  daigne  le 
*»  secourir.  »  LWe  ou  canso  de 
Louis  nous  apprend  qu^il  avait 
un  fils  et  une  fille  :  il  parait  que 
le  premier  mourut  étant  très-jeune 
et  sans  postérité.  L'auteur  de  cet 
article  a  vu  plusieurs  titres  qui 
prouvent  que  Louis  Isauré  fit 
faire  ,  en  1468  et  1469  ,  des 
vases  d'argent  destinés  à  Téglise 
des  Cordeliers.  Un  de  ses  parens , 
€t  peut-être  même  son  père ,  fut 
inhumé  dans  le  cloitre  de  Téglise 
de  Notre-Dame  de  la  Dauride, 
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et  nous  avons  encore  rinscnptioa' 
en  caractères  gothiques  qui  fiit 
placée  sur  son  tombeau  ;  die  est 
conçue  en  ces  termes  : 

ASifO  :  Dia  :  m  :  cccc  :  11  :  v  :  die: 
MENSis  :  novEscB  :  OBUT  :  G  :  de: 
ISAV&  :  MILES  :  CVI  :  au)  a  :  IH  :  PAQ^: 

• 
c'est4-dire  ,  Tan  du  SeigMur 
mille  quatre  cent  deux ,  et  le  cm- 
guièmejour  du  mois  de  Notant' 
ore^  mourut  Guillaume  Usa»' 
re ,  che^afier  ;  que  son  ame  re- 
pose  en  paix.  —  On  a  débité 
beaucoup  de  fables  sur  rorigine 
de  la  famille  des  Isaures  ;  ks  uns 
ont  cru  qu'elle  descendait  de 
Torsin  Isauret ,  prétendu  comte 
de  Toulouse ,  les  autres  cropient 
qu^elle  venait  des  anciens  comtes 
de  Rodez.  Quelques  auteurs  ont 
prétendu  que  cette  famille  nWt 
janiais  existé ,  et  ils  établissaient 
leur  opinion  sur  les  bases  les  moins 
assurées.  Selon  ces  écrivains ,  les 
annales  du  capitoulat  étaicDt  les 
archives  de  toute  la  noblesse  de  la 
ville  I  et  lorsqu'un  nom  ne  sj 
trouvait  pas  inscrit ,  on  pouYait 
croire  qu'il  ne  désignait  pas  des 
personnages  réels  :  m^b  des  actes 
authentiques  ,  des  ouvrages  im- 
primés et  manuscrits  f  desinscrqp* 
tions,  prouvent  que  les  Isaures 
florissaient  à  Toulouse  9  ou  dans 
des  lieux  très-voisins  de  cette  ville, 
pendant  le  j5.<>  siècle.  Laganeet 
ses  imitateurs  ont  accumulé  les 
citations  pour  démontrer  que 
Clémence  Isaure  n'a  pas  vécifc 
Us  n^ont  point ,  disent-ils ,  trouvé 
son  nom  dans  les  dépôts  pulifo 
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avant  Tan  i5i3  ;  mais  leis  restes 
desarchivesdes monastères  offrent 
cependant  encore  des  tëmoifi^a- 
ges  authenticpies  de  Texistence  de 
cette  fille  célèbre ,  et  de  la  piété 
deses  parens.  Son  testament ,  vu 
PLU8IEDB8  FOIS  par  les  capitoals , 
a  disparu  des  archives  de  Thôtel 
de  ville ,  peut-être  parce  que  des 
magistrats   municipaux    crurent 
devoir  honorer  leurs  deyanciers 
du  titre  de  fondateurs  des  Jeux 
Floraux ,  et  conserver  pour  eux- 
mêmes  et  pour  leurs  successeurs 
le  droit  de  prendre  part  au  juge- 
ment des  ouvrages.  Il  y  a  long- 
temps qu^on  a  fait  justice  de  cette 
ridiôile  prétention.  Boyssoné,  qui 
vivait  sous  les  règnes  de  Louis  XII 
et  de  François  I ,  fit  ce  dizain 
contre  les  capitouls  marchands 
m  jugent  des  fleurs  en  TTiO' 
iwe  (i). 

Quand  j*ay  psnsé  ,  je  uouve  bien  étrange 
Vouloir  jager  d«i  coulears  sans  y  voir. 
Celny  qal  a  tonjours  mtnyé  fange  , 
VflDJUe  d«  l'or  le  fageffleni  avoir. 
Qii*ottg  ignorant  cognoiiié  du  savoir , 
^  qo'ung  marchand  jnge  de  rEglantine  , 
Qui  ne  sait  rien  en  la  langue  latine  y 
%  des  fàîctf  de  Virgile  et  d'Ovide , 
Celoy  me  femble  à  rhomme  qui  chemine 
Ea  lieu  non  sûr  ,  et  l'aveugle  le  guide. 

P  paraît  qu'à  une  certaine  époque 
Il  suffisait  d'être  capitoul ,  ou  seu- 
lement à  la  solde  de  la  ville ,  pour 
levenfr  Tennenii  de  rinstitutiôn 
littéraire  qui  Thonore  le  plus.  En 
Bffet ,  si  Ton  recherche  avec  soin 
les  écrits  publiés  contre  Clémen- 

(0  Manuscrits  de  Bo^ssoné , 
conservés  dans  la  bibliothèque  du 
*ergé  de  Toulouse. 
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ce,,  oii  verra  que  presque  tous  ses 
détracteurs  furent,  ou  magistrats 
municipaux ,  ou  commis  dans  les 
bureaux  de  Thôtel  de  ville ,  ou 
descendansdes  anciens  Capitoals 
marchands  qui  ,  selon  l'expres- 
sion ,  un  peu  triviale  de  Boyssoné , 
avaient  toujours  manié  la  fan* 
se»     * 

II.  ISAURE  (Clémehce)  ,  fille 
du  précédent,  naquit  à  Toulouse 
vers  Tan  i45o.  Son  histoire,  peu 
connue  jusqu'à  ce  jour ,  a  fait 
éclorç  de  nombreux  systèmes  qui 
ne  peuvent  honorer  ni  Férudition 
de  quelques-uns  de  ses  panégyris- 
tes ,  ni  celle  de  ses  détracteurs. 
Elle  aima  les  lettres  ^  elle  les  cul- 
tiva ;  ses  bienfaits  encouragèrent 
les  troubadours  :  les  poètes  Tout 
célébrée  ;  et  néanmoins  les  événe- 
mens  de  sa  vie ,  les  chants  de  sa 
muse  élégante  et  facile,  sont  pres- 

S3e  entièrement  inconnus.  Nous 
Ions  suppléer  au  silence  des  his- 
toriens ,  rappeler  ses  compositions 
él^iaques  ,  et  fixer  l'époque  qui 
la  vit  combler  de  riches  dons  la 
ville  où  elle  avait  reçu  la  nais- 
sance ,  et  où  depuis  plus  de  trois 
siècles  sa  mémoire  est  l'objet  de 
la  vénération  publiqpie.  La  langue 
romane  était  depuis  long-temps 
celle  des  pdites  du  midi  de  l'Eu- 
rope. Favorisés  par  les  seigneurs , 
admis  dans  les  cours  des  rois  de 
Castille ,  des  comtes  de  Provence, 
de  Toulouse  et  de  Poitiers ,  les 
troubadours  jouirent  de  la  faveur 
des  potentats  ;  leurs  chansons 
étaient  répétées  avec  enthousias- 
'me.  Créateurs  d'un  nouveau  gen- 
re ,  ils  firent  entendre  à  des  peu- 
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pies  encore  à  demi  s&uvàges ,  les 
hymnes  consacres  à  la  valeur  et 
à  la  beauté.  Embouchant  la  trom- 

Ctte  guerrière  y  ils  appellèrent 
i  chrétiens  à  la  défense  des  sainte 
lieux  ;  maniant  avecs  uccès  Farme 
de  la  satire ,  ils  flétrirent  les  \iceflf 
de  leur  siècle, décelèrent  les  crimes 
de  Tambition ,  les  abus  dn  pou* 
voir  ,  rhypocrisie  et  l'ignorance 
fanatique  des  moines,  la  tyranniq 
et  la  lâcheté  des  barons  ;  recon* 
naissans  et  fidèles  ,  ils  combatti- 
rent pour  leurs  souverains  ;  e% 
Ibrsque  la  noble  maison  de  Tou- 
louse, victime  de  sa  loyauté ,  tom- 
ba du  trône  qu'elle  avait  illustré 
1>ar  son  coulage ,  on  ne  vit  poipt 
es  troubadours  flatter  les  v^iu-t 
queurs  de  la  triste  Occitani^  ,  e| 
devenir  les  complices  de  Tétran- 
ger  ;  leurs  voix  ne  proférèrent 
que  les  cris  de  la  vengeance ,  ou 
les  accens  de  la  douleur*  Quand 
tout  espoir  fut  perdu  ^  la  lyre  du 
ménestrel  resta  muette,  et  les  Mu- 
ses s'enfuirent  loin  de  nés  r^ous 
livrées  à  l'ignorance  »  et  couvertes 
débuchers  dressés  par  les  inqui- 
siteurs de  la  foi.  Le  i4«*  siècle 
ramena  Tamoui;  des  lettres.  Sept 
poètes  toulousains  formèrent  uu 
corps  académique,  qui,  en  1 3^3, 
proposa  au3c  troubadows  du  Lau-n 
guedoc  un  prix  qui  devait  consis- 
ter en  une  F'iolette  d'or.  Ce  prîi^ 
fut  donné  le  3^  Mai  suivant  à 
Arnaud  Vidal  de  Gastelnaudary. 
La  cérémonie  eut  lieu  dans  un 
verger  où  les  sept  poètes  tenaient 
leurs  séances,  oc  L'intérêt  et  la  nou- 
veauté du  spectacle  avaient  attiré 
au  jardin  de  la  Gaie  Science ,  a\ec 
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le  concours  des  poètes  étrangers, 
un  grand  nombre  d'habitans  do 
Toulouse.  Les  personnes  les  pla$ 
considérables* par  leur  rang,  leurs 
grades  i  leurs  lumières  et  leui^ 
offices ,  y  avaient  été  invitées,  eQ< 
tr^autres  les  capitouls  de.  Tai^né^, 
et  plusieurs  anciens  capitouls.  Ik 
furent  tou^  si  satisfaits  de  TQUver* 
ture  brillaqte  de  cette  fète  poéti- 
tique ,  qu^après  la  première  séaa^ 
ee,  le  conseil  de  ville  délibéra  que 
dcHrén^vant  la  Joie  de  la  Vio- 
lette ,  qui  excitait  une  si  grande 
émulation ,  serait  payée  des  rêve* 
nus  de  la  ville.  »  Dans  la  suite  les 
sept  poètes  firent  composer  pa? 
Molinier ,  chauoeîier  de  leur  com< 
pagnie ,  une  poétique  qui  fut  i&* 
titulée  les  l^oi^  dlÂmprs  et  let 
Fleurs  d^  Gai  Savoir.  It^  Jo» 
ou  le  Priijç  éh  l^  Fioktte  fut 
distribuée  chaque  année  \  wk 
on  ajouta  dans  la  suite  à  cette 
noble  récompense  du  talent,  qb 
antre  signe  honorifique  :  ce  fat 
une  Eglantine  dVgeut,  Un«' 
gistre  manuscrit  offre  encore  uae 
assez  longue  série  d'ouvrages  cou- 
ronnés p^  les  s^  poêles.  On 
remarque  dans  le  nombre  sa 
Dictât  iïuémors  par  une  danie 
de  Fifleneuvç,  Cet  puvrafcpor^ 
la  date  de  l'an  ^63.  Plusd'qû 
siècle  auparavant,  la  ville  deTott* 
louse ,  menacée  d'ua  si^  par*^ 
Anglais  ,  avait  dû  sacrifier  s0 
faubourgs  pour  ne  pas  laisser  a 
l'ennemi  les  moyens  d'approche 
sans  danger  de  la  place.  Celait 
dans  Tun  de  ces  faubourgs  qu'éuit 
situé  le  verger  dans  lequel  les 
troubadours  se  réunissaient  <w 
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pied  iun  ïaurkft ,  et  le  Palms  l^èkia  d*iraor» ,  t>oderDSf  Clamenu 

00  Ifobk  consistoire  où  h  «W  ^  ''•'."*  **""  P«^  ^^^^^'  ^^  ^«P"»  » 

Kâèlàieftt  pefidilii«  l  hiver.  For-  Aurei  h  flo,  que  de  voi  preu  ûai.,cfl,à. 

on  daoatiaontier  cette  demeure , 

ik  se  réfugièrstit  daas  Fhôtel  de  c^est-à-dire:  «  lorsque  le  printemps 

villis ,  qui  pohatit  alors  le  nom  de  ^  f^it  disparaître  les  neiges ,  et  que 

Migrso  communal.  On  les  yoit  nous  sommes  au  fleuri  mois  de 

dans  cet  asile  jusqu'en  t4B4)  et  Mai,  vous  offrez  k  maint  gai 

loû conserve  encore  des  ouvrages  troubadour  les  agréables  fleurs 

oouronnéa  jusqu'à  cette  époque  du  Gai  Saifoir.  —<(  Reine  de  la 

par  les  Mainteneurs   du   Gai  poésie ,  puissante  Clémence ,  j'ai 

Samu  «  Il  paratt   qu'après  le  recours  à  vous  pour  trouver  le 

concours  de  14^4)  <iui  est,  dit  repos.  Si  les  vers  que  je  dicte 

M.  Poitevin  ,    le  dernier  dont  obtiennent  vos  louanges ,  j'aurai 

parle  le  registre  ,  la  Fête  des  lajleur  qui  vous  doit  sa  nais- 

Flmrs    fut    quelquefois    celé-  ^tf/icc.  »  Bertrand  de Roaix,  déjà 

brée ,  plus  souvent  suspendue ,  couronné   en    147  4    pour    une 

soit  è  cause  de  la  peste  qui  se  Canso  d*amors ,  reçut  aussi  des 

manifesta  à  Toulouse  vers  la  fin  mains  de  Clémence,  en  1498  1 

de  cette  année  ,   soit    à'  cause  VEglantine   nouvelle    qui  fut 

du  désordres  des  finances  de  la  donnée  par  cette  généreuse  bien' 

ville ,  ou  des  troubles  qui ,  dans  faitrice.  C'est  sans  doute  aussi 

fe  années  suivantes ,  y  excitèrent  devant  elle  que  fut  dictée  une 

vne  sorte  de  guerre  civile.  »  C'est  ode  historique  sur  l'expédition  de 

▼ers  ce  temps   que    Clémence  Duguesclin  en  Espagne.   On  y 

Isaure  devint  la  bienfaitrice,  et  trouve  en  effet  des  vers  qui  annon- 

en  quelque  sorte  l'institutrice  des  cent  qu'elle  était  présente  lorsque 

Jeux  Floraux.  Elle  assistait  à  la  cette  ode  ,  qui  lui  est  adressée ,  ' 

distribution  des  prix ,  et  même  fut  lue  publiquement  ce  Dame 

1>ràidait en  quelque  sorte  à  la  fête  Clémence ,  dit  le  poète ,  si  vous  le 
e3  Mai  1496  ?  lorsque  la  dame  permettez  ,  je  vous  raconterai  fi- 
de  Villeneuve ,  que  nous  avons  dèlement  tous  les  événemens  delà 
déjà  vu  obtenir  une  distinction  guerre  entrePierre,  roi  de  Léon, 
honorable ,  trente-trois  ans  aupa-  et  Henri  son  frère ,  roi  d'Aragon, 
'«Tant ,  lut  une  ode  ou  Canso  ^  secondé  par  le  généreux  Dugo  es- 
dans  laquelle  elle  adressait  les  vers  clin.  Je  vous  entretiendrai  des 
iuîvans  à  Clémence  Isaure.  Toulousains ,  dont  un  grand  nom* 

rv    ,      .  , .      .  bre  périt  dans  cette  guerre ,  sans 

^anloprintemsacampacà  I8f  nivaSf  •     .>.      j^         j  ^ 

Et  que  lenen  lo  florii  mei  de  May  ,  ?««  J^  VOUS  demande  aucune  re- 

1^01  uffdieti  à  manht  diccatort  gaj  compense.  Je  sais  que  je  ne  mé« 

D€l  Gay  Saber  las  flors  molt  agradivat.  rite  point  de  recevoir  desjleurs 

."]"]]*[* •*  de  vos  mains  ^  il  me  suffit  d'obte- 

».!!!!!!!!!!!!!!!!!^!!!!!!!^!.!!!!i»..  *»  nîr  votre  bienveillance.  D  A  la  fia 
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de  cette  ode ,  le  poète ,  après  avoir 
fait  connaître  les  Toulousains  qui 
périrent  dans  cette  expédition  che- 
valeresque ,  ajoute  qu'on  ne  peut 
entendre  un  tel  récit  sans  que  le 
coeur  soit  navré  de  douleur  et  de. 
tristesse,  ci  Cest  pourquoi  jem^ar«> 
réte,  dit*3 ,  m^apercevant ,  dame 
Clémence,  que  vous  souffrez  d^en* 
tendre  raconter  la  mort  de  tant 
de  braves  guerriers  ,  dont  une 
partie  aurait  suffi  pour  reculer  les 
frontières  de  la  France.  »  Dans  les 
différens  passages  que  Ton  vient 
de  rapporter ,  Clémence  porte  le 
titre  d,e  Reine  de  la  Poésie  ;  elle 
distribue  des  (leurs  ;  la  nouvelle 
Eglaniine ,  c'est-à-dire ,  celle  dont 
elle  fournissait  généreusement  la 
valeur ,  est  donpée  par  ses  mains  ; 
des  poètes  qui  n-aspirent  point  aux> 
fleurs  du  Gai  Savoir  y  se  trouvent 
beureux  de  pouvoir  acquérir  des 
titres  à  sa  bienveillance.  Tout  an- 
nonce qu'elle  présidait  aux  Jeu^  ^ 
et  qu'ainsi  que  nous  le  verrons 
bientôt ,  elle  en  fit  Tinstitution  de 
son  vivant.  La  date  que  porte  l'ou- 
vrage de  la  dame  de  Villeneuve , 
nlontre  qu'en  1496  Clémence 
remplaçait  \es  francs  et  libéraux 
Patrons  de  la  fête ,  et  les  expres- 
sions dont  se  sert  la  dame  de 
Villeneuve  annoncent  même  que 
la  fondation  des  prix  date  d'une 
époque  antérieure  à  1496.  On  ne- 
pouvait  recevoir  qu'une  seule  fois 
chacune  des  fleurs  destinées  aux 
troubadours.  En  i474  )  Bertrand 
de  Koaix  obtient  l'Ëglantine  au 
jugement  des  sept  mainteneurs ,  et 
cependant  la  niéme  récompense 
lui  est  décernée  en  x493«  Une 
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téUe  violation  des  rè^es  étabCtf 
annonce  un  changement  dans  k 
constitution  dji  corps  des  Jeux, 
et  l'on  remarque  en  effet  .qiie  ce 
ne  spnt  point  les  mainteneors  ni 
les  capitouls  ^francs  et  libéraux 
Patrons  ,  qui  fournissent  cette 
fleur,  c'est  Cfémencequiladonne; 
FEglantine  prend  en  cet  instant 
Tépithète  de  NoveUa>^  et  désigne 
en  quelque  sorte  la  nouveauté  de 
la  fondation  du  Collège  de  Foi' 
sie»,  Afin  de  pourvoir  aux  finis 
de  cette  noble  institution ,  Isaore 
assigna  les  biens  immenses  qu'elle 
possédait.  La  ville  dut  en  jooi^,  à  < 
la  charge  de  célébrer  tous  les  ans 
les  Jeux  Floraux  dans  la  maison 
publique  rebâtie  aux  dépens 
d'Isaure  après  un  violent  incen* 
die.  Mais  cette  généreuse  bienfai" 
triée  voulut  que  si  les  capitonb 
négligeaient  de  remplir  les  devoirs 
qu'elle  leur  imposait,  le  fiscVem- 
parât  des  biens ,  en  exécutant  la 
fondation.  Elle  manifesta  ainsi  le 
désir  d'assurer  la  perpétuité  des 
Jeux  poétiques/  et  dWrirdans 
tous  les  temps  des  couronnes  glo* 
rieuses  aux  poètes  vainqueurs.  Les 
citoyens  et  les  étrangers  durent 
être ,  sans  distinction ,  admis  aa 
concours  ,  et  elle  n^oublia  pas 
d'assurer  à  son  sexe  le  droit  de 
prétendre  aussi  aux  palmes  du 
génie*  Elle  avait  acquis  par  sei 
vers  des  droits  â  l'estime  de  ses 
contemporains  et  de  la  postérité, 
et  ce  ne  fut  point  un  vain  enthou- 
siasme pour  les  lettres ,  qui  porta 
Clémence  à  prodiguer  deslargesses 
pour  exciter  Témulation  parmi 
tes  disciples  dés  Muses.  Elle  sut 
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tirer  ans»  delà  harpe  occitanique, 
les  sons  les  plus  harmonieux ,  et 
ea  créant  des  rëcompenses  pour 
ses  émules  ,  elle  songea  moins  à 
sa  gloire  qu'à  celle  de  sa  patrie  et 
au  triomphe  des  arts.  Des  manus- 
crits nous  avaient  déjà  fait  connaî- 
tre Fune  des  productions  d^Isaure^ 
C'estuneode,  ou  Canso^  au  prin- 
temps. La  langue  des  trouba- 
dours, perfectionnée  dans  le  i5.« 
»icle  ,  et  se  rapprochant  déjà 
d^une  manière  sensible  du  dia- 
lecte en  usage  aujourd'hui ,  a  pris 
sous  la  plume  d'Isaure  une  grâce , 
Duedouceur  que  l'on  nepeut  com- 
parer qu'à  la  douceur  et  à  Thar- 
monie  de  la  langue  immortalisée 
par  les  chants  de  Pétrarque  cl  du 
fasse.  Cette  pièce  fut  lue  sans 
louie  pendant  Tune  des  solenni- 
^de  la  fête  des  fleurs,  Clémence, 
ouée  particulièrement  au  culte 
le  la  Vierge,  invite  les  trouba- 
^  à  célébrer  1»  mère  du  Dieu 
iuveun 

^nto  ,  îoëntat  de  Taunadi   ^ 
oroar  fazetz  lo  dolse  joc  d'atnors , 
t  per  ondrar  fiseles  trobadors 
*etz  de  flors  la  testa  coronnada, 

Ç  lâ  Vergés  hamils  regina  des  angels  » 
n«a  ,  cantan  la  pietas  amorosa  , 
^n  dab  sospûs  amars  eagoisio  dolorosa 
c  fflorir  en  la  crats  lo  gran  prince  dels  cels* 

ittat  de  mos  aajols ,  o  tan  genta  Tholosa , 
s  fis  aymans  uiFris  senhal  d'onor  i 
Ma  jaaas  dig4ia  de  son  lausor , 
)bia  coma  totjorn  ,  et  totjorn  poderosa  !  . 

en  à  tort  l'ergulhos  en  el  pensa 
l'ondraU  lera  tostems  del  aymadors 
•s  je  say  ben  qae  lo  joën  irobaJori 
>iiçtaian  la  £ima  de  Clamensa.        i 
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Tfti  en  lo  cims  là  roia  prîminrért 
Floris  gentils  quan  tôrna  lo  gay  temps  , 
Mes  del  vent  de  la  nueg  brancejadorabemi  ^ 
Moric  ,  et  pert  totjorn  s'esfassa  de  la  ttrra. 

«  —  Belle  saison ,  jentîe^sede  Fan* 
née,  vous  ramenez  les  Aonx  jeux 
de  la  poésie ,  et  pour  récompen* 
ser  les  troubadours  fidèles ,  votre 
tête  se  couronne  de  fleurs.  -^  De 
Thumble  Vierge,  reine  des  anges, 
célébrons  Tamoureuse  piété ,  lors 
que  poussant  des  soupirs  amers  y 
et  livrée  aux  angoisses  de  la  dou«» 
leur ,  elle  vit  le  prince  des  cieux 
mourir  sur  une  croix.  —  Cité  de 
mes  aïeux ,  ô  belle  Toulouse  !  oflre 
au  poète  habile  Thonorable  prix 
des  talens ,  sois  à  jamais  digne  de^ 
ses  louanges ,  toujo'urs  noble  et 
toujours  puissante.  —  Souvent ,  à 
tort,  Torgueilleux  espère  qu'il  sera 
toujours  célébré  par  les  poètes  ; 
mais  moi  je  sais  bien  que  les  jeu- 
nes  troubadours    oublieront    \é 
nom  de  Clémence.  —  Telle  en  nos 
champs  la  rose  printanière  fleurit 
à  l'instant  où  la  terre  reprend  sa 
parure  ;  mais  tourmentée  par  le 
souffle  rapide  du  vent  de  la  nuit , 
elle  meurt ,  et  son  souvetiîr  s^efTace 
à  jamais,  w  —  Cette  ode  élégiaque, 
qui  doit  ajouter  encore  à  la  gloire 
de  Clémence ,  se  retrouve  dans  le 
recueil  de  ses  poésies,  imprimé  à 
Toulouse  Fan  1 5  o  5 ,  en  caractères 
gothiques  ,  par  Jean  Grandjean , 
libraire ,  qui  habitait  dans  la  rue 
de  la  Porterie.  Ce  volume ,  petit 
in-4-** ,  qiii  porte  le  titre  de  Die* 
tats  de  dona  Clamensa  Isaure ,  a 
été  jusqu'à  présent  inconnu  aux 
Biographes  et  aux  Bibliographes. 
Qa  en  possède  cependant  deux 
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exemplaires  ;  Pun  n'a  {dus  de  fron- 
tispice ,  et  a  perdu  quelcpies  feuil- 
lets ;  Tautreest  entier.  On  y  trouve 
quelques  vers  français  qui  annon« 
cent  que  Clémence  avait  cessé  de 
tivre  lorsque  Ton  imprima  ses  poé- 
sies. Elles  consistent  en  Cansos  ou 
odes  presque  toutes  plaintives ,  et 
to  P<x5rof*e//a5  ou  idylles,  oùFon 
trouve  des  images  gracieuses  ,  des 
pensées  délicates ,  des  sentimens 
vrais  et  exprimés  avec  un  rare 
bonheur.  La  dernière  pièce  est 
intitulée  î  Lo  Planh  dAmor  , 
e'est-à-dire ,  les  Plaintes  dû  VA*- 
tnour.  Nous  croyons  que  ce  mor- 
ceau peut  servir  à  Thistoire  de 
Clémence Isaure.  Elle  se  nomme, 
et  raconte  ses  peines.  11  parait  que 
celui  qui  était  destiné  àr  recefbir 
Sa  main ,  fut  tué  dans  un  combat 
livré  sous  le  règne  de  Louis  XI , 
et  que  la  douleur  qu'elle  ressentit 
la  fit  renoncer  pour  toujours  aux 
douceurs  de  rhymen*  Voici  la  tra- 
duction presque  littérale  des  deux 
premières  strophes  d^  Planh 
d'Amer  : 

Au  sein  des  bois  là  colombe  amoorease 
Murmure  en  paix  ict  longs  et  dou^  accens  ; 
Sur  nos  coteaux  la  fativette  orgueilleuse 
Va  céicbrer  le  retour  du  priHtemps  : 

Hclai  !  et  moi ,  plaintive  ,  solitaire , 
l^oî  qui  o*at  su  qu'aimer  et  que  soufFrir , 
Je  dois ,  au  monde ,  au  bonheur  éti angôre  , 
Pleurer  mes  maux ,  les  redire  et  mourir  ! 

Bans  les  stances  suivantes,  Isaure 
annonce  que  celui  don  t  elle  regrete 
la  perte ,  est  mort  dans  les  champs 
de  Fhonneun  «  Les  Muses  ont  cé- 
lébré sa  vaillance  ;  il  est  tombé 
pour  son  prince  et  pour  son  pays. 


Sa  fin  est  glorieuse.  Ses  psre&s ,  léf 
amîsdoiventenviersondesiiQ'noi 
seule ,  dit  Qémenee ,  tnioi  seule  je 
doisgémir  !  nLesdernièresstrolpbiH 
nous  apprennent  qu'lsaure  dédai- 
gna les  hoinmages  de  tons  ceux 
qui  cherchèrent  à  la  consoler  de 
la  mort  du  faîen-aimé.  La  fortnae 
et  la  grandeur  se  préseatèreot  ea 
vain ,  et  elle  consacra  le  reste desa 
vie  à  la  mère  de  Dieu.  Chargeant 
les  vierges  de  Toulouse  dep»* 
pétuei-  son  souvenir  ^  dfe  désire 
que  chaque  année,  le  jour  anni- 
versaire de  son  trépas,  dles répè- 
tent en  chœur  un  chant  funèbre 
dont  chaque  stance  sera  termifie 
par  des  vers  dont  nous  offirensici 
Te^iLacte  traduction  :  * 

Payant  lâ  pompe  nnptiate , 
Isaure  ,  hélas  !  n*a  connu  que  le  deuil , 

Et  la  couronne  virginale  < 

Brille  cncor  sur  soù  froid  cercacUé 

Du  Verdîer ,  qui  ^  dans  sa  BHX» 
thèque française  ^  afaiirélogeJe 
Clémence ,  annonce  «  qu'il  ignore  I 
qu'elle  ait  écrit  ou  composé  au- 
cune chose ,  au  moins  qui  soit 
venu  à  sa  notice.  »  Ainsi  les  poé- 
sies de  cette  femme  illustre  ont, 
comme  beaucoup  d'autres  dttvra; 
ges ,  échappé  aux*  recherches  de 
cet  écrivain.  Isaure  vécut  cin- 
quante années.  Jîpus  avons  cm 
qu'elle  naquit  vers  Tan  i45o,et 
nous  placerons  par  conséquent  a 
mort  en  1 5oo.  Oh  peut  «n  effet 
fixer  ainsi  cette  époque  d'après 
les  vers  français  qu'on  a  insère 
dans  les  œuvres  d'Isaure.  Par  son 
testament ,  elle  institue  la  TÎlIe 
pour  son  héritière.  L'acte  original 


ttait  déposé  dans  les  archives  dii 
capitule.  Les  magistrats  manici- 
paux  ont  avoué  plusieurs  fois 
qu'Us  tontvu^  et  que  pour  rem- 
plir sçs  dispositions ,  ils  fournis- 
saient les  fonds  nécessaires  aux 
prix  ;  mais  on  ne  retrouve  plus 
cette  pièce  importante.  Il  parait 
qae  ces  principaux  articles  furent 
insérés  dans  Tinscription  tumulai* 
redeClémence.  Unecopiedecette 
inscription  ,  gravée  sur  une  table 
de  bronze  encore  placée  sous  la 
statue  dlsaure ,  nous  fait  connaî- 
tre les  dernières  volontés  de  cette 
femme  célèbre.  En  voici  la  tra- 
duction :  ic  Clémence  Isaure,  fille 
de  Louis  Isaure ,  de  l'illustre  fa- 
mille des  Isaures  ,  s'étant  vouée 
aa  célibat  comme  Tétat  le  plus 
parfait ,  et  ayant  vécu  cinquante 
ans  vierge  ,  établit ,  pour  l'usage 
public  de  sa  patrie  ,  les  marchés 
au  blé ,  au  poisson ,  au  vin  et  aux 
herbes ,  et  les  légua  aux  capitouls 
et  aux  citoyens  de  Toulouse  ,  à 
coudition  qu'ils  célébreraient  cha- 
ue  année  les  Jeux  Floraux  dans 
a  maison  publique  qu'elle  avait 
fait  bâtir  à  ses  dépens  ;  quMls iraient 
jeter  des  roses  sur  son  tombeau , 
et  que  ce  qui  resterait  des  revenus 
de  ce  legs  ,  serait  employé  à  un 
festin  ;  que  s^ils  n^ligeaient  d'exé- 
cuter sa  volonté ,  le  fisc  s^ethpare- 
rait,'sous  les  mêmes  charges,  des 
biens  légués.  Elle  a  voulu  qu'on 
lui  érigeât  en  ce  lieu  un  tombeau 
où  elle  repose  en  paix  :  ceci  a  été 
fait  de  son  vivant.  ))  —  Les  restes 
d'Isaure  furent  transportés  dans  le 
chœur  de  l'église  de  Notre-Dame 
de  la  Daurade ,  lieu  où ,  par  res- 
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pect  religieux ,  on  n'ensevelissait 
pas  depuis  long-temps  (i).  L'on 
peut  voir  dans  cette  exception  ext 
faveur  d'Isaure ,  le  respect  qu'ins- 
pirait sa  mémoire,  et  l'enthou- 
siasme qu'excitaient  dans  le  cœur» 
de  ses  concitoyens ,  ses  vertus,  ses 
talens ,  et  son  noble  amour  pour 
les  arts.  Cest  ainsi  qu'en  léia, 
Monmorency ,  victime  de  son  dé- 
vouement à  la  cause  de  Tépousef 
du  bon  Henri ,  et  du  second  fils 
de  ce  grand  roi ,  trouva  une  ho- 
norable sépulture  dans  la  basili- 
que de  Saint-Saturnin  ,  édifice  où» 
de  même  qu'à  Notre-Dama  de  la 
Daurade,  on  ne  rendait  jamais 
les  derniers  devoirs  à  personne , 
quelle  que  fut  sa  réputation  ou  sa: 
noblesse.  Selon  un  poëte  du  temps, 
le  tombeau  de  Clémence  sur-* 
passait  les  œuvres  les  plus  somp-^ 
tueuses  des  vieux  Assyriens  et 
des  riches  Romains»  Sa  statue 
était  placée  sur  la  partie  la  plus 
élevée ,  et  les  poètes  couronnés 
dans  les  Jeux  allaient  chaque  an- 
née répandre  des  fleurs  sur  le 
tombeau.  Les  premiers  monumeus 
postérieurs  à  l'an  i5oo  ,  donnent 
à  Clémence  le  titre  de  fondatrice: 
Comme  il  n'est  point  fait  mention 
d'elle  eu  i4B4  i  ^  q^c  c  ^t  dans 
l'intervalle  qui  sépare  ces  deux; 
époques  quelle   paraît  y  distri- 


(i)  Les  comtes  de  Toulouse 
avaient  leur  cimetière  près  des. 
murs  de  cette  église  ,  du  coté  de 
la  Garonne  j  mais  on  avait  cepen- 
dant enterré  dans  Tintérieur  de 
rédi-fice  ,  puisque  lors  de  sa  démo- 
lition ,  on  y  a  découvert  un  griind 
nombre  de  tombeaui^.  . 
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buant  elle-même  des  fleurs  auit 
troubadours,  on  a  la  certitude 
que  c'est  entre  14^4  ^^  i5oo, 
quelle  fit  l'inâtitutîon  à  laquelle 
sont  attachés ,  et  son  nom  et  sa 
gloire.  Un  registre  qui  commence 
en  i5i3  Y  porte  pour  titre  :  iîe- 
gistre  des  délibérations  et  autres 
actes  faits  au  collège  intitulé 
de  VArt  et  Science  de  JViétori' 
i/ue ,  autrement  dit  de  la  Gaie 
Science ,  fonds  en  Thoiose  par 
fEVE  DAJÊE  Clémence  de  bonne 
mémoire,  Guillaume  Benoit ,  ju- 
risconsulte célèbre ,  né  en  i4^^  > 
et  qui,par  conséquent  avait  plus 
de  quarante  ans  lorsque  Clémence 
distribuait  elle-même  les  prix  , 
dans  un  traité  où  il  enseigne  qu  il 
est  permis  par  les  lois  romaines 
de  faire  un  legs  à  une  ville  ,  non 
seulement  pour  la  décorer  et  pour 
enrichir  ses  babitans ,  mais  encore 
pour  y  célébrer  tous  les  ans  des 
jeux  et  des  fêtes ,  cite  Texemple 
de  Dame  Clémence  ,  très-riche 
citoyenne  de  Toulouse ,  qui ,  pour 
exciter  les  jeunes  gens  à  parler 
avec  élégance ,  a  laissé  à  la  ville 
certains  revenus ,  desquels  on  fait 
chaque  année  trois  fleurs  d'argent 
doré ,  une  églantine ,  une  violette 
et  un  souci  (i).  Il  ajoute  que  la 
distribution  des  prix  avait  lieu  au 


(i  )  Prout  illustris  mulier  illafecit 
DoMivA  Clemevcia  9  diiissima 
civis  Tolosana  ,-  qtiw  ad  juvenes 
incitandum  ornate  cultoque  ser- 
mone  ïoqui  ,  non  nullos  reliquit 
civitati  reddilus  ;  è  quitus  anno 
quolibet  y  très  Jlunt  argentei  flores  ^ 
scilicet  anglentina  ,  vioLeta  ,  et 
gaudium  ,  deaurata. 
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capîtole  le  troisième  jour  de  Mai)^ 
et  que  le  chancelier  des  Jeux  don* 
naît  les  fleurs  aux  poètes.  Ceux-ci 
étaient  conduits  à  cheval  et  en 
triomphe  dans  la  ville  le  jour  de 
FAscension ,  et  recevaient  ainsi  les 
hommages  de  tous  les  habitans(i). 
Benoît ,  dont  la  famille  subsiste 
encore  à  Toulouse ,  ne  peut  être 
soupçonné  de  mensonge.  Il  fat 
professeur  de  droit  à  Gahors ,  et 
successivement  conseiller  aux  par- 
lemens  de  Bordeaux  et  de  Ton- 
louse.  II  écrivait  après  Tépoque 
oii  nous  plaçons  la  fondation  de 
Clémence ,  puisqu'il  cite  dans  son 
ouvrage  des  arrêts  prononcés  en 
i5i4-    Etienne  Dolet  ,  célèbre 
littérateur  du  i6.*  siècle,  paya, 
en  1 527 ,  son  tribut  d^admiration 
à  Clémence.  Nous  avons  encore 
Thymne  (2)  qu'il  prononça  lors 
de  l'ouverture  des  Jeux.  Il  fait 
parler  Isaure  elle-même,  et  les 
vers  qu'il  met  dans  sa  bouche 
durent  d'autant  plus  exciter  l'en- 
thousiasme ,  qu'il  devait  y  avoir 
parmi  les  auditeurs  beaucoup  de 
contemporains  de   cette  femme 
célèbre.  Boyssoné ,  que  de  grands 
—  *■        .  * 

(1)  Anno  quolibet  fiunt  très  flr- 
genlei  flores  tertiâ  die  Maiiin  eor 
pltolio  tribus  juvenibus  per  eanceî- 
lariurn  ;  artis  illius  conferendunii 
qui  sùbtilius  die  primé  mensis  prs* 
dicti  ,  et  ornatius  dicta\ferint ,  (fvi 
demum  magna  cum  equitatu  »  tt  ; 
pompa  die  Ascensionis  Dominiez 
vehuntur  per  civitatem  jucundèf 
cum  triumpho  ,  et  ingenti  gaudio , 
ex  quo  plures  ad.benè  ^et  recte 
loquendum ,  scribendum^  et  legen* 
dum  vires  susceperunt, 

(2)  De  mulier e  quadam  quœp^* 
dos  litierarios  Tolosœ  constituU, 


j 


rs  K 

talens  ne  parent  sauver  des  per^ 
sécations  des  fanatiques  (  voyez 
son  article  ) ,  célébra  ,  en  1 53o , 
les  bienfaits  d'fsaure  (i) ,  et  Ton 
trouve  dans  ses  ouvra{2;es  y  encore 
manuscrits ,  un  grand  nombre  de 
passages  en  Thonneur  de  la  bien- 
faitrice des  Jeux.  En  i535  ,  le 
poète  Jean  Voulté  parlait  aussi  de 
Clémence  (2)  ^  en  exprimant  sa 
douleur  de  ne  pas  avoir  remporté 
un  prix  qu'il  croyait  avoir  mérité. 
Il  adressa  une  de  ses  pièces  ad 
Clementicunquœ  Tholosœ  ludos 
litterarios  instituit.  Cinq  ^ns 
après,  les  dames  réclamèrent  le 
droit  que  Clémence  leur  avait 
donné  de  concourir  aux  prix  fon- 
^  par  elle  (5).  Leiir  requête , 


(>)  Quantàm  libet  floralia  munera 
Clsmbutix  jactare  velit  tua  , 
Magnat  quct  Ofes  sic  coUocavit , 
Tempo  re  ,  ut  hac  tiequeant  perire, 

Egypte  a j  ciel  lève  tes  pyramides , 
Parie  colosse  on  vit  Rhodes  prisée  9 
Par  les  jardins  des  trois  sœurs  Heipéridei 
Espagne  eut  nom ,  Rome  par  CoUisée  , 
Par  portes  cent  Thébes,fiit  exhaussée. 
A  présent  sont  ces  choses  corporelles 
Mises  à  bas ,  et  en  reste  peu  d'elles  ; 
Mais  Us  heaulx  jeux  que  Clémence  a  dressés 
Pour  ce  que  sont  choses  spirituelles  , 
Du  temps  jamais  ne  seront  oppressés. 

(;)         De  Ludis  Tholosanis. 
Lege  suh  hâc  moriens  Ludos  Clement'ia  fecit 
Vt  tandem  portas  victêr  haberet  opes. 

())  A  vous  ,  monsieur  le  chancelier  y 
Très-nobles  capitouls  aissi , 
Maîtres  qui  avez  bruit  singulier  , 
Et  à  tous  ceux  qui  sont  icf  , 
Supplient  humblement  les  femmes  , 
Tant  les  moyennes  gue  g  amis  dames  9 
Diiant  que  madame  Clémence  9 
Que  Dieu  pardoint  par  sa  clémence  , 
Laquelle  les  trois  fleurs  donna  , 
Jadis  voulut  et  ordonra 
Que  quiconque  voudiaii  dic.er , 
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conservée  en  partie  par  Gatel ,  fut 
lue  dans  rassemblée  publique  da 
3Mai  i54o,  parTrasabot,  poète, 
dont  il  est  dit  dans  son  épitaphe  ,> 
composée  par  Boyssoné  ,  que  la 
beauté  de  ses  vers  av^g  ajouté  à 
la  célébrité  des  Jeu.^^^I'émen- 
ce  (i).  Il  parait  que  peu. d'années 
après,  un  scrupule  inspiré  par  unc^ 
piété  mal  entendue ,  occasionna  le 
déplacement  du  mausolée  dUsau- 
re.  Elle  était  représentée  couchée, 
sur  la  pavtie  supérieure  du  mo- 
nument ,  ayant  les  mains  jointes  y 
et  tenant  un  chapelet.  XJn  lioa 
était  placé  sous  ses  pieds.  Cette 
statue  fut  portée  dans  Thôtel  de 
ville  )  et  mise  dans  Vun  des  angles 
d'une  salle  nommée  le    Grand 
Consistoire.  En  1 549  »  Pi^^fcda 
Saijtt^Anian ,  poète  toulousain  y' 
lut  dans  la  séance  publique  du 
3   Mai  y  un    ouvrage  intitulé  : 
Ballade  sur  F  épitaphe  de  Clé^ 
menée  Isaure ,  trouvée  à  son  jc- 
pulcre  à  la  Daurade ,  (jui  insti-^ 
tua  les  Jeux  Floraux  à  Tholose^t 
de  laquelle  aidons  la  statue  de 
marbre  céans    çpportée  dudit 
sépulcre.     M.     Poitevin-Peitavî 
<  dit  à  ce  sujet  :  c(  La  statue  de  Clé- 
mence ,  et  son  épitaphe  étant  là 
céans  ^  c^est-à-dire ,  dans  la  salle 
du  grand    consistoire  où    Saint- 
Anian  récitait  son  ouvrage ,  et  nul 

Sans  les  femmes  en  excepter  y 
£t  d'un  vouloir  fort  libéral , 
Fit  un  édit  tout  général , 
Comprenant  mâles  et  femelles..... 

(  i  )  Clementia  qui  fcmince  tam  nobilîs 
Oniaverat  Ludos  ,  suisque  venibus 
Ho  s  fccerat  celebrioies  ,  Floribus 
Donatus  omnibus ,  tribusque  Floridis 
Çlarus  triumphis» 
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autre  témoignage  ne.  contredisant 
ce  qu^il  disait  de  la  translation  de 
cette  statue  qui  était  Un  fait  pu^^ 
|>lic,  il  faut  tenir  pour  certain 
qu'elle  avait  été  dTectivement 
apportée  d&^  Daurade  à  Thôtcl 
de  ville. 'Stirïjnoi  j'observe  qu\in 
cri  généraPse  serait  élevé  contre 
cette  assertion  ,  s'il  n'eût  été  cer- 
tain et  bien  notoire  que  la  statut 
avait  été  tirée  de  l'église  de  la 
Daurade  ,  et  avait  appartenu  ûu 
Sépulcre  de  Clémence  Isaure.  No- 
tez que  dans  cette  Ballade,  le  poète 
n'oublie  pas  de  parler  de  i  épî- 
taphe ,  circonstance  essentic4Ie  ^ 
et  qui  seule  prouverait  que  c'était 
une  statue  sépulcrale.  11  «dit 
expressément  que  sur  ce  marbre 
on  avait  gravé  les,  vertus  de  Clé- 
mence ,  la  durée  de  sa  vie  passée 
dans  le  célibat,  ses  libéralités  con- 
fiées au  capitole  pour  l'émula- 
tion et  la  riche  récompense  des 


«crivams  : 


tt  Mais  la  vertu  qae  ne  vent  mécoiinattre 
X4'imi(aciou  y  fit  fur  son  monument 
Graver  son  los  sur  itidrbre  exquisfrment  ; 
par  cinquante  ans  chaste  la  fit  connaître  ^ 
JPuis  elle  étant  d*une  si  noble  race  ,    . 
Fait  de  son  bien  le  capitole  maître  } 
^  cette  fin  d*cn  évidence  mettre 
Doctes  esprits  écrivans  doctement , 
Les  prémiant'de  trois  prix  richement.  » 

^^ous  n'avons  pas  rappelé  encore 
4es  efforts  de  quelques  individus-, 
et  même  du  corps  de  ville ,  pour 
enlever  à  Clémence  Thonneur 
d'avoir  doté  les  Jeux  Floraux, 
les  détails  relatifs  à  cette  odieuse 
manœuvre  devant  être  réservés 
pour  l'article  de  Charles  Lagane  ; 
jifiés  nous  sommes  obligés  defairç 
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remarquer ,  en  passant ,  qae  cet 
aruteur ,  et  ceux  qui  Tout  suiii , 
ont  affirmé  qne  répitâphe  et  la 
statue  de  Clémence  Ifeaare  sont 
des  pièces  fabriquées  en  iSS) 
par  un  e&pîtoul  nommé  Gn^sr 
cous  ,  et  pair  Bûdin  ,  écrivain, 
qui  depuis  acquit  une  grande  oé' 
Icbrité.  Oepeudant  nous  venons 
de  voir  que  huit   atis  {dotôt, 

c'est-Q*dif e,  en  1 549  »  ^^^®  ^^^^^ 
et  cette  inscription  étaient  déjà 
dans  Thôtel  de  ville  de  Toulouse. 
L'ouvi'age  de  Saint'* Anîan  ^  lu  pu* 
bliquement  cette  année,  contient 
Fanalyse  de  Tépit^phe  et  desdons 
de  Clémence  tels  qu'ik  sont  éoon^ 
ces  dans  les  comptes  de  1 5^0 ,  et 
dans  le  dénombrement  fait  en 
i54o.  Ainsi  cette  allégation  est 
réfutée  par  le  seul  examen  des 
dates.  En  iSSj  ,  on  éleva  seule- 
ment la  statue  de  Clémence  dans 
le  consistoire.  C'est  là  où  elle  a 
été  vue  par  M.  de  Thou  en  1 58a. 
Ce  ne  fut  pas  le  seul  monument 
consacré  par  \e%  Toulousains  i  la 
célèbre  Isaure.  La  place  de  la 
Pierre  fut  décorée  d'une  autre 
statue  de  cette  généreuse  bienfai^ 
trîce  ;  cette  image  tenait  les  trois 
fleurs  destinées  aux  poètes.  Lors- 
qu'en  1 563  Charles  IX  fit  son 
entrée  à  Toulouse ,  on  avait  placé 
cçtte  statue  sur  une  estrade  ;  le 
sodé  qui  la  poruit  était  chargé 
d'une  inscription  latine  (i) ,  et  on 


(i  )  Divîtîis  tiostram  cumulavit  Isaura  Toto* 
sam 

Et  moriem  Musîs  promis  coustîtuît , 
Ditav'it  rébus  ,  ditavii  PaUada ,  cives 

Utro  plus  urbi  profmt  illa  moào^ 
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en  lisait  une  autre  (i)  sur  une 
-draperie  qui  ornait  l'estrade.  Cette 
statue  était  différente   de  celle 
qvLon  avait  élevée  dans  le  con- 
sistoire en  i557  ,  et  qui  avait  dé- 
coré le  tombeau  placé  dans  Téglise 
de  Notre-Dame  de  la  Daurade. 
Oa  avait  chaque  année  le  soin  de 
couronner  celle-ci  de  fleurs  le  jour 
delà  distribution  des  prix.  Ce  fut 
sans  doute  peu  de  temps  après 
l'érection  de  ce  marbre,  qu'on  en- 
tendit un  poète  adresser  à  Isaure 
un  hjmne  que  le  président  d'Dr- 
bessan  nous  a  conservé ,  et  dont  il 
a  ainsi  imité  les  derniers  vers  : 

Isaure ,  à  ton  nem  seul  les  mortels  agités 

Sentent  d'un  feu  divin  leurs  amei  péné- 
trées  

Moi-même  en  te  louant ,  4ign€  objet  de 
nos  vaux , 

h  Crois  voir  ta  statue  à  mes  transports 
sourire  ; 

Z<a  couronne  de  fleurs  qui  presse  tes  che- 
veux , 

A  paru  s'émouvoir  aux  flccens  de  ma  lyre. 

L^épîtapbe  de  Clémence  Iftiure 
ayant  été  copiée  sur  une  table  de 
bronze  ,  la  pierre  fut  enlevée  et 
portée  dans  la  capitale.  Le  célè- 

.  bre  Papyre  Masson  en  devint 
possesseur  ;  il  la  fit  entourer  d  un 
cadre  précieux.  On  connaît  l'éloge 
consacré  par  cet  éloquent  écrivain 
à  la  mémoire  dlsaure.  Son  frère 
envoya  Tinscription  aux  capi  louis 
en   1610.   Nicolas  de  Verdun  , 

.premier  président  du  parlement 
de  Paris ,  qui  possédait  la  même 

(i)  Tutata  est   doctas  Clcmentia   nostra 
camanas  ^ 

Barbariens  mstrls  una  fugavit  agrîs  , 
^r  tua  servavit  CUmentid ,  CaroU ,  Gallos  9 

SxpuUl  et  ngno  barbara  bella  Wo, 
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charge  peu  de  temps  avant  dans 
.  celui  de  Toulouse  ,  avait  eng;)gé 
1  abbé  Masson  à  faire  ce  présent 
à  la  ville.  Ce  monument  fut  reçu 
sans  doute  avec  reconnaissance  f 
mais  la  copie  que  Ton  avait  tracée 
sur  une  plaque  d'airain  fit  négli- 
ger encore  l'original ,  et  ce  marbre , 
perdu  de  nouveau ,  n'a  pas  été 
retrouvé.  Les  preuves  nombreu- 
ses de  Texistencedlsaure  ont  enfii^ 
imposé  silence  à  ses  détracteurs. 
Le  dernier  qui  ait  fait  entendre  sa 
voix  ,  avoue  qu'elle  a  existé  ,  et 
que  la  ville  a  reçu  ses  dons  (1)  ; 
mais  il  veut  dépouiller  cette  bien- 
faitrice de  l'honneur  d'avoir  doté 
le  collège  de  la  Gaie  Science,,  et 
d'être  en  quelque  sorte  l'institu- 
trice des   Jeux  Floraux.    Nous 
croyons  au  contraire  que  le  fait 
est  si  bfcn  établi ,  que  le  septi- 
cisme  le   plus  outré  ne  saurait 
présenter  aucun  doute  à  cet  égards 
Lorque  Lagane  et  M.  D....  écri- 
vaient, on  n'avait  pas  recueilli  les 
mémoires  qui  justifient  en  grande 
partie  les  assertions  des  panégy- 
ristes d'Isaure.  Oii  ne  connaissait 
pas  exactement  Tépoque  où  elle 
donna  elle-même  des  palmes  aux 
troubadours  vainqueurs  dans  nos 
Jeux  ;  on  ignorait  sur-tout  qu'elle- 
même  a\ait  tiré  de  la  lyre  occita- 
niquedes  sons  ptus  touchans,  plus 
harmonieux  que  tous  ceux  que 
SCS  contemporains  firent  enten< 
dre  (2)  :  cependant  il  était  déjà 


(0  Rêveries  acade'miques,p.43. 

(2)  L*autcur  de  cet  article  pré- 
pare en  ce  moment  une  édition 
des  pocôies  de  Clémence. 
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et  ceux-ci  vivaient ,  dit-on  ,  du 
temps  de  Débora ,  quand  cette 
femme  célèbre  gouvernait  en 
Israël,  l&nand  était  au  nombre 
jdes  maîtres  habiles  qui  enseignè- 
xent  les  belles-lettres  au  collège 
de  Pccb-David ,  fondé  par  Tolus, 
et  où  il  professa  Tun  des  prer 
miers.  (  Voyez  TarticleNAUGAsiEW 
jet  Capoekier  réunis,  )  11  oom- 
.posa  un  autre  ouvrage  intitulé-: 
Des  Misères  et  des  Calamités  de 
ce  monde.  CéMHt  un. vaste  sujet  ; 
il  dut  fournir  plus  d'un  chapitre. . 
Le  lecteur  se  rappellera  que  dans 
notre  article  de  Ganno,  nous  pen- 
chions à  croire  que  ce  dernier 
n^avait  fait  que  recueillir  les  fa- 
bles écrites  par  ses  devanciers  ;  la 
chose  maintenant  nous  est  prou- 
vée par  la  découverte  que  nous 
avons  fait  d^Isnand  et  des  autres 
historiens  de  Toulouse  àes  temps 
iabuleux  qui  alors  nous  étaient 
inconnus.  (  Voyez  Gaîtoo.  ) 

IZALGUIER  (  Anselme  d  ). 
Parmi  les  maisons  nobles  et  illus- 
tres de  Toulouse  ,  la  première 
sans  contredit  est  celle  des  Izal- 
guiers  ,  qui  avant  le  ii.*  siècle 
tenait  le  principal  rang  ,  non  seu- 
lement dans  la  ville,  mais  encore 
dans  la  province.  On  trouve  les 
chevaliers  dé  cette  maison  à  tou- 
tes les  époques  de  notre  histoire  ; 
ils  étaient  les  conseillers ,  les  géné- 
raux de  nos  comtes  ;  ils  remplis- 
saient toutes  les  charges  munici- 
pales que  leur  mérite,  leur  no- 
blesse et  leurs  vertus  honoraient. 
Alliés  à  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
considérable  dans  le  royaume ,  ils 
s'intitulaient  co-scigncursde  Tou" 
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Umse ,  à  cause  du  grand  nombre 
de  fiefs  situés  dans  celte  commu- 
ne ,  qui  relevaient  d'eux.  Toutes 
les  branches  de  cette  famille  (  qui 
portait  dans  ses  armes  des  gueules 
à  la  fleur  d'isalgue  d'argent  )  se 
sont  successivement  éteintes.  Une 
seule  subsiste  encore ,  à  ceque  nous 
C]g||vons,  non  plus dansToulouse, 
mais  à  Lavaur ,  où  elle  s'est  reti- 
rée depuis  assez  long-temps.  Par- 
mi  les  hommes  recommandables 
sortis  de  ce  tronc  illustre ,  Ansel- 
me Izalguier ,  qui  était  né  vers  la 
fin  du  1 4-  *  siècle ,  ne  doit  pas  être 
oublié.  11  avait  conçu  un  goût  par- 
ticulier pour  les  voyages  ;  aussi 
dès  sa  première  jeunesse  il  s'était 
jnis  en  route ,  et  après  que  sa  cu- 
riosité eut  exploré  toutes  les  villes 
et  régions  de  l'Europe  et  de  TAsie, 
il  voulut  pousser  plus  loin  ,  et  se 
rendit  en  Afrique.  Il  parcourut 
les  principaux  pays  de  ce  conti- 
nent. Ayant  traversé  l'Egypte, 
la  Nubie,  il  arriva  en  Nigritie 
dans  le  royaume  de  Gago,  et 
s'arrêta  dans  la  ville  capitale  qui 
portait  le  même  nom.  Là,  par 
une  de  ces  bizarreries  de  la  for- 
tune ,  dont  cependant  on  aurait 
tort  de  s'étonner ,  il  s'éprit  d'une 
forte  passion  pour  une  jeune  né- 
gresse ,  fille  d'un  des  principaux 
du  pays ,  belle ,  riche ,  bien  faite, 
et  qui  portait  le  nom  de  Salucaïs. 
Anselme  possédait  également  les 
avantages  extérieurs  qui  ajoutent 
tant  de  prix  aux  qualités  de  l'ame  ; 
il  était  de  plus  étranger  et  Fran- 
çais ;  aussi  ne  lui  fut-il  pas  difficile 
de  faire  partager  son  amour  par 
la  belle  Salucaïs.  Le  sort  voulût 
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en  tout  leur  être  favorable.  Le 
père  et  la  mère  de  la  jeune  fille 
furent  emportés  en  peu  de  jours 
l'aDdeTautre,  par  une  maladie 
violente  qui  régnait  dans  le  pays, 
laissant  à  âalucaïs  ,  leur  fille  uni- 
que, de  grandes  richesses  ,  et  un 
droit  encore  plus  précieux  en  ce 
moment  pour  elle  ,  celui  de  dis- 
poser de  sa  main  en  faveur  du 
caevâlîer  qui  déjà  possédait  son 
cœur.  Une  religion  différente  sé- 
parait néanmoins  ces  deux  amans. 
Salucaïs  était  mahométane  ;  mais 
'  elle  aimait  trop  pour  ne  pas  tout 
:  bravtr.  Le  mariage  se   conclut 
i  secrètement  ,    malgré  le  danger 
auquel  ils  s'exposaient  en  affron- 
tant la  rigueur  des  lois  de  Tisla- 
•  misme  ;  leur  amour  dura  d  au- 
i'tant  plus  après  leur  hymen ,  qu'il 
fallut  soigneusement  cacher   le 
,  nœud  qui  les  unissait.  De  si  pé- 
!  nibles  contraintes  ,  le  désir  im- 
;  périeux  de  revoir  sa  patrie  s'élc- 
vani  dans  le  cœur  dlzalguier ,  le 
portèrent  ,  au  bout  de  quelques 
années ,  à  engager  son  épouse  a  le 
suivre  en  France  ;  elle  y  consentit 
sans  peine.  Ce  fut  à  trav^s  mille 
i'fficultés  qu'ils  s'éloignèrent  de 
Gago  ;  ils  eurent  pour  y  parvenir 
de  pénibles  traverses  à  surmon- 
ter ;  leur  constance  les  vainquit , 
et  accompagnés  d'une  fille ,  pre- 
mier fruit  de  leur  mariage ,  de  six 
esclaves ,  trois  de  chaque  sexe , 
ils  passèrent  en  Egypte,  gagnè- 
rent la  côte  ,  s'embarquèrent  au 
port  le  plus  proche ,  et  vinrent 
heureusement  débarquer  dans  ce- 
lui de  Marseille.  Ce  fut  au  com- 
mencement de  l'automne  de  Tan 
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i4i3,  qu'Anselme,  suivi  de  sa 
famille ,  d'un  grand  nombre  de 
meubles  précieux  et  de  ses  ri- 
chesses ,  arriva  dans  Toulouse , 
où  ceux  à  qui  il  était  cher  né  se 
flattaient  plus  de  le  revoir.  Douze 
ans  déjà  s'étaient  écoulés  depuis 
son  départ  de  sa  ville  natale  ;  on 
pleurait  sa  perte  ,  et  sa  présence 
inespérée  causa  de  grands  trans- 
ports de  joie  a  ses  parens ,  à  ses 
amis ,  à  ses  concitoyens.  On  les 
lui  témoigna  de  toute  manière  :  la 
foule  était  grande  chez  lui  ;  on 
ne  pouvait  se  lasser  d'ouïr  de  sa 
bouche  le  récit  de  ses  voyages , 
et  le  détail  de  ses  aventures.  Le 
premier  soin  d'Izalguier  fut  d'a- 
chever la  conversion  de  sa  femme; 
déjà  elle  avait  ouvert  son  cœur 
aux  vérités  de  notre  sainte  reli- 
gion que  son  époux  lui  avait  fait 
connaître  ;  aussi  ne  se  refusa-t-cUe 
pas  à  se  laisser  régénérer ,  en  cour- 
bant son  front  sous  les  eaux  salu- 
taires du  baptême.  Ses  esclaves 
suivirent  son  exemple  ,  et  le  con- 
tentement des  Toulousains  se 
trouva  complet.  Anselme  vécut 
encore  plusieurs  années  après  son 
retour  ;  il  avait  beaucoup  d'esprit, 
et  ses  connaissances  étaient  très- 
étendues.  11  savait  plusieurs  lan- 
gues ;  il  avait  écrit  l'histoire  de  ses 
voyages ,  et  des  événemens  qui  les 
avaient  signalés.  Il  composa  pa- 
reillement un  vocabulaire  de  la 
langue  arabe  et  de  la  turque ,  avec 
l'interprétation  en  français  et  en 
latin  ;  mais  ces  ouvrages  se  sont 
perdus  n'ayant  pas  été  mis  en  lu- 
mière. Anselme  d'Izalguier  mou- 
rut eh  i44<^  >  regretté  de  tous  ses 
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amis  et  de  ceux  qui  le  connurent. 
Sa  veuve  dont  il  fut  toujours  tea- 
drement  aimé  ,  et  dont  la  piété 
était  extrême ,  entra  dans  un  mo- 
nastère lorsqu'elle  Tçut  perdu. 
Anselme  avait  eu  de  Salucaïs  trois 
filles  :  la  premièrp ,  nommée  Mar- 
the ,  était  née  à  Gago  ;  elle  était 
noire  comme  sa  mère ,  excepté 
une  petite  ligne  blatiche  qu'elle 
avait  sur  le  front ,  et  deux  doigts 
de  la  main  gauche  qu^elle  avait 
blancs  aussi.  Du  reste  ,  elle  avait 
la  taille  si  Gne ,  les  traits  si  régu- 
liers ,  les  yeux  si  beaux  ,  que 
Thistorien  Bardin  qui  Tavait  vue 
plusieurs  fois ,  assure  qu'elle  était 
une  des  plus  belles  personnes  de 
la  ville.  La  beauté  de  son  ame  ne 
cédait  en  rien  à  celle  de  ^n  corps  ; 
car  die  était  d'une  piété  exem- 
plaire ,  unie  à  une  si  grande  cha- 
rité pour  les  pauvres ,  qu'elle  leur 
distribuait  en  cachette  tout  ce 
que  sa  mère  lui  donnait  pour  ses 

Ï>arures.  A  l'âge  de  dix-huit  ans  on 
a  maria  avec  le  chevalier  Eugène 
de  Faudoas  ;  de  ce  mariage  na- 
quit un  fils  ,  qui  fut  un  des  plus 
vaillans  hommes  de  son  temps  ;  il 
était  noir  comme  sa  mère  ;  aussi 
le  nommait-on  le  Mauroà  de 
Faudoas.  Les  deux  autres  filles 
de  âalucaïs ,  dont  Tune  était  blan< 
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che ,  et  l'autre  noire ,  îmîtèrenf 
son  exemple ,  et  se  firent  religieu- 
ses après  le  trépas  de  leur  père. 
Au  nombre  des  trois  esclaves 
qu'Anselme  avait  amené, avec  lui, 
un  d'eux ,  nommé  Abenélaï ,  était 
grand  médecin  ,  et  connaissait 
parfaitement  la  vertu  des  plantes. 
Il  guérissait  de  toutes  sortes  de 
maladies  par  des  vomitifs  qu'il 
préparait  lui-même ,  et  par  des 
saignées  qu'il  faisait  de  sa  maio. 
Ce  fut  par  la  pratique  de  ces  te- 
mède  qu'en  l'année  i4» 6  il  gué- 
rit dans  cinq  jours  Charles  \1I , 
alors  Dauphin  ,  qui  éuit  loiubé 
malade  à  Toulouse  d'une  fièvre 
chaudoi  Ce  prince  en  récompense 
lui  donna  mille  écus  d^or ,  somme 
fort  considérable  à  cette  époque. 
Il  guérit  aussi  de  la  même  manière 
notre  historien  d'une  pleurésie 
mortelle ,  comme  il  l'aissure  lui- 
même  dans  sa  chronique.  Cette 
grandecuredu  Dauphin  lui  acquit 
beaucoup  d'estime  ;  mais  elle  lui 
attira  une  si  furieuse  envie  de  ceux 
de  sa  profession  ,  qu'étant  mort 
quelques  jours  après  ,  le  bruit 
courut  "  qu'ils  l'avaient  empoi- 
sonné :  tant  la  malignité  se  plaît 
à  croire  que  les  médecins  n'ai- 
ment pas  ceux  qui  guérissent 
réellement* 
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JAMME  (Alexandre-Augus- 
te) ,  chevalier  es  lois ,  mainteneur 
des  Jeux  Floraux ,  ancien  bâton- 
nier de  Tordre  des  avocats  au  parle- 
ment de  Toulouse  ,  professeur  du 
code  français ,  et^recteur  de  Taca*^ 


demie  royale  de  cette  ville ,  na- 
quit à  Toulouse  en  1736,  et  fit 
ses  études  au  collège  de  TEsquilIe 
sous  les  Doctrinaires  ,  qui  se  plu- 
rent à  cultiver  ses  talens.  Destine 

à  la  profession  d'avocat ,  il  se  dii? 
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tingua  de  telle  manière  la  pre- 
mière année  de  son  cours  de  droit 
en  1759  ,  que  ses  condisciples 
voulant  faire  prononcer  Voraison 
funèbre  de  Dèzes  ,  l'un  de  leurs 
professeurs  qui  avait  su  mériter 
leurattachement,  cboisirentd^une 
voix  unanime  le  jeune  Jamme 
ponr  remplir  leur  intention.  11  sut 
SI  bien  s'en  acquitter ,  que  les 
Audians  le   reconduisirent  chez 
lui  tous  en  corps  ,  et  durant  ce 
temps,  Tuniversité  ,  présidée  par 
son  recteur,  délibérait  que  pour 
^compenser  dignement  Jamme , 
il  fallait  lui  faire  présent  de  tous 
les  grades  ,  ce  qui  eut  lieu.  •  En 
Ï760 ,  un  autre  professeur.  Com- 
mette d'Haute-Serre ,  étant  mort  « 
en  chaire  frappé  d'une  apoplexie 
foudroyante ,  les  écoles  de  droit 
voulurent  également  faire  pour 
lui  ce  qu'on  avait  fait  pour  Dèzes , 
€t  le  même  orateur  fut  encore 
désigné.  Les  journaux  du  temps 
firent  un  juste  éloge  de  cet  ouvra- 
ge ,  écrit  en  latin  ,  avec  une  pu- 
reté semblable  à  celle  des  meil- 
leurs écrivains  des  beaux  siècles 
de  Rome.   L'université  voulant 
encore  prouver  à  Jamme  sa  nou- 
velle satisfaction ,  le  créa  chevalier 
è^loîs,  suivant  Je  pouvoir  que 
lui  en  avait  donné  François  I  lors 
de  son  passage  à  Toulouse  en 
i522.  Cette  distinction  dut  être 
d'autant  plus  flatteuse  pour  Jam- 
me, qu'elleétait  presque  unique, 
Tuniversité  ne  l'ayant  déjà  accor- 
dée qu'une  seule  fois  au  fils  du 
recteur  qui ,  en  i522 ,  avait  ha- 
rangué le  monarque  auquel  elle 
devaitun  si  beau  privilège.  Jamme 
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ne  se  contentait  pas  des  triomphes 
qu'il  obtenait  parmi  ses  condisci- 
ples ,   il  remportait  en  nombre 
les  fleurs  distribuées  par  les  eufans 
d^Isaure.    L'académie  des    Jeux 
Floraux    le   couronna  plusieurs 
fois  :  en  i-^/Go  ,  pour  un  poème 
intitulé  le  Télescope  ;  en  i']6i , 
il  eût  obtenu  six  prix ,  savoir , 
trois  du  genre  et  trois  d'encoura- 
gement ,  si  Tacadémie ,  qui  déjà 
lui  avait  décerné  les  trois  pre- 
miers ,  n'eût  appris  qu'il  était  le 
seul  auteur  de  tous  les  ouvrages 
jugés  dignes  de  ses  récompenses. 
Elle  s'arrêta  alors ,  poussée  par 
cette     malheureuse    propei«ion 
qui  détourne  les  hommes  de  ren- 
^  dre  toujours  parfaitement  justice 
au  mérite  ,  tant  on  craint  d^  le 
voir  s'élever.  Lorsque  Jamme  pa- 
rut au  nombre  des  avocats'  plaî- 
dans  ,   sa  réputation  était   déjà 
presque  faite  ;  il  n'eut  qu'à  la 
soutenir  ;  ce  ne  fut  point  pour  luî 
une  peine.  Les  causes  célèbres  de 
Lamaure^  de  Catherine  Estinès , 
les  droits  du  comte  de  Provemce , 
aujourd'hui  Louis  XVIII ,  sou- 
tenus avec  chaleur ,  talent  et  sa- 
gacité ,  firent  apprécier  Jamme  à 
sa  juste  valeur.  Plus  tard  ayant 
prêté  sa  plume  éloquente  à  son 
ordre  pour  en  ^utenir  les  droits , 
les  avocats  firent  frapper  en  son 
honneur,  le  26 Septembre  1788", 
une  médaille  ,  avec  cette  inscrip- 
tion si  flatteuse  et  si  bien  méritée  : 
Orator  Patrice.   L'ouvrage  qui 
lui  valut  cette  distinction  avait 
pour  titre  :  Lettre  des  avocats  du 
parlement  de  Touleuse ,  à  mon- 
seigneur le  garde  dds  sceaux , 
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pour  le  maintien  des  droits  et 
privilèges  de  la  ville  et  de  la 
prouince.  Zélé  soutien  également 
de  la  cause  de  la  magistrature , 
on  le  vit ,  par  ses  écrits ,  défendre 
le  parlement  attaqué  de  nouveau 
sous  les  dernières  années  du  règne 
de  Louis  XVI  ;  un  ordre  de  la 
cour  le  manda  à  Pari?,  avec  M. 
Xafage ,  autre  avocat  ^t  le  comte 
Jean  Dubarri.  Leur  retour  ,  avec 
celui  de  la  cour  souveraine  en 
1788  ,  répandit  la  joie  dans  la 
ville  ;  des  couronnes  leur  furent 
offertes  ,  et  plusieiiss  pièces  de 
vers  consacrèrent  la  reconnais- 
sante des  Toulousains ,  à  laquelle 
Jamme  eut  une  bonne  part.  Il 
signa  la  même  année  la  protesta-  ^ 
tion  delà  noblesse.  La  révolution 
éprouva  les  hommes  et  les  opi- 
nions. Jamme  se  montra  le  défen- 
seur de  la  royauté  et  des  bons 
principes  ;  aussi  mérita-t-il  la  haine 
de  ces  misérablçs  pour  qui  la 
vertu  était  une  erreur ,  et  la  fidé- 
lité un  crime.  Jamme  obligé  au 
mois  de  Mars  179^,  de  fuir  sa 
famille  pour  se  soustraire  à  la 
mort ,  trouva  un  asile  momen- 
tané chez  le  marquis  de  Fonte- 
T>ille  dans  la  commune  d^Aure- 
ville.  Les  brigands  Vj  suivirent  ; 
îls  environnèrent  le  château  du- 
rant la  nuit ,  et  les  premiers  rayons 
du  jour  allaient  éclairer  l'arresta- 
tion de  Jamme.  En  ce  moment 
périlleux ,  le  dévouement  de  son 
tils  Auguste ,  aujourd'hui  profes- 
seur de  théologie ,  etc.  parvint  à 
le  faire  sauver.  Le  jeune  homme 
ne  craignit  pas  de  s'abandonner 
à  la  colère  des  Jacobins  ,  qui 
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néanmoins  respectèrent  fa  ^e* 
Jamme  fut  mis  sur  la  liste  des 
émigrés  ;  on  confisqua  ses  biens, 
on  dispersa  toute  sa  famille,  et 
lui  ne  fut  rendu  à  la  liberté 
que  trois  mois  après  la  chute  de 
Robespierre,  lorsque  la  France 
put  enfin  renaître  et  respirer. 
Quand  le  premier  consul ,  qui 
releva  la  France  du  milieu  èss 
ruines  ,  eut  rétabli  les  écoles  de 
droit ,  Jamme  fut  mis  au  nombre 
des  professeurs  ,  et  nommé  direc- 
teur le  7  Mars  1809.  Le  comte 
de  Fontanes  ,  en  lui  envoyant  le 
titre  de  recteur  de  racadémie  im- 
périale de  Toulouse  ,  lui  écrivit 
en  même  temps ,  ^<  quHl  recevait 
»  en  ce  moment  la  juste  récom- 
»  pense  du  zèle ,  des  talens  et  des 
»  services  déjà  rendus  qui  l'a- 
y>  vaient  fait  juger  digne  d'une  des 
))  places  les  plus  importantes  de 
))  l'université.  »  Jamme  se  montra 
habile  chef  d'un  corps  composé 
de  parties  si  hétérogènes  ;  il  sut  se 
concilier  l'estime  et  l'amitié  de  ses 
subordonnés  ;.ils  lui  en  donnè- 
rent une  preuve  signalée ,  eu  fai- 
sant célébrer ,  au  nom.de  tons  les 
chefs  d'instruction  ,  une  messe  ea 
actions  de  grâce  de  sa  conval©- 
cence  à  la  suite  d'une  maladie 
assez  grave  ,  genre  d'hommag'î 
unique  dans  l'instruction  publi- 

Îue  tant  ancienne  que  moderne, 
l'académie  des  Jeux  Floraux  doit 
principalement  à  Jamme  son  ré- 
tablissement en  i8u6  ;  il  fat  se- 
condé dans  ses  démarches,  avec 
tout  le  zèle  possible,  par  l'illuslrt 
savant  Picot  ,  baron  de  Lapey- 
rouse  ,  alors  maire  de  la  viU* 
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Jamitte  intéressa ,  au  moyen  àe  se$ 
amis ,  le  ministre  de  rintérieur  à 
la  réinstalla  tion  de  ce  corps  ,  et 
ses  confrères ,  pour  lui  prouver 
combien  ils  sentaient  le  prix  de 
œ  qu'il  avait  fait ,  le  nommèrent 
par  acclamation  modérateur  des 
deux  prenuers  trimestres  «  ce  qui 
était  contre  Tusage  de  cette  anti- 
<p6  société  qui  procède  toujours 
par  la  voie  du  scrutin  à  la  nomi- 
nation de  son  président  triennal. 
Une  cliose  digne  de  remarque, 
est  que  sept  troubadours  fondè- 
rent les  Jeux  Floraux  en  l'ii'i , 
et  que  sept  mainteneurs  ,  Jamme 
J  la  tête ,  les  relevèrent  en  i8o5. 
Il  fut  égalemient  durant  dix  ans 
réélu  chaque  année  président  de 
i  académie  des  Sciences ,  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  deToulouse. 
D  chercha  dans  un  savant  mé- 
moire à  justtiSer  les  Toulousains 
iu  reprodie  qu'on  leur  a  fait  dans  ' 
tant  d'occasions ,  d'avoir  méconnu 
le  mérite  de  Cujas.  Les  recherches  • 
le  Jamme   prouvèrent  que  les 
x)ncitoyens  du  grand  juriscour 
>ulte  ne   l'avaient  pas  outragé  ; 
mais  nous  n'^n  pensons  pas  moins 
Jue  Tintrigue  agit  dans  cette  affai- 
e,  et  que  sans  vouloir  précisé- 
ment Forcadel ,  les  meneurs ,  en- 
'ieux  à  cette  époque  du  mérite 
le  Cujas  y    voulaient  au  moins 
icarter  celui-ci ,  ou  ne  lui  rendre 
[uele  plus  tard  possible  la  justice 
pi'on    lui    devait.   Jnmme    qui 
ouissait  de  la  publique  estime, 
»  reçut  durant  le  long  cours  de 
a  vie  les  témoignages  flatteurs 
le  la  part  des  personnages  les  plus 
llustres.  Il  passa  ,  entouré  de  sts 
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amis ,  une  vieillesse  honorée ,  ec 
la  mort  le  surprenant  le  i3  Octo- 
bre 1818  ,  fit  couler  les  larmes 
sincères  de  tous  ceux  qui  avaient 
connu  ce  respectable  Toulousain. 
11  laissa  après  lui  une  famille 
nombreuse  ;  mais  un  seul  de  ses 
fils  lui  a  survécu.  C'est  Tabbe 
Auguste  Jamme ,  ancien  prieur 
de  Montcardier  ,  dignitaire  dd 
Maubourguet  ,  chanoine  de  Si- 
morre  ,  membre  de  Tacadémic 
des  Sciences ,  Inscriptions  et  Belles-' 
Lettres  de  Toulouse  ,  professeur 
d'histoire  ecclésiastique  en  la  fa-* 
culte  de  théologie  de  cette  ville , 
bibliothécaire  de  la  bibliothèque- 
dite  du  clergé ,  chanoine  hono- 
raire de  la  cathédrale ,  et  Tun  de» 
quarante  de  Tacadémie  des  Jeux 
%|oraux.  On  lui  doit  le  rétablisse- 
ment de  la  confrérie  des  Cheva- 
liers de* Notre-Dame  de  l'Espé- 
rance ,  qui  remontait  au  roi  de 
France  Charles  VIL  II  fonda ,  en 
i8i4  >  I^  société  des  Amis  des 
Arts  à  Toulouse  ,  qui  plus  tard 
s'incorpora  à  Tacadémie  de  Pein- 
ture ,  Sculpture  et  arcbitecture  ; 
et  nous  ajouterons  qu'il  a  puis- 
samment contribué  au  rétablisse- 
ment de  la  compagnie  des  Péni- 
tens-Gris  ,  instituée  en  1577  ,  et 
dont  il  est  le  prieur.  Aimé  de  ses 
amis ,  estimé  de  ses  concitoyens , 
ses  talens  et  ses  vertus  le  rendent 
digne  de  son  père. 

JANILLAC  (  Pierre  de  ) ,  na- 
tif de  Paris,  bachelier  en  droit, 
étudiant  à  Toulouse ,  cultiva  la 
poésie  en  langue  romane.  Eu 
1471  ,  il  remporta  un  prix  au 
jugement  des  sept  mainteneurs  , 
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du  Gai  Savoir.  Le  itegistre  dans 
lequel  ou  trouve  l'ouvrage  cou- 
ronné ,  porte  que  M.  Pierre  de 
Janillac  obtint  un  prix ,  quoique 
français ,  parce  qu'il  composa  ses 
vers  en  langage  toulousain*  Â 
celte  époque  les  limites  qui 
avaient  séparé  autrefois  la  France 
de  rOccitanie^  subsistaient  encore 
dans  la  pensée  des  peuples ,  et 
même  à  l'instant  où  nous  écrî-K 
\ons ,  les  habitans  des  départ»^ 
mens  du  midi  donnent  Tépithète 
d'étranger  à  tous  ceux  qui  sont 
nés  au  delà  de  la  Loire.  * 

JARRIC  (  Pierre  ) ,  Jésuite , 
né  à  Toulouse  en  1 5.... ,  enseigna 
avec  succès  la  philosophie  et  la 
théologie  à  Toulouse ,  à  Bordeaux, 
et  mourut  à  Saintes  en  1616.  On 
a  de  lui  le  Trésor  de  ï histoire  d^ 
Indes  y  que  Matthieu  Matinez  a . 
tj:aduit  en  latin,  ^'ous  pensons 
que  cet  ouvrage  ne  méritait  pas 
un  pareil  honneur. 

3  A  U  BERT  (  Joseph  ) ,  prêtre , 
domicilié  à  Passa  ,  département 
des  Pyrénées ,  condamné  à  mort , 
le  i5  Février  i794i  parle  tribu- 
nal criminel  du  département  de 
la  Haute-Garonne  ,  comme  ré- 
fracta ire. 

JAUNHAC  (  Aktoine  m  ) , 
recteur  de  Téglise  de  Saint-Satur- 
nin de  Toulouse ,  cultiva  Part  des 
vers  avec  quelque  succès.  Il  flo- 
rissait  vers  la  seconde  moitié  du 
j5.*  siècle.  Presque  toutes  sçs 
poésies  renferment  des  sentimens 
pieux  ;  mais  les  pensées  religieuses 
y  sont  exprimées  en  termes  sin- 
guliers ,  et  qui  pourraient  pein- 
dre un  amour  profane.  On  en 
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jugera  par  les  deux  strophes  que 
voici  : 

On  mzys  cottîr  la  valor  excelleoto 
Que  de  vos  nays  el  bon  nom  e  la  fama , 
1  otz  mos  désirs  plas  ardemen  vos  ama  ; 
Tantque  per  tormon  cor  franc  votpresenuî 
Car  a  mon  grat  al  mon  non  tat^gente 
Digna  d'aver  honor  ,  pretz  le  seivizi 
Nyn  re  del  mon  aprop  Dieu  nom  coffizi 
l'ant  com  de  vos  ,  car  etz  sola  mettiessa* 

Ca*'  vos  etz  lums  quels  fis  aymaniedress]| 
Afftir  vos  fàytz  ;  dtspaazan  lor  co:atge 
D'estre  Lyai^i^t  d'amar  seii  oitrage, 
L'onor  gardon  caicun  de  sa  Princessa; 
Con  vos  que  zetz  d'Amocs  la  majoresia 
No  reiFosetz  d'yssangir  ma  requesta , 
Tant  que  tostemps  am  volontat  moltpiesta 
De  matdizens  Donam  vulhatz  delièudie. 

Cest  à  la  sainte  Vierge  qu'Antoioe 
de  Jaunhac  adressait  ces  vers,  et 
Jaunhac  était  curé.  Que  pense* 
rait-on  aujourd'hui  d'un  ecclésias* 
tique  qui  dans  un  hymne  à  la 
mère  du  Dieu  Sauveur,  lui  dirait: 
»  Vous  disposez  les  volontés  des 
»  amans  de  telle  sorte ,  qu'ils  sont 
)>  loyaux  ,  qu^ils  afment  sans  oU' 
»  trage  ,  et  que  chacun  garde 
»  V honneur  de  sa  prineesseh 
Mais  dans  le  bon  "vieux  temps^ 
dont  beaucoup  de  gens  fonlFé- 
loge  sanâ  le  connaître ,  on  n'était 
pas  difficile  sur  le  choix  des 
expressions.  Antoine  de  Jaunhac 
obtint  le  prix  de  la  Violette  le  î 
Mai  1455.   * 

JEANNE  ,  comtesse  de  Tou- 
louse et  de  Poitiers  ,  fille  de  Ray- 
mond Vil  et  de  Sancie  d'Aragon, 
naquit  en  1220,  tandis  que  son 
père  cherchait  à  reconquérir  l'hé- 
ritage de  ses  ancêtres.  Le  comte 
cependant  obligé  de  traiter  avec 
le  roi  Louis  iX ,  convint  pour 
condition  principale,  en  1229, de 


donner  la  princesse  Jeanne  sa  fille 
a  Alphonse ,  frère  du  ro!  ,  qui 
bientôt  après  fut  créé  comte  de 
Poitiers.  Jeanne ,  remise  entre  les 
mains  du  monarque  français ,  fut 
&ncée  la  même  année  au  prince 
qu'elle  devait  épouser ,  et  qui  éga- 
lement était  né  en  1220;  aussi 
leur  jeunesse   empêcha-t-elle   la 
consommation  dû  mariage  ,  qui 
nW  lieu  qu'en  1237.  Jeanne  prit 
la  croix ,  ainsi  que  son  époux ,  en 
1249  )  ^^  ^e  prépara  à  passer  dans 
la  Terre^Sainte.  Son  père  vint  la 
joindre  à  Aiguës- Mortes  ,  où  elle 
s'embarqua ,  ne  dev||it  plus  revoir 
ce  prince  malheureux  qui  mou- 
rut peu  de  temps  après ,  ayant 
dans  son  testament  institué  de 
nouveau  sa  fille  seule  et  unique 
héiJtière    de    ses    souverainetés. 
Jeanne  et  son  époux  étaient  alors 
en  mer  ;  ils  débarquèrent  à  Da- 
mîette  le  24  Oaobre  1249.  ^^ 
reine  Blanche  de  Castille,  sa'belle- 
ïnère  ,  eut  soin  de   ses  intérêts 
durant  son  absence  ,  et  fit  pren- 
dre possession  en  son  nom  des 
domaines  qui  lui  étaient  dévolus. 
Le  comte  Alphonse  fut  fait  pri- 
sonnier en  Egypte  ,  avec  le  roi 
Louis  IX,  après  la  fatale  journée 
de  la  Massoure  ;  cet  incident  re- 
tarda le  projet  qu'il  avait  formé 
avec  sa  femme  de  revenir  en  toute 
hâte  recevoir  le  serment  de  leurs 
sujets.    Délivré  la   même  année 
r^Do ,  il  rejoignit  Jeanne  à  Da- 
miette,  où  elle  s'abandonnait,  du- 
rant la  captivité  de  son  époux  ,  à 
la  plus  profonde  douleur  ;  et  tous 
les  deux  ayant  accompagné  le  roi 
à  Acrç  en  J^alestine ,  obtinrent  de 
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lui. la  permission  de  se  rembar* 
quer.  ils  reçurent  à  Beaucaire  les 
hommages  de  leurs  vassaux ,  obli- 
gèrent les  Avignonais,  quisVtaient 
constitués  en  république ,  à  ren- 
trer dans  le  devoir  ,  partirent  en- 
suite pour  Toulouse,  où  ils  firent 
solennellement  leur  entrée  le  23 
de  Mai  I25i.  -Leur  séjour  fut  de 
peu  de  durée  dans  la  province  ; 
ils   la  quittèrent    pour  aller  eïi 
France,  et  s'établirent  principa-* 
lement  auprès  de  Paris  dans  le 
château  de  Vinconnes.  Ils  gouver- 
nèrent leurs  états  par  des  com- 
missaires ,  et  ne  revinrent  à  Tou- 
louse qu'en  12^0,  lorsqu'ils  se  fu- 
rent décidés  à  accompagner  saint 
Louis  dans  la  dernière  croisade 
que  ce  monarque  voulut  entre- 
prendre. De  Toulouse ,  ils  furent 
à  Aigues-Mortes ,  où  ils  firent  ré- 
ciproquement leur  testament  ;  puis  ' 
étant  montés  sur  leurs  vaisseaux , 
après  avoir  laissé  à  Sicard  d'Alla- 
man  la  principale  autorité  dans 
leur  comté  de  Toulouse  ,  ils  vo* 
guèrent  vers  Tunis ,  où  ils  arrivè- 
rent en  même  temps  que  le  roi. 
Cette  croisade  eut  le  ttiême  résul- 
tat que  les  précédentes  ;  elle  fut 
malheureuse.  Louis  IX  y  perdit 
la  vie  ;  ses  enfans  ramenèrent  en 
France  ses  restes  sacrés.  Alphonse 
et  Jeanne  ayant  passé  Thiver  et 
une  partie  du  printemps  en  Sicile, 
se  sentirent  tout  à  coup  atteints 
d'aune  maladie  contagieuse,  contre 
laquelle  il  ne  fut  point  de  secours. 
On  les  transporta  à  Savon  e  ,  où 
ils  moururent  à  peu  de  distance 
Tun  de  Tau  Ire.  Alphonse  expira 
le  21  Août  12^1  ,  et  Jeanne  le 
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26  du  même  mois  de  la  même 
année ,  sans  laisser  de  postérité  ; 
et  par  suite  des  conventions  faites 
avec  son  père  ,  la  couronne  de 
France  hérita  de  tout  le  Langue- 
doc ,  et  principalement  du  comté 
de  Toulouse ,  qui  depuis  en  a  fait 
toujours  partie, 

JODOCUS-LOVRENIS  ou 
JOSSE-LOVREIKS  ,  lun  des 
plus  grands  jurisconsultes  et  des 
plus  habiles  politiques  de  son  siè- 
cle, fut  un  dœpremiers  qui  ensei- 
gna le  droit  à  Toulouse  en  1 23 1 , 
peu  de  temps  après  rinsiitution  de 
l'université.  Le  roi  Tenvoya  en  am- 
bassade en  Angleterre  eu  1 243  ; 
et  le  célèbre  Âccurse ,  dans  son 
commentaire  sur  la  loi  i ,  au  code 
de  posiliumis  luered.  instit,  ,  se 
fait  un  honneur  de  le  reconnaître 
pour  son  maître.  11  était  de  cette 
maison  féconde  en  hommes  illus- 
tres, qui  aproduil  depuis  Matthieu 
et  Arnaud  Josse-Lovreins  ,  qui 
se  couvrirent  de  gloire  dans  la 
fameuse  expédition  de  Bertrand 
Duguesclin  en  Espagne ,  où  ils 
étaient  allé^  volontairement  avec 
quatre  cents  braves  Toulousains. 
Un  autre  Arnaud  de  Josse-Lo- 
vreins fut  grand  écuyer  de  Phi- 
lippe le  Hardi ,  duc  de  Bourgogne. 
Enfin ,  un  troisième  fut  profes- 
seur en  droit  à  Toulouse  et  à 
Avignon ,  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse ,  premier  président 
du  parlement  de  Mahnes,  et  chan- 
celier de  l'Espagne.  Il  mourut  le 
3  Février  iSig.  Cette  famille  a 
fourni  un  grand  nombre  de  ma- 
gistrats au  parlement  de  Toulou- 
se ,  plusieurs  chevaliers  de  Tordre 
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de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ^  ef 
dçs  officiers  supérieurs. 

JOHANNIS  ou  JOANNIS 
(  Hugues ) >  seigneur  de  Bruyères, 
et  JOHÀNNlS  (  AwiAUD  ) ,  sei- 
gneur de  Gargas  ,  capitouls  en 
i324«  méritent  d^être  cités  dans 
cette  Biographie ,  ainsi  que  Ber- 
trand Barreau ,  seigneur  de  Mer- 
vila  ;  Pons  Durand  ,  Pierre  Em- 
brin,  RaimonddeRoaix,  écuyer, 
descendantd^une  maison  toujours 
fidèle  aux  comtes  de  Toulouse  ; 
Raimond-Amaud  de  Villeneuve, 
qui  comptait  d'illustres  guerriers 
parmi  ses  aïAx  ;  Guillaume  Pons 
de  Morlanes ,  écuyer  ;  Raimond 
de  Fontanes ,  auquel  Fauteur  de 
la  Grèce  sauvée  rapportait  son 
origine  ;  Berenger  Raimond  , 
Raimond  d'Escalquens  et  AIdric 
Maurand)  seigneur  de  Belbèse, 
tous  capitouls  cette  même  année. 
Ils  assistèrent  à  la  première  séance 
publique  du  corps  des  sept  Main' 
teneurs  du  Gai  Scufoir  y  et  .ordon- 
nèrent que  dorénavant  la  Joie  de 
la  Violette  qui  excitait  une  si 
grandeémulation,  sei^itpayéesur 
les  revenus  de  la  ville.  Ils  acqui- 
rent par  là ,  et  assurèrent  à  leurs 
successeurs  le  titre  àe  francs  et 
libéraux  Patrons  de  la  Jeté  des 
Fleurs ,  jusqu^à  Tépoque  oii  Clé- 
mence Isaure  devint  la  bienfaitrice 
de  la  ville ,  et  l'institutrice  des 
jeux  poétiques  que  Ton  y  célèbre 
chaque  année.     * 

JOHHS  ou  plutôt  JOHANNIS 
(  Jean  )  ,  né  d'une  famille  très- 
considérée  dans  Toulouse,  cultiva 
la  poésie  en  langue  romane  avec 
beaucoup  de  succès.  Eu  x45i  1  il 
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femporta  le  prix  de  rEglantme, 
et  nousavonsencor^  Vouvrage  qui 
fat  couronné  à  cette  époque  ;  il 
est  intitulé  :  Siryentes  per  laquai 
mossen  Jo.  Johiis  ,  gasangknet 
^Englarttina  Fan  i45i.  .* 

J0NCONO(GoiLLAUME),né 
à  Toulouse  dans  le  commence- 
ment  du  XV.  *  siècle ,  voulut  aban- 
donner le  monde  dont,  quoique 
jeune  ,  il  connaissait  les  écueils. 
La  r^le  de  saint  Augustin  lui 
plaisant ,  il  fit  profession  dans  le 
monastère  de  cet  ordre  à  Tou* 
.  lonse.  Il  devint  docteur  en  théo- 
logie, et  se  mit  à  travailler  tant 
for  les  évangiles  dominicaux  que 
qnadragésimaux  ;  il  les  commen- 
ta ,  les  expliqua  :  s'il  réussit ,  nous 
fignorons  ;  car  ses  œuvres  se  sont 
perdues  ,  et  cVst  là  une  grande 
perte.  11  avait  fait  aussi  trois  cent 
lofxante-cinq  sermons ,  un  poiir 
chac{ue  }our  de  Vannée  ;  plus , 
cinquante  autres   en  forme  de 
supplément.  Il  n^existe  plus  rien 
de  tout  cela.  Nos  regrets  seraient 
grands  ^  si  ceux  de  Bourdaloue  et 
de  Massillon  ne  nous  étaient  restés 
an  dédommagement  de  ceux  de 
Joncorio.   Celui-ci   composa    un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages  : 
il  a  été  malheureux  ;  car  de  tant 
de  productions,' la  postérité  n^en  a 
recueillie  aucune.  Un  tel  mérite 
ne  devait  pas  rester  sans  récom- 
pense ;  les  Âugustins  dont  il  était 
la  gloire ,  se  chargèrent  de  ce  soin. 
Us  nommèrent  deux  fois  Joncono 
provîacial  de  tout  Tordre;  tant 
rkonneurs  ne  lui  enlevèrent  pas 
a  modestie.  La  mort  le  surprit 
m  1489.  Tandis  qu'on  Tadmir^it 
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le  plu8|  Joncono  fut  commencer 
une  plus  digne  vie  ;  ses  ouvrages 
périrent  aussi ,  sans  pouvoir  espé« 
rer  de  renaître  comme  lui. 

JONQUET(P.  ),  avocat  au 
parlement  de  Toulouse ,  naquit 
dans  cette  ville  en  16....  Il  rem* 
porta  les  trois  prix  que  distribuait 
râncien  corps  des  Jeux  Floraux , 
et  fut  reçu  Maître  ou  Juge  des 
Fleurs.  Dans  un  chant  royal, 
intitulé  Orithie  (i),  il  fait  tenir 
par  Borée  un  discours  assez  ridi- 
cule j  on  en  jugera  par  ces  deux 
vers  : 

P«ut-eitre  pentei-tu  qu*Aquilon  toit  vo^ 

lage? 
Non,  c'en  on  vent  d^hooneur ,  li  foi n'ctt 

poiot  de  vent. 

Voilà  les  vers  que  Ton  admirait 
autrefois  à  Toulouse  ,  et  qui 
obtenaient  les  palmes  destinées  au 
génie!  !  Jonquet  conserva  le  ti- 
tre de  Maître  des  Jeux  ,  lors- 
que Louis  XIV  institua  Facadé- 
mie.       * 

JORRE  (Jean-Baptiste)  ,  do- 
micilié à  Toulouse ,  département 
de  la  Haute-Garonne,  condamné 
à  mort,  le  s  Avril  1794  ,  par  le 
tribunal  criminel  dudit  départe- 
ment ,  comme  émigré. 

JOYAT  (N.  ),  troubadour, 
né  à  Toulouse ,  exerça  la  profes- 
sion de  jongleur ,  et  fut  de  ville 
en  ville  chanter  les  exploits  des 
guerriers  et  les  amours  des  belles. 


(1)  Vid.  le  Triomphe  de  la  Vio- 
lette ,  par  M.  P.  Jonquet.,  avocat 
au  parlement ,  à  Toulouse  chex 
Jean  Pech ,  1674 ,  in-4.** 
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Il   nous  reste  de  lui  aaelqucs 
chansons  peu  remarquables»  * 

JOYEUSE  (  FkAMçois  de  ) , 
frère  du  favori  de  Henri  III ,  et 
membre  de  cette  maison  qui  de- 
vint si  funeste  à  la  France ,  vit 
accumuler  sur  lui  toutes  les  digni 
tés  ecclésiastiques.  Jamais  il  ne  fut 
un  si  grand  abus  des  choses  sain* 
tes  ;  on  eût  dit  que  le  clergé  du 
XVI.*  siècle. faisait  tout  ce  qu^tl 
pçuvait  popr  favoriser  la  secte  cal- 
viniste, en  montrant  les  abus  des 
bénéfices ,  et  en  se  rendant  autant 
coupable  envers  les  canons ,  qui , 
dans  toutes  les  époques ,  tonnè- 
rent contre  une  scandaleuse  plu- 
ralité. On  vit  Joyeuse  tout  à  la 
fois  prieur  de  la  Daurade ,  abbé 
de  Sain^Sernin ,  promu  à  Parche- 
véché  de  IVarbonne  en  iSSa^ 
appelé  à  celui  de  Toulouse  en 
1 584 ,  les  garder  en  même  temps 
jusqu'en  1600,  et  alors  échanger 
le  premier  contre  celui  de  Rouen. 
11  posséda  pareillement  les  ab* 
bayts  de  Marmouticr  ,  de  Saint- 
Florent  ,  de  Fécamp  ,  du  Mont- 
Saint-Michel  ,  de  la  Grasse  et 
d'Âurillac  Insatiable  danjs  son 
avidité ,  il  en  demandait  d'autres 
encore ,  qu'Henri  IV  eut  le  bon 
esprit  de  ne  pas  lui  accorder.  Il 
devint  cardinal  le  23  Décembre 
1 583.  Lors  des  guerres  delà  ligue, 
et  après  la  mort  de  Scipion ,  duc 
de  Joyeuse ,  son  frère,  en  1589, 
le  parlement  de  Toulouse ,  re- 
belle à  l'autorité  royale ,  voulut 
nommer  Joyeuse  chef  de  Tarmée 
des  factieux.  Ce  prélat  ne  crut 
pas  devoir  se  charger  dW  tel  far- 
d^QU  ;  mais  un  autre  de  se$  frèrçs. 
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qui  alors  était  moine  au  coilvenl 
des  Cbrdeliers  de  Toidouse ,  et 

Îu'on  désignait  sous  le  surnom  de 
'rère  Ange ,  accepta  le  comman* 
dément  ;'puis  il  se  maria  par  la  sm- 
te ,  devint  maréchal  de  France,  et 
rentra  enfin  dans  le  cloître  ,d'où 
il  n'aurait  pas  dû  sortir ,  et  où  ses 
remords  le  rappellèrent.  L'arche- 
vêque de  Toulouse  qui  avaiv  s 
cœur  le  rétablissement  de  la  dis- 
cipline  ecclésiastique,  assemUa 
en  concile ,  dans  son  palais ,  toot 
les  Ivéques  et  les  abbés  de  lapfo- 
vince  au  mois  de  Mai  1 5^0.  Oa 
y  fit  plusieurs  règlemens,  mais  oa 
oublia  de  s'occuper  de  œlui  qui 
eût  réduit  à  un  seul  bénéfice  U 
nombre  de  ceux  qu'un  prêtre  pou- 
vait posséder  :  ceconcile  est  un  des 
5 lus  célèbres  des  derniers  siècles. 
oyeuse  concourut  à  la  fondation 
et  à  l'établissemejOLt  de  plusieon 
ordres  religieux  à  Toulouse  :  les 
Feuillans,  en  1 586  ;  les Feuillsn- 
tines ,  en  1 588  ;  les  RéeoUets,  ea 
1601  ;  les  religieuses  de  Sainte* 
Catherine  de  Sienne ,  en  1 6o3  i  les 
Pères  de  la  Doctrine  chrétienne, 
en  1606  ,  et  les  religieuses  de 
Sainte-Ursule,  en  161 5.  Joyeuse, 
nommé  commandeur  de  lordie 
du  Saint-Esprit,  se  démit  deTar- 
chevêche  de  Toulouse  en  faveur 
du  cardinal  Nogaret  de  la  Valette, 
et  mourut  doyen  du  sacré  coU^f 
le  23  Août  iDiS. 

JDGOUNOUX  DE  POU- 
CHARRAMET  (  J.  A.  V.), 
âgé  de  quarantednq  ans ,  noble 
conseiller  du  parlement  de  Tou- 
louse ,  né  à  Poueharramet ,  dé* 
par t^m^nt  de  la  Haute-Garonnei 
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«ondamné  à  mort ,  le  6  Juillet 
1793 ,  par  le  tribunal  rëçoiu- 
tionnai^  séant  à  Paris  ,  comme 
ennemi  du  peuple ,  et  ayant  pris 
part  a  la  coalition  des  parlemens , 
notamment  aux  arrêtés  et  délibé- 
rations pris  par  le  parlement  de 
Toulouse  les  ^5  et  27  Septembre. 
(Extrait  de  Tacte  d'accusation.  ) 
JULIA  (  JEAN-BAFnarrB  )  , 
tnembre  de  Tacadémie  des  Beaux- 
Arts  de  Toulouse  ,  naqnit  dans 

c^tteyiUe  en  17 Il  s'appliqua 

^t'ixmxk scuApier Yornement y  et 
^uit  dans  ce  genre  une  rëpu- 
tation  méritée  :  des  igrabesques 
d^nnegrande légèreté,  et  dessinées- 
<vec  beaucoup  de  goût  ;  des  frises 
dégantes  ,  et  dans  lesquelles  tl 
faisait  souvent  entrer  des  6gures, 
Baissaient ,  avec  rapidité  ,  sons 
*6n  ébauchoir  toujours  correct 
et  toujours  facile.  Il  décora  plu- 
sieurs hôtels  à  Paris ,  et  on  lui 
doit  les  ornemens  délicats  du  dô- 
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me  de  Féglîse  de  Saint-Pierre  à 
Toulouse.  Le  Musée  possède  le 
morceau  de  réception  de  ce  sculp- 
teur ;  c'est  un  bas-relief  en  cire  , 
dans  lequel  on  remarque ,  au  mi- 
lieu de  quelques  arabesques  mo- 
delées avec  beaucoup  d'art ,  Apolr 
Ion  tenant  d*une  main  sa  lyre,  et 
de  l'autre  les  couronnes  destinées 
aux  disciples  des  Muses.  Julia 
mourut  en  1 80 3  ;  il  a  laissé  un  fils 
distingué  par  d'heureux  talens , 
et  qui  peint  avec  un  égal  succès 
le  paysage  ,  les  décorations  et  les 
fresques  :  cet  artiste  est  membre 
de  Tacadémie  de  Toulouse.    * 

JULIUS  (  Sextus  ) ,  préfet  des 
ouvriersde  la  coloniede  Toulouse. 
Nous  avons  encore  une  partie  de 
l'inscription  Consacrée  à  ce  magis- 
trat par  son  fils ,  qui  portait  les 
mêmes  noms.  La  grandeur  et 
Féléganee  des  caractères  annon- 
cent que  Jc^lius  vivait  sous  les 
premiers  Césars.     * 
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LABASTIDE  (  BartIïblbmi)  , 
naître  de  danse ,  né  à  Peguilhan , 
léparteinent  de  la  HauteOaron- 
)e,  condamné  à  mort  par  le  tribu« 
ttl  criminel  de  Lyon ,  le  a  Jan- 
|ier  1794 1  comme  oontre-révolu- 
iounàire.  Il  était  âgé  de  64  ans. 

I.  LABAT  (  Pierke)  ,  religieux 
e l'ordre  de  Saint-Dominique, 
^àToulouse,  enseigna  trèsJong- 
N^ps  la  théologie  à  Bordeaux , 
tisi  qu'à  Toulouse ,  où  il  mou* 
Ktle  3o  Mars  1670.  tl  fit  impri- 
*  en  i658 ,'  une  Théologie 
lolastùfue ,    en  8  vol.  ^in-8** 


Labat  passait   pour   un   habile 
théologien  ;  mais  son  style  est- 
diffus  et  incorrect.  Il  est  aujour- 
d'hui presque  entièrement  oublié. 
IL   LABAT  (  Jeaw-Fraiîçoi$ 
DE  ) ,  né  à  Toulouse ,  en  16.. ..  y 
d'une  famille  noble ,  prenait  le  ti^ 
tre  de  chevalier,  et  servit  pendant 
quelques  années  avec  beaucoup 
de  distinction.  Il  aimait  les  lettres , 
et  se  fit  d'abord  connaître  par  des 
madrigaux   et  des  sonnets.   En 
i683  ,  il  remporta  le  prix  de  la 
Violette  aux  Jeux  Floraux  ,  et 
en  1688  ,  celui  duvSoaci.  Il  est 
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assuré  qu'il  obtint  aus^i  TEgl 
tme  «  puisqu'on  le  voit  figurer  au 
nombre  des  Maîtres  s  mais  nous 
ifavons  pu  retrouver  les  pièces 
qu'il  prâenta  pour  obtenir  ce 
dernier  succès,  il  ne  nous  reste 
de  lui  que  les  ouvrages  su  i vans  : 
|.  Le  Triomphe  de  la  f^iolette^ 
Tolose ,  chez  B.  Guillemette , 
jn-4»»  i683.  II.  Le  Triomphe 
^  Soucia  chez  le  même,  in-4'^i 
1688.  UI.  Quelques  madrigaux 
imérés  dans  des  recueils  peu  con- 
nus. En  1 694  >  '  lors  de  la  formn* 
(ion  de  Tacadëmie ,  le  chevalier 
de  Labat  fut  conservé  au  nombre 
des  Maîtres.     ^ 

liàBARTHE  (  Jean  ) ,  né  à 
Toulouse  en  1700  ,  fut  reçu  au 
nombre  des  élèves  d'Antoine 
^  BJvalz  ,  et  voulut  devenir  un 
jSdèle  imitateur  de  la  manière  de 
son  maître  ;  mais  il  fut  toujours 
inférieur  à  cet  habile  artiste-,  tant 
pour  la  correction  que  pOur  Tin* 
venlion ,  la  gràcê  et  la  facilité.  Il 
voyagea  en  Italie  pour  étudier  les 
chef-d  œuvres  des  grands  pein- 
|res  ,  et  néanmoins  son  talent  ne 
^'éleva  jamais  au-dessus  du  médio* 
cre.  Reçu  dans  Tacadémie,  il  fut 
)H>mmé  professeur  de  dessin  et  de 
perspective.  Il  mourut  dans  sa 
L  yillé  natale  en  1775.  Le  Musée 
de  Toulouse  possède  un  tableau 
de  Labarthe.  On  voyait  plusieurs 
de  ses  compositions  dans  le  cou- 
vent de  Sainte-<]laire  ;  elles  retra- 
çaient quelques  scènes  de  la  vie 
^eJ.  C     * 

LABERIE  (GAUBEaT) ,  élève 
d'Antoine  Rivalz^  et  professeur 
de  racâdéfflie  des  Beaux-Arts  de 
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Tdiilonse,  naquit  dans  cette  viUt 
en  171a.  Compagnon  de  CroMt, 
de  Despax  et  de  Labarthe,  il  «n* 
nonça  d'abord  les  plus  hearauei 
dispositions.  Son  talent  a  été  oe* 
pendant  peu  remarqué,  pircequ'H 
n'a  fait  que  des  portraits ,  ou  dd 
tableaux  destinés  à  décorer  des 
églises  de  village.  Celui  qae  Foa 
conserve  au  Miisée ,  et  qui  repré- 
sente Enée  allant  s'opïi)8er  a  la 
ruine  de  Troye,  et  reteau  par 
Creuse  et  par  Asc^ue,  est  le 
morceau  de  réception  de  ce  peitt* 
tre  au  nombre  des  académicieD^ 

Laberieest  mort  en  i792> 
I.  LABORDE(ViviE»i,wi 

Toulouse,  en  4680  ,  d'un  pro- 
fesseur en  droit  de  cette  ville.  H 
fut  élevé ,  dans  sa  patrie ,  parles 
soins  de  son  pète  ,  qui  éuit  w 
homme  de  lettres  très^istiagt^^  U 
entra  fort  jeune  dans  la  congréga- 
tion de  rOratoire ,  et  s'y  fit  rema^ 
quer  par  la  supériorité  de  iob 
génie ,  et  par  les  vertus  éclataoW 
qu'il  y  apporta.  Son  année  d'ins- 
titution étant  finie  ,  il  fit  sa  ikéo- 
logie«ou$  le  Père  Porq ,  théolo- 
gien peu  estimé  ,  et  dont  W 
sentimens  théulogiques  néiaient 
point  approuvés  par  son  Corp** 
Laborde  ne  fut  point  gàw  V^ 
les  leçons  de  son  professeur  ;  ta» 
au  contraire ,  il  chercha  ïui-inéi»« 
à  éclaircir  les  faits  qui  loi  P** 
rais^ient  peu  eiact^  Le  Pii^ 
Latour ,  alors  supérieur  génfol 
derOratoire^  informé  du  rare»» 
rite  de  ce  jeune  théologien ,  s  «■• 
préisa  de  lui  faire  accepter  ««• 
chaire  de  philosophie  à  Vendôme» 
Le  supérieur,  é«on^édeh)^* 
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liesse  de  Labocde ,  se  plaignait  de 
ce  qu'on  lui  envoyait ,  disait-il , 
UQ  enfant  ;  mais  le  nouvel  Ora* 
torien  s^acqnitta  si  bien  de  son 
emploi,  que  le  Père  Fouillons 
(c'était  le  nom  du  supérieur  )  le 
demaiida  pour  un  second  cours ,  à 
la  fin  duquel  Laborde  fut  chargé 
de  faire  à  Tours  les  conférences 
de  théologie  positive  que  le  Père 
Vigier  y  avait  comoKncées  avant 
Itii.  Bientôt  il  obtint  la  place 
de  directeur  de  la    maison   de 
Saint-Magloire  à  Paris  ;  il  y  brilla 
comme  par-tout  ailleurs.  Un  des- 
ouvrages  du  Père  Laborde  ,  in- 
titulé   le    Témoignage   de    la 
vérité  dans  l^Eglise ,  etc.  éleva 
contre  lui  une  tempête  ,   qu'il 
soutint  avec  courage ,  mais  qui 
Parréta  dans  sa  carrière.  Le  par- 
lement en  l'jiS  y  et  rassemblée 
du  clergé  de  la  même  année, 
Condamnèrent   le    Témoignage 
de  la  vérité.  Cet  acte  fit  un  tel 
éclat ,  que  plus  tard ,  lorsque  le 
inaréchal  de  Noailles  demanda 
pour  Laborde  Tévêché  de  Per- 
pignan au  régent   de   France, 
ce  prince  |  qui ,  en  riant ,  lui 
avait  promis  d^  nommer  sur  sa 
recommandation  celui   qu^il  lui 
désignerait ,  fât-ce  même  le  dia- 
hle ,  ne  put  s'empêcher  de  dire 
au  seul  nom  de  Laborde  :  Oh  ! 
pour  celui-là ,  c'est  impossible , 
il  est  pire  que  le  diable.  Phi- 
lippe oubliait  quil  avait  employé 
cet  Oratorîen.  En  1716,  le  duc 
d^Orléans ,  régent  du  royaume , 
et  M.   de  Nioailles ,  archevêque 
de  Paris  ,  jetèrent  les  yeux  sur 
lui  pour  accompagner  à  Rome 
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Tabbé  Chevalier  que  Ton  en- 
voyait dans  cette  capiule  d« 
inonde  chrétien  pour  engager 
le  pape  Clément  XI  à  donner 
lui-même  des  explications  à  k 
bulle  Unigenitus.  liC  détail  de 
ce  voyage  ^  et  les  n^odations 
dent  Chevalier  et  Labordç  furent 
chargés ,  se  trouvent  dans  YHiS' 
taire  du  livre  des  Réflexions  moni* 
les ,  et  dans  les  anecdotes  si  con* 
nues  sur  le  même  sujet.  Pendant 
le  cours  de  cette  députation  ,  ce 
fut  le  Fère  Laborde  qui  rédigea 

les  mémoires  que  la  cour  envoyait 
au  pape.  On  ne  doute  point  qu'il 
ne  soit  Tauteur  de  celui  dans  le- 
quel le  cardinal  de  la  TriinouiUe , 
au  nom  de  qui  il  fut  présenté , 
exposait  avec  tant  de  précjsion , 
de  force  et  dVIévation  de  géni« , 
Tétat  de  P^îse  en  Francef ,  et 
les  suites  funestes  des  démarches 
outrées  que  Fou  conseillait  a  celle 
église.  De  retour  à  Paris ,  le  Père 
Laborde  fut  nommé  supérieur  de 
la  maison  de  Saint-Magloirè  ; 
depuis  il  fut  successivement  visi- 
teur et  assistant  du  général ,  et 
dans  tous  ces  postes  ,  il  ne  cessa  ' 
de  faire  voir  combien  son  esprit 
était  élevé ,  vaste ,  étendu ,  et  ca^^  v 
pabte  des  plus  grandes  choses*  Il 
passa  les  dernières  années  de  sa 
vie,  tantôt  dans  la  maison  de  sa 
congrégation,  et  tantôt  au  prieuré 
de  Daumat  sous  Montmorençi , 
qui  lui  avait  été  donné  il  y  avait 
quelque  temps*  II  mourut  en 
l'j^S  y  âgé  d'environ  soixante- 
huit  ans.  Le  Père  Laborde  est 
auteur  des.  ouvrages  suivans  : 
L  Lettre  à  son  éminence  le  car* 
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.  dùuil  de  NoaiUes ,  iùuthant  Us 
artifices  et  les  intrigue^  du  Père 
Tellier ,  et  de  quelque  autres 
Jésuites  I  contre  sQn  éminence  ^ 
1711.  IL  Examen  de  la  Consti- 
tntion  du  8  Septembre  171}, 
(  c'est  la  bulle  Vnigenïtus ,  selon 
la  méthode  des  géomètres  ) ,  ou 
dissertation  dans  laquelle  on 
établit  des  principes  généraux 
pour  juger  de  cette  Constitua 
tion ,  et  où  l'on  démontre  d'une 
manière  géométrique ,  qu'on  .ne 
peut  la  recevoir  absolument , 
même  a$fec  des  explications , 
1 7 14 1  ■■^'  1  a  :  ce  n'est  qu'une  pre- 
mière disserution.   Elle  devait 
être  suivie  de  quelques  autres  ; 
mais  celles-ci  n'ont  point  paru.. 
III.  Du  Témoignage  de  la  vérité 
dansTEgUse ,  dissertation  théo' 
logique  «  où  ton  examine  quel 
est  ce  témoignage  y  tant  en  gêné" 
rai qu* en  particulier  y  au  regard 
de  ia  dernière  Constitution ,  (  la 
même  bulle  Unigenitus  )  pour 
servir  de  précaution  aux  fidèles^ 
et  d^apologie  à  F  Eglise  catho" 
lique  contre  les  reproches  des 
Protestans  ,•  1714  ,  in-ia.   Le 
Père  Daniel  ,  Jésuite  |  attaqua 
vivement  cet  ouvrage ,  par  celui 
qu'il  publia  sous  le  titre  Ôl  Exa- 
men du  livre  intitulé  du  Té- 
moignage de  la  vérité  dans  l'E- 
glise ,  etc. ,  Paris,  in-i  s.  Le  mi- 
nistre Basnage  essaya  aussi  d'en 
faire  une   espèce  de  réfutation 
dans  son  livre  de  VVnité ,  etc. , 
ce  qui  donna  lieu  à  unç  longue 
lettre  qui  parut  en  1 7 1 7  ,  in- 1  a. 

Lettre  à  M. y  servant  de 

réponse  à  M.  Basnage  sur  son 
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livre  de  TUnité ,  et  d'éclair^ 
cissement  au  Témoignage  de  la 
vérité.  Nous  ignorons  de  qui  est 
cette  lettre.  Le  Père  Laborde  a 
revu  lui-même  son  propre  oo* 
vrage ,  et  a  répondu  à  toutes  les 
critiques  qui  furent  faites  daas 
la  nouvelle  édition  qui  en  a  été 
donnée  après  sa  mort  en  17 15 , 
en  a  volum^  in-ia.  Cette  édition 
est  fort  augmentée ,  et  revue  avec 
soin  par  Fauteur  lui-même ,  qui 
Tavait  préparée  quelque  temps 
avant  de  mourir.  IV.  Le  3fé- 
moire  dont  nous  avons  parlé  d- 
dessus  ,  présenté  au  pape  par  le 
cardinal  la  Trimouille.  V.  Mé- 
moire  sur  t  assemblée  prochaine 
de  la  congrégation  de  tOra* 
toire  ,  17^3  ,  in-4.*  Le  cardinal 
de  Fleuri  fut  tellement  frappé  de 
la  beauté ,  de  la  clarté  et  de  la 
solidité  de  ce  mémoire  ,  qu^il  té- 
moigna les  marques  les  plus  vives 
d^aflecuon  à  son  auteur.  Il  se  fît 
lire  jusqu  à  trois  fois  le  portrait 
de  la  oongr^ation ,  dans  lequel, 
en  représentai!  tnoblementetavec 
vivacité  ce  que  TOratoire  avait 
fait  depuis  son  établissement ,  La- 
borde désignait  par  contrecoup 
une  autre  société  fort  connue. 
Yl.  Lettre  d'un  gentilhomme  de 
Provence  à  M.  févéque  de  Mat' 
seiUe  (  de  Belzunce  de  Castel- 
moron  ) ,  oh  ton  justifie  la  con* 
duite  des  Pères  de  VOraioire 
de  Marseille  durant  la  peste 
qui  a  affligé  cette  ville  ,  contre 
les  fausses  imputations  du  pré' 
laty  1 721,  in- 12.  VIL  Question 
curieuse  au  sujet  des  convulsions 
dont  on  a  parlé  si  long-temps^ 
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îd-4.®  On  pfétend  que  cet  écrit 
n*est  point  du   Père  Laborde. 
VIII,  Mandemens  et  intra^uc' 
tions  pastorales  des  évéques  de 
Garcassonne  et  de  Soissons ,  con- 
•  Ire  la  doctrine  du  PèrePichon, 
Jésuite,  sur  la  Pénitence  et  T Eu- 
charistie y  in-4«*'Cesont  les  deux 
derniers    ouvrages    sortis  de  la 
plume  de  Laborde.  IX.  Princi* 
pès  sur  r essence ,  la  distinction 
et  les  limites  des  deux  Puissant 
ces  spirituelle^ et  temporelle ^ 
ouvrage  posthume  du  Père  La- 
borde,   1353,  în-ia.  Cet  écrit 
avait  été  composé  en  1 3  3 1  ;  mais 
il  ne  Tavait  point  livré  à  Fimpres- 
sion.  L'éditeur  y  a  ajouté  une 
courte  préface.  X.  Retraite  de 
dix  jours  ^  et  Forme  de  médita^ 
tiens  sur  Tétat  de  Vhomme  sous 
JésuS' Christ  y  pour  se  disposer 
à  célébrer  saintement  la  fête  de 
Ifbé'l^  ouvrage  aussi  posthume, 
auquel  Péditeur  a  pareillement 
aussi  ajouté  une  préface.  II  a 
paru  en  1755  et  56. 

II.  LABORDE  (  N.  ) ,  poète 
(]ui  a  laissé  quelques  pièces  peu 
connues;  elles  sont  toutes  écri« 
tes  en  roman,  ou  dans  Tancien 
dialecte  en  usage  à  Toulouse. 
Laborde  vivait  en  i656  ;  il  nous 
reste  de  cet  auteur  un  Cant 
roujral ,  qui  fut  peut-être  pré- 
senté aux  Jeux  Floraux.  Â  cette 
époque  une  foule  d'auteurs  , 
sansa  spirer  même  aux  prix  , 
allaient  lire  dans  les  assemblées 
publiques  des  vers  en  idiome 
vulgaire  et  en  français  ;  sou- 
Vent  ces  pièces  étaient  dans  le 
genre  burlesque*  On  peut  citer 
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dan«  le  nombre  ,  le  Roiissi  de 
Lougatgéj  Cant  roujal^  et  le 
Mes  dé  May^  à  tout  Seignous  ^ 
jutgés  dé  las  Flous.  L^auteur  du 
premier  ouvrage  ne  s'est  point 
nommé  ;  le  second  dit  qu'il  est 
le  fils  de  dame  Bernarde ,  le  fil 
de  Dono  Bernado.  * 

LABORIE  (  Jeaw-Ariïàud  ) , 
né  à  Toulouse  en  i653,  entra 
dans  les  ordres  sacrés;  mais  un 
penchant  irrésistible  l'entratna 
vers  l'étude  des  lettres.  Il  rem- 

[>orta  ,  en  1672  ,  le  prix  de 
'Ëglantine;  trois  ans  après,  celui 
delà  Violette,  et  en  16...,  celui 
du  Souci.  Il  faisait  des  vers  ea 
italien  et  en  espagnol  avec  beau- 
coup  de  facilité.  Reçu  au  nombre 
des  Juges  des  Fleurs  ^  il  se  distin- 
gua par  la  pureté  de  son  goût  et 
par  une  critique  éclairée.  L'an* 
cien  corps  des  Jeux  Floraux  ayant 
été  constitué  en  académie  pac 
Louis  XIV ,  l'abbé  Laborie  fut 
placé  diiils  le  nombre  des  Main-* 
teneurs.  Selon  les  statuts  de  cette 
société ,  l'exercice  des  assemblées 
particulières  devait  être  une  lec- 
ture et  une  étude  assidue  des  ori- 
ginaux grecs  et  latins,  et  des  poéf- 
tes  et  des  orateurs  qui  ont  excellé 
dans  notre  langue,  pour  y  cher- 
cher principalement  leurs  beau- 
tés. Le  devoir  du  secrétaire  des 
assemblées  était  de  recueillir  les 
remarques  faites  par  les  académi" 
ciens ,  et  de  les  rédiger,  a  Ces  conr 
férences,  animées  par  la  présence 
de  Laloubère  qui  en  avait  tracé 
le  plan ,  furent  rédigées  ,  pen- 
dant plusieurs  années,  par  l'abbé 
Labbrie.   s  On  a  malheareuse* 
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ment  perdu  ce  recueil,  qui  devait 
offrir  des  morceaux  de  littérature 
très-intëressans.  11  nous  reste 
encore  de  Laborie ,  trois  petits 
volumes  de  poésies  (i)  présen- 
tées aux  Jeux  Floraux ,  et  quel- 
ques pièces  fugitives.  * 

LABOULBENN&MONTES- 
QUIOU  ().  H.),  né  à  Ajer, 
départetnent  de  la  Haute-Garon- 
ne  y  domicilié  à  Paris,  condamné 
li  mort,  le  ^4  Juillet  1793,  par 
le  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris  ,  comme  complice  d^une 
conspiration  dans  la  maison  d^ar- 
rét  de  Saint-Lazare ,  où  il  était 
détenu. 

LABROQUÈRE  (  François- 
Bàtmoiïd-Lug  de  )  ,  professeur 
de  droit  en  Vuniversité  de  Tou- 
louse ,  naquit  dans  cette  ville  le 
18  Octobre  i^îS.  Son  père,  co- 
seîgneur  de  Saint-Léon  et  de 
Caussidières  ,  médecin  célèbre, 
et  autant  recommandable  par  ses 
vertus  que  par  ses  connailsances, 
fut  élu  capitoul  en  1^54;  il  don- 
na tous  ses  soins  à  Péducation  de 
son  fils ,  qui  sut  y  répondre  di- 
gnement. Le  jeune  Labrcquère 
fut  confié  aux  Jésuites ,  et  ces 
bons  Pères*  trouvant  en  lui  des 
talens  supérieurs  ,  cherchèrent 
selon  leur  constant  usage ,  à  l'at- 
tirer dans  leur  institut.  Labro- 
quère  eût  cédé  peut-être  ,  mais 
les  larmes  de  ses  parens  et  la  piété 
filiale  le  retinrent  dans  le  monde 
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où  il  devait  st  bien  tenir  son  rang. 
Destiné  à  suivre  la  carrière  de  la 
jurisprudence ,  il  fit  de  si  rapides 
progrès ,  qu'à  Tâge  de  vingt-trois 
ans,  en  1748*  il  obtint  une  place  . 
d'agrégé  en  la  faculté  de  droit  de 
Toulouse ,  lors  du  concours  qui 
eut  lien  à  cette  époque.  En  1768 
et  1 764 ,  les  professeurs  le  choi* 
sirent  pour  remplacer  ceux  dW 
tre  eux  qui  venaient  de  mourir , 
et  ce  choix  reçii^  rapprobatiou 
universelle  ;  mais  le  mérite  de 
Labroquère  devait  produire  son 
effet ,  et    sur-tout  dans  sa  ville  ' 
natale ,  celui  d'éveiller  Fenvie,  et 
d'avoir  les  ennemis  qu'elle  donne 
au  génie.  Trois  fois  il  disputa  une 
chaire  de  droit,  et  toujours  il  loi 
fallut  lutter  contre  la  malignité, 
qui  une  fois ,  pour  retarder  son 
triomphe,  le  calomnia  à  Paris: 
le  conseil  d'état  refusa  de  confir- 
mer sa  nomination,  et  les  soutiens 
d'un  autre  Forcadel  s^applaudi- 
rent  d'avoir  écarté  un  concurrent . 
dont  le  mérite  faisait  leur  déses- 
poir. Labroquère  cependant  avec 
cette  constance  de  Thoinme  su- 
périeur ,   rentra   une    dernière 
fois  en  lice;  on  eut  honte  alers 
de  tant  d'injustices,  et  il  put  en 
1766  obtenir  la  chaire  que  ses 
talens  lui  avaient  fait  conquérir. 
En  1770,  l'académie  des  Scien- 
ces l'admit  dans  son  sein  ;  il  s'ho- 
nora de  ce  nouveau  titré,  et  en 
remplit  les  charges  avec  assiduité; 
car  de  son  temps  les  divers  per- 
sonnages que  ce  corps  savant  vou- 
lait   bien    recevoir  ,    assistaient 
avec  assiduité  à  ses  séances,  et 
ne  croyaient  pas  leurdignité  com* 


L  ÂB 

promise  dé  se  trouver  parmi  leurs 
égaux.  On  assure  que  depuis  les 
choses  ont  bien  changé  de  face , 
et  (jae  le  ridicule  des  prétentions 
est  venu  remplacer  Tétendue  des 
lumières.  Labroquère,  dont  les 
talens  étaient  paivtout  reconnus , 
leur  devait   principalement  sans 
doute  le  respect  que  lui  portaient 
ses  élèves  ;  mais  la  gravité  de  son 
maintien  ,  son  visage  sérieux  et 
gbcé ,  savaient  parfaitement  aussi 
en  imposer  à  une  jeunesse  turbu* 
lente  qui  tout  à  la  fois  aimait 
et  redoutait  «on  professeur.   La 
vénération    qu'il   inspirait   était 
telle,   que  dans  la  révolution  « 
.  des  brigands  venus  pour  piller 
la  maison  de  Labroquère ,  n^osè* 
rent  ni  Finsulter,  ni  attenter  à 
,  ses  jours,  comme  ils  en  avaient 
d'abord,  eu  le  projet.  11  eut  besoin 
^  de  la  fermeté  de  son  ame  pour 
soutenir  les  rudes  coupç  que  la 
fortune  lui  porta  dans  les  affec- 
tions les  plus  chères.  /Marié  eu 
premières  noces ,  il  perdit  subi» 
temeût  sa  femme  et  la   famille 
de  celle-ci ,  d^une  façon  si  impré- 
vue, si  extraordinaire,  qu'il  eut 
<{uelque  raison  d'en  concevoir  de 
l'épouvante.  Son  second  hymen 
fut  aussi  malheureux;  son  épouse 
vécut  à  peine,'  et  le  laissa  accablé 
sous  le  poids  d^une  double  dou- 
leur. Labroquère  exerça  durant 
quarante-cinq    ans  .  les    nobles 
lonctions  qui  lui  furent  confiées  ; 
il  les  cessa  au  moment  de  la  révo- 
luu'on,  et   plus  tard  il  ne  vou* 
lut  pas  les  reprendre.  Les  étu- 
dians  accouraient  en  foule  sins- 
truire^à  ses  leçons  >  sa  conversa- 
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tîon  était  douce ,  agréable  et  ins- 
tructive ;  elle  était  sur-tout  le 
modèle  parfait  de  cette  urbanité 
qui  a  toujours  distingué  notre 
nation.  Il  ne  pouvait  souffrir  les 
manières  ^ures  et  grossières  qui 
ont  pris  naissance  dans  les  trou- 
bles et  les  déchiremeps  de  la  pa- 
trie. La  mémoire  de  Labroquère 
était  excellente ,  et  dans  les  der- 
nières années  de  sa  longue  vie, 
il  se  rappelait,  sans  hésiter,  les  • 
plus  beaux  passages  des  auteurs 
grecs  ,  latins*  et  français  qui 
avaient  fait  les  délices'  de  la  jeu- 
nesse. 11  conserva  toujours  un 
jugement  sain  et  droit  Sa 'délica- 
tesse était  si  grande ,  que  dans 
une  circonstance  il  aima  mieux 
payer  à  Thôpital  de  Toulouse 
une  somme  considérable,  que  de 
se  reposer  sur  les  décisions  les 
plus  précises  des  théologiens  et 
des  jurisconsultes  qui  avaient 
jugé  en  sa  faveur.  Labroquère 
pensait  que  sa  conscience  devait. 
mieux  apprécier  le  cas ,  et  que  là 
où  elle  parlait,  la  vaine  science 
des  hommes  devait  se  taire.  Il 
termina  ses  jours  en  1816,  à 
quatre-vingt-onze  ans  ,  s'étant 
montré  jusqu'alors  fidèle  à  sa 
religion,  à  Son  pays,  comme  à 
ses  rois  :  il  avait  voué  un  attache- 
ment inviolable  à  la  maison  de 
Bourbon,  et  plus  ferme  que  tant 
d'autres ,  il  ne  faussa  pas  son  ser- 
ment. Il  a  laissé  des  enfans  et 
une  famille  inconsolables  de  sa 

!)erte.  Labroquère  écrivait  et  par- 
ait le  latin  et  le  français  avec  une 
élégance  remarquable.  Parmi  ses 
ouvrages ,  on  compte  plusieurs 
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traités,  doni  voici  les  principaux  : 

I.  Institutionibus  juris  cwilis. 

II.  De  seruitutibus.  III.  In  offi^ 
civso  testamento,  IV.  jid  legetn 

Jakidiam.  V.  Ad  S.  Cl  TrebeU 
lianum,  VI.  De  soluti^  matrimo» 
nio.  VII.  ^d  înterpretationem 
legis  «5.  VIII.  De  jure  dotium. 
IX.  Trois  Discours  latins  et  cinq 
Mémoires  sur  les  révolutions 
tftC ont  éprouvé  les  arts  de  la 
magie ,  des  aruspices  et  de  Tas* 
trologie  dans  fempire  romain 
pendant  le  quatrièmQ  siècle  de 
tèrm  chrétienne.  X.  Un  Mé- 
moire mr  les  Noces  des  Romains, 
!XI.  Un  Mémoire  snr  les  diffé* 
rcns  peuples  placés  entre  FAr^ 
morique  et  V Aquitaine  ,  pe/i- 
dant  les  premiers  siècles  de 
Fempire  romain.  XH.  Deux 
Mémoires  sur  la  municipalité' 
de  Toulouse.  XIII.  Sept  Discours 
pour  Touverture  des  séances  pu- 
bliques de  Tacadémie  des  Scien- 
ces, Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
dont  un  seul  impriiné.  XIV. 
Enfin  ,  plusieurs  Traités  ,  Mé- 
moires et  Dissertations  sur  di- 
vers et  impoctans  sujets.     . 

I.  LABROUE  (  N.  de  )  rem- 
porta le  prix  du  Souci  aux 
Jeux  Floraux  en  i663,  et  nous 
avons  encore  de  cet  auteur  un 
recueil  intitulé  :  Adieu  aux 
Muses  profanes  ,  pour  le 
Triomphe  du  Souci  ,  Tolose , 
F.  Boude,  in-4.®  * 

Il  LABRÔUE  (  Joseph-Ger. 
KAi»-Paul  de),  conseiller  au  par- 
lement de  Toulouse ,  condamné 
k  mort  par  le  tribunal  révolution- 
naire de  Paris,  le  24  Juin  1 793  ^ 


L  A  B 

comme  contre-révolutionnaire  f 
et  pour  avoir  protesté  les  %^ei 
27  Septembre  1790,  contre  les^ 
lois^  émanées  de  )a  représenlation 
nationale.  Il  était  âgé  de  qua* 
rante-un  ans. 

LABROUSSE  dit  VERAZET 
(  JxiUf  ),  mousquetaire,  commis 
aux  requêtes  du  parlement  <k 
Toulouse  ,  âgé  de  quarante-un^ 
ans,  condamné  à  mort  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire  de  I^yon, 
le  3i  Décembre  1793* 

LACAPELLETAILLEFER 
(  Pierre  de  ) ,  était  né  en  Limou- 
sin ,  €!t  avait  fait  d'excellentes- 
études.  Elu  évéque  de  Carcas-; 
sonne  en  ia84)  ^  devint  évéqoe- 
de  Toulouse  au  mois  d'Octobrs 
1298,  par  le  choix  du  pape  Bo- 
niface  VIII ,  qui ,  pour  le  placer, 
força  la  main  au  chapitre,  seul 
en  droit  de  nommer  son  prélat  \ 
mais  le  terrible  pontife  qui  lut- 
tait contre  tous  les  souverains  de, 
TEuropc  ,  ne  pouvait  guère 
éprouver  de  résistance  de  la  part 
de  quelques  ecclésiastiques.  La- 
capeile  fut  encore  plus  heureux  ;• 
il  était  lié  d^amitié  avec  Bertrand 
de  Goth,  archevêque  de  Bor* 
deaux  ;  et  quand  celui-ci  fut 
monté  sur  le  trône  de  saint  Pierre, 
sous  le  nom  de  Clément  V,  il 
appela  son  ami ,  dont  il  appréciait 
le  mérite ,  a  faire  partie  du  sacré 
collège.  Lacapelle,  nonuné  car-i 
dinal  le  i5  Décembre"  1 3o5  , 
passa  en  ^  même  temps  à  l'évè-^ 
ché  de  Palestine  en  Italie.  Il 
termina  ses  jours  en  i3i2, 

LAGAZE  (  Batjiobd  de  ) , 
conseiller  aux  requêtes  du  parle?^ 


tacftt  cic  Toulouse ,  né  «t  domî- 
ciliëdans  cette  ville ,  coudamnë  à 
mort  par  le  tribunal  révolution- 
naire de  Paris ,  comme  conire- 
révolationnaire.  11  était  âgé  de 
quarante-huit  ans. 

I.  LAFAGE  (Ràtmoiïd)  ,  qui, 
Selon  quelques  Biographes ,  fut 
originaire  de  Toulouse ,  était  fils 
dW  vitrier  établi  à  Tlle-d'AIbi, 
et  naquit  dans  cette  petite  ville 
en  1654. 1)^  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse ,  il  montra  les  plus  heureu- 
ses dispositions  pour  le  dessin  ; 
il  copiait  avec  une  promptitude 
donnante  les  tableaux  et  les  gra- 
vures que  le  hasard  lui  ôOrait. 
I^tra$^aux  dlHysse^  dessinés 
î^rle  sieur  de  SainuMartin ,  dé 
i^fo^ûn  {fiCils  se  voient  dans 
ta  maison  royale  de  Fontaine^ 
àkau ,  peints  par  le  sieur  Ni^ 
^colas^  et  graines  en  cuiure  par 
Théodore  f^an-Tulden  (i),  fu- 
rent les  premières  compositions 
qu'il  étudia  aVec  soin,  D  avait 
pris  en  entier  le  style  de  dessin 
que  l'on  remarque  dans  ces  gra- 
vures ,  mais  il  avait  six  Tennoblir. 
La  vue  des  fresques  qui  décorent 
les  voûtes  de  la  belle  église  dé 
Sainte-Cécile  à   Albi  ,  agrandit 
encore  ses  idées.  Il  composa  quel- 
ques èableaux  pour  des  peintres 
Italiens  qui  parcouraient  alors  les 
«Campagnes,  et  sans  autre  guide 
que  la  nature,  il  parvint  à  traiter, 
avec  un   ^al  succès ,  tous   les 
sujets  qai  lui  étaient  propQsés* 
}.  P.  Rivalz ,  ingénieur  eu  chef 


.  0)  Un  volume  în- folio  oblong  , 
Paris  ,  chez  F.  Laoglois  ,  1640. 
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de  la  province  de  Languedoc  1 
jouissait,  comme  peintre ,  dWé 
très-grande  réputation  ;  Lafagè 
résolut  d'aller  lui  offrir  ses  servi* 
ces.  Il  vint  à  Toulouse ,  et  se 
Présenta  dans  Tatélier  de  Rivak 
a  Tinstant  où  celui-ci  faisait  lé 
portrait  de  Tannaliste  LafaiUe» 
Mal  vêtu  ,  parlant  avec  dilBcul- 
té ,  Lafage  ne  pouvait  être  reça 
avec  beaucoup  de  distinction  ;  il 
balbutia  quelques  phrases,  et  finit 
par  offrir  à  Rivalz  de  dessiner  les 
figures  des  tableaux  qu'il  aurait 
à  peindre  dans  la  suite.  Etonné 
de  cette  proposition  ,  et  encore 

Iylus  de  la  tournure  de  celui  qui 
a  faisait ,  Rivalz  demanda  à  voir 
Sruelques-uns  des  ouvrages  ren« 
ermés  dans  le  porte-feuille  que 
Lafage  portait.  Le  peintre  tou- 
lousain y  trouva  des  devins  exé- 
cutés avec  une  rare  facilité  et  une 
grande  correction ,  et  des  compo- 
sitions qui  annonçaient  beaucoup 
de  génie  ;  mais  il  hésitait  à  croire 
que  l'individu  qui  se  trouvait  eu 

{>ossession  de  ces  objets  ,  en  fût 
'auteur.  LafaiUe  le  confirina  dans 
ce  doute ,  et  alors  on  proposa  à 
Lafage  de  traiter  sur  le  champ 
un  sujet  donné  j  celui-ci  accepte 
la  proposition,  et  insiste  pour 
qu'on  lui  indique  promptecnent 
ce  sujet.  On  lui  prescrit  de  dessi- 
ner Josué  arrêtant  le  cours  dii 
sbleil  pour  tehniner  la  défaite 
des  Chananéens.  Lafage  s'asseoit 
près  de  laporte  de  l'atelier ,  et  en 
moins  d'une  demi-heure  termine 
son  ouvrage.  Il  le  présente  ; 
Rivalz  étonné  donne  des  éloges 
à  Lafage ,  mais  lui  observe  qu'il 
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nVnrait  pas  iù,  placer  le  per- 
•onnage  principal  dans  Fun  des 
angles  delà  composition.  Le  jeune 
artiste  demanda  cinq  minutes 
pour  réparer  cette  f^ute;  il  joignit 
une  feuille  de  papier  à  celle  sur 
laqùdle  il  venait  de  dessiner ,  et 
y  représenta  avec  force  quelques 
scènes  du  combat  des  Israélites 
contre  leurs  ennemis  ;  de  sorte 
que  cette  partie  se  liait  parfaite- 
ment avec  celle  qu'il  avait  d'abord 
tracée.  Rivalz  ne  pouvant  plus 
douter  des  talens  de  La&ge,  vou- 
lut s'attacher  ce  jeune  honune , 
non  pour  lui  faire  dessiner  les 
figures  de  ses  tableaux ,  mais  pour 
lui  donner  les  moyens  de  perfec- 
tionner des  talens  qui  donnaient 
déjà  tant  d'espérances.  Après 
avoir  demeuré  un  peu  plus  d'un 
an  à  Toulouse  ,  Lafage  partit 
pour  PAis  avec  Antoine  Rivalz  ; 
tous  deux  furent  à  l'académie  y 
afin  de  dessiner ,  d'après  le  mo- 
dèle vivant  «  sCe  qu'ils  n'avaient 
pu  faire  à  Toulouse.  Mais  la  fi- 
gure singulière  et  le  costume  de 
liafage  excitèrent  des  ris  immodé- 
rés I  et  tandis  qu'appuyé  sur  les 
bancs ,  il  contemplait  attentivo- 
inent  le  modèle ,  il  devint  le  su- 
jet d'une  caricature  que  l'on  fit 
bientAt  passer  de  main  en  main. 
Lafage  ne  pot  la  voir  ;  il  s'aperçut 
cependant  que  lui  seul  égayait 
en  cet  instant  r«ï*3emblée  ;  il  se 
retourna  ,  dessina  de  mémoire 
le  modèle ,  et  sortit  laissant  son 
porte-£euille  dans  la  salle.  Le  len- 
demain ,  avant  l'heure  de  l'ou- 
yerture  des  classes ,  il  fut  placer 
sur  la  porte  de  celle  oik  il  était 
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en tré  la  veille,  un  grand  desslaou 
représentait  les  professeurs  et  les 
élèves  groupés  autour  du  modè- 
le i  les  têtes  étaient  ressemblan- 
tes ,  et  les  uns.  et  les  autres 
avaient  de  longues  oreilles  d'âne. 
Louis  XIV  entrant  dans  la  salle, 
un  fouet  à  la  main  ,  tém(»^t 
son  indignation  de  voir  une  aca- 
démie ainsi  composée.  Ce  desôi 
excita  l'étonnement  ;  on  laooiii- 
para  à  ceux  que  Lafage  aTait 
laissés  dans  son  porte-feuille  :  on 
s'aperçut  que  tous  ces  ouvrages 
étaient  de  ta  même  main,  et  Ton 
admira  le  talent  du  jeune  artiste; 
mais  comme  il  ne  paraissait  point, 
les  professeurs  de  Vacadéiùie  l'en- 
voyèrent cliercher.  Epouvante 
par  cette  dénurche ,  il  craigoii 
d'être  puni  à  cause  du  dessin 
qu'il  avait  exposé,  et  prit  aii^l^ 
la  fuite  $  ses  pas  se  dirigèrent  vers 
Toulouse.  Unassex  mauvais  pein* 
tre  à  fresque  ,  qui  déjà  lavait 
employé  ,  le  chargea  de  pistf 
sur  les  murs  des  couches  de  oott« 
leur  à  la .  détrempe.  Lafage  fit 
pendant  quelque  temps  ce  méû& 
ignoble  ,  qui  convenait  asses  à 
ses  habitudes  et  à  ses  incL'natioos. 
Il  avait  de  mauvaises  mœurs  ;  les 
cabarets  lui  servirent  souvent 
d'atelier ,  et  quelquefois  il  allait 
contempler  dîaua  des  lieux  infr 
mes  les  scènes  hideuses  d'ans 
débauche  effrénée.  A  la  vue  des 
plus  époiivantables  excès ,  son 
génie  s'échauffait ,  et  il  conqpo* 
sait  alors  des  dessins ,  oik  il  dé- 

f>loyait  toutes  les  ressources  de 
'imagination  la  plus  féconde, 
mais  atissi  la  plus  dépraves.  Ca 
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)our  gaelques-ttus  Ae  ses  com- 
pagQoiis  ajam  maltraité  le  fils 
dW  conseillei^  aD  parlement ,  ou 
instruisit  uue  procédure  dans  la- 
quelle il  fut  comprisS  il  Tappriti 
et  fut  de  suite  chez  le  procureuir 
géaér^il  chargé  dç  poursuivre  les 
coupable^.  Lassé  d'attendre  dans 
nue  antichambre  où  les  valets 
Tavaieut  introduit  ,  il  ramasçç 
que1<{ue8  morceaux  de  charbon , 
et  dessine  au-d<^5sus  de  la  chemi- 
née u|i  sujet  dans  lequel  il  voulut 
exprimer  les  forfaits  qui  spuilku( 
trop  souvent  la  terre.  Des  bri- 
gands dépouillent  un  vieillard  | 
un  autre  tumbe  sous  les  coups 
de  quelques  as$a3sins  ;  des  soldat^ 
baroares  livrept  aus  Hammes  4é- 
vorantciS  un^  vaste  oité  »  le  tÎQÎ  ^ 
le  mçurtre  signalent  la  conquête  ' 
d'une  proviaoe*  A  la  vu^  de  laiit 
de  forfait^  /  Mrée  indignép  s'é- 
loigne du  séjour  des  hon^mes .  ei . 
remonte  dans  les  qieui^»  Lafagç 
îivait  à  peine  esquissé  ce  dessin  ^ 
lorsque  ta  porte  du  magistrat  s^ou- 
vrit  5  Tartisie  expose  ,  en  trem- 
blant ,  les  raisons  qui  démontrent 
qu'il  n'a  pris  aucune  p?^rt  au  .çrî- 
ine  dont  il  est  accusé  ;  le  magis- 
trat éclate  en  menaces.  Eh  bien , 
^ffonseignettr ,  dit  Tartiste  •,  ^fiu- 
^s-moi  trahier  dmns  les  <?a- 
chots }  mak  av^mt  d!y  entrer^ 
permettez-moi  d'ajouter  au  des- 
sin que  je  viens  de  tracer  sur 
^otre  cheminée  ^  les  deux  figi^- 
Tes  qui  y  manquent  :  ce  sont 
celles  de  la  Colère  et  de  la 
Pré^fention^  Le  magistrat ,  sur- 
pris ,  regarde  sa  cheminée  ;  étonné 
de  la  beauté  des  figures  qu  il  voit , 
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fl  s^écrie  :  Qui  donc  éles-vous  7 
Lafage  se  nomme ,  et  parle  dp 
Kiyalz  son  protecteur.  Je  serai 
dorénat^ant  le  votre  J  dit  le  pro^ 
cureur  général.  La  procédure  est 
annuUée,  ctFartiste  reconnaissant 
termine  le  dessin  commencé  (t). 
Lafage  fut  ensuite  à  Kome ,  ou 
Antoine  Jlivalz  yint  le  joindre  ; 
il  remporta  le  prij^  du  dessîa 
dans  celte  ville  famense  ,  et  ou 
raconte  m^qie  une  circonstance 

3ui  ajoute  beaucoup  à  la  gloire 
e  ce  triomphe.  Toujours  insou- 
ciant,  Lafage  ne  s'était  point  prér 
paré  pour  le  concours  i  il  con- 
paissait  seulement  le  programme 
qu'il  faUait  f ejnplir,  Peu  d'heu- 
res Avant  le  jugement,  il  enteml 
les  fanfare^  qui  annoncent  quç 
la  lice  est  ouverte  ;  Il  taille  $eule^ 
m^nt  alors  sa  plume  y  car  rare- 
ment il  se  aervait  du  crayon  ,.  eJt 
dessine  le  sujet  {^posé  ;  mais  peni 
content  de  cet  essai ,  il  prend 
la  résolution  de  faire  une  autre 
esquisse.  C^endant  Theure  du 
jugement  s'approchak  ^  Lafagp 
n'avait  point  d'antre  papier  que 
celui  sur  bîquel  il  avait  d  abord 
travaillé  ;  ij  retourne  la  feuille , 
traciç  avec  une  prompiitude  çl  uii 
talent  extraordinaires  une  com- 
position dignedes  plus  grands  mat- 
tre§  ^  et  Venvoie  aux  juges  déjà 
réunis*  Le  prix  lui  fut  accordé  à 


(i)  Wus  de  cent  vingt  ans  après 
cette  aventure ,  ce  dessin  a  ét^ 
transporté  dans  le  musée  de  Tou- 
louse par  les  scÀns  de  M.  Vire- 
ment ,  architecte  de  la  ville  ,  et 
iiestau«*é  par  ôf.  Roques  pè4re> 
professeur  de  peinture* 
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runanimité ,  et  son  dessin ,  mis 
entre  deux  glaces ,  fut  placé  snr 
un  pivot  ,  et  conservé  dans  le 
lieu  des  séances  de  l'académie. 
Peu  de  temps  après  ayant  été 
rendre  visite  à  Carlo  Maratti  ^ 
ce  peintre  célèbre  se  leva  aussitAt 
qu'il  Faperçut ,  et  lui  présenta 
seis  pinceaux  et  sa  palette.  Lafage 
lui  dit  qu^il  nesVtait  jamais  exercé 
à  la  peinture.  «  Que  je  suis  heu- 
reux ,  répliqua  Carlo  Maratti  !  à 
juger ,  par  vos  dessins ,  des  pro- 
grès que  vous  auriez  fait  dans  cet 
art,  jevous  aurais  cédé  une  place 
dont  vous  vous  seriez  acquitté 

.  plus  dignement  que  moi.  d  Lafage 
reprit  ensuite  le  chepiin  de  la 
France  f  et  s'étant  établi  pendant 
quelque  temps  dans  une  auberge 
a  Marseille  ,  il  fit  une  dépense 
qui  paraissait  bien  au*dessus  des 
moyens  qu'annonçait  son  mo- 
deste équipage.  Lorsqu'il  se  pré- 
parait à  partir,  rhAtelui  présenta 
son  méraioire  ;  Lafage  le  prend , 
dessine  derrière  quelques  figures, 
et  dit  de  le  porter  à  un  riche 
amateur  qu'il  désigne.  Celui-ci 
reçoit  avec  Joie  le  dessin ,  paye 
non  seulement  le  montant  du 
mémoire ,  mais  envoie  en  outre 
une  forte  somme  à  Laf^gi?.  Cet 
artiste  revint  encore  à  Toulouse , 
ne  s  y  arrêta  que  peu  4e  temps  , 
et  fut  encore  à  Paris  ou  ses  talèns 
snr  prirent  Facadémie  ,  qui  cette 
fois  le  reçut  avec  distinction*  On 
croit  qu'il  fit*un  second  voyage 
à  Rome  ;  mais  ce  que  Ton  peut 

.  assurei:,  c'est  qu'en  1686  il  s'a^ 
chemina  vers  Lyon ,  en  passant 
par  Toulouse ,  oii  il  ne  trouva 
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point  Antoine  Rivalz  qni  était 
encore  en  Italie.  Le  père  de  ce 
peintre  fameux  voulut  le  retenir  ; 
mais  Lafage^  après  avoir  Exécuté 
quelques  dessins -dont  les  sujets 
étaient  tirés  de  THistoire  de  cttie 
ville  (i) ,  partit  pour  Lyon,  où 
il  mourut  de  misère ,  et  des  suites 
dtt  libertinage ,  âgé  de  trentedetu 
ans.  Nous  avons  extrait  de  plii' 
sieurs  mémoires  originaux,  toatce 
que  nous  venons  de  rapporter  sur 
cet  artiste  ,  et  M.  Suau ,  hal>ile 
professeur  à  l'école  spéciale  des 
Arts  ,  et  l'un  des  élèves  du  der- 
nier  des  Rivalz  ,  nous  a  fiHt 
connaître  les  autres  détails.  Oa 
ne  doit  point  ajouter  foi  i  ce 
qvHOrlandi  dit  de  Lafage  dans 

,  son  Abecedario  pittorico  ;  cet 
auteur  lé  fait  mourir  d^un  coup 
violent  qu^il  se  serait  donne  ea 
rentrant  chez  lui  à  cheval.  AL 

*  Periés  a  aussi  travaillé  sur  des 
notices  fautives ,  puisqu'en  par- 
lant de  cet  artiste  ,  il  assure 
(Biographie  universelle.,  tome 
XXIII,  page  110)  que  Lafage 
mourut  a  Paris  en    i€84-   Oa 

.  a  de  ce  maître  un  Recueil  de 
Dessins ,  publié  à  Amsterdam , 


(i  )  Sostrate ,  roi  de  Macédoîne , 
fait  prisonnier  par  les  Tectpsages. 

—  Le  départ  des  Tectosage$  de 
Toaloase.  —  La  foadatioa  d*An- 
cyre.  —  Le  comte  Raimond  IV 
prenant  la  croix.  —  L'établisse^ 
ment  du  parlement  de  Touloose. 

—  Les  Huguenots  chassés  de  cette 
ville.  Antoine  Rivalz  a  Uaité  les 
mêmes  sujets  ,  mais*  ses  comno- 
«itions  sont  différentes.  On  ^^^ 
regretter  que  les  dessins  de  La- 

.  fage  n'existent  plus  à  Toulouse. 
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«n  vn  Toluine  in-folio ,  par  Van 
der  Bni|[gesu  L^  planches  ont 
été  gravées  par  G.  Audran ,  F. 
Ertinger ,  le  comte  de  Caylus ,  - 
J..B.  Glomii  CL  Duâos  ,  etc. 
Les  gravures  originales  de  Lafage 
sont  assez  rares  ;  on  distingue 
dsns  le  nombre  ,  Junon  ùnplo* 
Tant  Eole  ,  Jupiter  et  Semélé  , 
une  danse  d'enfans  ,  des  e^fans 
ifui pèchent^  etc.  M.  Yirebenti 
architecte  de  la  ville  de  Toulon- 
le,  possède  un  beau  dessin^  de 
Lafage  (i)  ;  il  en  existe  encore  un 
peiit  nombre  d'autres  chez  des 
amateurs.  Le  chevalier  Rivalz  en 
avait  réuni  une  vingtaine  j  et  ses 
portes-feuilles  renfermaient  cent 
ODOuante-une  feuilles  sur  les- 
quelles Lafage  avait  tracé  différens 
sujets  saints  ou  profanes,  des  étu- 
des d'hommes ,  de  femnïes  et  d'en- 
bm ,  et  quelques  paysages.   * 


(i)  Cet  artiste  9  membre  distin- 
gué i.e  l'aeadémie  des  Sciences 
et  de  celie  des  Arts  de  Toulouse , 
conserve  l'exemplaire  des  gravu- 
res de  f^an^Tulden  dont  nous 
avons  déjà  parlé  9  et  qui  fat  en 
quelque  sorte  le  Cahier  de  prin^ 
eipes  de  E.  Lafage.  Sur  le  revers 
in  feuillet  qui  couvrait  le  froptis- 
pice  ,  on  Vioit  une  esquisse  de  la 
main  de  cet  homme  illustre.  Cette 
esquisse  représente  un  victimaire 

Elacé  devant  un  autel ,  et  prêt  à 
rapper  un  taureau  ^'un  prêtre 
ItA  montre  de  la  mam  gauche.  A 
côté  de  ce  dessin  »  on  Ut  une 
note  écrite  par  Dupur-Dugrez. 
(  Voyez  son  article.  )  Elle  nous  a 
paru  assez  curieuse  pour  être 
raoportée  ici  :  ^  J'ay  acheté  ce 
)^  unre  du  sieur  Lacombe  y  qui 
f>  Tauait  acquis  du  père  de  Lafage, 
y>  qui  estait  si  bon  dessinateur.  Il 
P  luj  auait  serujr  d'exemples  dans 
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tt  LAFAGE  (  FsHRÉot  de)  , 
né  i  Toulouse  d'une  famille  an- 
cienne et  noble ,  fut  capitoul  en 
1672  et  1682.  Sa  probité  et  ses 
mœurs  le  rendirent  recomman- 
dable , .  et  le  zèle  avec  lequel  il 
embrassa  les  intérêts  de  la  yille  | 
nç  se  démentit  jamais.  Un  heu^ 
reux  succès  couronna  toutes  les 
affaires  dont  il  fut  chargé  dans 
Tintérét  de  ses  concitoyens ,  et  le 
roi ,  ainsi  que  le  parlement  de 
Paris,  ne  virent  en  lui  qu^un 
homme  attaché  au  bonheur  de 
son  pays.  Lafage  mourut  au  piois 
d^ Avril  1690.  Après  sa  mort,  le 
conseil  de  ville  prit  une  délibéra- 
tion ,  qui  porte  qu^en  reconnais* 

»  sescommencemens.  Lafage  vint 
»  assez  jeune  à  Tolose  ,  sachant 
)>  dessiner  d'invention  presque  de 
»  la  manière  de  ce  hure.  Il  ne 
»  jcauait  pas  peindre  9  et  Delbosc 
^Wy  donnait  de  Temploj  pour 
»  coucher  des  couleurs  à  la  dé- 
»  trempe.  Il  s'en  alla  du  costé 
»  d'Italie  et  à  Rome  ^pnis  à  Paris  *, 
»  où  l'on  fut  surpris  ,  dans  l'aca- 
»  demie ,  de  ce  qu'il  sçauait  faire* 
»  Une  coquine  le  débaucha  ;  il  s'en 
»  alla  à  Rome  une  secoude  fois , 
»  et  cette  femme  alla  l'y  trouuer. 
»  11  reuint  à  Paris ,  et  puis  encore 
»  à  Tolose  9  et  ensuite  à  Lyon  ,  oh 
»  il  mourut  âgé  de  trente-un  ou 
»  trente*deux  ans  en  1 685  ou  1686. 
V  C'estait  un  assez  petit  homme  » 
»  camard  ,  noirean  ;  il  auait  la 
»  mine  assez  basse.  11  auait  une 
)>  grande  imagination  ,  et  beau- 
»  coup  de  mémoire.  Il  aimait  les 
»  viandes  salées  et  le  vin  ,  et  il 
)>  aurait  préféré  des  sardines  à 
»  des  perdrix.  )^ 

.*  Voyei  ce  qae  nout  avons  dit  des 
voyages  de  Lafige.  La  noce  de  Oupuy. 
Dugrez  n's  pat  à  ce  sujet  toute  l*e»icti(« 
tnde  qu*oji  poncnût  d^siccr. 
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sanoe  des  services  extraordinaires 
readus  par  ce  digne  citoyen, 
les  capîtouls  feront  frapper  une 
médaille  dW ,  quMs  donneront  k 
messire  Antoine  de  Lafage ,  tré> 
sorier  de  France ,  son  fils.  Cette 
médaille  se  trouve  gravée  dans 
Touvrage  de  Raynal ,  à  la  page 
38 1  ;  on  y  voit  d'an  côté  le  buste 
de  Lafage ,  revêtu  d'une  robe  de 
capitoul ,  avec  cette  inscription  : 
Patrije  decoratus  amore.  Sur 
les  revers  sont ,  au  milieu  ,  les 
armes  de  la  ville  ,  entourées  de 
celles  des  capitouls  de  Tannée 
269^  ,  et  au  ba$  celles  de  Lafage, 
avec  cette  légende  :  Memoriœ 
nobilis  Ferreolis  de  Lafage , 
bis  Capitolium.  Il  n*y  a  eu  à 
Toulouse  que  cet  exemple  d'une 
pareille  marque  d'honneur  dé- 
cerné par  la  ville.  On  ne  peut  rien 
ajouter  à  Véloge  que  renfern^t 
ces  paroles  ,  Patrice  décorants 
amore, 

m.  LAFAGE  ( R  de) , cetît- 
fils  du  précédent ,  né  à  Toulouse 
en  1 7..* ,  devint  syndic  de  là  pro- 
vince du  Languedoc ,  en  rêmpla» 
cernent  de  son  père ,  qui  remplis- 
sant les  mêmes  fonctions  y  &^j  dis- 
tingua par  de  grands  talens ,  une 
aménité  de  mcaurs  remarquables , 
et  toute  Taustériié  des  vertus  chré- 
tiennes. Son  fils,  digne  d'un  tel 
père  et  de  son  aïeul ,  se  signala 
par  une  profonde  connaissance 
des  lois  administratives  et  judi- 
ciaires ,  et  une  habileté  sans  pa- 
reille ,  soit  à  traiter  des  affaires 
de  la  province  avec  les  ministres, 
soit  à  les  défendre  contre  les  pré- 
tentions de  particuliers  puissans^^ 
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il  cultiva  en  même  temps  les 
lettres ,  et  s^occupa  à  traduire  lei 
.  odes.  d'Homère.  L'académie  do 
*  Jeux  Floraux  le  reçut,  en  l^^^i 
à  la  place  de  M.  d'Ouvrier  ;  il 
porta  dans  cette  société  une  criti- 
que fine  et  judicieuse ,  tme  érudi- 
tion appuyée  sur  Fétude  des  mo- 
dèles anciens  et  modernes*  Daos 
Tun  des  nombreux  voyages  qu4 
fit  à  Paris  pour  les  intérêts  éa 
Languedoc ,  il  y  trouva  la  mort 
le  «3  Avril  1781,  laissant  une 
famille  et  des  comj^atriofes  déso- 
lés de  sa  perte ,  et  une  mémoira 
chère  à  ses  enfans ,  qui  existent 
encore  de  nos  jours. 

IV.  LAFAGE  (Amtoihedb)i 
baron  de  Pailhés  ,  seigneur  d« 
Mancie ,  membre  de  la  sodété 
d'Agriculture  et  du  Q>nseil  géné- 
ral de  la  Haute-Garonne ,  fils  du 
précédent ,  naquit  à  Toulouse  en 
1755.  Élevé  au  collège  du  Plessis 
à  Paris,  il  fit  de  brillantes  études, 
s^adonna  tout  à  la  foiaà  la  Uttént- 
ture  et  à  la  physique  ,  et  hiontra 
son  aptitude  dans  Tune  et  dans 
l'autre  partie.  Dévoré  de  l'amour 
des  beaux^arts  ,  il  voulut  aller 
les  admirer  dans  leur  sanctuaire , 
et  en  1774  ^  n'ayant  pas  vingt 
ans  encore ,  il  fut  voyager  en  Ita- 
lie. La  vue  des  chef-d*œuvres  de 
l'antiquité  et  des  tableaux  pré- 
cieux des  peintres  modernes ,  loi 
inspira  de  nouveaux  goûts.  Il 
étudia  le  dessin  ,  et  en  peu  de 
temps  il  devint  habile  dans  l'art 
de  Raphaël  et  de  Veronèse  Déjà , 
en  1773  ,  l'académie  de  Sculp 
ture  de  Paris  avait  à  son  expo- 
sition anntielle  |  accueilli  divas 
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modèles  dWchitecture  /  flctdpt^s 
en  buis  par  Lafage ,  et  qui  se  dis- 
tiûg[aaicii(  par  une  rare  perfec- 
tion. De  retour  en  France,   il 
s'adonna  à  Fagriculture  ,  science 
si  importante  vers  laqudile  son 
goût  le  portait.  Il  composa  plu- 
sieurs  ouvrages    empreints    du 
sceau  de  la  réflexion  et  de  la  pra- 
tique ;  mais  il  fit  mieux  encore ,  il 
prouva  la  vérité  de  ses  théories , 
,et  Texcellence  des  moyens  qu^il 
proposait  ,    en  quadruplant  au 
moins  le  revenu  de  sa  terre  de 
Mancie,. qu'il  administra  cl'après 
ses  nouveaux  principes.  La  révo- 
lution vint  interrompre  de  si  uti- 
les travaux  ;  conune  elle  attei- 
gnait tous  les  hommes  de  bien , 
elle  ne  pouvait  laisser  Lafage  à 
Técart.  11  fut  dénonce. 9ux  bri- 
gands qui  nous  gouvernaient  à  ces 
épo^es  odieuses ,  et  emprisonné, 
avec  Télite  des  habitans  de  Tou- 
louse, dans  le  couvent  de  la  Visi- 
tation. Lafage,  frappé §insi,  ne 
se  laissa  pas  abattre  ;  loin  de  cher- 
cher à  se  faire  oublier ,  il  osa  éle- 
ver sa  voix  généreuse  en  faveur 
de  ses  compagnons  d'infortune , 
et  de  concert  avec  un  juriscon- 
sulte habile,  il  se  chargea  de  faire 
toutes  les  réclamations  nécessai- 
res de  vive  voix  ou  par  écrit  ; 
souvent  par  l'ascendant  de  son 
éloquence  et  de  sa  vertu ,  il  fit 
tomber  de  la  main  dès  juges  ini- 
ques ,  la  plume  qui  allait  signer 
de  sanglans  arrêts.    Rendu  en- 
fin à  la  liberté  après  la  chute  de 
Robespierre ,  il  se  vit ,  au  sortir 
de  la  prison. ,  choisi  par  ses  con- 
citoyens pour  administrer  le  dis- 
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trict  de  Rieux  :  il  se  garda  de  re« 
fuser  le  moyen  de  bien  faire  ; 
tt  et  Ton  vit ,  dit  Téloquent  au- 
i>  tenr  de  son  éloge ,  l'administra- 
»  tion  réformée,  Tordre  public 
»  rétabli ,  les  lois  sages  exécutées  ^ 
»les  loi«  rigoureuses  adoucies, 
))  tous  les  administrés  tranquilles 
»  et  heureux.  »  Le  18  Fructidor 
replongea  la  France  dans  l'anar- 
chie.   Lafage  fut  destitué  :  ce 
n'était  pas  des  hommes  tels  que 
lui  qui  '  pouvaient  convenir  au 
directoire  ;  il  reprit  ses  fonctions 
agricoles,  et  trouva  dans  le  re- 
pos des  champs  la  paix  qu'on  ne 
rencontrait  plus  ailleurs.  IL  servit 
encore  son  pays  dans  le  conseil 
général  du  département ,  comme 
dans  la  société  d'agriculture  ;  et 
la  mort  Fenleva.  à  sa  famille  et  à 
ses  amis ,  lorsqu'il  pouvait  espé- 
rer encore   de  longs  jours  :  la 
Providence  peut-être  était  pressée 
de  le  récompenser  de  tout  le  bien 
qu'il  avait  fiiit.  11  mourut  le  16 
Septembre  1 806 ,  et  par  une  ren- 
contre singulière  ,  nous  écrivons, 
cette   notice  le  même  jour  en 
1821.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvra- 
ges traitant  tous  d'agriculture  ; 
nous  allons  citer  les  principaux. 
I.  Etant  encore  en  prison  >  il  mit 
la  .dernière  !main  à  son  nouveau 
système  JC Agriculture  fondée 
sur  Vexpérience.  Ce  tableau  fi- 
dèle des  procédés  d^administra- 
tion  qu'il  avait  suivi ,  dit  M.  de 
Saint-Félix  Mauremont  dans  son 
éloge  de  Lafage ,  est  écrit  pure-* 
ment ,  mais  sans  prétention  \  ce 
doit  être  le  manuel  de  tous  les 
agrîiulteurs.  de  ce  département , 
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propriëlàlres  de  ces  terref  6Ô111- 
pactes  et  froides  auxquelles  on  a 
donne  le  nom  vulgaire  de  boni* 
bène.  IL  Observations  sur  le 
Rouhau  à  battre  les  grmus» 
III.  Mémoire  sur  la  construction 
des  Cuves ,  Foudres  et  Ciêemes 
en  maçonntfrie.  IV.  Mémoire  sur 
les  Boulhènes.  V.  Plusieurs  au- 
ires  Mémoires  imprimés  ,  soit 
dans  la  Feuille  du  Cultivateur^ 
soit  dans  le  Jottrnal  des  Pro- 
priéiaires  ruraux  du  départe' 
ment  de  la  Haute-Garonne.- 
L^ëloge  de  Lafage  fut  prononcé 
à  la  séance  publiqne  de  la  société 
d'agriculture  de  Toulouse  «  le  a4 
Juin  1807  ,  par  M.  le  marquk 
de  SaintrFélix  Mauremont ,  an- 
cien sous-préfet  de  Viilefranche 
(  Baute-Garonne.  )  Cet  ouvrage 
remarquable  par  la  pureté  et  Télé^ 
gance  du  styU  ^  Test  également 
par  les  excellens  prindpes  qu'il 
renferme.  Le  préfet  D...  refusa 
d'en  permettre  Timpression  ;  oii 
en  devine  la  cause  en  lisant  Télo- 
ge.  M.  de  Mauremont  n'aime  ni 
les  révolutions  ,  ni  les  révolu- 
tionnaires, et  son  opinion  )  fran- 
cbement  exprimée ,  déplut  à  un 
ancien  membre  de  la  commune 
de  Paris.  Maintenant  que  la  presse 
est  libre ,  nous  engageons  M.  de 
Tillèle  à  publier  cette  intéressante 
production. 

LAFAILLE  (  Gebmai^  ue  ) , 
auteur  des  Annales  de  la  ville  de 
Toulouse  ,  et  qui  consacra  sa 
plume  à  la  gloire  de  cette  ville , 
naquit  à  Castelnaudary  dans  le 
Haut-Languedoc,  le  lî  Octobre 
161 6.  Doué  d'une  imagination 
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tîvc  et  brillante ,  il  vint  faire  ses 
études  dans  la  dté  paUadienne  ^ 
et  contracta  pont  ainsi  dire, dès 
son  enfance ,  le  goût  de  Thisioire 
toulousaine  ,  objet  de  sa  pariica- 
Kèrè  affection.  11  fut  pourvu,  en 
r638 ,  de  la  ebarge  d'avocat  du 
roi  au  siège  présidial  de  Castel- 
naudaiy.   Dans   le   temps  qu'il 
exerçait  ces  fonctions ,  le  bruit 
de  sa  réputation  engagea  Lafer- 
rière ,  intendant  de  la  généraKlé 
de  Montauban  ,  qui  se  rendait 
dans  le  Rouergue  pour  apaisa 
la  sédition  dite  des  Croquons ,  s 
prendi^e  Lafaille  avec  lui  ;  ce  der- 
niei^  le  suivit ,  et  trouva  dans  cette 
expëditiott  le  moyen  de  se  dis- 
tinguer par  ses  lumières ,  et  sur* 
tout  par  son  esprit  condliant  La 
ville  de  Toulouse  ,  où  Lafaill» 
était  avantageusement  connu ,  le 
choisit  en  1 65  5  pour  son  syndic 
Il  abandonna  alors  les  fonctions 
de  procureur  du  roi  ,   et  yint 
s'établir  dans  tine  nouvelle  pa* 
trie   où  l'appelait  la    confiance 
des  citoyens ,  et  son  amour  pour 
les  belles-lettres  qa'il  avait  tou- 
jours cultivées  avec  plaisir  ,  dé- 
robant en  leur  faveur  des  ins- 
tans  aux  graves  occupations  de  la 
magistrature.  Sa  aualité  de  syn- 
dic de  Toulouse  lui  donnant  la 
facilité  de  fouiller  dans  les  ari^hi- 
ves  de  la  commune  ^  lui  inspira 
le  dessein  de  travailler  aux  An- 
nales du  peuple  Toulousain.  Dès 
qu'il  eut  parlé  de  son  projet,  le 

{)arlementlui  ouvrit  son  greffe, 
es  couvens  lui  permirent  de  fouil- 
ler dans  leurs  dépôts,  et  divers 
particuliers  se  plurent  à  lui  com- 


L  AP 

Ittumquer  les  documens  qui  poa« 
Valent  lui  être  utiles  :  les  maté* 
liaux  né  lui  manquèrent  pas.  Il 
commença  son  important  ou- 
vrage, que  le  corps  de  ville  prît 
dès  ce  moment  sous  sa  particu- 
lière protection ,  décidant  même 
qu^'il  serait  imprimé  aux  £rais  du 
trésor,  municipal  ,  ce  qui  plus 
tard  eut  lieu.  En  attendant ,  les 
Toulousains ,  pour  conmiencer  à 
témdgner  leur  reconnaissance  à 
cet  estimable  littérateur,  le  nom- 
mèrent capitoul  en  à  660  ;  une 
seconde  élection  eut  lieu  en  1 667  ^ 
une  troisième  en  16^4  ^^^  ^^^ 
cette  année-là  que  Lafaille  (  qui 
rentra  encore  dans  le  capitoulat 
en  168 1  ) ,  par  une  inspiration  su- 
Mime,  conçut  la  pensée  d'élever 
à  la  mémoire  des  grands  hommes 
de  Toulouse ,  un  Panthéoi*  qui 
les  réunit.  Ses  collègues  adoptè- 
rent avec  empressement  un  pro- 
jet qui  devait  assurer  la  gloire  de 
leurs  devanciers ,  et  les  honorer 
eux-mêmes.  Ils  chargèrent  cepen- 

^  dant  Lafaille  du  soin  de  décorer 
la  salle  dite  des  Illustres ,  coinme 
aussi  de  faire  le  choix  des  citoyens 
recommandables  dont  les  bustes 
devaient  y  pf<;ndre  place  pour 
être  offerts  en  modèle  à  l'émula- 
tion de  leurs  descendans.  Ici  lia- 
faille  ne  tint  pas  toujours  la  ba- 
lance d'une  main  égale;  des  hom- 
mes bien  obscurs,  mais  dont  les 
familles  étaient  puissantes ,  occu- 
pèrent des  rangs  dont  ils  écar- 
taient ceux  qui  en  étaient  les  plus 

•  dignes.  Nous  ne  nommerons  pas 
ces  usurpateurs ,  niais  nouis  dési- 
gnerons  quelques-uns  de  ceu?; 
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que  mieux  qu'eux,  sans  doute ^' 
on  eût  aimé  à  y  voir.  Rutilins 
Numatianus ,  ce  zélé  Toulousaia 
qui  vint  au  secours  de  sa  patrie 
lorsqu'elle  était  accablée  par  les 
cruels  Yisigots  ;  Télégant  Sulpice 
Sévère  ;   le  premier  des  trouba* 
dours,  rharmonieux  Pierre  Vidal  ; 
le  législateur  du  Parnasse  occi- 
tanien ,  Molinier ,  chancelier  du. 
collège  de  la   Gaie  Science  ;    le 
magnanime    capitoul    Jean    de 
Molins ,  qui  sauva  la  France  par 
ses  conseils,    comme  plus    tard 
Jeanne  d'Arc   la  sauva  par  ses 
armes;  Thabile  ingénieur  De  Ville 
qui  précéda  Vauban ,  et  que  ce- 
lui-ci ne  fit  pas  oublier  ;  enfin ,  le 
grand  Fermât  qui,  rival  heureux 
de  Descartes,  facilita  à  Newton  les 
découvertes  qui  illustrèrent  cet 
Anglais.  Il  est  à  remarquer  que 
Fermât    dont   le    génie    devait 
jeter  tant  d'éclat  sur  sa  patrie  ^ 
ne  put  entrer  dans  la  salle  des 
Illustres  que  ^  pour  ainsi  dire, 
par  force  ,  et. plus  de  liSo  ans 
après  sa  mort ,  sur  les  demandes 
réitérées  de  Pacadémie  des  Scien- 
ces. Les  grands  hommes  ont  été 
rarement  heureux  à  Toulouse  , 
où  cependant  on  sait  si  bien  les 
apprécier..  Lafaille    néanmoins 
s'acquit  de  justes  éloges  tant  pac 
la*manière  avec  laquelle  il  con- 
duisit son  ^entreprise ,  que  par  le 
goût  et  Télégance  des  inscriptions 
qu'il  fit  graver  sur  des  tables  de 
marbre  noir  au-dessous  de  cha- 
que buste,  et  qui ,  en  peu  de 
mots  ,    comprenaient  un   éloge 
concis  et  fleuri  des  divers  person* 
nages,  Pour  reconnaître  les  ser- 
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vices  importansque  Lafaille  avait 
rendus  à  Toulouse ,  les  capitouls 
lui  accordèrent  premièrement, 
une  pension  qui  aujourd'hui  sem- 
blerait bien  modique,  et  qui  alors 
combla  le  Tertueux  et  désinté- 
ressé vieillard;  secondement,  ils 
consentirent  à  faire  passer  sur  la 
tête  du  sieur  Baylot ,  neveu  de 
Xafaille  ,   la    survivance   de    la 
charge  de  syndic  ;  mais  ce  dernier 
ayant  survécu  à  celui  qui  le  rem- 
plaçait ,  on  transporta  cet  emploi 
sur  la  tête  du  fils  de  Baylot ,  en 
observant  que  le  grand  oncle  di- 
rigerait les  opérations  du  travail 
pendant  la  minorité  du  petit  ne- 
veu. Lafaille,  comme  nous  Ta- 
rons dit ,  aimait  le  commerce  des 
Muses  ;    il    faisait    avec  facilité 
des  vers  agréables ,  et  lorsque  la 
vieillesse  eut  courbé  spn  front  , 
il  n'en  plaça  pas  moins  sur  sa  tête 
la  couronne  d' Anacréon.  Les  Jeux 
Floraux  venaient ,  par  les  soins 
de  Laloubère  ,  d'être  érigés  en 
académie  en  1694;  Tannée  sui- 
vante   ce   corps  choisit  Lafaille 
|)Our  son  secrétaire  perpétuel , 
oubliant  que  dans  ses  Annales  il 
avait  un  peu  trop  cédé  au  désir 
des  capitouls ,  en  jetant  sur  Clé- 
mence Isaure  un  voile  que  mieux 
que  tout  autre  il  eût  pu  éclair- 
cir  ;  car  il  est  impossible  que  fe 
testament  de  cette  dame  ne  soit 
pas  plus  d'une  fois  tombé  sous 
sa  main.  Il  accepta  avec  plaisir 
la  charge  de  secrétaire  perpétuel; 
mais  il  en  négligea  les  devoirs ,  et 
durant  seize  ans  qu'il  l'occupa, 
■Poitevin  assure  qu'il  ne  fit  que 
Signer  sou  nom  ,  et  ne  donna 
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janmis  un  instant  aux  iatëréts  clé 
1  académie.  Enfin  dans  sa  quatre* 
vingt-dixième  année ,  il  échappa 
encore  à  sa  verve  des  pièces  As 
poésies ,  où  la  chaleur  se  trouvait 
quelquefois  ,   et   la    grâce   tou- 
jours. Estimé  de  se$  concitoyens, 
il  sut  par  l'aménité  de  ses  maniè- 
res se  donner  l'amitié   de  plu- 
sieurs personnages  recommanda* 
blés  par  leur  naissance ,  ou  célè- 
bres par  leur  mérite.  Tous  re- 
connurent le  sien ,  et  il  continua, 
jusqu'à  sa  mort,  de  correspondre 
avec  lin  grand  nombre  d'hommes 
illustre»  en  tout  genre  qui  ai- 
maient ses  lettres  et  sa  personne. 
U  termina   ses  jours   à  l'âge  à% 
quatre-vingt-seize  ans,  le  12  No- 
vembre 1 7 1 1 .  Il  publia  plusieurs 
ouvrages  ,  presque  tous  se  rap- 
portant à  la  ville  de  Toulouse; 
en  voici  la  liste  :  I.  annales  de 
la  ville  de  Toulouse ,  depuis  la 
réunion  du  comté  de  Touhm^ 
à  la  couronne  en  i^ji^  jusquen 
i5i5,  a\fec  un  abrégé  d^l an- 
cienne histoire  de  cette  villp,  et 
un  recueil  de  dii^ers  titres  et 
actes  pour  sentir  de  preui^es  et 
d'éclaircissemens  à  ces  Anna' 
Ics^  Toulouse  1687 ,   i  volume 
in-foL   imprimé   chez    L.  Colo- 
miez.  La.  seconde  partie  de  cet 
important    ouvrage   parut  qua- 
torze ans   après  la  première  en 
17 01  ;  elle  est  intitulée,  Anna' 
les,.,  etc.  ,  contenant  les  Annales 
de    Toulouse  depuis    i5i5  jus- 
qu'en 1610  ,  gavec  les  preuves, 
I  volume  in-fol.    imprimé   chei 
G.  L.  Colomiez.  Les  deux  tome^ 
sont  ornés  de  vignettes  ^  culs  d^ 


lampes  et  lettres  grises,  historiées, 
dessinées  et  gravées  pour  la  pla« 
part  par  le  célèbre  Sébastien  Le 
Clerc.  Le  précis  historique  sur 
les  premiers  temps  de  Toulouse , 
sous  les  Gaulois  ,  les  Romains , 
les  Visigots  et  ses  comtes,  est  écrit 
«veccritique,  précision  et  naturel. 
La  narration  en   est  simple  6t 
claire.  Lafaille  a  su  se  démêler , 
avec    beaucoup  d'art  ,  de  celte 
foule  de  faits  qu'il  fallait  débrouil- 
ler et  éclaircir  ;  il  est  rapide ,  et 
néanmoins  intéressant.   Dans  la 
partie   des    Annales   qui    com- 
mencent en  127 1  ,  il  suit ,  année 
par  année,  la  marche  des  événe- 
mens ,  plaçant  en  tête  les  noms 
des  capitouls  qui  étaient  en  char- 
ge :  il  sait  encore  se  faire  lire  avec 
plaisir  ;  mais  il  se  montre  ,  ou 
plus  crédule  ou  moins  soigneux 
d^observer  par  lui-même.  Il  a  suivi 
presqu'aveuglement  la  chronique 
de  Bardin  (  voyez  ce  nom  ) ,  et 
s'est    laissé   souvent  égarer   par 
ce  guide  peu  fidèle.    Plus  tard 
d'autres  impressions  ont  agi. sur 
Lafaille  ;  zélé  catholique ,  il  ne 
parut  pas  impartial  lorsqu'il  ra- 
conta les  guerres  de  religion  qu! 
au  XVL*  siècle  désolèrent  Tou- 
louse. Aux  temps  de  la  ligue,  son 
penchant   pour    cette   coupable 
association  éclate. malgré  lui.  La- 
faille ,  avec  la  meilleure  foi  du 
inonde ,  est  ligueur  à  une  époqiie 
où  il  n'hélait  plus  permis  de  Têtre. 
Il  termina  ses  Annales   en  l'an 
161  o,  à  la  mrort  de  Henri  IV.  // 
aimait   trop   la  vérité ,  dit-il , 
pour  ajouloir  poursuwr^  ce  tru" 
vail  Jusqu'aux  dernières  années 
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du  XyiL  e  siècle.  Etai^ce  bien  le 
motif  qui  l'arrêta  ?  ne  serait-ce  pad 
un  peu  de  paresse  ?  On  peut 
lui  reprocher  >ce  défaut  ;  on  le 
reconnaît  dans  son  ouvrage ,  sur-^ 
touPdans  ses  preuves ,  où  sou- 
vent la  pièce  qu'il  donne  affirme 
le  contraire  de  ce  qu'il  voulait 
établir ,  ce  qui  semble  annoncer 
qu^il  ne  les   lisait  pas  toujours 
avec  attention.  Il  eût  pu  ,  avec 
les  facilités  qu^il  avait ,  se  procu* 
rer  d^excellens  matériaux  ,  enri- 
chir les  Annales  d'une  multitude 
de    faits  curieux   et  iutéressans 
dont  le  temps  nous  a  révélé  l'exis- 
tence ;  mais  ou  il  ne  prit  pas  la 
peine  de  les  rechercher  ,  ou  il 
crut  plus  prudent  de  les  taire. 
Du  reste  ,  parmi  les  auteurs  qui 
Ont  traité  de  Thîstoire  de  Tou- 
louse ,  Lafaille  est  le  premier  :  il 
est  attachant ,  facile  ,  et  presque 
toujours  élégant  ;  ses  successeurs 
en  cette  partie   sont    demeurés 
bien  loin  de  lui.  Raynal  est  sec 
et  froid  (  voyez  ce  nom  )  ;  Du 
Rosoi  {  voyez  ce  nom  )   est  le 
plus  ennuyeux  ,  le  plus  ampoulé 
des  déclamateurs  ;  ii  a  la  manie 
de  déprécier  Lafaille ,  et  certes  il 
est  loin  de  l'égaler.  U  serait  bien 
que  la  ville  fit  réimprimer  cet 
important  ouvrage ,  en  y  joignant 
les  faits  qui  y  manquent ,  et  en 
le  poussant  jwqu^à   nos    jours. 
Nous  laissons  ce  point  à  la  mé- 
ditation du   conseil  municipal , 
qui  remplirait ,  en  l'exécutant  ^ 
les  désirs  de  la  plupart  de  ses 
concitoyens.    IL    Traité   de  la 
Noblesse  des  Capitouls  de  Tou- 
louse I  Imprimé  dans  cette  ville, 
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cbe^  G.  L.  G>loiiiiezy   1667, 
petit  in* 4**   )   seconde  édition  | 
1^73  y  même  format  ;  troisième 
édition  ,  avec  des  additions  de 
Fauteur,  et  un  catalogue  de  cent 
quatre  JpamiUes  prises  parnmles 
plus  nobles  et  les  plus  ancien^ 
nés  de  la  ville  qui  sont  entrées 
dans  le  capitoulat ,  classées  par 
rang  d'ancienneté    dans  cette 
magistrature  ax^ant  et   depuis 
la  réunion  du  comté  à  la  cour 
Tonne  jusqiCen    1657  ,   Tou- 
louse 1707  ,  même  format  idem. 
Il  composa  cet  ouvrage  lors  de 
la  recherche  des  faux  nobles  eH 
1 656 ,  1 666  et  années  suivantes , 
'  afin  que  les  commissaires  char- 
gés de  ce  soin  n'entreprissent  pas 
de  porter  atteinte  aux  privilèges 
des  capitouls  ;  et  Lafaille  parvint 
à  remplir  parfaitement  son  but. 
Ce  volume ,  composé  de  1 7a  pa- 
ges ,  est  rempli  de  faits  curieux  , 
et  de  notices  qu'on  chercherait 
vainement  ailleurs.  III.  Lettre 
servant  de  JBiographie  pour  le 
célèbre   poète   Godolin  ,  avec 
une  Dissertation  sur  ses  ouvror 
ges.  Elle  est*  imprimée  à  la  tête 
des  œuvres  de  cet  auteur ,  1678, 
et  depuis  elle  Ta  été  dans  les  édi- 
tions postérieures  ;  on  la  trouve 
également  dans  le  Recueil  des 
Poètes  gascons  ,  1700  ,  in-8.* 
IV.  Des  discours^  des  pièces  de 
vers  y  dans  le  necueil  des  Jeux 
Floraux.  Lafaille  obtint ,  après 
sa  mort ,  les  honneurs  de  l'apo- 
théose qu^il  avait  décernés  durant 
sa  vie.  Son  buste  prit  son  rang 
parmi  ceux  des  illustres  de  cette 
flité  I  et  ce  monument  prouva  la 
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reconnaissance  de$  Toulonsainf 
pour  celui  qui  avait  le  prenuer 
fait  connaître  d^une  manière  in-  - 
téressante  lliistoire  de  leur  ville» 
et  sorti  de  Tobscurité  les  noms^ 
de  leurs  généreux  ancêtres.  La 
bibliothèque  du  collée  de  Tou- 
louse po^ède  un  exemplaire  des 
Annales  de  Lafaille  y  avec  dei 
dessins  copiés  par  Antoine  Rivalz, 
diaprés  le  fameux  manuscrit  (pii 
existait  avant  la  révolution  dans 
rh6tel-de-ville ,  que  les  révolu- 
tionnaires ont  dispersé ,  et  dont 
plusieurs  miniatures  existent  en^ 
core.  Quatre-vingts  au  moins  de 
ces  peintures  si  curieuses  se  trou- 
vent dans  le  cabinet  de  M.  6e- 
guillet  ;  il  a  offert  de  les  céder  à 
Tadministration  communale,  qui» 
jusqu^à  ce  jour  y  a  n^ligéde  ren- 
trer en  possession  de  ces  objett 
précieux  pour  Toulouse. 

LAFON  (Jacques)  ,  né  à  Tou- 
louse le  a  Juin  i656  y  entra  dans 
Tordre  de  Saint-Dominique  en 
1678  ,  où  sa  grande  érudition  le 
fit  remarquer ,  et  mourut  dans  sa 
patrie  le  6  Janvier  1715.  11  fut 
choisi  pour  continuer  Tannée  do- 
minicaire  dont  il  a  donné  le  mois 
d'Octobre  1 7 1 2 ,  et  une  partie  du 
mois  précédent.  En  1 7  08 ,  il  avait 
fait  quelques  remarques  sur  la 
théologie  morale  du  théologien 
nommé  Bonal.  Quelque  temps 
avant  de  mourir  ,  il  avait  confie 
à  un  libraire  d'Avignon  ,  unou- 
ouvrage  intitulé  :  Traité  de  Mo- 
rale suivant  tes  princes  des 
Thomistes. 

LAGANE  (  Charles  de  ) ,  né 
à  Toulouse  en  1 7 . .  • ,  se  distingua 
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d'abord  comme  avocat  :  on  re- 
marqua dans  ses  plaidoyers  une 
véhémence  peu   commune^*,    et 
une  érudition  variée.  Kacadémie 
des  Sciences,  Inscriptions  et  Bel- 
les-Lettres ayant   proposé  pour 
sujet  du  prix  de  l'année  1 7  5» ,  de 
déterminer  Vétat  des  sciences  et 
des   arts  à  Toulouse    sous  les 
rois  F^isigots^  et  quelles  étaient 
les  lois  et  les  mœurs  de  cette 
ville  sous  le  gout^ernement  de 
ces  princes ,  le  prix  fut  réservé 
et  annoncé  double  pour  17 55. 
Cette  année  Lagane  parut  dans 
larène;  mais  ses  rechercbes  n'a- 
vaient  pas  encore  assez  éclairci 
la  question  proposée ,  et  le  prix 
fut  encore  réservé  et  annoncé  tri- 
ple pour  l'jSS.  A  ce  concours, 
Touvrage  de  Lagâne  fut  placé  au 
premier  rang;  mais  n'ayant  point 
rempli  toutes  les  conditions  du 
programme  académique^  il  n'ob- 
tint pas  encore  la  palme  à  laquelle 
il  prétendait.   Plus  heureux  en 
1 76  f ,  il  reçut  Ife  prix  quadruble. 
Sa  dissertation   n'a  pas  été  pu- 
bliée ;  on  peut  la  considérer  ce- 
pendant comme  un  très-bon  frag- 
ment historique.  .Elle  fait  con- 
naître Toulouse  à  une  époque 
sur  laquelle  nous  n'avions  que 
peu  de  documens.  C'est  sur-tout 
daas  l'analyse  des  codes  qui  régis- 
saient les  provinces  soumises  aux 
Visigots ,  que  Charles  de  Lagane 
a  donné  des  preuves  d  un  vrai 
talent.    Il  n'était  encore  connu 
qae  comme  jurisconsulte  ;  on  ne 
savait  point  qu'il  consacrait  ses 
loisirs  à  des  recherches  scientifi- 
ques 3  et  lorsqu'il  se  fut  d^laré 
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l'auteur  de  l'ouvrage  couronné, 
on  crut  qu'il  prétait  seulement 
son  nom  à  l'abbé  Forest ,  mem- 
bre de  Tacadémie  des  Jeux  Flo- 
raux ;  mais  il  est  maintenant  dé- 
montré que  Lagane  est  réelle- 
ment auteur  de  la  dissertation 
qui  remporta  le  prix  de  1761. 
Ce  succès  pouvait  faire  espérer* 
aux  gens  de  lettres  que  cet  écri- 
vain n'abandonnerait  pas  la  car- 
rière dans  laquelle  il  entrait  avec 
honneur  ;  mais  Lagane  devenu 
capitoul ,  pourvu  ensuite  de  la 
charge  de  procureur  du  roi  de 
la  ville  et  de  la  sénéchaussée,  ne 
s'occupa  plus  que  des  soins  de  la 
magistrature.  Dans  les  fonctions 
honorables  dont  il  fut  revêtu ,  il 
montra  des  lumières  et  de  l'inté- 
grité; mais  quelquefois  un  zèle 
trop  ardent  lui  fit  dépasser  lesr 
bornes  dans  lesquelles  il  devait 
se  renfermer.  C'est  ainsi  qu'eu 
1774  '^  engagea  la  ville  dans 
une  longue  querelle  avec  Tacadé- 
mie  des  Jeux  Floraux.  Le  nonv 
de  Lagane  serait,  il  est  vrai,  peu 
connu  sans  cette  discussion  célè- 
bre dont  les  résultats  couvrirent 
de  honte  les  officiers  municipaux 
qui,  à  cette  époque,  essayèrent 
de  se  rendre  fameux  en  détrui- 
sant le  plus  beau  monument  de 
leur  patrie  ;  ils  ne  savaient  pas 
que  l'oubli  le  plus  profond  est 
préférable  à  une  odieuse  renom- 
mée, un  orgueil  ridicule  ,  *  des 
prétentions  exagérées,  engagèrent 
les  capitouls  dans  une  discussiou 
où  Lagane  déploya  toute  la  vio- 
lence de  son  caractère.  Les  capi- 
touls croyaient  qae  la  magistra- 
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ture  dont  ilsécaient  rêvélus,  était 
la  plus  éminente  de  TEurope  (  i)  ; 
ils  la  faisaient  remonter  aux  temps 
les  plus  reculés ,  et  ce  n'était  que 
pour  s^arréter  à  une  époque  fixe 
qu'ils  voulaient  bien  consentir  à 
n'être  que  les  successeurs  des  Dé- 
curions de  la  colonie,  ils  faisaient 
depuis  deux  siècles  dériver  leur 
titre  du  nom  de  ce  capitole  qui 
existait  autrefois  à  Toulouse,  et 
dans  lequel  saint   Saturnin  fut 
conduit    devant    les    magistrats 
romains.  Mais  pendant  les  guer- 
res qui  ravagèrent  les  provinces 
sous  les  ducs  d^ Aquitaine,  pres- 
que tous  les  monumens  furent 
ruinés  ,  et  le  lieu  où  s^assem- 
blaient  les  magistrats  municipaux, 
était  nommé,  ou  Domus  com" 
munis  ^  Mayso  comjnhial^  ou 
Palays  communal.  Ces  magis- 
trats<  eux-mêmes  qui  formaient 
une  cour  attachée  aux  comtes, 
étaient  nommés   dans  les  actes 
CoNsuLEs  ToLosf,  et  Capitula- 
Tes  ,  parce  qu'ils  formaient  un 
chapitre ,  ainsi  que  les  corps  des 
compagnies  de  chanoines  dans  les 
églises  métropolitaines,  dit  CateL 
Xe  lieu  où  ils  s^assemblaient  se 
nommait  Capitulum,  et  par  cor- 
rection, Capitolium,  En  roman, 
on  les  nommait  les  Senhors  de 
Capitols,  c'est-à-dire ,  les  seigneurs 
du  chapitre.  Ce  n'étaient  que  des 
échevins ,  des  consuls  ,    comme 
dans  toutes  les  autres  vflles.  lis 
ne  devaient  donc  pas  croire  qu'ils 
occupaient  la  magistrature  la  plus 
éminente  de  r Europe.  Nous  avons 

(i)  Lagune  ,  discours ,  page  loo. 
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dît  (  voyez  Isatire  Clémence  )  que 
les  capitouls  de  Tan  l'i'i^  dési- 
rèrent qu'à  l'avenir  la  ville  fit  la 
dépense  de  laFête  des  Fleurs.  Des 
registres  authen  tiques  démontrent 
qu'en   effet   jusque  vers   i485, 
ils  prélevèrent  la  valeur  dés  prix 
sur  les  revenus  de  la  ville.  Us  ne 
fondèrent  pas  ces  nobles  récom- 
penses, c'est  aux  sept  troubadours 
qu'il  faut  en  reporter  la  gloire; 
mais  ils  sentirent  que  les  cités  de- 
vaient encourager  les  arts  et  ho- 
norer le  génie.  Vers  la  fin  du  i5.' 
siècle ,  Clémence  Isaiire  assura  la 
perpétuité  des  Jeux.  Jusqu'à  celte 
fondation,  les  capitouls    furent 
nommés  les  francs  et  libéraux 
Patrons  de  la  fête.  Depuis  ils 
furent  les  exécuteurs  testamen» 
taires  d'Isaure ,    et  dans  leurs 
réponses  aux  semonces  qui  leur 
étaient  adressées  par  les  Mainte- 
neurs ,  ils  disaient  ^ils  connais- 
saient la  volonté  de  dame  Clé' 
>  mence  ,  et  qiiils  feraient  leur 
deuoir.  En  1 698 ,  ils  dirent  quUs 
aidaient  i^u  naguère  le  testament 
de  ladite  dame  ;  et  ce  mot  na^ 
guère  doit  être   sur-tout  remar- 
qué, parce  que  les  capitouls  qui 
faisaient  cet  aveu  étaient  enués. 
depuis  peu  de  mois  en  fonctions. 
Bien    avant   celte   époque  ,   en 
1 540  ,  le'  syndic  de  la  ville  avait 
exposé  la  dépense  des  Jeux  Flo- 
raux ,  en  ces  termes  i  Pour  Tenr 
tretenement  de  la  fondation 
de  dame  Clémence ,  qui  a  laissé 
par  légat  y,  à  la  ville,  les  ret^emts 
de  la  place  de  ta  Pierre^  etc* 
qui  ne  sont  biens  et  deniers 
communs)  m  dons  et  octrois  du 
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roi^  ains  du  patrimoine  laissé  à 
la  ville  par  ladite  dame ,  à  la 
charge  de  fournir  pour  les 
fleurs.  »  C'est  a  une  époque  où 

'    il  existait  encore-  à  Toulouse  un 

'  grand  nombre  d'habitans  qui 
avaient  dû  voir  Clëmeace,  que  le 

'  syndic  de  la  ville  s'exprimait 
ainsi  ;  et  c'est  ce  compte  que  les 
capitouls  de  1774  accusèrent  de 
'  fausseté  I  En  le  faisant ,  ils  cou^ 
vraient- d'ignominie  leurs  prédé- 
cesseurs de  Tan  t  54o  ;  lyiais  ils  en- 
tachaient encore  davantage  d'au- 
tres magistrats  plus  anciens  que 
ceux-ci.  C'est  alors  que  pour  sa- 
tisfaire à  leur  haine  contre  l'aca- 
démie, ils  exhumèrent  les  noms 
de  quelques  officiers  municipaux , 
qui  pour  couvrir  d'un  voile 
impénétrable  des  malversations 
commises  dans  Thôtel  de  ville ,  se 
seraient  eux-mêmes  souillés  par 

I  le  mensonge  et  par  la  fraude. 
Ainsi  en  voulant  relever  ce  que 
Lagane  appelait  Thonnçur  du 
capitole  ,  il  dévoila  les  crimes, 
encore  inconnus^  de  quelques-uns 
de  ces  magistrats  dont  les  fonc- 
tions étaient  les  plus  releuées  de 
t  Europe,  .Les  capitouls  de  Tan 
1 5 22 ,  et  quinze  de  leur  sofficiers , 
ayant  été  accusés  de  péculat ,  un 
arrêt  du  24  Mars..  1 5 23,  con- 
damna un  trésorier  à  mort,  un 
-grefiîer  à  l'amende  honorable,  et 
flétrit  sept  capitouls.  C'est  à  cette 
époque  que  Lagane  place  Y  inven- 
tion de  Clémence.  Il  prétend 
que  la  ville ,  ou  plutôt  ses  admi- 
nistra teiirs,  dénaturèrent  une  par- 
tie des  fonds  qui  lui  apparte- 
naient, en  les  présentant  comme 
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des  biens  donnés  par  cette  fîU® 
illustre ,  et  assujettis  à  l'cntretieii 
delà  fondation  des  Jeux  Floraux. 
11  est  remarquable  que  Lagane 
plaça  en  1 523  cette  fiction  qui 
devrait  déshonorer  les  capKouls 
dé  cette  année  autant  que  ceux 

•  de  l'année  précédente.  Mais  La- 
gane ignorait  que  Clémence  avait 
cessé  de  vivre  seulement  vingt- 
trois  ans  avant  celte  époque;  que  1 
dans  cette  ville,  alors  bien  plus 
peuplée  qu'aujourd'hui ,  plus  de 
quarante  mille  témoins  auraient 
pu  s'écrier  contre  cette  fable  ridi- 
cule ,  et  enfin  que  les  membres 
du  parle^ient ,  parmi  lesquels  il 

.  y  avait  plusieurs  Mainteneurs ,  et 
auxquels  on  présentait,  comme 
magistrats  suprêmes  ,  une  telle 
supposition,  en  auraient  sévère- 
ment puni  les  auteurs.  Mais  rien  ^ 
ne  prouve  mieux,  et  l'existence  , 
et  les  bienfaits  de  Clémence,  que 
l'examen  que  le  parlement  fit  à 
cette  époque  des  titres  de  pro-. 
priété.  Peut-on  croiï'e.  que  des 
magistrats  éclairés  aient  pu  être 
dupes  sur  un  point  qu'ils  connais- 
saient sans  doute  mieux  que  ceux 
.qui  en  ce  moment  comparais- 
saient devant  eux? Telle  est  ce- 
pendant la  preuve  victorieuse  que 
Lagane  présenta  au  conseil  de 
ville.  Il  savait  que^  Guillaume 
Benoît,  qui  cite  des  arrêts  de  Tan 
i5i4)  parle,  de  la  fondation  de 

.Clémence    Isaure  ;  mais  à  son 

,  ordinaire  il  tronqua  les  textes , 
et  sut  taire  ce  qui  pouvait  démon- 
trer toute  l'absurdité  de  son' sys- 
tème. Il  s'appuya  de  l'autorité  de 
Câseneuve ,  qui  dans  son  Traité 
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de  T origine  des  Jeux  Floraux , 
ne  nomme  point  Clémence  , 
parce  qu'en  effet  il  ne  pouvait 
faire  mention ,  en  parlant  des 
troubadours  du  commencement 
du  i4.*  siècle,  d'une  femme  qui 
n'a  vécu  que  dans  le  i5.*.  Catel 
qui  n'a  vu  non  plus  que  le 
i4*''  siècle,  et  qui  ne  recherche 
Isaure  que  dans  ce  temps  ,  ne 
pouvait  fournir  aucune  donnée 
plausible.  Mais  avec  un  peu  de 
Bonne  foi,  Torateur  de  la  bour- 
geoisie aurait  reconnu  le  peu  de 
solidité  de  ses  raisonnemens ,  au- 
rait vu  qu'il  fallait  distinguer 
deux  époques,  et  comme  M.  D.... 
aurait  reconnu  qu'âne  dame 
Clémence  avait  légué  de  grands 
biens  à  la  cité  ;  mais  on  voulait 
à  tout  prix  rendi^e  la  ville  indé- 
pendante de  Tacadémie,  assurer 
aux  capitouls  le  titre  àe  fonda'- 
leurs  qui  appartient  aux  sept 
troubadours,  et  se  soustraire  aux 
égards  que  le  corps  municipal 
devait  aux  Mainteneurs.  On  ne 
saurait  rien  lire  de  si  singulier 
que  les  éloges  prodigués  par  La.- 
gane  au^  capitouls  à  cause  de  leur 
amour  prétendu  pour  les  lettres. 
Il  décrit  avec  pompe  les  banquets 
somptueux  qui  avaient  lieu  lors 
des  fêtes  des  Jeux  Floraux  ,  les 
tables  chargées  de  mets  de  toute 
espèce  ,  les  veaux  gras  distri- 
bués aux  Mainteneurs  et  aux  ca- 
pitouls. Ce  sont  là  les  orne- 
mens  littéraires  et  les  trophées 
que  Lagane  regrettait  vivement, 
et  qu'il  présentait  avec  confiance 
comme  une  preuve  de  la  munifi- 
cence de  la  ville  ;  on  eût  dit  à 
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Téntendre  retracer  à  chaque  page 
de  son  Discours  historique^  les 
mandemens  €t  les  comptes  de 
toutes  ces  dépenses  dont  il  a  fait 
tme  fastidieuse  analyse ,  que  rem- 
pire  des  lettres  s'étendaii  à  mesure 
qu'on, multipliait  les  tablés  dans 
Thôtel  de  ville;  que  rinvenlion 
d'une  collation  est  un  trait  de 
génie  qui  doit  passer  à  la  posté- 
rité ,  et  un  bienfait  dont  le  souve- 
nir doit  se  perpétuer  dans  tous  les 
âges  de  la  littérature.  Mais  a  tra- 
vers cet  enthousiasme  bachique, 
Lagane  aurait  dû  faire  remarquer 
qu'il  résulte  des  mêmes  comptes , 
que  si  la  dépense  de  ces  festins 
s'est  portée  jusqu'à  trois  mille 
francs ,  le  montant  de  tous  les 
prix  ne  s'élevait  alors  qu'à  trente 
ou  quarante  ,  sans  doute  parce 
qu'on  savait  qu'une  feuille  de 
laurier  suffit  aux  favoris  des 
Muses  ,  lorsqu'ils  la  eueillent 
dans  les  champs  de  la  gloire.  Ce 
fut  en  1773  que  Charles  de  La- 
gane publia  son  Discours  conte- 
nant rhistoire  des  JeuX  Flo* 
ràux  et  celle  de  dame  CU- 
mence ^  un  volume  în-8.',sans 
nom  de  lieu  -ni  d'imprimeur.  Ce 
pamûet  virulent  contient  des 
recherches  curieuses  sur  les  mœurs 
des  Touloufl|pns  pendant  les  14**) 
i5.'  et  16.*  siècles;  mais  si  l'au- 
teur y  a  déployé  toute  l'érudi- 
tion ,  toute  la  science  des  greffes, 
il  faut  néanmoins  se  méfier  de  ses 
assertions ,  même  étrangères  à  la 
queistion  principale  qu'il  traite. 
Ses  attaques  furent  vaines  ;  l'aca- 
démie répondit  victorieusemeat 
aux  sophismes  ^  aux  erreurs  (^^ 
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iTaît  flocx^imulé  dans  son  discours. 
La  ville  répudia  rhëritage  que 
lai  laissaient  les   capitouls  qui 
avaient  attaqué  k  plus  noble  insti- 
tution qui  ait  p^ru  dans  le  XY.* 
siècle,  et  le  nom  dlsaure  brille 
d'un  éclat  que  ses  obscurs  blas- 
phémateurs   n^ont    pu    ternir. 
Comme  Timpartialité  dirige  nos 
recherches ,  et  que  nous  aimons  à 
rendre  hommage  à  ceux  qui  ont 
bien  mérité  de  leur  patrie ,  après 
avoir  défendu  la  gloire  de  Clé- 
mence ,  nous  devons  avouer  que 
celui  qui  se  montra  Tennemi  de 
oette  femme  à  jamais  célèbre ,  a 
aussi  des  droits  réeb  à  la  recon* 
naissance  publique.  Par  son  tes- 
tament du  lo  Août  1988 ,  Qiar« 
les  de  Lagane  a  l^é  à  la  ville 
de  Toulouse  une  sonmie  de  cin- 
quante mille  livres  pour  servir 
à  rétablissement  des  fontaines 
publiques.  Ceux  qui  savent  com- 
bien la  cité  a  besoin  de  ce  secours 
et  de  cet  embellissement ,  appré- 
cieront toute  Futilité  du  don  fait 
far  Lagana  Notts  espérons  que 
on  ne  se  bornera  pas  à  une  vaine 
mention  dans  quelques  feuilles 
publiques ,  et  du  nom  du  bien- 
laiteilr  ,  et  de  Tobjet  auquel  il  a 
consacré  cette  forte  somme  ,  et 
qu^un  monument  durable  con- 
sacrera lé  souvenir  de  Tun  et  de 
Tautre.  Uune  de  ces  fontaines  de- 
vrait porter  le  nom  de  Lagane  ; 
mais  il  faudrait  peut-être  la  placer 
dans  un  lieu  éloigné  de  IsiJtuede 
Clémence  Isaure,  Les  hommes 
de  lettres  oublieront  sans  doute 
les  injures  prodiguées  à  leur  noble 
bienfaitrice  ,  et  l'administration 
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âoîtlionorer  la  mémoire  de  celui 
qui,  prêta  descendreau  tombeau  j 
voulut  être  utile  aux  générations 
à  venir ,  et  tontribuer  à  faire  cir- 
culer dans  cette  grande  ville ,  des 
ondes  pures  qui  y  porteront  et  la 
fraîcheur  et  la  salubrité.     * 

LAGORRÉE  (  Jacques  db  ) , 
issu  d'une  famille  noble  e\  an- 
cienne de  Carmagnole  en  Italie , 
établie  à  Toulouse  dans  le  XV.* 
âède ,  naquit  en  cette  ville ,  et 
se  distingua  dans  le  barreau  par 
une  éloquence  facile ,  une  vraie 
connaissance  des  lois  qui  lui  atti- 
rèrent la  confiance  de  ses  conci- 
toyens. Le  parlement  le  dépêcha 
à  Rome  en  iSig ,  comme  firent 
également  Tarchevêque  et  les  ca- 
pitouls ,  pour  y  soutenir  leurs 
divers  intérêts.  11  devait  d'abord 
faire  entendre  raison  au  pape  sur 
Temprisonnement  de  Fabbé  de 
Saint-Ibéry ,  que  la  cour  souve- 
raine avait  fait  arrêter  pour  un 
cas  assez  particulier.  Cet  abbé  se 
targuant  de  certaine  mission  du 
saint  Père,  déliv  rait  effrontément, 
à  prix  d'argent ,  des  absolutions 
pour  les  crimes  les  plus  énormes , 
et  puis  lançait  les  censures  ecclé- 
siastiques  contre  les   magistrats 
qui  voulaient  pour&uivre  les  dé- 
lits ,  dont ,  selon  lui ,  les  coupa* 
blés  étaient  lavés  par  le  seul  fait 
de  son  absolution.  Ces  maximes 
ultramontaines   trouvèrent   peu 
de  partisans  dans  le  parlement  ; 
il  enjoignit  audit  abbé  de  cesser 
ces  menées  coupables  et  sacrilè- 
ges.   Saint-Ibéry   n'en  tint   nul 
compte  ;  il  fit  afficher  au  con- 
traire à  la  porte  des  églises  |  uu 
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ordre  au   parlement  d^avôiV  k 
retracter  son  arrêt,  sous  peine 
d'excommunication.  Les  magis- 
trats répondirent  à  ces  folies  ,  en 
faisant  arracher  lesdits  placards , 
et  en  emprisonnant  leur  auteur  : 
ceci  se  passa  en  i5i8.  Cependant 
malgré  sa  fermeté ,  sa  puissance 
et  la  bonté  de  sa  cause ,  le  par- 
lement crut  devoir  députer  en 
cour  de  Rome ,  pour  Téclairer 
Bur  cette   affaire.  Lagorrée  fut 
choisi  \  il  devait  également  de- 
mander la  réforme  du  grand  cou- 
vent des  Âugustins.  Gettedernière 
mission  réussit  sans  peine  ;  il  n'en 
fut  pas  de  même  de  la  première. 
Lagorrée  trouva  les  esprits  fort 
échauffés  ;  il  eut'  sur-tout  à  sou- 
tenir les  vife  reproches  du  cardi- 
nal Sancti-Quatro ,  neveu  et  fa- 
vori du  pape.  Il  eut  même  échoué 
dans  sa  négociation  malgré  son 
habileté  et  son  esprit ,  s'il  n'eût  été 
chaudement  soutenu  par  Jean  de 
Pins  ,  ambassadeur  de  la  cour 
de  France  auprès  du  Saint-Siège , 
qui  déploya  dans  l'intérêt  de  sa 
ville  natale  ,  ses  talens  négocia- 
teurs, et  se  servit  du  crédit  dont 
il  jouissait  à  Rome.  Grâce  à  lui , 
tout  s'a^ommoda  ;  l'abbé  fut  re- 
lâché par  la  seule  volonté  du  roi 
de  France  ;  et  Lagorrée  de  re- 
tour à  Toulouse  ,  rendit  compte 
le  i."JNovembre  i320  ,  au  par- 
lement   solennellement    assem- 
blé ,  du   succès  de  sa  mission. 
Lagorrée    fut   élu    capitoul   de 
Toulouse  en   i542.  Il  termina 
ses  jours  en  Décembre  i555.  Sa 
famille  ,    divisée    en    plusieurs 
branches ,  subsiste  encore  de  nos 


jours  ;  une  d'entre  elles ,,  irah!^ 
portée  en  Pologne,  y  jette  un 
grand  éclat  ;  ses  membres  y  possè- 
dent plusieurs  staroties  ,  et  por- 
tent le  titre  de  comtes  Palatins. 

LALODBËRE  (  Simoh  de  ) , 
naquit   à  Toulouse  au  mois  dé 
Mars  i64îi  ,  d'un  des  principaux 
officiers  du  présidial  de  cette  ville. 
Il  fit  ses  études  au  collège  des 
Jésuites ,  où  il  avait  un  onde  célè- 
bre par  son  érudition.  Son  père 
qui  joignait  aux  qualités  d'un  ha- 
bile magistrat  l'amour  des  belles- 
lettres,  n'épargna  rien  pour  don- 
ner à  son  fils  l'éducation  dont  on 
le  jugea  digne  dès  ses  premières 
années  ;  mais  il  ne  vécut  pas  assea 
long-temps  pour  recueillir  le  fruit 
qu'il  avait  lieu  d'en  espérer.  La 
mère  de  Laloubère  fut  plus  heu- 
reuse ;  femme  d'un  mérîte  rare, 
elle  ne  cessa  de  veiller  ,  avec  un 
soin  extraordinaire,  aux  étudesdè 
son  fils  qu'elle  aimait  tetidrement 
Laloubère  devint  en  peu  de  temps 
très-bon  helléniste  ;  il  eut  même 
beaucoup  de   prédilection  pour 
cette  belle  langue  \  il  en  faisait  ses 
délices  à  tel  point,  qu'il  récitait  à 
sa  mère ,  tous  les  soirs ,  un  grand 
nombre  de  vers  d'Homère,  ou- 
bliant qu'elle  ne  pouvait  appit* 
cîer  l'harmonie  d'un  tel  langage. , 
A  rage  de  i5  à  i6  ans  ,  il  avait 
composé   une    tragédie   latine, 
dont  le  sujet  était  tiré  de  Técriiure 
sainte,  et  une  comédie  française, 
imitée  de  Plante  ;  il  les  supprima 
toutes  deux ,  lorsque  venu  à  Pa- 
ris, répandu  dans  le  monde,  fr^ 
queutant  le  théâtre ,  le  barreau 
et  les  gens  de  lettres ,  il  sentit  la 
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faiLIesse  de  ses  essais.  Il  s^appll* 
^ua   avec    tant  de    succès  à  la 
connaissance  du  droit  public  et 
des  intérêts  des  princes,  que  lors- 
que M.  Saint-Romain  fut  nommé 
ambassadeur  en  Suissîe ,  il  demanda 
Laloubère  ,  sur  le  bruit  de  sa  ré- 
putation ,  pour  secrétaire  d'am- 
bassade; ce  dernier  s^attira  dans 
ce  poste  l'estime  des  personnes  les 
plus  distinguées.   Peu  de  temps 
après ,,  Louis  XIV  qui  avait  de 
grandes  vues  pour  l'établissement 
de  la  religion  et  du  commerce  dans 
le  royaume  de  Siam ,  envoya  en 
ce  pays  Laloubère  ,  avec  le  titre 
d'envoyé  extraordinaire.  Il  partit 
de  Brest  le  i.*''  Mars  1687.  Il 
arriva  à  Siam  à  la  fin  de  Septem- 
bre; il  y  resta  jusqu'au  mois  de 
Janvier  suivant  ;  et  dans  cet  inter- 
valle ,  qui  ne  fut  que  d'environ 
trois. mois,  il  rassembla  des  no- 
tions si  exactes  sur  l'histoire  et  la 
nature  du  pays ,  sur  Torigine  ,  la 
langue  ,  les  usages  ,  les  mœurs , 
l'industrie,  et  la  religion  des  habi- 
tans  ,   que  la  relation  qu*il  en 
publia  à  son  retour ,  quoique  pré- 
cédée de  trois  ou  quatre  autres , 
fut  bientétjggardée  comme  Tuni- 
que. LalooRre  sut  se  défier  des 
choses  merveilleuses  et  presque 
incroyables  que  la  plupart  des 
voyageurs  ont  coutumed'insérer 
lans   leurs   relations  ;  il  voulut 
ménager  la.crédulité  publique ,  et 
le  pas  profiler  des  avantages  que 
burait  souvent  l'histoire  du  pays 

[u'on.a  parcouru.  Bientôt  après 
obtint  une  mission  secrète  en 
\>rtugal  et  en  Espagne.  L'objet 
principal  de  sa  commission  était 
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de  connaître  et  de  préparer  sans 
doute  les  moyens  de  détacher  ces 
deux  cours  de  lalliance  que  venait 
de  produirela  révolution  d'Angle- 
terre, et  qui  avait  ranimé  la  guerre 
dans  toute  l'Europe.  Malheureu- 
sement ce  dessein  transpira  par 
quelque  voie  indirecte ,  peut-être 
par  le  seul  soupçon.  Laloubère 
fut  arrêté  à  Madrid  ,  et  n'eut  ^ la 
liberté  de  venir  en  France  que 
par  le  moyen  extrême'  que  prît 
Louis  XIV  pour  le  délivrer  :  ce 
fut  d'user  de  représailles  sur  tous 
les  Espagnols  qui  se  trouvaient 
en  deçà  des  Pyrénées.  Au  retout 
de  ce  voyage  d'Espagne,  Lalou- 
bère ,  précédemment  lié  avec  le 
chancelier  Pontchar train  ,  alors 
contrôleur  général  des  finances 
et  secrétaire  d'état  de  la  marine  ^ 
consentit  à  donner  ses  soins  au 
comte  de  Pontchartrain  ,  fils  de 
son  ami ,  et  qui ,  jeune  encore, 
avait  été  reça  en  survivance  de  la 
charge  de  secrétaire  d'état.  Lalou- 
bère accompagna  le  jeune  homme 
dans  les  tournées  administratives 
qu'il  faisait ,  mêlant  à  ses  travaux 
particuliers  des  récits  instructifs  et 
curieux  ,  des  lectures  savantes  qui 
délassaient  le  comte  de  ses  péni- 
bles fatigues.  Laloubère  désirait 
se  fixer  à  Paris  :  à  la  sollicitation 
de  Pontchartrain ,  il  fut  reçu  a 
Facadémie  française  en  1693  ,  et 
succéda  à  Tabbé  Tallemând  l'aîné. 
Lafontaine  ,  dont  la  bonhomie 
était  par  fois  satiric^ue ,  fit  contre  lui 
l'épigramme  qui  finit  par  ces  vers: 

Il  en  se:a  ,  quoi  qu*on  en  die  ; 
C*est  un  impôt  que  Pontchartrain 
Veut  metcjre  sur  i' Académie 
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Laloubère ,  animé  dW  véritable 
amour  pour  Toulouse  sa  ville 
natale ,  ne  tarda  pas  à  profiter , 
en  faveur  de  cette  cité ,  du  crédit 
qu  il  avait  à  la  cour.  Il  chercha 
les  moyens  de  rendre  à  la  société 
des  Jeux  Floraux  Téclat  dont  elle 
avait  joui  durant  plusieurs  siècles , 
soit  sous  le  nom  de  collège  de  la 
Gaie  Science ,  soi  tsous  celui  qu'elle 
recul  lors  de  la  restauration  par 
Clémence  Isaure.  Cette  société , 
autrefois  si  célèbre  à  Toulouse ,  y 
avait  dégénéré  ,  depuis  plus  d  un 
siècle ,  en  un  petit  nombre  d'as- 
semblées tumultueuses ,  où  Ton 
ne  distribuait  plus  que  quelques 
prix  modiques  peu  propres  à  exci* 
ter  Témulation.  Laloubère  recher- 
cha avec  un  soin  extrême  Fori* 
gine  de  ces  Jeux ,  etil  en  démontra 
Futilité  avec  tant  d^évidence,  que 
pour  les  mieux  rappeler  à  leur 
ancienne  splendeur ,  on  le  chargea 
d'en  dresser  lui-même  les  Nou- 
veaux statuts,  les  lettres  patentes, 
et  jusqu'à  la  liste  des  académi- 
ciens ,  011  personne  assurément  ne 
méritait  mieux  que  lui  d'avoir 
une  place  distinguée  :  mais  sa 
modestie  ne  lui  permit  pas  de  s^ 
porter  lui-même  ;  Tacadémie  fut 
obligée  de  le  nommer  par  accla- 
mation lorsqu'il  fut  parvenu  à 
lui  procurer  ce  nom ,  et  à  la  mettre 
sous  la  protection  spéciale  d'un 
monarque  avide  d'ajouter  à  l'éclat 
de  son  règne  par  la  protection  cons^ 
tante  qu'il  accordait  aux  sciences , 
comme  à  la  littérature.  Peu  de 
temps  après  ,  Laloubère  revint  à 
Toulouse  ;  il  trouva  dans  la 
famille  de  sa  mère ,  une  parente 
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aimable  qui  lui  fît  oublier  quM 
avait  soixante  ans  ;  il  l'épousa ,  et 
ne  revint  à  Paris ,  à  diverses  repri'» 
ses  ^que  pour  y  arranger  ses  affai* 
res.  Fixé  enfin  pour  sa  vie  à  Tou- 
louse,  il  y  fit  long-temps  rhonaeur 
et  le  plaisir  des  meilleures  corn* 
pagnies.  Laloubère  versifiaitd'une 
manière  assez  agréable  ;  cependant 
ses  vers  sont  aujourd'hui  peu  esti- 
més ,  et  il  serait  inconnu  à  la 
littérature  sans  son  voyage  à  Siam, 
son  véritable  titre  à  l'estime  delà 
postérité.  11  mourut  le  26  Mars 
I  -j  29  ,  âgé  de  quatre-vingt-sept 
ans ,  dans  le  château  de  Lalou- 
bère,  diocèse  de  Rieux ,  sans  avoir 
eu  d'enfans.  Ses  ouvrages  sont, 
L  Fofiigé  dans  le  royaume  de 
Siam ,  Paris  1 69 1 ,  in- 1 2 , 2  vol.  ; 
le  même  ,  Amsterdam  1*^00  et 
I7i3,in-ia,  2  vol.  Cesdeuxde^ 
nières  éditions  ,  prétendues  nou- 
velles, ne  sont  que  celles  d'Ams- 
terdam ,  faites  en  1691  cliei 
AbrahamJVolfgand ,  à  laquelle 
le  sieur  Boom,  qui  avait  acheté  ce 
qui  restait  de  cette  édition  après 
la  mort  de  Wolfgand  ,  a  fait 
mettre  un  nouveau  titre  en  1700, 
qui  a  été  renouvelé  a^  1713  par 
le  libraire  qui  sVst  trflkré  le  maî- 
tre des  exemplaires  restans.  Au 
reste  ,  comme  nous  lavons  déjà 
avancé  ,  cette  relation  de  Siam 
est  écrite  avec  beaucoup  de  fidé- 
lité et  d'exactitude  ,  et  renferme 
quelque  chose  de  plus  complet 
que  toutes  les  relations  que  Ton  a 
publiées  du  même  pays.  II.  Dis- 
cours  prononcé  par  M,  L,L,  dans 
r  académie  française  le  mardi  î5 
Août^fête  de  S*  Louis  ]  à  sayi*. 
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teption.Vam  i693,în-4**I1I.  Dé 
la  résolution  des  équations  et 
de  Vextraction  de  leur  racine , 
Paris  1 729 ,  in-4»*  )  ouvrage  au- 
jourd'^bui  pea  estimé  ,  quoique 
S<')arin  en  eût  porté  le  jagcirient 
le  plus  avantageux.  Laloubèrea 
Jaissë  un  gros  recueil  de  sonnets , 
diodes ,  d'ël^'es,  et  autres  petits 
ouvrages  de  poésie ,  que  le  public 
a  depuis  long-temps  entièrement 
oublié. 

LAMYRE  (  Jeaw-Piebhb  ) , 
commandant  de  la  garde  natio- 
nale ,  domicilié  à  Grisolles  ^  dé- 
partement delà  Haute-Garonne, 
condamné  à  mort  ,  le  9  ALirs 
'794  »  P^r  lè  tribunal  crimmel 
dudit  département ,  comme  con- 
tre-ré?olutionnaire. 

I.  LAMOTHE  (  Gaillahd 
DE  ) ,  cardinal  de  la  sainte  église 
romaine,  doyen  du  sacré  collège, 
archidiacre  d'Oxford  ,  abbé  de 
Saint-Emilion,  naquit  à  Toulouse 
Vers  la  fin  du  XlII.  •  siècle  ;  il  était 
fils  d'Aman  ieu  de  Lamothe ,  ba- 
ron de  Langon  ,  et  d'Elpide  de 
Goth ,  sœur  du  pape  Clément  V. 
H  descendait  d'une  m^aison  illus- 
tre dans  le  Languedoc  et  la 
Gnienne  ,  el  qui  se  prétendait 
tne  des  branches  de  celle  des 
comtes  d'Astarac.  Gaillard  fut 
crëé  cardinal  par  le  pape  son 
oncle,  peu  de  temps  apjrès  l'exal- 
tation de  ce  dernier ,  et  quoiqu'il 
fût  très-jeune ,  il  suivit  le  pon- 
tife à  Avignon  et  à  Lyon.  Il 
assista ,  avec  lui ,  au  concile  de 
Vienne  en  1 3 14  ,  où  il  se  fit 
remarquer  par  ses  talens  et  sa 
wxtérité  5  maïs  aveuglé  sur  ses 
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moyens  de  parvenir ,  il  voulut 
dans  la    carrière   politique    où' 
Oément  V  le  lança  ,  conserver 
également  les  intérêts  des  rois  de 
France  et  d'Angleterre  :  ce  fut 
sans  succès  ;  il  ne  fit  que  se  rendre 
suspect  à  Tun  comme  à  l'autre. 
Gaillard ,  après  la  mort  de  son 
oncle,  lui  fit  élever  à  Sainte-Marie 
d'Uzette ,  un  somptueux  mauso- 
lée ,  où  les  cendres  du  pontife  ne 
furent  Cependant  apportées  qu'en 
1 357 ,  après  la  mort  de  Gaillard  | 
qui  décéda  eii  i35S. 
^  n.    LAMOTHE   (  Philippe 
DE  ) ,  de  la  niéme  famille  que  le 
précédent,  et  issu  d'une  branche 
naguère  établie  à  Toulouse ,  na- 
quit dans  cette  ville,  en  i533, 
de  Raymond  de  Lamothe  et  de 
Marie  d'Arros.  Il  suivit  la  carrière 
des  armes ,  et  s^y  fit  remarquer 
.  par  plusieurs  actions  d'une  haute 
bravoure.  Zélé  catholique,  et  fi- 
dèle à  la  maison  régnante ,  il 
prit  sa  part  de  toutes  les  guerres 
entreprises  contre  les  Huguenots 
sons  le  fils  de  Henri  IL  En  1 56a , 
lorsque  les  protestans  voulurent 
s'emparer  de  Toulouse ,  Lamo- 
the se  montra  habile ,  soit  dans 
les  conseils ,  soit  à  l'attaque.  Il 
fut   dangereusement    bllssé  au 
combat  qui  se  livra  dans  la  rue 
de  la  Pomme  le  16  Mai ,  ainsi 
que  le  dit  Bosquet ,  témoin  ocu- 
laire. Sa  conduite  en  cette  cir- 
constance lui  mérita  l'estime  de 
ses  concitoyens ,  qui  lui  en  don- 
nèrent une  preuve  en  le  nom- 
mant ,  avec  les  sires  de  Montaut , 
de  Castelnaud ,  d'Andofielle,  etc. 
au  nombre  des  oommandans  des 
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dix  compgnies  que  Toulouse 
leva  en  156^  pour  les  opposer 
à  ceux  de  la  religion  prétendue 
réformée.  Ce  fait  est  rapporté 
par  Lafaille  au  tome  a  de  ses 
Annales,  page  284.  Lamothe  ré- 
pondit à  la  confiance  quW  eut 
en  lui  ;  mais  il  perdit  sa  popula- 
rité lors  de  la  seconde  ligue  à 
laquelle  il  ne  voulut  pas  s'associer. 
Armé  pour  la  cause  rople ,  il 
s'opposa  vainement  aux  excès  des 
ligueurs  ,  et  mourut  en  1 594  j 
toujours  ayant  devant  lui  le  ta- 
Ueau  du  meurtre  du  célèbre  Du-- 
ranti  ,  que  vainement  aidé  de 
quelques  bons  citoyens  il  avait 
voulu  empêcher.  Son  petit-fils, 
Jean-Louis  de  Lamothe  ,  con- 
seiller au  parlement  de  Toulouse, 
se  distingua  également  par  sa  fidé- 
lité ;  il  fut  l'un  des  membres  de 
sa  compagnie  qui ,  par  leur  élo- 
quence et  Tinfluence  de  leurs  ver- 
tus ,  retinrent  le  parlement  dans 
le  devoir  ,  lorsqu'en  1 65 3  il  était 
vivement  sollicité  de  s'unir  au 
parti  des  princes.  Une  lettre 
flatteuse  écrite  au  nom  du  roi  par 
le  cardinal  de  Mazarin ,  le  don 
des  portraits  de  Louis  XiV  et  du 
cardinal  de,  Kichelieil ,  fut  la  ré- 
compefte  qui  flatta  le  plus,  ce 
digne  magistrat 

m.  LAMOTHE  )  CoaisTo- 
raE-SuzAK»E  DE  ) ,  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse ,  petit-fils 
de  Jean-Louis  dont  nous  avons 
parlé  en  Tarticle  précédent ,  na- 
quit dans  cette  ville  en  i^  19.  11 
lit  de  brillantes  études  au  collège 
de  TËsquille ,  et  fut  pourvu , 
(en  1741  }  4'une  charge  de  cou- 


LAM 

seiller  avant  Tâge  où  il  pouvait 
avoir  voix  délibérante  \  mais  on 
connaissait  déjà  ce  qu'il  pouvait 
faille ,  et  il  justifia  les  espérances 
que  ses  précoces  talens  avaient 
fait  naître.  L'urbanité ,  les  grâces 
de  son  caractère  ,  le  mirent  en 
rapport  avec  le  maréchal  duc  de 
Thomond,  leducdeFitz-James, 
etc.  qui  souvent  le  rendirent 
Vintermédiaire  des  communica- 
tions non  officielles  qu'ils  vou- 
laient, avoir  avec  le  parlement. 
Lamothe  employant  des  formes 
aimables  ,  une  discrétion,  une 
fermeté  à  toute  épreuve ,  sut  con- 
cilier les  intérêts  de  sa  compagnie, 
avec  les  égards  dus  aux  .commis- 
saires du  roi ,  et  se  rendre  égale- 
ment cher  aux  uns  et  aux  autres. 
Sa  famille  conserve  à  ee  sujet  une 
correspondance  très-curieuse,  et 

Îui  devrait  être  publiée.  Le  duc 
e  Choiseuil ,  qui  le  connaissait 
particulièrement ,  Pavait  désigné 
{}our  Tintendance  de  la  Martini- 
que ;  mais  la  disgrâce  de  ce  minis- 
tre ,  et  une  intrigue  de  cour,  pri- 
vèrent Lamothe  de  son  brevetde 
nomination.  Exilé  avec  ses  con- 
frères ,  dont  il  avait  partagé  la 
glorieuse  résistance  aux  injustes 
prétentions  du  chancelier  Mau- 
peou  lors  de  la  destruction  du 
parlement  en  1 7  7 1 ,  il  reprit  ses 
fonctions,  ainsi  que  .sa  compa- 
gnie, en  1774*  ^"^  second  exil 
pour  la  même  cause  ,  l'amena , 
en  1782  ,  à  Saint-Félix  j  il  J 
trouva  la  mort  le  6  Novembre 
1785.  Membre  de  l'académie  de 
Peinture  de  Toulouse,  et  Tun 
des  quarante  Maiuteneuis  des 
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Jeux  Flor*ax  ;  il  fat  nommé  à 
cette  dernière  place  en  l'j^i  ^  k 
Vàge-  de  yingtK{ttatre  ans,  «  Le 
»  jeune  de  La'mothe  ,  dit  Tau- 
o»tear  de  son  éloge,  puisa  dans 
n  le  commerce  de  sa  mère  (  dont 
n  il .  vient  de  parler  ) ,  cette  dou- 
D  œiir  de  caractère  \  cette  poli- 
a  tesse  faeile  qui  le  faisait  aimer. 
V  Le  public  plus  d'une  fois  ad- 
»  mêra  avec  nous  ,   tantôt  son 
3  éloquence ,  tantôt  l'énergie  et 
»  la  précision  avec  laquelle  il  in- 
»  diquait  aux  jeunes  auteurs  les 
»  préceptes  de  Tart  d'écrire  et  les 
D  principes  du  goût.  »  Outre  ses 
ouvrages  imprimés  dans  les  re- 
cueils dç  racadémie  des  Jeux  Flo- 
raox  ,*  il  a  laissé  en  manuscrits ,  ' 
L  un  Traité  sur  T  Administra" 
tian  gin/^ahe ,  et  sur  celle  par» 
ticuUère  des  Colonies  ;  IL    la 
Vie  du  chancelier  de  France 
fi^rtrandi;  III.  deux  tragédies, 
Tùrnus  ^  et  Andromaque   eii 
Epite^  celle-ci  imitée  d'Eurypide; 
IV.   des  comîédies  :  La  Femme 
auteur^  en  cinq  actes  et  en  vers  ; 
la    Résakuion  inutile  ,    idem  ; 
Ib  Aliroir magique  ,  en  un  acte 
.et  en  prose  ;  V.  plusieurs  traduc- 
tions des  Odes ,  Ëphres  et  Sati- 
res d'^Horace  ;  des   Poésies   en- 
jouées ,  pleines  de  grâce  et  de  fa- 
ci  H  lé  ,  etc.  etc.  etc.  Il  se  maria 
ea  1749  ;  il  épousa  M.^^"  de  Va- 
rîclery ,  issue  de  Tantique  maison 
des  Carrare  ,  souverains  de  Pa* 
doue.  Cette  dame  fut  justement 
célèbre  dans  son  temps  par  la 
vivacité  de  son  esprit  ,  par  ses 
saillies  ra|âdes  à  partir ,  étince- 
lautes  de  sel  attique  et  de  gaieté  > 
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le  souvenir  s^en  conserve  encore. 
I^es  paris ,  disait-elle ,  sont  les 
argumens  des  sots.  Un  magistrat 
son  parent ,  obligé  par  la  nature 
de  ses  fonctions  à  voir  beaucoup 
de  plaideurs,  avait  pour  usage  de 
les  lui  amener.  La  plupart  étaient 
de  fiers  ^entillâtres  renforcés  y  en- 
nijyeux  en  conséquc  nce,  et  suffi- 
sans  comme  de  raison.  Madame , 
lui  disait-il ,  voilà  monsieur  IV, 
que  je  vous  présente ,  honnête 
et  estimable  homme  ;  formule 
banale  qu'il  répétait  chaque  fois. 
Mon  cousin  ,  lui   répondit-elle 
un  jour  ,  lassée  de  voir  tanr  de 
fatigantes  figures  ,  ne  me  pré^ 
sentez'vous  jamais  un  fripon  ? 
M.  ***  ,  qui  lui  appartenait  éga- 
lement ,  ayant  presque  son  âge  ^ 
moins    son    éducation    et    son. 
esprit ,  se  permettait  ,  toujours 
en  public ,  de  l'appeler  maman 
par  suite  de  ses  prétentions  aux 
manières   aisées.    Ecoutez  ,   lui 
dit-elle  ,  Je  consens  bien   que 
voUs  me  fassiez   passer  pour 
votre  mère  ,  à  condition  pour* 
tant  que  vous  ne  direz  pas  que 
je  vous  m  élevé.  On  contait  de- 
vant elle  quelques  anecdotes  peu 
édifiantes  sur  deux  prélats  de  sa 
connaissance  ; ,  chacun  se  récriait 
en  écoutant  ces  récits.   Cela  ne 
peut  m^ étonner  -,  dit-elle  ,  c^est 
quCils   sont    plus   bergers    que 
pasteurs.  Au  commencement  de 
la  révolution  ,  étant  chez  elle  à 
la  campagne,  et  fort  malade,  elle 
reçut ,  n'osant  pas  la  refuser ,  la 
visite,  d'un  évéque  constitution- 
nel ,   autrefois  beaucoup  connu 
d'elle.  .<&  Vous  souffrez ,  madame , 

4 


p  lui  dk-il  en  entrant  dans  sa 
»  chambre  ;  ayes  bonne  confiant 
n  ce,*  ma  présence  vous  guérira»— 
((  bi  c'est  comme  relique  ,  j'en 
TU  doute  y  répliqua*t-eUe  ;  comme 
»  empyrîque,  cela  se  pourrait.  » 
Le  même  personnage ,   peu  de 
jours  après ,  se  plaignait  à  elle  de 
1- incivilité  de  la  populace,  n  To)it 
D. à  l'heure )  disait-il,  un  paysan 
:»  en  passant  près  de  moi ,  vient 
)i  encore  de  se  refuser  à  ôter  son 
»  chapeau.  »  —  «  Jl  n'a  pu  faire 
n  autrement ,  dit  madame  de  La- 
it mothe  ;  hors  de  Téglise,  point 
1^  de  salut.  »  Considérée  de-  ses 
égaux  ,  respectée  de   ses  infé- 
rieure ,  chérie  des  pauvres  ,  elle 
passa  sa  vie  à  faire  le  bien  ;  et  sa 
qiort  ,  arrivée  à  Saint-Félix  le 
i3  Avril  i8ia  ,  apporta  la  déso- 
lation dans  une  contrée  où  de 
long-temps  on  ne  perdra  le  sou- 
venir de  son  esprit  et  de  ses  ver-* 
tus.  Un  seul  fils  a  survécu  à  la 
dame  d^  Lamothe  ;  il  se  nomme 
François-Tristan-Marguerite  de 
Lamothe  ;  il  est  lieutenant-colo- 
nel en   retraite  ,    chevalier  ^e 
Saint-Louis ,  membre  du  collège 
électoral  du  département  de  la 
Haute- Garonne   et   du    conseil 
d'arrondissement  de  Villefranche. 
La  Biographie  des  hommes  vi- 
vans  rapporte  plusieurs  faits  bien 
honorables  de  sa  yie ,  cpie  nous 
ne  conspuons  pas  ici ,  nous  étant 
interdits  de  parler  de  nos  conci« 
toyens  qui  existent  encore* 

IV.  LAMOTHE  (  Marie-Jo- 
SEPH  DE  ) ,  fils  du  précédent ,  con* 
seillerau  parlement  de  Toulouse, 
naquit  en  celte  ville  le  1 1  Sep- 
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tembre  1750 ,  en|ra  au  service  à 
quinze  ans  ;  mais  par  respect 
pour  les  volontés  de  sa  mère,  il 
abandonna  une  carrière  qui  loi 
était  agréable ,  pour  suivre  celle 
plus  grave  de  la  magisuraturc  en 
1^85.  Ayant  été  exilé ,  avec  sa 
compagnie ,  en  1 7S8 ,  il  n'en  prit 
pas  moins  part  aux  protestations 
de  la  chambre  des  vacation»  du 
padement  de  Toulouse  letiS^ 
tembre  1 790  ,  conçue  en  ces  te^ 
mes,  et  que  nos  lecteurs  nous 
sauront  bon  gré  de  leiur  rappeler, 
tt  La  coua ,  séante  en  vacation  ) 
»  considérant  qi^e  la  monarchie 
»  française  touche  au  moment  de 
)>  sa  dissolution ,  qu'il  n  eq  restera 
ïk  bientôt  plus  aucun  vestige,  que 
»  les  anciennes  cours  ^e  justice  ne 
»  sont  pas  respectées  ;  considérant 
n  que  les  députés  aux  états  g^ 
»  néraux  n  avaient  été  envoya 
n  que  pour  mettre  un  terme  aox 
»  dilapidations  des  finances  anx- 
»  quelles  les  parlemensn'ontcessé 

»  de  s^opposer  ;  considérant  c(be 
1»  œs  mêmes  députés  nWt  pn 
D  changer  la  constitution  de  Té* 
B  tat ,  sans  violer  leurs  mandaU 
»  et  la  foi  jurée  à  leurs  commct- 
»  tans  '  ;  considérant  que  pour 
»  qu^ils  pussent  détruire  la  ma- 
»  gistrature,.  il  faudrait  que  leurs 
»  mandats  leur  en  dounasseiit 
»  charge  expresse  ;  qu^u  contraire 
»  plusieurs  cahiers  des  sénéchaus« 
»  sées  du  ressort  demandent 
»  expressément  la  conservation 
1»  du  parlement  du  Languedoc f 
»  considérant  que  le  clergé  a  per- 
»  du  les  biens  dont  une  longue 
]?  possession  semblait  devoir  iai 
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%  assurer  la  jouissance  à  jamais^ 
»  que  la  noblesse  a  été  privée  de 
D  tous  ses  droits  et  de  tous  ses 
»  titres,  contre  les  principes  cons*  . 
n  titutifs  d'une  véritable  mionar- 
»  chie  ;  que  la  religion  est  dégra- 
»  dée  et  entraînée  vers  sa  ruine  ; 
m  que  le  nouvel  ordre  judiciaire 
j>  ne  peut  qu'aggraver  sur  le  peu- 
1»  pie  le  fardeau  de  Timpôt  :  la 
n  covE,  inviolablement  attachée 
»  à  la  personne  sacrée  du  roi,  aux 
»  princes  de  son  auguste  sang  et 
))  aux  lois  anciennes ,  proteste , 
»  pour   Fîntérêt  dudit   seigneur 
D  roi ,  contre  le  bouleversement 
})  de  la  monarchie  ,    Panéantis- 
»  sèment  des  ordres  ,  Tenvahis* 
yt  sèment  des  propriétés,  la  sup- 
)>  pression  de  la  cour  du  Langue- 
»  doc  ;  et  vu  que  ses  précédens 
5)  arrêts  et  ^déclarations  n^ont  été 
»  transcrits  par  elle  sur  les  regis- 
»  très,  que  provisoirement,  et  à 
ï)  charge  de  l'être  de  nouveau  à 
D  la  rentrée  de  la  cour,  clause 
»  iwaîntenant  illusoire ,'  elfe  dé- 
»  clare  lesdits  enregistremens  non 
»  avenus.  »  Deux  jours  après  , 
sur  là  lecture  du  décret  qui  sup- 
primait toutes  les  chambres  de 
vacation ,  elle  prit  un  second  ar- 
rêté, conçu  en  ces  termes  :  «  Le 
»  a7  Septembre  ,    le  procureur 
y)  général  du  roi  entré ,  et  les  let- 
»  très    patentes    de  suppression 
»  déposées  sur    le   bureau  ,   la 
D  COUR  ,    considérant  son  précé- 
y)  dent  arrêté ,  et  l'impossibilité  où 
ï)  elle  est  de  se  détruire  elle-mê- 
>ï  me ,  déclare  ne  pouvoir  procé- 
»  der  à  l'enregistrement  desdiies 
»  lettres  pateiailes.  »  L'énergique 
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vérité  de  ces  pièces  importante^ 
parut  aux  bourreaux  qui  com- 
posaient en   partie   la  Coiiven- 
tion ,  un  crime  digne  de  châti- 
ment. On   dévoua  à  Téchafaud 
tous  ceux  qui  Pavaient  souscrite^ 
M.  J.  de  Lamothe  fut  du  nom- 
bre. Traduit  à  Paris  pour  être 
jugé  par  le  tribunal  révolution- 
naire de  la  Seine,  il  s^  rendit 
librenfient,  se  constitua  lui-mê- 
me prisonnier  ;  son  inique  arrêt 
ne  se  fit  pas  attendre.  Il  périt  le 
6  Juillet  1794?  laissant  une  fa- 
mille désolée  qui  ne  se  consolera 
jamais  de  sa  perte.  On  doit  obser- 
ver que  sur  la  minute  originale 
de  sa  condamnation,  le  jugement 
est  resté    en    blanc  !!!    Il  était 
seulement     revêtu     à     Favance 
des  signatures  nécessaires  à  l'exé-» 
eu  tion.  (  Voyez  d'Aigxjesvives.  ) 
On   négligea    de    Fy    transcrire 
quand  le  meurtre  fut  consommé^ 
ou  plutôt  le  ciel  le  permit ,  afia 
qu^un  acte  si  coupable  demeurât 
en  témoigtiage  de  l'infamie  des 
assassinats  juridiques  de  cette  épo- 
que de  sang.  Ainsi  périt  Joseph 
de  Lamothe ,  du  même  supplice 
et  pour  la  même  cause  qu'un  de 
ses  ancêtres.  Berard  de  Lamothe 
avait  péri  en  144^  1 1^  ^  Juillet  ^ 
immolé  par  les    Anglais    à  son 
attachement  à  la  France  et  au 
roi  Charles  VU.  Peu  de  momens 
avant  sa  fin  ,  Lamothe  écrivait 
à  sa  femme ,  gue  ma  mort  rCem' 
pêche  point  mes  fils  de  suwre 
mon  exemple ,  et  que  touchés 
seulement  du  mérite  de  la  ver^ 
tu  ,  ils  rien  craignent  pas  la 
triste  et  ordinaire  récompense. 
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Le  célèbre  Jacqnes  Delille,  qui 
vouait  un  singulier  attachement 
au  fils  aine  de  Joseph  de  Lamo- 
the,  le  lui  témoigna  vivement, 
en  faisant  pour  cet  infortuné  ma- 
gistrat Tépitaphe  suivante  : 

Tour  à  tour  guerrier ,  mtgistMC  ,  * 
A  tes  devoirs  loujouri  fidèle  , 
De  ta  noble  maison  il  augmenta  l'éclat; 
Il  moorut  pour  ton  Dieu ,  ]^ur  son  roi , 

pour  rétat  9 
£t  la  g'oire  est  le  prix  d'une  mo.rt  aasù 
belle. 

Joseph  de  Lamothe  a  laissé 
deux  fils  encore  vivans.  L'aîné , 
Etienne- Léon  ^  baron  de  Lamo- 
the-Langon,  grand-croix  de  Tor- 
dre des  quatre  Empereurs,  du 
Lion  de  Holstein,  etc.  a  été  audi- 
teur de  première  dasse  au  con- 
seil d^état  impérial ,  soiTs-préfet 
de  Toulouse ,  de  Livoume  et  de 
Carcassoune  ,  etc.  etc.  Il  est 
mainteneur  de  l'académie  des 
Jeux  Floraux,  membre  de  l'aca- 
démie des  Sciences  de  Toulouse, 
etc.  etc.  Le  second  ,  Jean- 
Gabriel-Etienne-Âchille  de  La- 
mothe ,  officier  des  volontaires 
'  royaux  en  1 8 1 5 ,  est  aujourd'hui 
lieutenant  dans  la  l^ion  de  Seine 
et  Oise. 

V.  LAMOTHE  (  Marie-Ga- 
briel-Pierre-Etiemwe  de  ) ,  frère 
du  précédent,  naquit  à  Toulouse 
en  1754.  Destiné  à  Tétàt  ecclé- 
siastique ,  il  fut  pourvu ,  dès  sa 
première  enfance,  d'un  canoni- 
cat  dans  la  collégiale  de  Saint- 
Félix  de  Caraman ,  dotée  autre- 
fois par  ses  ancêtres  maternels. 
Il  fit  à  Toulouse  ses  "études ,  et 
se  distingua  par  les  rares  talens 
que  la  nature  lui  avait  prodigué. 
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A  peine  ^tait-il  âgé  de  dix-sepC 
ans,  que  déjà  il  prêchait  avec 
beaucoup  de  succès ,  et  parmi  ses 
sermons ,  les,  connaissei^rs  signa- 
lèrent celui  dont  le  sacrement  de 
l'eucharistie  était  Tobjet.  Les 
goûta  de  Lamothe  ne  se  por- 
taient cependant  pas  vers  la  car- 
rière que  lui  faisait  suivre  la  tio- 
lonté  de  ses  parens  ;  il  voyait  ap- 
procher avec  eiTroi  le  moment 
terrible  où  il  faudrait  prendre 
les  ordres  sacrés  ;  aussi  à  l'a- 
vance voulut-il  s*y  soustraire. 
Il  abandonna  le  petit  collet,  el 
fut  suivre  le  chemin  désarmes, 
plus  conforme  à  ses  véritables 
inclinations.  Au  commencement 
de  la  révolution  ,  il  devint  chef 
d'une  légion  du  Languedoc,  et 
se  rendit  plus  tard  à  Nîmes  i 
la  tête  de  ses  bataillons.  Une 
émeute  populaire  s'etant  élevée 
dans  cette  ville  si  constamment 
agitée  ,  il  cherchait  à  apaiser  h 
sédition ,  lorsqu'il  fut  blessé  de 
plusieurs  coups  de  baïonnette; 
des  soins  habiles  pallièrent  le 
mal ,  sans  pourtant  le  guérir; 
et  dans  la  suite  cet  accident  lut 
procura  la  mort.  Le  com's  désas* 
treux  des  événemens  politiques 
'  engagea  de  LanGU>the  à  se  retirer 
du  service;  il  prit  sa  retraite,  et 
peu  de  temps  après  il  entra  dans 
l'administration  des  domaines.  0 
quitta     momentanément    cette 

Î)artie  lors  du  décret  qui  chassait 
es  nobles  de  toutes  foncdons; 
mais  ses  grands  talens  obligèrent 
bientôt  ses  supérieurs  à  le  rappe- 
ler. On  le  nomma  directeur  de 
rçoregislrement  et  des  domaine 
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4tt  département  de  rAricge  en 
i794  f  et  il  mourut  à  Foix  le  4 
Septemln-è  1796,  comme  il  ve- 
nait d^étre  tranfiféré  à  la  direotioa 
.de  Toulouse.  Lamothe  cultiva 
avec  beaucoup  de  çuccèi  les  di- 
verses branches  de  la  littérature  ; 
il  composa  une  foule  d^ouvrages, 
tous  empreintii  du  sceau  d'une 
imaginaiioa  féconde  ,  vive  et 
brillante  ;  il  est  a  r^retter  que 
sa  famille  n'ait  pas  songé  à  les 
publier. ,  Il  a  laissé  de  son  ma- 
riage avec  M."«  de  Marquiés^ 
une  fille  unique ,  mariée  en  1 8 1 6 
au  chevalier  de  Roquemaurel- 
Taurignân. 

LAJVSAG  (  Jban'Raymoivd  ) , 
domicilié  à  Muret ,  département 
delà  Haute-Garonne,  condamné 
a  mort,  le  2 a  Février  1794,  pa>f 
le  tribunal  criminel  dudit  dépar- 
tement ,  comme  émigré. 

LAPERRIÈRE  (Guillaume 
^^  ) ,  poêle  et  hîstorffen  du  XVI. • 
siècle,  naquitàToulouseen  1499. 
Il  jouit  durant  sa  vie  d'une  répu- 
tation qui  ne  s'est  pas  étendue 
Jaudelà  de  sa  mort,  et  qu'il  ne 
méritait  en  aucune  manière.  En 
i5S%y  leconseil  municipal  lechar- 
<fea  de  rédiger  pour /cette  année 
les  annales  de  cette  ville;  il  ne  pa- 
rait pas  qu'il  ait  poussé  plus  loin 
ce  travail  Laperrière  était  passar 
blement  crédule  ;  il  raconte  dans 
la  quatrième  centurie  de  ses  con- 
sidérations sur  lies  quatre  mondes , 
qu'il  a  va  vingt-cinq  ans  aupara- 
vant une  paire  de  mandragores 
/  ^jfigiées  à  la  face  humaine  ^  mas- 
culine et  J^niinine  ,  qui  avait  été 
Achetée  trois  cents  livrer  par  un 


t  A  P 


8,3 


"évéqtie  de  Rieux.  Les  raisonne*- 
mens  qu'il  fait  à  ce  sujet  prouvent 
qu'il  cropit  les  mandragores  une 
production  de  la  nature ,  igno- 
rant que  c'était  dans  lé  principe  . 
des  racines  apportées  des  Indes, 
auxquelles  on  donnait  aisément 
des  formes  déterminées  quand 
elles  étaient  encore  tendres.  Les 
ouvrages  de  Laperrière  sont  nom* 
br«ux;  nouslesdiviseronsendeux 
classes ,  ceux  en  vers  et  ceux  en 
prose  ;  voici  les  premiers.  I.  L9 
.Théâtre  des  bons  Engiri^^  con^ 
tenant  cent  emblèmes ,  imprimé 
h  Lyon ,  in-8.<* ,  à  la  marque  de 
KIcarus ,  sans  date  ,  et  depuis  i 
Paris  par  Etienne  Groulleau., 
iii-16,  en  i554*  Ge  titre  ridicule 
renfermait  cent  quatrains  sous 
autant  d'emblèmes,  dédiés  ii  Mar- 
guerite de  France ,  reine  de  Nar 
yarre.  IL  Le  petit  Courtisan 
(Jkfec  la  Maison  parlante  ^  etle 
mtyyen  de  parvenir  de  pauvreté 
à  richesse ,  et  comment  le  riche 
devient paui^re^  imprimé  à  Ljon^ 
in-16,  par  Pierre  de  Tours  en 
l'an  i55i.  III.  La  Morosoplue  ^ 
contenant  cent  emblèmes  wio- 
raûx  y  illustrés  de  cent  tetrasti^ 
ques  latins ,  réduits  en  autant 
de  quatrains  français^  imprimée 
à  Lyon  ,  în-8.* ,  par  Massé  Bon- 
homme ,  i553.  IV.  Les  considé- 
rations  des  quatre  Mondes ,  à 
savoir^  divin  ^  angélique ,  céleste 
et  sensible ,  comprises  en  quatre 
centuries  de  quatrains  ,  conte^ 
nant  la  crème  de  divine  et  hu" 
maine  philosophie ,  imprimée  à 
Lyon  ,  in-8**  ,  par  Massé  Bon- 
homme, 1 55  a.  S .  Invective  sa- 


374  LAP 

tirique ,  tissue  et  composée  pur 
maitre  Guillaume  de  Laperriè* 
re ,  licencié  es  droit ,  citoyen  de 
Tholose ,  contre  les  suspects  mo- 
nopoles de  plusieurs  crimirieux 
satellites  et  gens  de  vies  ré" 
prouvées.  Prodcunt  et  ab  ipso 
authore  in  eandem  inuectivam 
Gatlico  métro  contextam ,  anno- 
tationes  ,   non  ex  turbulento 
ethnicorum  Gentiliumque  ri¥o  ^ 
.  sedex  purissimosacrarum  Utte* 
rarumjbntemanentes^  imprimée 
à  Tholose,  m-4''*9  par  Jacques 
Colomiez  en  iSito.  Ses  œuvres 
en  prose  sont  iulitulëes  :  VI.  Le 
Miroir  politique  ,   œuvre  non 
moins  utile   que  nécessaire  à 
tous  monarques ,  rois ,  princes , 
seigneurs ,  magistrats ,  et  autres 
surintendans  et  gouverneurs  des 
républiques j  imprimé  à  Lyon, 
in-folio ,  par  Massé  Bonhomme 
en  i555.  VIL  Les  Annales  de 
Foix ,  jointes  à  icelles  les  cas 
et  faits  dignes  de  perpétuelle 
récordation ,  advenus  tant  aux 
pajrs  de  Béarn  ,   Comminges  , 
Bigorre ,  Armagnac ,  Navarre , 
que  lieux  circonvoisins  ,  depuis 
te  premier  comte  de  Foix  fier* 
nard  ^jusqu'à  très-illustre  prince 
-Henri  d'Albret ,  comte  de  Foix 
et  roi  de  Navarre^  imprimées  à 
Toulouse,   in* 4 • '^  >  par -Nicolas 
Vieillard  en  iSig.  VIII.  Dialo- 
gue  moral  de  la  lettre  quioccit , 
et  de  t esprit  qui  vivifie ,  interlo- 
cuteurs^ Engins  humains^  Franc 
vouloir^  Bon  conseil^  Glose  con^» 
fuse  ^  Sophiste cavilleux  y  Grâce 
divine ,  etc.  On  est  épouvanté  à 
la  seule  lecture  de  «es  titres  bi- 


carres,  rîdiculesetlst  obscurs;  qoe 
serait-ce  encore  si  l'on  était  con- 
damné à  parcourir  les  ouvrages 
mêmes  ?  Nous  avions  voulu  le 
faire ,  mais  notre  patience  ne  put 
aller  loin.  Le  temps  a  heureuse- 
ment fait  disparaître  la  plupart  de 
ces  écrits  ,  dont  il  est  cependant 
curieux  de  conserver  la  mémoire. 
L'histoire  des  comtes  de  Foix  était 
écrite  (l^abord  en  la  langue  du 
pays  par  Arnaud  Sqn^rres.  Cet 
ouvrage  lui  fut  volé  par  ub  nom- 
mé Bertrand  Hélie  de  Pamiers, 
^ui'  le  donna  sous  son  nom  en 
latin,  et  Lia  perrière  traduisit  cette 
version  en  français.  On  ignore 
Tépoque  de  la  mort  de  cetauteor. 
Plusieurs  Bibliographes  out  cm 
à  tort  que  Nicolas  Bertrand ,  qoi 
écrivit  en    latin  les  gestes  des 
Tholosqins  (  de  Tolésanorum 
gestis  ) ,  avait  lui-même  traduit 
cet  ouvrage  en  français.   Cette 
traduction  ,*faite  par  un'  auteor 
anonyme ,  a  été  revue ,  corrigée 
et  augmentée  des  événemenscpi 
suivirent  la  mort  de  Nicolas  Be^ 
trand ,  par  Laperrîère ,  ainsi  qn  il 
Tannoncè  lui-même  dans  la  <iadi- 
cace  de  cette  translation ,  en  l'a- 
dressant au  président  François  de 
Bertrand ,  père  de  Fauteur  ;  et 
assurément  si  ce  dernier  avait  lui- 
même  traduit  son  œuvre ,  Laper- 
rîère n^aurait  pas  dit  le  contraire 
en  parlant  à  celui  qui  mieux  que 
tout  autre  devait  connaître  lei 
travaux  de  son  fils.  Guillaume  de 
Laperrière  vivait  encore  en  1 56o* 
LAPEYROUSE.(V.  Picot.) 

LAROCHE-FLAVIN.  (  Voy- 

ROCHB.) 
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LARROQUAN  (  Jeak-Fkak- 

%ou)j  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse ,  né  à  rile-enJourdaîn , 
condamné  à  mort ,  le  i4  «^uin 
'794  1  P*r  1®  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Paris.  11  était  âgé  de 
quarante-nenf  ans. 

LARTIGUE  (Aotoitïe-Louis), 
curé  de  Fontenai-aux-Roses  près 
Paris ,  né  à  Toulouse ,  fut  con- 
damné à  mort,  par  le  tribunal 
révolutionnaire  d^  Paris ,  le  26 
Mai  i794t  comme  conspirateur. 
Il  était  âgé  de  soixante  ans. 

LAROETTE  (  Jean-Louis ) , 
acteur  de  Topera  comique  et  du 
théâtre  italien ,  naquit  à  Toulouse 
eu  i^Bo,  et  vint  débuter  à  Paris, 
dans  les  rôles  d'amoureux  ,  au 
théâtre  de  la  foire  Saint-Laurent 
en  i-jSa ,  lors  du  renouvellement 
de  l'opéra  comique.  Ses  débuts 
furent  loin  d'ahnoncer  ce  qu'ail 
devait  être  un  jour  v  il  n'obtint 
pas  d'abord  le  succès  dont  il  avait 
flatté    son    espérance.    Quoique 
Laruetie  possédât  une  très-excel- 
lente méthode ,  et  qu'il  fut  bon 
musicien  ,  on  trouva  sa  voix  usée, 
et  sa  figure  un  peu  décrépite. 
Cette  premiète  dmte  ne  put  dé- 
goûter Laruette  du  théâtre  vers 
lequel  son  penchant  l'entraînait. 
Il  voulut  encore  s'oflrîr  au  juge- 
ment du  puMic ,  mais  ce  fut  en 
de  nouveaux  rôles*.  Il  chercha  cft 
sut  trouver  le  genre  auquel  la 
nature  le  destinait  ;  il  prit  dans 
ses  seconds  débuts  l'emploi  des 
pères  et  des  tuteurs  ,  et  ne  tarda 
pas  à  s^y  acquérir  une  grande  ré- 
putation.   Laruette  dès  ce  mo- 

Qieat  fut  goûté  à  tel  point  ^  qu'il 
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devint  chef  de  genre ,  et  que  daiis 
la  suite  et  de  nos  jours  encore , 
on  désigne  de  son  i^om  celui  qu'il 
remplit  avec  tant  de  talent.  En 
1762  ,  il  fut  reçu  à  la  comédie 
italienne ,  lorsqu^on  y  réunit  Yà^ 
péracom  ique.  Il  se  retira  en  177g, 
après  avoir  charmé  le  public  peii- 
d^nt  vingt-sept  ans  sur  ces  deux 
théâtres ,  par  la  vérité  et  le  natii- 
vel  de  son  jeu.  Durant  cet  inter-\ 
valle  il  avait  créé  plusieurs  rôles , 
auxquels  il  sut  donner  un  carac- 
tère particulier  :  dans  le  nombre  y 
on  cite  celui  de  Pierre  le  Rouàs 
dans  Rose  et  Colas  ,  de  Cassant 
>  dre  dans  le  Tableau  parlant ,  etc. 
Cher  aux  spectateurs ,  Laruette 
en  fut  constamment  applaudi , 
quoiqu'on  pût  lui  reprocher  de 
l'uniformité  dans  son  jeu.  Il  quitta 
Paris  après  avoir  abandonné  la 
scène ,  et  vint  dans  sa  patrie  passer 
ses  derniers  jours.  Il  y  mourut  aii 
mois  de  Janvier  1792,  regretté  de 
tous  ceux  qui  Fàvaient  connii. 
Laruette  composa  la  musique  de 
plusieurs   opféra  comiques  ,  au^ 
joûtd'huî  complètement  oubliés  ; 
il  les  donna  au  théâtre  de  la  Foire. 
En  1758  ,  I.  Le  docteur  San* 
grado  ;  IL  L  Heureux  déguise^ 
Tnent;\V\,  Les  Adieux  aï  amour. 
En  1758 ,  IV.  V Ivrogne  corrigé; 
V.  Cendrillon ,  à  la  comédie  ita- 
lienne. En  1761  ,  VI.  Ze  Dépit 
généreux^  En  1763  ,   VIL  Le 
Guy  de  chêne.  En  1772  ,  VIIL 
Les  deux  Ccfmpères, — Laruette 
(N.  ) ,  épouse  du  précéden  t ,  douée 
par  la  natuite  d'une  très-belle  voix , 
acquit  dès  Tenfaùce  même  uiie 
réputation  dans  le  chant.  A  qiia'-< 
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torze  ans  elle  fut  appelée  au  théâ- 
tre de  rOpéra  ,  où  elle  joua  avec 
le  plus  grand  succès  le  rôle  de 
Collette  dans  le  Devin  de  Village, 
rôle  d^antant  plus  difEcile  à  ren- 
dre ,  qu^il  est  plus  près  de  la  na- 
ture. Deux  ans  et  demi  après  son 
entrée  à  TOpéra  ,  elle  débuta  au 
théâtre  de  la  comédie  italienne^ 
où  elle  fut  reçue  en  1 76 1  ;  elle  se 
retira  en  1777  ,  et  joua  pour  la 
dernière  fois  dans  VAmi  de  la 
Maison.  Cette  actrice  était  dis- 
tinguée ,  dit  de  Laharpe  dans  sa 
correspondance,  non  seulement 
par  la  justesse  et  la  pureté  de  son 
chant ,  mais  encore  par  la  finesse» 
et  la  grâce  qu'elle  mettait  dans 
tous  ses  rôles ,  et  par  la  facilité 
qu'elle  avait  à  en  prendre  le  ca- 
ractère et  Textérieur  ;  elle  avait 
au  théâtre  Vâge  qu'il  lui  plaisait 
d'avoir  ;  elle  ressemblait ,  quand 
elle  voulait ,  à  une  fille  de  quinze 
ans ,  quoiqu'elle  en  eût  quarante, 
et  paraissait  charmante  ,  quoi- 
qu'elle ne  fut  pas  jolie. 
-  LASCOMBES  (  François  ) , 
domicilié  à  Toulouse ,  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne,  con- 
damné à  mort ,  le  24  Mars.  1 794, 
par  le  tribunal  criminel  dudit  dé- 
partement ,  comme  émigré, 
LAUTREG  (  V.  Toulouse.  ) 
LASSERRE  (  Pierrk  ) ,  né  à 
Gourdan  ,  arrondissement  de 
Saint-Gaudens ,  en  1797,  entra 
très-jeune  dans  les  ordres  sacrés  ; 
mais  son  amour  pour  les  lettres 
l'empccha  de  rechercher  les  fonc- 
tions du  sacerdoce.  Il  a  traduit  en 
partie  les  œuvres  de  Macrobe, 
auteur  dans  lequel  ou  trouve  des 
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notions  précieuses  sur  la  religion, 
les  allégories  ,  les  symboles  des 
anciens  peuples  ;  mais  cetle  tra- 
duction ,  Â  laquelle  il  devait  join- 
dre  des  notes  savantes ,  est' restée 
imparfaite.  On  a  de  ce  jeûne  écri- 
vain la  vie  de  saint  JSertrand^ 
évéque  de  Cominges  ,  in-12, 
Toulouse,  Benichet  cadet  i^iS* 
Cet  opuscule  est  le  plus  intéres- 
sant de  tous  ceux  qui  ont  été  pu- 
bliés sur  ce  S|iint  prélat.  Pierre 
Lasserre  est  mortt  à  Gourdan 
vers  le  commencement  de  Faor 
née  1019. 

LALDUN  (  GuiLLAmiE de), 
né  dans  le:  diocèse  d'Usez,  dans 
un  village  dont  il  prit  le  nom  ;  sa 
jeunesse  se  passa  dans  Tobscuiité 
d'un  monastère  de  ronpe  de 
Saint-Dominique ,  oii  il  avait  fait 
profession  pour  fuir  le  moode, 
et  d'où  il  sortit ,  -malgré  lui  peut- 
être  ,  pour  être  placé  en  1821 
sur  le  siège  archiépiscopal  de 
Vienne  en  Dauphiné.  L'éclat  de 
ses  lumières  et  le  mérite  de  ses 
vertus  ,  attirèrent  sur  lui  les  re- 
gards du  pape  Jean  XXII ,  qui  le 
nomma  archevêque  de  Toulouse 
en  1827  ,  après  que  Jean  de 
Comminges  se  fut  démis  de  cette 
dignité.  (  Voyez  Commikges  au 
supplément.  )  Il  gouverna  avec 
beaucoup  d'éclat  dKte  église,  se 
montrant  infatigable  à  remplir  ses 
augustes  fonctions.  Il  était  grand 
théologien ,  et  aimait  à  aller  ai^ 
.  menter  dans  l'université  contre 
les  jeunes  gens  qui  soutenaient 
des  thèses ,  et  là  «'apprenant  a 
connaître  le  mérite  des  nouveaux 
ecclésiastiques  ,  il  les  plaçait  CQAr 
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tenablement.  Uaugmenta  le  nom- 
bre des  membres  du  chapitre  de 
Saiot-Etîenne  ,  en  fondant    les 
quatre  prébendes  qu'on  appelait 
de  Saint-Dominique ,  en  Thon-  . 
neur  dp  fondateur  de  son  ordre. 
Laudun  ayant  atteint  un  âge  très- 
avance  ,  eut  le  malheur  de  perdre 
presque  entièrement  la  vue  ;  dès 
ce  moment  il  crut  devoir  résigner 
d^  fonctions   qu^il    ne  pouvait 
plus  remplir ,  et  en  1 34^  il  se  dé- 
mit de  son  archevêché  en  faveur 
de  Raymond  de  Canillac,  appelé 
mal  à  propos  par  Lafaille  ,  Ray- 
mond de  Vis ,  ne  se  réservant  de 
ses  immenses  revenus  qu'une  mo- 
deste pension  ,  qui  sans  doute  ne 
fut  pas  simoniaque.  Ce  soin  rem- 
pli, J^  se  retira  à  Avignon  dans 
nn  couvent  de  son  ordre  ,  peut- 
être  le  même  que  celui  dont  il 
était  sorti ,  et  vécut  encore  loin 
4iu  monde  dans  les  exercices  d'une 
haute  piété ,  passant  plusieurs  an- 
nées  dans  la  plus   absolue  re- 
traite 

LÂUNEBODE ,  duc  de  Ton- 
louse  en  671  ,  fut  établi  dans 
cette  charge  par  Sigebert  ,  roi 
d'Austrasie.  Ce  duc  ,  dont  Eor- 
tunat  nous  a  laissé  un  bel  éloge 
dans  uii  de  ses  poèmes  ,  était 
jd^une  illustre  naissance,  et  plus 
recommandable  encore  par  sa 
piété.  Elle  le  porta  à  faire  bâtir 
dans  Toulouse  une  ^^lise  dédiée 
à  saint  Saturnin ,  martyr ,  et  pre- 
mier évéque  de  cette  ville  ;  il 
Térigea  sur  le  terrain  où  le  saint 
prélat  avait  été  inhumé.  Une  sim- 
ple chapelle ,  bâtie  par  les  évé- 
ques  Sftint  Sylve  et  saint  £i^upère| 
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s^élevalt  non  Join  de  ce  lieu  à  la 

Îlace  où  le  taureau  s'était  arrêté* 
^aunebode  embellit  aussi  cet  ora- 
toire ;  il  est  connu  aujourd'hui 
sous  le  nom  d'église  du  Taur.  Bé- 
retrude  ,  épouse  de  Launebode  ^ 
digne  de  son  époux  par  son  rang , 
Timitait  également  par  sa  piété  ; 
elle  fonda  plusieurs  monastères 
de  filles ,  sigpala  sa  charité  envers 
les  pauvres  ;.ne  se  contentant  pas 
de  fournir  à  leurs  be$oinS  ,  elle 
se  plaisait  encore  à  les  servir  de 
ses  mains.  Les  libéralités  de  Lau- 
nebode et  de  Béretrude  n'empê- 
chèrent pas  feur  fîlle  d'hériter  des 
grands  biens  qu^ils  lui  laissèrent 
après  leur  mort  ;  celle  du  duc  dfi 
Toulouse  arriva  en  574* 

LAUVRE1NS-J0S5É  (Jean 
DE  ) ,  né  à  Toulouse  d^une  famille 
illustre  alliée  aux  maisons  de 
Goth  et  d'Armaguac ,  se  distingua 
pendant  le  iS.*'  siècle  par  son 
courage  et  ses  talens.  Saint  Louis 
lui  accorda  toute  sa  cgnfiance ,  et 
l'envoya  en  Angleterre  avec  le 
titre  d'ambassadeur.  On  compte 
dans  la  même  famille  plusieurs 
braves  guerriers  et  des  magistrats 
recommandables.  Matthieu  et 
Arnaud  Lauvreins-Jossé  accom- 
pagnèrent Duguesclin  en  Espagne 
avec  quatre  cents  Toulousains  (  i  ) 

(i)  Voici  une  partie  des  noms  de 
ces  valeureux  guerriers  j  ils  sont 
conservés  dans  une  ode  adressée 
à  Clémence  Isanre  ,  et  qui?  a  été 
publiée  par  Tun  des  éditeurs  des 
(Euvrès  de  Godolin  ,  et  jpar  les 
PP.  DU,  Lobineau  et  Vaissette  , 
auteurs  des  Histoires  de  Bologne' 
et  de  ijanguedoc. 

Paul  d'Asielle  ,  Hue  Amat  »  Jean 
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c(  parmi  lesquels ,  dit  un  auteur, 
Tun  des  plus  vaillans  était  Mat- 

d' Ambres ,  Araaad  Beraad  »  Pons 
Aurole  ,  Hubert  Arellana  ,  Jean 
Barrari  ,  Jeaa  Bascon  ,  Gérard 
Verfel ,  Robert  Blanniac  ,  André 
Bonet ,  Matthieu  Bousquet  9  Jean 
Brisson  ,  Paul  Buel ,  Hugues  Bru- 
cade  ,  Luc  Castelnau  f  Charles 
Canon ,  Jean^Caraboudes^Guitartï 
Colom,Jeau'Delort,  Gui  OcUane, 
Charles  Deloste  «  Bernard  Du- 
bourg  \  Portai  du  Pou  y  Jean  Ëste- 
be  ,  Bertrand  Falgar ,  Jean  Gaiie- 
lon  ,  Guiilot  Garrigues  ,  Michel 
Galavl ,  Jean  Goirans  ,  Jean  de 
Gramond  ,  Sans  Guilabert  »  Jeau 
Saint-Ibars  ,  Matthieu  Lalu  9  Me- 
dard  Lacoste  ,  Claude  Lapoque  9 
Jean  Larroque  ,  Matthieu  et  Ar- 
naud Lau?reins-*Jossé ,  Gaston  de 
Lambe  ,  Simon  Lautrec  ,  Richard 
Léon  9  Hue  LespinasseyBai'thelemi 
Lordat ,  Jean  Majens  9  Jeau  Mar- 
tin 9  Paul  Massan  ,  Jean  Moulor , 
Bertrand  et  Arnaud  Monluc  9  Paul 
Montpesat  »  Michel  Moniaur^Jean 
deMorlanes ,  Jeau  Montels ,  Pierre 
Montars ,  Jean  Morel ,  Pierre  Mon- 
tardi  9  Jean  Montferran(jl  9  Jeau 
Montaudrau  ,  Mondousil  ,  Paul 
Nogaret,  Plkyan,Gléon  Pelefigue , 
Bouton  Pestel  ,  Arnaud  Portes  9 
Pierre  de  Preniac ,  Jean  de  Restra  9 
Gléon  Roaix  9  Marc  Sabonnère , 
Giles  Saint- Loup  ,  Jean  Sarabella, 
Btlemie  Seisses  9  Jacques  Sonlés  , 
Suau  aîné  ,  Jean  Talaron  9  Simon 
Terneat,  Gaillard  Toulsa  9  Arnoul 
Trajet  9  Amalric  Vinnés.  —  L'au- 
teur ajoute  à  cette  nomenclature 
les  détails  suivans  :  «  Jean  d'Am-* 
bres  9  le  meilleur  lancier  9  mourut 
le  premier  à  Bruges.  On  rendit  dans 
Madrid  les  derniers  honneurs  9  à 
Seisses ,  à  Montluc  9  à  Léon  et  à 
Berfel...  Bernard  Castelnaud,Jeaii 
Martiiiy  Jean  Caraboude  9  Mondou- 
sil 9  étaient  les  plus  renommés 
entre  nos  chevaliers  }>our  aller 

Ïtlacer  les  béliers  i  mais  à  la  fin 
Is  furent  tués...  Deux  cents  autres 
braves  Toulousains  périrent  dans 

cette  expédition.  1^ 
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thieu  LauvreinS'Jossé  ;  c'était  Q& 
excellent  arbalétrier.  On  le  voyait 
toujours  des  premiers  au  combat; 
aussi  il  trouva  bientôt  une  mort 
glorieuse  dans  les  champs  de  Na- 
varette.  »  Arnaud  sou  frère  reviat 
en  France.    Philippe  ,   duc  de 
Bourgogne ,  le  maria  avec  Âgatlie 
d'Aquino ,  dame  de  sa  cour ,  héri* 
tière  d^une  grande  maison  d^Espa- 
gae.  Philippe  de  Lauvreius-Jossé 
naquit  de  ce  mariage  ,  et  fllt  tenu 
sur  les  fonts  baptismaux  par  le 
duc  Philippe ,  qui  lui  donna  son 
nom.  Jea»  de  Lauvkeins-Jossé  , 
Tun  des  derniers  desceudansd^Âr- 
naud ,  fut  conseiller  au  parlement. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
encore  manuscrits.  Il  mourut  eâ 
1691  9  âgé  de  soixante-nJUansi 
Voici  son  épitàplie  : 

Uxorefn  Duxi  juvet^  9  sine  conjuga  vùà , 
Multâproîe  parais  necfilius  ad  fiât  iiUtf  y' 
Affines  inter  solus  strvosque  sodal^iptty  . 
Inter  opes  ut  egens  ,  inglorîus  inter  honores; 
Qaa  vivd  de  filtre  lubens  in  morte  reUqiâ,  * 

LEBLANC  (  Clémeot-Marii 
DE  ) ,  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse^,  né  dans  cette  ville,  se 
distingua  par  son  savoir  ,  son  in- 
tégrité et  ses  profondes  connais^ 
sancesen  droit.  La  révolution  sui> 
vint ,  Leblanc  s'en  déclara  aussitôt 
l'ennemi ,  et  la  proscription  qui 
frappait  alors  tous  les  nobles  Fen* 
veloppa ,  n'élhappan  t  pas  ainsi  aux 
scélérats  qui  vouaient  à  cette  épo^ 
que  à  la  mort  tout  ce  qui  était 
digne  et  respectable  ;  il  fut  traîne 
à  Paris  ,  et  condamné  à  mort  le 
6  Plairial  an  2  (  i4  Juin  1794*  ) 

U  était  %é  de  soisaute-treize  da^> 
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et  était  un  des  plus  anciens  con- 
seillers du  parlement  de  Tcm- 
lousè.  Il  laissa  plusieurs  en  fans*, 
qai  se  dévouèrent  tous  également 
à  la  cause  royale.  L'alné  passa  en 
Angleterre  ,  où  it  a  séjourné 
long-temps  ,  et  est  aujourd'hui 
membre  du  conseil  municipal. 

LÈBRE  (  Amdiié  ),  né  à  Tou- 
louse vers  rani629,  est  connu 
par  ses  succès  dans  les  artsdépen- 
dans  du  dessin  i^Ses  parens  étaient 
peu  fortunés  ;  ils  remarquèrent 
les  dispositions  que  leur  fils  an- 
nonçait pour  la  peinture ,  et  Foc- 
cupèrent  à jîes  ouvrages  qui  de- 
vaient étouffer  ses  talens,  au  lieu 
de  lui  fournir  le  moyen  de  les 
dévelc^per.  La  mode  était  alors 
de  décorer  par  des  feuillages  et 
des  arabesques  1^  planchers  des 
apparrtcmens;  ce  fut  pendant  plu- 
sieurs années  le  travail  ordinaire 
d'André  Lèbre.  Lorsqu'il  pouvait 
Se  dérober  à  cette  occupation ,  il 
iBé  renfermait  dans  une  chambre 
isolée,  où  il  dessinait  avec  ardeur. 
La  nature  fut  son  unique  guide. 
Ses  pàrens  étant  morts,  il  s'adouna 
encore  plus  à  Tétude.  11  dessinait 
sans  cesse,  et  s'exerçait  à  compo- 
ser sur  diiTérens  sujets  de  l'histoire 
sainte  et  profane.  Déjà  il  avait 
fait  de  grands  progrès,  et  il  ne 
s>n  doutait  pas.  Ses  amis  montrè- 
rent ses  dessins  et  ses  essais  de 
peinture  à  des  connaisseurs  dont 
les  éloges  Fencouragèrent.  Il  pro- 
fita de  leurs  avis,  et  ayant  acquis 
quelques  plâtres  moulés  sur  Tan- 
tique^  il  ne  dessina  dorénavant 
que  d'après  ces  morceaux ,  s'ap- 
propria en  quelque  sorte  leurs 
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belles  formes,  et  donna  au  con- 
tour de  ses  figures  une  grâce  et  une 
pureté  peu  épmmunes.  Colombe 
du  Lis  Taida  de  ses  conseils  ;  Du" 
rand ,  alors  peintre  de  l'hôtel-de- 
ville ,  lui  ouvrit  son  atelier.  On 
plaça  Tun  de  ses  tableaux  dans  le 
capitole  de  Toulouse.  Plusieurs 
maisons  religieuses  furent  déco-^ 
rées  par  lui.  Ses  succès,  bien  loin 
de  l'enorgueillir  etIdeValentirson 
ardeur  pour  l'étude ,  ne  faisaient 
que  l'animer  de  plus  en  plus.  Dans 
ses^  momens  de  loisir  il  se  livrait 
quelquefois  aux  charmes  de  la 
musique  avec  Lannes  et  le  célèbre 
Gilles.    Son   instrument    favori 
était  le  téorbe.  On  voit  peu  de 
ses  tableaux  hors  de  Toulouse , 
d'où  il  ne  sortit  jamais.  SMl  est 
vrai  qu^  chaque  artiste  se  peinj^ 
dans  ses  ouvrages  ,  dit  Maillot, 
auquçl  nous  devons  en  grande 
partie  cet  article,  André  Lèbre 
était  chaste  et  pieux  ;  jamais  des 
sujets  obscènes  ne  souillèrent  son 
pinceau.  Il  gardait  presque  toù* 
jours  les  originaux  de  ses  tableaux  ' 
de  chevalet  lorsqu'il  en  était  con- 
tent, et  ne  donnait  aux  amateurs 
que  des  copies  ;  mais  il  les  faisait 
avec  tant  de  soin ,  et  y  plaçait  si  à 
propos  des  touches  hardies ,  qu'il 
est  impossible  aujourd'hui  d'itidi^ 
quef  quels  sont  les  ouvrages  ori- 
ginaux oji  les  copies  de  ce  maltrOé 
On  raconte  que  lorsqu'il  n'était 
pas  disposé  .à  composer  sur  uti 
sujet  demandé ,  il  prenait  quel- 
que mauvaise  estampe,  quelque 
image  bien  ridicule  qui  représen- 
tait le  même  sujet  ;  il  en  traçait 
légéremeat^rensemble ,  ensuite  il 
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en  critiquait  FordonnaDce  ,  le 
dessin ,  le  stjle ,  et  géaéralemenl 
toutes  les  parties  :  il  corrigeait  d^Q 
suite  les  imperfections  qu'il  avait 
remarquées;  en  sorte  que  bientôt 
le  premier  dessin  et  ses  défaut^ 
9vaient  disparu.  On  voit  plusieurs 
de  ses  esquisses  peintes  dont  le^ 
contours  semblent  arrêtés. par  des 
traits  de  plume  courts  et  répétés, 
ce  qui  devrait  les  rendre  sùç$  (pt 
peines;  cependant  il  ^en  est  rien 
si  on  les  regarde  à  une  distance 
convenabW*  ^on  pincçau  est  moëU 
Icux  et  sa  tpuche  légère  ;  lecarac*^ 
rère  de  ses  personnages  est  grand 
çt  noble;  ses  figures  de  femmes 
et  d'adolescent  sont  sveltes  et  élév 
gantej!.  lldessinattet  peignaitavait 
beaucoup  de  succès  les  enfans.^ 

Quoiqu'on  puisse  lui  reprocher 
'en  avoir  tenu  les  carnations  trop 
rouges.  Pour  juger  de  s^  talens^ 
il  suffit  de  voir  au  Musée  le  ta* 
bleaii  de  saintp  Rose ,  et  celui  où 
il  a  représenté  ^ain^  Jean  dans 
Vile  de  Pathm,os.  Les  dessins  qui 
restent  de  ce  peintre  dojivent  faire 
regretter  la  grapde  quantité  qu  il 
en  aurait  lai^é ,  si  on  ne  les  avait 
pas  brûlés  par  inadvertanœ  pen« 
dant  sa  dernière  maladie»  Il  mou- 
rut en  1^00,  âgé  de  soixante  et 
onze  ans.     * 

I.  LESPINASSE  (  P.  A.  ) , 
conseiller  au  parlement  de  Tou^ 
louse ,  condamné  à  mort  par  le 
tribunal  révolutionnaire  de Paris^ 
le  6  Juillet  i'JQAi  comme  ennemi 
du  peuple ,  etc.  Il  était  âgé.  de 
soixante-quatre  ans. 

II.  LESPINASSÇ  fils  (G.  F. 
J,  C  )^  conseillei;  aia;  pîMflemçol 


de  Toulouse,  condamné  à  moct 
par  le  tribunal  révolutionnaire 
de  Paris,  le  6  Juillet  1 794»  comme 
çnnemi  du  peuple,  etc.  U  était 
^é  de  trente^trois  ans. 

L  LESTANG  (  Frasçoisdb), 
président  k  mortier  au  parlemeét 
de  Toulouse,  et  Tua  des  pluscé* 
lèbres  niagistrats  de  son  temps, 
liaquit  à  Toulouse  en  i5...  H&t 
éleva  auprès  du  dac  de  Majennet 
et  eut  ensuite  beaucoup  de  part 
aux  bonnes  grâces  du  chancelier 
de  Biragu^ ,  qui  le  fit  connaître  à 
la  r^ine  Catberinede  Médicis.  Son 
père  ayant  donné  sa  démission  de 
pr  ésiden  t,  François4e  Lestapg  fut 
pourvu  4^  cette  charge.!  et  bientôt 
après  de  celle  de  lieutenaajfgéaé* 
val  a^n  présidial  de-Brivfe;  mi  cette 
qualité,  il  assista  ^  GQoiBie  députe 
du  Ras«Limousin ,  aux  états  de 
Blavs;;  depuis,  le  duc  de  Mayenne 
le  nomn^t  intendant  de  josticede 
son  htméô*  Lestang  obtint  d'être 
gratifié  par  Henri  IV  de  la  charge 
diQ  présideut  à  mortier  au  parle- 
ment de  Toulouse.  Ce  prioce 
qui  aimait  à  récompenser  ceù 
ffui  lui  semblaient  dévoués,  U 

Jt  ^  _  M    ê 

accorda  la.  place  de  premier  presH 
dent  de  la  chambre  de  Téditéta* 
blie  à  Castres  en  1 5^5.  Ce  fut  dans 
ce  poste  honorable  que  Lestang 
termina 'une  carrière  qu'il  avait 
illustrée  par  ses  vertus  et  son  inté* 
grité.  U  mourut  à  Toulouse  le  9 
JDécembre  1617 ,  âgé  de  soixante- 
dixroeuf  ans  y  après  avoir  fait  de 
pieuses  fondations  ,  notamment 
celles  de  la  maison  des  Pères  de 
la  Doctrine  chrétienne  et  du  mo» 
na^tèr^de  Sainte^Ui^ule  à  Brivesi 
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i)  But  aussi  beaucoup  dé'  part  à 
rétablissement  des  Pères  Jésuites 
à  Toulouse.  On  voit  sûr  une  des 
portes  latérales  du  chœur  de  1  e- 
glise  de  Saint-Etienne  ,  du  côté 
du  cloître ,  son  mausolée  en  mar- 
bre blanc  et  rouge ,  où  il  est  repré* 
sente  à  genoux  devant  une  image 
de  la  Vierge  ;  et  Ton  admire  sur- 
tout Thabileté  de  Tartiste ,  qui  a 
su  disposer  et  ménager  la  couleur 
de  ce  marbre  avec  tant  d'adresse , 
que  cette  statue   et  celle  de  la 
Vierge   paraissaient     avoir     été 
peintes.  On  a  de  lui,  L  Traité 
de  la  réalité  du  Saint-SacTement 
de  Vautel  IL  Traite  de  VOr-^ 
thographe  française*  IIL  His' 
toire  des  .Gaules  et  coTUfuétes 
des  Gaulois  en  Italie ,  en  Grèce 
et  en  Asie ,  as^ec  ce  qui  s  est  passé 
de  plus  recommandable  esdites 
Gaules  du  temps  que  les  Ro' 
mains  commencèrent  à  les  assu* 
jettir  à  leur  empire  fusquau 
règne  du  roi  Jean ,    bordeaux 
1 6i  7  ,  in-4-°  L'éditeur  du  Moréri 
de  1 7  Sg  s'est  trompé  ,  ^jinsi  que 
Ra jnal ,  lorsqu'ils  ont  tous  dftux 
appelé  Fouvrage  de  Lestang  yne 
Histoire  des  Gots  et  Visigots. 
On  trouve  au  comvieDcemcnt  du 
volume  le  portrait  de  Lestang  , 
au    bas  duquel  on  a  placé  ces 
quatre  vers. 

Le  Limousin  eutia  naissance; 
Toulouse  date  son  séjour  , 
L'état  de  France  son  amour  j   • 
Le  ciel  sera  sa  lécontpense* 

X«e  premier  vers  semblerait  faire 
entrevoir  que  Lestang  était  natif 
du  Limousin  j  cependant  nous 
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croyons  pouvoir  avancer  qu^il  était 
né  à  Toulouse.  Son  histoire  des 
Gaules  est  divisée  en  six  livres: 
lé  premier  traite  de  la  première 
descente  des  Gaulois  au  delà  des 
Âlpes ,  sous  la  conduite  de  Sigo- 
vèse  et  de  Bellovèse  du  temps  de 
Tarquin  Tancien ,  six  cents  ans 
avant  l'ère  chrétienne  ,  et  de  la 
seconde  descente  sous  Brennus , 
deux  cents  ans  après  la  première; 
le  second  livre  traite  de  la  reli- 
gion ,  de  la  justice ,  de  la  police 
et  des  mœurs  des  anciens  Gaulois  ; 
le  troisième ,  de  Tétat  des  Gaules 
sous  la  domination  des  Romains  ; 
le  quatrième ,  de  l'empire  des  Vi- 
sigots  dans  les.  Gaules  ;  le  cin« 
quième ,  des  rois  et  ducs  d'Aqui- 
taine ;  le  sixième ,  de  Fétat  de  la 
France  sous  Hugues  Capet  et  ses 
successeurs  jusqu'au  roi  Jean.  Cet 
ouvrage  est  aujourd'hui  peu  re- 
cherché ,  quoiqu'il  soit  assez  bien 
écrit  pour  le  temps  où  vi^vait-l'au- 
teur.  Du  reste,  il  peut  être  encore 
utile  à  ceux  qui  s'occupent  de 
rhistoire  de  la  Gascogne  et  du 
Languedoc  IV.  Arrêté  et  Dis'» 
cours  prononcés  en  robe  rouge , 
Toulouse  i6i2  ,  in-8;» 

IL  LE5ÏA1NG  (  Christophe 
DE  ) ,  frère  du  précédent  ^  évéque 
de  Lodève,  d'Alet  et.de  Car- 
cassonne ,  abbé  d'Userche ,  delà 
Grasse  et  de  Montolieu ,  maître 
de  la  chapelle  du  roi ,  comman- 
deur de  Tordre  du  Saint-Esprit , 
et  conseiller  d'état ,  fut  appelé  à 
l'évêché  de  Lodève  ,  n'étant  en- 
core âgé  que  de  vingt-un  ans  en 
i58o  ,  sur  la  résignation  du  ear- 
diual  de  Birague  >  et  fut  sacré  à 


^9 


LES 


vingt-daix  ans  par  dUpense  da 
pape.  Â  peine  fut-il  à  la  tête  de 
son  clergé  ,  qu'il  s'opposa  avec 
vigueur  aux  calvinistes  très-nom- 
breux et  très-puissans  en  Lan- 
guedoc: ses  services  lui  valurent 
une  pension  de  douze  mille  écus 
par  mois  qu'Henri  III  lui  fit  payer 
pendant  quelque  temps.  Lestang  . 
bientôt  après  fut  nommé  à  l'am- 
bassade d'Espagne,  où  on  le  com- 
bla de  faveurs  ;  de  retour  en 
France ,  il  s'attacha  au  parti  de 
la  ligue ,  qu'il  appuya  de  tout  son 
crédit.  En  1 585  ,  le  duc  da  Mont- 
morenci ,  irrité  de  ce  que  Tévéque 
de  Lodève  avait    d^ourné   les 
troupes  de  lui  obéir  ,  se  rendit 
mattre  de  sa  ville  épiscopale ,  et 
s'empara  ainsi  de  ses  revenus.  Les- 
tang  s'en  dédcHnmagea ,  en  perce^ 
vaut  ceux  dont  ce  maréchal  jouis* 
sait  aux  environs  de  Carcassonne , 
animosité  qui  dégénéra  dans  la 
suite  en  commerce  d'amitié  entre 
ce  seigneur  et  lui.  Lestang  (  Chris* 
tophe  )  ayant  été  pourvu  à  Tévé- 
ché  d'Alet ,  résigna  cdui  de  Loi- 
dève  à   Antoine   Maynard  son 
neveu.  En  i6o4y  Lestang  passa 
au  siège  de  Carcassonne ,   qu^il 
occupa  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 
Henri  IV  avait  une  extrême  con- 
sidération 'pour  lui  à  cause  des 
services  signalés  qu'il  lui  avait  ren- 
dus en  Languedoc  ;  il  ne  fut  pas 
moins  cher  à  Louis  Xlil ,  qui  le 
fit  commandeur  de  ses  ordres  à  la 
promotion  faite  le  3i  Décembre 
1619.  11  fut  même  question  de 
le  nommer  à  la  place  de  chance-^ 
lier  ;  mais  le  duc  de  Luines,  à 
qui  de  Lestang  avait  auparavant 


rendu  des  services  âmnens ,  ta! 
fut  contraire,  et  par  ses  intrigues 
empêcha  qu'il  ne  le  revêtit  de 
cette  dignité.  La  même  année  ce 
prélat  fut  pourvu  de  la  commis- 
sion de  directeur  des  finances  avec 
seize  mille  livres  d'appointemenSf 
et  assista  au  siège  de  Montauban, 
que  l'on  eût  sans  doute  emporté 
par  les  intelligences  qu'il  avai^ 
dans  cette  ville  ;  mais  il  y  fat 
atteint  d'une  maladie  qui  l'obligea 
de  se  retirer.  Il  se  fit  porter  i 
Carcassonne  ,  où  il  mourut.dans 
de  grands  sentimens  de  piété  le 
12  Août  1621.  Louis  XIII  re- 
gretta beaucoup  ce  prélat ,  aU" 
quel  il  avait  promis  d'obtenir 
pour  lui  le  chapeau  de  cardinal. 
On  assure  qu'il  voulut  mourir 
debout ,  en  s'appliquant  ces  pa* 
rôles  de  l'empereur  Vespasien; 
Oportet  imperatorem  moriy  et 
substituant  le  mot  episcepum  au 
lieu  dUmperaiorenu  Lestang  fut 
lié  d'amitié  avec  les  cardinaux 
d'Ossat^  du  Perron  ,  de  Riche- 
lieu ,  et  avec  les  Pères  Coton  et 
Arttoux  ,  Jésuites  ,  et  les  plot 
grands  hommes  de  son  temps.  Ce 
prélat  fonda  les  Minimes  de  Car* 
cassonne  ,  et  ftit  un  de  ceux  qui 
appuyèrent  avec  le  plus  de  cha- 
leur les  intérêts  des  Pères  Jésuites 
dans  le  conseil  du  rpi  et  dans  les 
états  généraux  du  royaume. 

LIGWÈRES  fils  (  Bemtahd), 
négodant,  domicilié  à  Toulouse^ 
dcpartemenè  de  la  Haute-Ga- 
ronne ,  condamné  à  mort  somme 
conspira tcwr ,  le  5  Février  179^) 
par  le  tnounal  révolutiounairt 
dudit  département. 
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XÏGOUNE  (  Claude  ),  dame 
toulousaine  ,  cultiva  les  lettres 
pendant  la  première  moitié  du 
A.VL"  siède.  Elle  se  joignit  aux 
autres  personnages  de  son  sexe , 
qui ,  en  1 54o ,  réclamèrent  le 
droit  de  concourir  aux  Jeux  Flo» 
raux,  selon  la  volonté  exprimée 
par  Isnnre.  II  nous  reste  de  Claude 
Ligoune  un  rondeau  en  idiome 
languedocien ,  intitulé  :  La  Bra^ 
ganie  indigente.  *    . 

LION  ou  de  LÉON  (  Piekre 
BE  ).  Ce  prélat,  sorti  d'une  mai- 
son illustre,  était  frère  de  Gaston 
de  Malause ,  sénéclial  de  Tou- 
louse ,  dont  le  crédit  sans  doute 
porta  son  frère  à  l'archevêché  de 
cette  ville  en  î^']5.  Raynal  pré- 
tend qve  Bernard  de  Rosergîo , 
prédécesseur  de  Lion,  lui  résigna* 
cette  importante.d%nité.  Lafaille 
ne  dit  pas  un  mot  de  cette  cir- 
constance, assez  indifférente  dans 
le  fond.  Le  nouveau  prélat  se 
montra  curieux  d'étendre  son 
autorité,  et  d'en  fixer  en  même 
temps  les  limites  ;  il  j  parvint  à 
force  de  zèle,  et  en  se  faisant 
aider  dans  ^s  travaux  par  le 
Sflfvant  Etienne  d'Auffreri  dont  il 
Tavait  fait  son  ofHcial.  En  i^^S^ 
la  prière  de  V^i^e  Maria  ayant 
été  instituée ,  par  une  bulle  du 
pape  Sixte  IV,  dan?  le  royaume 
de  France,  Pierre  de  Lion  fit 
faire  le  jour  de  la  publication  de 
la  bulle,  une  procession  générale 
dans  Toulouse,  à  laquelle  assistè- 
rent tous  les  ordres  de  la  ville. 
Ce  prélat  mourut  le  2 1  Février 
149^. 

LOBRA  (  GtJiLLEM  DE  ) ,  trou- 
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badour  ^  né  à  Toulouse  vers  la  fin 
du  XIII."  siècle.  11  fut  un  des  sept 
poètes  de  cette  ville  qui ,  poussés 
par  Tamour  des  belles-lettres  , 
donnèrent  de  Téclat ,  en  1 32^ ,  au 
collège  de  la  Gaie  Science ,  pre« 
mière  source  de  ces  fêtes  consa* 
Crées  aux  Milses ,  qui  depuis  por<« 
tèrent  le  nom  de  Jeux  Floraux , 
et  que  Clémence  Isaure  restaura 
environ  deux  cents  ans  après  cette 
époque.   Lobra  dut  sans  doute 
être  tout  à  la  fois  poëte  et  juge  ; 
car  dans  ce  temps  les  Jeux  Flo- 
raux ne  renfermaient  parmi  les 
mainteneurs  que  des  auteurs  cou* 
nus.  On  ignorait  encore  ces  mé-* 
langes  dont  se  forment  les  aca- 
démies de  nos  jours ,  où ,  à  côté 
de  quelques  hommes  de  lettres  ^ 
se  trouvent  ces  membres  hono> 
raires  ,  pour  la  plupart  aatant 
incapables  de  créer  que  de  juger. 
Guillem  de  Lobra  se  qualifia  du 
titre  de  bourgeois ,  ce  qui  à  Tou- 
louse voulait  autrefois  dire  noble 
quand  une  famille  était  entrée 
dans  le  capitoulat.  On  sait  d^ail- 
leurs  que  le  mot  de  bourgeois 
signifiait  dans  sa   première  ori« 
gine,  homme  de  guerre  auquel 
on  a  confié  la  garde  d'une  forte- 
resse de  ville.    (  Voyea  Camo , 
Gontai^d  ,   Mejanasserra ,  Olh , 
Panassac,  Saint- Plancat,  Isaurci 
Molinîer ,  Vidal  (  Arnaud  ).  ) 
►  LOMBARD  (  Théodoré  ) ,  né 

en  1708  à entra  dans  la 

société  des  Jésuites,  et  professa 
la  rhétorique  au  collège  de  cet 
institut  à  Toulouse.  Doué  d'un 
véritable  talent  pour  la  poésie,  il 
se  montra  redoutable  concur]:ent 
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de  tons  les  autears  qui  cherchaient 
à  remporter  les  prix  que  distribue 
Tacadémie  des  Jeux  Floraux. 
Douze  fois  il  mérita  les  fleurs 
d'Isaure  ;  ces  nombreux  succès 
contraignirent  Tacadémie  à  le  re* 
cevoir  au  rmg  de  maître  des 
Jeux  dont  on  avait  voulu  de  tout 
temps  exclure  les  moines  dans 
la  crainte  de  les  voir  s'emparer 
un  jour  de  toutes  les  places.  L'ad- 
mission du  Père  Lombard  éprou- 
va néanmoins  de  grandes  difficul- 
tés ;  mais  enfin  son  mérite ,  sou- 
tenu du  crédit  de  sou  ordre  , 
remporta.  Parmi  les  pièces  cou- 
ronnées de  cet  auteur,  on  distin- 
gue celles  qui  en  1736,  38  ,  39 
et  4o ,  obtinrent  les  prix ,  et  qui 
furent  imprimées  dans  le  Par» 
nasse  chrétien^  édition  de  1770, 
in- 12.  On  a  de  lui  encore  les 
Combats  de  saint  Augustin , 
poème  plein  de  verve ,  ou  Tanti- 
thèse  domine  trop  pourtant  ;  les 
Leçons  aux  enfans  des  Souve- 
rains y  pastorale  à  qui  on  fait  Theu- 
reux  reproche  d'être  trop  courte. 
Nous  ne  donnons  pas  la  liste  de 
se» autres  ouvrages,  on  les  trouve 
dans  les  recueils  annuels  des  Jeux 
Floraux.  11  a  composé  également 
T Eloge  historiquç  de  Clémence 
Isaure^  prononcé  en  i^So,  et 
la  Fie  du  Père  Manières  ^  qu'il 
avait  écrite  antérieurement  ,  et 
qui  parut  imprimée  à  Paris,  in-i  a-, 
1739.  Vanières  dont  il  était  Tami 
et  le  condisciple,  le  chargea  de 
terminer,  après  sa  mort,  le  Dic- 
tionnaire poétique  que  cet  aima- 
ble littérateur  avait  commencé. 
Le  Père  LoQibard  acheva  ce  tra- 
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vail  9  qui  ne  £at  pas  imprimé  : 
déposé  dans  la  révolution  à  k 
bibliothèque  du  collège  de  Ton- 
'  louse ,  il  a  disparu  à  l'époque  ou 
Ton  spoliait  sans  honte  cet  <u* 
blissement ,  qui  doit  en  dernier 
lieu  sa  conservation  et  son  accrois- 
sement aux  soins  de  1  abbé  d'An* 
zat,  actuel  bibliothécaire.  LePèce 
Lombard ,  membre  de  l'académie 
des  Sciences  de  Toulouse,  mou- 
rut vers  1790. 

LOMBARDA,  dametouloti' 
saine,  née  dans  cette  ville,  où 
elle  florissait  au  commencement 
du  XIIL*  siècle^  toucha  avec  suc- 
cès la  lyre  des  troubadours.  Elle 
devança  datis  le  bel  art  de  la  po^ 
sie ,  .la  dame  de  Villeneuve  et  la  oé* 
lèbre  Clémence  Isaure,  qui  bnllè* 
rent  long-temps  après  eÛe.  (  Voy. 
ce  nom.  }  Sa  naissance  fut  illus- 
tre, sa  beauté  peu  commune,  et 
son  amabilité  non  contestée.  Elk 
sut  bien  trouver  et  composer  dei 
chants  d'amour^  disent  les  ma- 
nuscrits qui  parlent  d'elle.  Le 
bruit  de  sa  réputation  lui  aoqojt 
un  amant  illustre,  ou  pour  miens 
dire,  lui  attira  une  «yenture désa- 
gréable dont  le  beau  sexe  sera 
touché  s'il  veut  en  lire  le  rédt. 
Bernard  Arnaud,  frère  du  coid)< 
d'Armagnac ,  de  la  race  Méro* 
vmgienne,  aussi  vaillant  chevalitf 
que  bon  troubadour,  entendit 
louer  les  attraits  et  les  talensde 
Lombarda;  ildésiravivementooft* 
naître  cette  femme  tant  vantée, 
accourut  à  Toulouse,  la  vit,  c( 
se  plaça  au  nombre  de  ses  admi- 
rateurs. Bernard  Arnaud  éiart 
aimable  et  prince^   Lombatdai 
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oommé  $apYio ,  se  monti^â  v&iê* 
mente  et  faible;  on  dit  çu'elh 
fut  requise  dC amour  ;  noas  ne 
savons  ce  qu^il  en  advînt  ;  dès-lors 
seulement   la    familiarîtë    parut 
grande ,  et  la  malignité  puÛique 
ne  mériagea  pas  la  spirituelle  Tou- 
lousaine. Bernard  Arnaud,  la  veille 
de  son  bonheur,  avait  jure  peut- 
être  une  tendresse  éternelle  ;  le 
lendemain  changeant  de  langage 
coaime  font  les  vuli;aîres  amanS  ^ 
il  envoya  i  Lombarda  les  vers 
suivans,  ou,  discret  autant  que 
volage  ,  il  n^oflensait  pas  celle 
qu^il  abandonnait 

Oui ,  jt  votuiraii  porter.  Je  nom 
De  LowhardA  savante  et  belle  ; 
De  son  ame  obtenrir  le  don  , 
Rien  ne  sait  me  plaire  autant  qu'elle  ! 
Set  yeux  si  doux  psîgnent  i'Miour  f 
Bm  bouche  parle  i\»  tendresse , 
£t  pourtant  je  ta  vois  sans  cesse 
Du  bonheur  éloigner  le  jo  ir.... 
Mais  <fuafid  p^èi  d'elle  y€  Soupire, 
R€l¥£ftr  ^  charmante  beauté  , 
Montpia^cr ,  Belris  que  j  admire  9 
Accusent  ma  légèreté  ! 
Toutes  trois  m'ont  rendu  les  araiet  ; 
Ja  fus  heureux  à  leurs  genoux  ; 
£t  ie  puis  perdre  tant  de  charmes  ! 
Si  leur  cosur  devenait  jaîoux  » 
Le  mîen  en  conçoit  det  elarmef..*. 
Lombarde ,  je  fuis  loin  de  voua, 
Craigiiant  vot'refui  et  leurs  larmes. 


n  fit  comme  il  le  disait ,  et  partit 
promptement  sans  phis  s'offrir 
aux  regards  de  la  bcUe  délaissée. 
Une  telle  conduite  surprit  Lom- 
l>arda  ;  dans  sa  colère  y  elle  apos- 
tropha le  volage  en  des  vers  peu 
dignes  d'elle  ,  et  que  le  génie  «e 
lui  inspira  pas.  Si  de  ce  côté  elle 
fut  moins  heureuse  que  Tamanle 
de  Phaon  ,  du  moins  se  montra- 
t^elle  plus  sage;  elle  ne  songea 
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pft»  an  saut  de  Leucade  ;  elle  se 
consola  ,  et  flt  bien  ;  c'était  là  le 
malleur  moyan  de  punir  un  per- 
fide. On  connaît  peu  d'ouvrages 
de  cette  dame  ^  les  manuscrits  du 
Vati<*an  et  de  la  Biblioth.èque  du 
Roi  en  conservent  un  petit  nom- 
bre. Ni  M.  Ra  jnouard ,  ni  M. 
de  Roohegude  ,  n'ont  parlé  de 
Lombarda  ;  ce  ne  peut  être  qu'un 
oubli  :  ils  sont  Français  ;  elle  était 
Française ,  auteur  et  belle  ;  ils  re- 
Gonnaltroat  leurs  torts  ,   et  les 
répareront  ;  la  galanterie  leur  en 
fait  un  devoir  ;  ik  aimeront  de 
s*7  soumettre. 

LOMÊNIE  (  Etieioœ^Ghable» 
BE  )  ,  comte  de  Brienne  ^  né  à 
Paris  en  17^7  ^  membre  de  l'aca- 
démie française  et  de  celle  des 
Scienc0sdeToulouse,maintencur 
des  Jeux  Floraux^  cardinal^ prêtre 
de  la  sainte  église  romaine ,  elc; 
ne  peut   être  oublié  dans  une 
Biographie  toulousaine ,  quoique 
étranger  par  sa  naissance  a  cette 
ville.  Le  bien  qu'il  lui  a  fait  lut 
A  mérité  le  droit  ^.de  cité  ,    et 
jamais  sa  mémoire  ue  se  perdra 
dans  un  pays  encore  tout  plein  du 
souvenir  de  ses  nombreujL  bien- 
faits. Destiné  par  sa  naissance  aux 
plfts 'grandes  dignités  ecclésiasti- 
ques, il  sut  mieux  les  mériter  par 
ses  talens  et  la  supériorité  de  soa 
génie.  Il  fit  des  études  brillantes , 
et  termina  par  des  discours  remar' 
quables  son  cours  de  Sorbonne* 
Nommé  grand  vicaire  de  Pontoi- 
se,  il  passa  bientôt,  en  1760  ,  à 
révêché  de  Condom ,  et  fut  appelé 
quatre  ans  après  au  poste  plus  im- 
portant d'archevêque  de  Tou- 
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louse ,  et  cette  ^Hle  ne  pat  que  se 
féliciter  d^étre  soumise  à  un  tel 
prélat.  «  (Test  à  M.  de  Brienne, 
»  dit  le  baron  deLapeyrouse  dans 
»  reloge  qn^il  en  a  fait ,  que  la 
%  ville  de  Toulouse  doit  les  plus 
jt  beaux  monumens  qu'elle  poi* 
s»  sède  ;  c'est  à  lui  qu  elle  est  re- 
»  devable  de  ces  quais  magnifi* 
D  ques  qui  bornent  et  contiennent 
»  le  fleuve  qui  la  traverse ,  de  ces 
»  grandes  routes  ,  de  ces  belles 
9»  avenues  ,  de  ces  plaoes  publt« 
»  ques,  de  ces  rues  qui  procurent 
3>  aux  voyageurs  un  abord  corn- 
3)  mode  ;  au  commerce,  de»com«- 
»  munications  faciles  et  sûres.. ... 
3f>  11  cultiva  les  lettres ,  et  usa  de 
D  tout  son  pouvoir  pour  les  faire 
»  fleitrir,  après  avoir  pourvu,  par 
3>  divers  ëtablissemens,  à  Vëduca- 
y»  tion  des  jeunes  gens ,  de  ceux 
D  sur- tout  qni  se  destinaient  au 
3>' ministère  ëvangélique.  11  créa 
)>  et  fit  doter  nos  bibliothèques 
j»  publiques  dont  un  zélé  citoyen, 
n  Tabbé  d^iléliot ,  avait  jeté,  les 
1»  premiers  fondemens.  Il  avait 
1»  commencé  la  reconstruction 
^)  d'un  de  nos  grands  collèges. 
i>  Cest  lui  qui  fit  étaUir  les  chai> 
n  res  et  les  cabinets  de  chimie  et 
D  de  physique  expérimentale  ; 
n  c^est  lui  qui  fit  assurer  à  la  ville 
»  de  Toulouse  la  propriété ,  et  à 
y*  l'académie  des  Sciences  Tusage 
D  de  ce  bel  observatoire  qu'avait 
yi  élevé  avec  tant  d'art ,  de  goAt 
»  et  de  soin  M.  Garipuy.  »  Ces 
soins ,  si  avantageux  pour  notre 
cité ,  ne  furent  pas  les  seuls  aux- 
quek  se  borna  de  Brienne.  On  le 
vit  établir  à  Aoriac  une  mais^m 
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d'éducation  pour  les  filles  de  U 
bourgeoisie ,  où  elles  étaient  él^ 
vées  à  tous  les  devoirs  qoi  consti- 
tuent la  bonne  mère  de  famille. 
Il  réforma  le  bréviaire  toulousain. 
Le  goàt  et  Es  méthode  présidèrent 
à  sa  rédaction ,  ditTabbé  Jamme; 
sa  préface  latine  est  un  chefdW 
vre  d'éloquence  ;  il  fat  suivi  d'an 
nouveau  rituel  regardé  comme 
un  code  de  bienveillance  et  de 

{)ecfection  chrétienne.  11  rétablit 
'usage  si  utile  des  synodes ,  aban- 
donnés depuis  long- temps  :  là  on 
le  vit  faire  un  appel  à  ropulence 
des  décimateurs  en  faveur  des  en- 
rés  à  la  portion  congrue.  U  rendit 
uneordonnance,  qu^il  fit  appajer 
par  un  arrêt  du  parlement ,  poor 
que  les  ^ises  ne  fassent  plus 
profanées  pair  le  séjour  des  cada* 
vres  infects  dont  sans  cesse  on 
les  obstruait  :  dorénavant  les  ci- 
metières durent  être  placés  dans 
la  campagne  ;  la  vanité  pat  en 
murmurer  ,  mais  Toulouse  s'en 
montra  reconnaissante.  Brienne 
fit  également  creuser  dans  Finté- 
rét  de  la  navigation ,  le  canal  qui, 
portant  son  nom  ,  unit  la  Ga- 
ronne au-dessus  du  Bazade,  à 
l'immortel  ouvrage  de  Riquet  Ce 
prélat  ne  dut  qu'à  ses  lumières, 
k son  application ,  au  travail,  àla 
fermeté  de  son  caractère ,  Tascen- 
dant  qu'il  avait  acquis  dans  les 
^tats  du  Languedoc  ;  il  en  nsa 
pour  procurer  à  la  ville  de  Ton- 
louse  une  portion  des  sommes 
annuelles  consacrées  aux  travaux 
de  la  province  ;  il  en  usa  sur-tont 
pour  établir  le  plus  grand  ordre 
dans  les  fin^ces  et  lAjGompialK' 
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lîlé  de  ce  corps  puissant ,  (  objet 
étemel  des  regrets  du  Langue- 
doc ,  qui  cbaque  jour  en  pleure  la 
perte),  pour  réformer  sa  discipli- 
ne intérieure ,  et  pour  porter  dans 
toutes  les  parties  de  cette  vaste 
administration,  cette  énergie,  cette 
puissance  de  moyens ,  ces  vues  ré- 
fléchies et  étendues  qui  sont  le  ca-' 
ractère  propre  d'un  homme  d^état 
et  d^un  grand  administrateur*  La 
réputation  de  Brienne  le  porta , 
en  1788,  àTarchevéché  de  Sens 
et  à  la  place  de  premier  ministre  : 
là  9  par  une  de  ces  causes  si  bi- 
zarres de  la  fortune ,  il  parut  au- 
dessous  de  la  charge  qu^il  avait 
pris;  ses  vues,  ses  plans,  ses  pro- 
mis, rien  ne  put  satisfaire  le  pu- 
blia Brienne  trouvant  par-tout 
Ses  obstacles ,  crut  pouvoir  gou- 
verner avec  des  coups  d^état , 
imprudente  ressource  qui  n'est 
presque  jamais  que  celle  de  la 
faiblesse  ;  il  se  trompa ,  et  lui- 
même  renvoyé  comme  l'avait  été 
Calonne  son  prédécesseur ,  il  ne 
trouva  plus  autour  de  lui  que  des 
ingrats  et  des  ennemis.  Aban- 
donnons aux  cenAurs  impitoya- 
bles, dit  le  comte  Desmeuniers 
dans  son  éloge  de  Brienne,  le 
triste  soin  de  lui  reprocher  des 
fautes  lorsque!  se  trouva  sur  un 
plus  grand  théâtre  dans  un  temps 
de  çrisie  où  tout  le  monde  s'est 
trompé;  le  fardeau  dont  on  le 
chargea  à  cette  époque  si  nouvelle 
et  si  imprévue ,  était  au-dessus  de 
la  faible  humanité.  Lors'  de  la 
constitution  civile  Jiu  cleigé  ,  il 
cxinsentit  à  prêter  té  serment  ; 
mais  il  se  refusa  à  accepter  le  siège 
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métropolitain  de  Toulouse ,  que 
Sermet  lui  proposa  au  nom  du 
peuple  avant  d'être  lui-même 
élevé  à  cette  dignité  Pie  VI,  irrité 
contre  Brienne  de  sa  première 
démarche ,  le  taxa  d'hérésie  dans 
son  bref  du  a 3  Février  1791 ,  et 
l'ancien  ministre  lui  renvoya  sur 
le  champ  le  chapeau  de  cardinal. 
Retiré  à  Sens ,  il  y  fut  arrêté  par  les 
satellites  de  Boberspierre ,  et  une 
apoplexie  foudroyante  le  délivra 
la  même  nuit  de  cet  événement , 
de  la  mort  cruelle  à  laquelle  il 
devait  s'attendre.  Il  expira  le  1 6 
Février  i794f  H  est  auteur  des 
ouvrages  su  i vans  :  I.  Oraisonfa* 
nèbre  du  Dauphin,  y  IL  Compte 
rendu  au  Roi  en  Mars  1788, 
in-4®,  Paris  1788.  III.  Le  Con- 
ciliateur^  ou  Leétre  (tun  ecclé^ 
siastique  à  un  magistrat^  Rome 
1754,  réimprimée  Paris  en  1 7  7  8 
et  1791.  IV.  Des  Lettres  pasto* 
raies.  11  existe  encore  de  lui  des 
manuscrits  conservés  dans  sa  fa- 
mille. V.  Considérations  sur  les 
procès  verbaux  de  rassemblée 
constituante.VL, Considérations 
sur  le  bouleversement  du  globe. 
VII.  Considérations  sur  la  li" 
berté.  VIIL  Lettre  dun  man^ 
darin  à  Condorcet,  sur  la  vie  de 
f^oltaire*  IX.  Plan  historique  et 
abrégé  de  la  Religion.  Il  y  éta- 
blit Vauthenticité  des  livres  saints, 
et  réfute  les  cosmogonies  des  phi- 
losophes. X.  Consolations  à  iOf a* 
nine  (  c'est  sa  mère.  )  XL  St  ! 
sur  la  naissance  du  Messie.  XJ  J  • 
Discours  à  Couverture  de  l'assem» 
blée  du  clergé  en  1 762,  sur  la  liai* 
son  entre  la  religion  et  la  patrie. 
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I.  LOUIS  (Saint),  éyéquedis 
Toulouse  y  naquit  au  mois  de  Fé^ 
Trier  i  ^  7  5  ^  au  château  d^  Brigncv- 
}e5  en  l^roTence,  ou  à  Nocera 
dan$  le  rojâun»e  de  Naples.  U 
étaii  fils  de  Cbarlea  II ,  roi  de 
]^^aple3  y  de  Xérusalem  et  de  Sicile  » 
^i  de  Marie ,  fille  d'Etieane  V , 
roi  de  Hongrie.  Il  fut  donoë  en 
I  a88 ,  avec  ses  frères ,  pour  ot^gç 
à  la  place  de  son  père ,  alors  pri-» 
fbnnier  de  Pierre^  puis  d'Alphon- 
se III ,  ^t  enfin  de  Jacques  II ,  ro^ 
d'Aragon.  Louis  resta  captif  jus^ 
qu'en  1 2C)4;  librealors,  il  priirha-* 
*  Ëitdereligieux  deSaint-François, 
çt  reçut  les  ordres  sacrés  dans  la 
Yille  de  Staples  en  1 296.  Le  pape 
Bpnifacç  VIII  le  noiuma  à  Vévê" 
çhé  de  Toulouse ,  quoiqu'il  n'eût 
point  lage  requis,  et  le  chargea 
de  l'admiaistration  de  Tévéché  de 
Pamiers  ,  qu'il  n'accepta  néan-» 
Qioins  qu'après  avoir  fait  profes* 
sien  dans  le  couvent  âlAra  CœU^ 
entre  les  mains  du  général  des 
Cordeliers.  Dans  ces  divers  emr 
plois,  il  montra  tant  de  zèle  et 
de  charité,  qu'il  devint  un  objet 
d'admiration  pour  le  peuple.  Fa- 
tigué des  charges  de  l'épiscopat , 
il  résolut  de  s'en  démettre  entre 
les  mains  du  pape  ;    en  cpnsé*. 

auence,  il  partit  pour  Rome;  mais. 
_  mourut  en  chemin  à  Brignotes 
le  1 2  Août  1 298 ,  âgé  seulement 
de  vingt-trois  ans  et  demi.  Le  pape 
Jea^  XXII  le  canonisa  le  7  Avril 
1 3 1 7  ,  et  écrivit  à  Marie  de  Hon- 
grie, mère  du  saint,  uiie  lettre 
qui  est  dans  le  premier  tome  du 
JuUaire ,  et  qui  commence  ainsi  : 
EpulariJUia^  etc.  par  laquelle  il 
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la  félicite  d'avoir  eu  un  fils  qufc 
l'église  reconaaissait  Mur  sainte 
Le  eorpys  de  saint  Louti  fut  transr 
porté  à  Marseille  en  iSig ,  et  fui 
enlevi£  par  las  Aragonais  l'an 
1495.  Cette  translation  de  ses 
reliques  fut  célèbre  par  un  grand 
npmbre  de  «lîracles.  Kobert , 
comte  de  Provence ,  s'y  trouva , 
et  composa  pour  la  fête  un  office 
que  le  pape  Sixte  IV  approuva  j 
çt  dont  les  religieux  de  saiul 
François  se  sont  servis  jusqu'à  la 
réfocmation  du  bréviaire  pair  le 
concile  de  Trente. 

LOUIS  II ,  duc  d'Anjou ,  roi 
i»  Jérusalem  »  de  Naples  ^  de  Sicile 
eid'Aragon ,  comte  de  Provence, 
naquit  à  Toulouse  le  7  Octobre 
i  $77  1  où  sa  mère  la  duchesse 
d'Anjou ,  qui  avait  suivi  son  époux* 
et  le  connétable  Duguesdin  occu- 
pés à  chasser  les  Anglais  de  la 
Guienne ,  étaii  venue  se  reposer 
et  faire   ses  coucbcs.   Le  jeune 
prince  succéda  a  son  père  Louis  f , 
qui  le  laissa  fort  jeune  sous  la 
tutelle  de  sa  mère  Marie.  Cette 
princesse ,  sage  et  vertueuse  ,  fit 
conduira  son  ils  en  Provence , 
où  il  fut  couronné  roi  de  Naplesà 
Avignon  le  i."  Novembre  liJSg. 
Les  Napolitains,  alarmée  par  les 
heureux  succès  que  te  roi  Ladisks 
obtenait  par  ses  armes ,  dépéchè- 
rent au  roi  Louis ,  qui  était  encore 
en  Provence,  Balthazar  Cossa, 
et  le  chargèrent  de  l'informer  que 
le  danger  augmentait   tous  les 
joursb   Le  pape   Gément  Vlil 
joignant  ses  exhortations  aux  re- 
présentation#  des  Napolitains, 
Louis  se  déteniAina  à  partir^  Ce; 
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prînce  assembla  vingt  batimens  à 
rames ,  e:  s'embarqua  à  Marseille 
dans  le  mois  de  Juillet ,  et  arriva 
à  la  vue  de  Naples  le  i4  Août 
suivant,  .après  avoir  essuyé  une 
tempête  effroyable.   Il  trouva  à 
son  débarquement  un  grand  nom- 
bre de  noblesse  et  de  peuple ,  et 
fut  reçu  avec  de  grandes  marques 
de  joie.  Ce  prince  »  dit  un  histo^ 
rien ,  était  beau  et  bien  fait  ;  il 
avait  une  physionomie  douce  et 
heureuse  propre  à  lui  gagner  les 
cœurs  des  peuples  ;  aussi  n'y  eut-il 
personne  à  Naples  qu^'l  ne  pré- 
vînt en  sa  faveur.  Le  gounrerne- 
inent  du  roi  Louis  fut  en  effet 
signalé  par  une  infinité  de  bien- 
faits i  mais  soit  inconstance  de  la 
part  des  Napolitains ,  soit  qu'ils  ne 
vissent  en  lui  qu'un  prince  inactif, 
ils  rappellèreat  le  roi  Ladislas , 
qui  leur  accorda  par  un  traité 
qui  fut  fait ,  diverses  conditions 
avantageuses  ;  et  lorsqu'il  fut  maî- 
tre de  Naples ,  bien  loin  de  les 
enfreindre,  ne  voulant  pas  donner 
des  sujets  de  mécontentemens ,  il 
répandit  plus  de  grâces  qu'il  n'en 
avait  fait  espérer.  Le  roi  Louis 
informé  que  Naples  s^était  rendue 
À  Ladislas ,  désespéra  de  pouvoir 
la  reicpuvrer,  et  regarda  même 
toutes  les  autres  parties  du  royau- 
me perdues  pour  lui  ;  il  résolut 
.alors  dé  se  retirer ,  et  de  retourner 
en  Provence  ,  après  avoir  régné 
depuis  1390  jusqu'en  1399.  En 
1 4 1 1  ,  et  à  la  sollicitation  du  pape 
.Alexandre  V,  Louis  essaya  de  ren- 
trer en  possession  de  son  royau- 
me ,  et  connaissant  d^aîUeurs  de 
'quelle  influence  la  protection  du 
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Saint-Siége  pouvait  être  en  pareil 
cas ,  n'hésita  pas  à  s'embarquer^ 
sur  quelques  vaisseaux  qui  étaient 
au  port  de  Marseille  ;  il  arriva  à 
Lîvoume ,  et  passa  de  là  à  Pise 
pour  rendre  ses  devoirs  au  pape , 
qui  le  reçut  avec  des  marques  de 
distinction  dans,  un   consistoire 
public ,  où  il  Texborta ,  en  suivant 
l'exemple  de  ^e&  prédécesseurs ,  à^ 
prendre  comme  eux  la  défense  de 
l'église.  Afin  de  lui  faciliter  la  con- 
quête de  Naples,  le  pape,  dans  un 
second  consistoire,  déclara  lergi 
Ladislas  excommuaié  et  schisma- 
que ,  le  priva  du  foyaume ,  et 
accorda    une    nouvelle   investi- 
ture au  roi  Louis,  sous  prétexte 
Îue    celle   qu'il  , avait   obtenue 
e  Clément  n'était  pas  valable  , 
comme  donnée  par  un  pape  illé-^ 
gitime.  Louis  se  rendit  d'abord 
maître  de  Rome ,  ainsi  que  de  plu- 
sieurs autres  places  ,  et  ^'avança 
aussitôt  vers  Naples.  D'un  autre 
côté,  Ladislas  ayant  avec  lui  treize 
mille  chevaux  et   quatre  mille 
hommes  d'infanterie,  partit  aussi 
de  Capoue ,  arriva  à  Rocca-Secca 
dans  le  même  temps  que  Louis 
arrivait  à  Ceprand  ;  les  deux  par* 
tis  craignaient  également  de  voir 
dissiper  leurs   armées  faute  de 
payement ,  si  cette  guerre  se  pro- 
longeait ,  et  ce  motif  Tengagea  à 
en  venir  promptemen  t  aux  mains. 
Là  bataille  commença  donc  de  se 
donner  dans  l'après-midi ,  et  dura 
jusqu'à  nuit  close.  On  y  combattît 
de  part  et  d'autre  avec  des  prodi- 
ges de  valeur;  mais  enfin  l'armée 
du  roi  Louis  resta  victorieuse.  La- 
dislas qui  pendant  tout  le  temps 
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que  dura  cette  action ,  fit  des 
efforts  surprenans  ,  désespérant 
de  pouvoir  vaincre  ses  etiueknis , 
s^  réru.',ia  à  trois  heures  de  nuit  à 
Rocca-Secca  ,  où  tous  les  débris 
de  son  ariïnée  se  retirèrent  aussi 
dans  la  même  nuit.  Louis  fut 
victorieux  ;  mais  il  ne  sut  pas  pro* 
fiter  de  la  victoire  :  il  est  étonnant 
coiiiment  ,  secouru  et  conseillé 

Far  les  plus  grands  capitaines  de 
Italie ,  il  ne  saisit  pas  ce  moment 
pour  reconquérir  tout  scm  royau- 
nle.  Mais  après  cette  bataille  ga- 
gnée, les  soldats  refusèrent  d*aller 
j^lus  avant  sans  être  payés  ;  aussi 
fut-il  obligé  de  retourner  sur  ses 
pas  ,  afin  de  detnander  des  nou- 
veaux secours  -au   pape.   Pierre 
d^Umile ,  qui  fut  présent  à  cette 
bataille,  a  écrit  que  larmée  du  roi 
Louis  était  si  pauvre,  qu'après  que 
ses  soldats  eurent ,  suivant  Tusage 
de  ce  temps-là ,  désarmé  ceux  qu'ils 
avaient  fait  prisonniers ,  et  pris 
leurs  clievaux ,  ils  leur  rendaient 
leur  liberté  ,  leurs  armes  et  leur 
équipage  pour  la  valeur  de  huit 
ou  dix  ducats.  Louis  espérait  que 
ie  pape  lui  accorderait  des  se- 
cours ,  mais  il  fut  trompé  dans  son 
espoir.  Le  pap&  Jean  XXUI  sur 
ces  entrefaites  avait  été  sommé 
d^assister  à  un  concile  universel 
"que  l'empereur  Sigismond  devait 
assembler ,  aifin  d'arrêter  les  pro- 
grès du  schisme  qui  durait  depuis 
tant  d'années.   Incertain  sur  le 
sort  qui  devait  lui  arriver  ,    le 
pape  Jean  répondit  au  roi  Louis, 
qu'embarrassé    par   ses   propres 
affaires,  il. fallait  qu'il  employât 
ses  forces  contre  ses  eu-nemis ,  qui, 
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à  la  faveur  de  ce  concîléi ,  se  dis- 
posaient à  l'attaquer ,  e*.  qu'ainsi 
il  lui-  cotiseillait  de  renvoyer  la 
guerre  contre  le  royaume  de  Na- 
ples ,  à  des  temps  plus  heureux. 
Sur  cette  réponse ,  le  roi  Louis 
mécontent  m  retira  en  Provence, 
et  mourut  à  Angers  le  39  Avril 
1417  ♦  et  fut  enterré  à  l'église 
8aint- Maurice.   Il  fit  divers  legs 
pieux,  entre  autres  un  par  lequel 
îi  ordonnait  qu*on  dirait  pour  le 
repos  de  son  a  me  quhize  mille 
messes  ,   et   qu'on   donnerait  à 
quinze  mille  pauvres  une  aumône 
de  dix^eniers  à  chacun.  Les  au- 
teurs parlent  de  lui  comme  d^un 
prince  sincère  ,  pieux  ,  libéral , 
ami  de  son  peuple ,  et  si  peu  vin- 
dicatif ,  qu'à  la  fin  de  ses  jours 
il  demanda  pardon  à  tous  ceux 
qu'il  craignait  d'avoir  offensé.  U 
laissa  trois  fils. 

LOU  ME  (  FaAwçois  ) ,  avocat, 
né  à  Beaumont  de  Lomagne, 
remporta  le  prix  du  Souci  en 
1672.  Le  recueil  des  poésies  qu'il 
nous  a  Jaissé  (i)  contient  une 
Ode  au  Roi  sur  la  guerre  de 
Hollande ,  des  Stances  à  Phîlis , 
un  Sonnet  pour  d'essai^  et  Her^ 
cule  mourant ,  chant  royal.  Her- 
cule est  pris  par  Loume,  pour 
l'emblème  de  J.  C. 

o  Le  sang  par  qui  Jésus  ta  va  rimpfété  > 
QA   de    tous  les  morrelt  tenait   rame 

asservie , 
Le  fait  voir  dans  mes  vers  »  sous  do  dohi 

emprunté  , 
Alcide  triomphapt  \  la^fiu  de  sa  vie.  » 


(i)  Le  Triomphe  du  Souci  ,  par 
Me,  François  Loume  de  Beat' 
mont  de  /-oma^ne,  Tolosc, vruve 
d'Aru&ud  Coloudez,  1672 ,  îa^."* 
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I^astean  poètes  célébtèreTit  le 
triomphe  de-Loume  ;  on  remaf'» 
que  dans  le  nombre  ^  d*Ârdenne, 
J.  Arnaud  Laborie ,  Tailksson , 
Balthasar  d'Auch  ,  Lacoume  , 
Martin  de  Cliaury  ,  P.  Lacaie , 
Gemarenc  et  Philippe  Louoie  , 
fils  de  Fauteui'.     *        ^ 

I.   LUCAS  (  PtBEEE  )  ,  né  à 
Toulouse  en  1^691-,  fut  admis  au 
nombre  des  élèves  de  Marc  Arcis , 
et  devînt  un  parfait  imitateur  de 
la  manière  de  son  mailre.  il  mo- 
delatt  avec  ehaleur ,  et  compo- 
sait avec  esprit.  Plusieurs  églises 
du  Languedoc  et  de  la  Guteune 
possédaient  avant  Ici  révolution 
des  statues  et  des  bas-relids  ijue 
liucas  avait  sculpté  avec  un  rare 
talent.  A  répo<|ueoùil  vivait  ,^n 
Renversait  les  ornemens  délicats 
de  nos  andenttes  basiliques  ,  «t 
les  nobles  décoratioi^s  qui  rappe* 
laient  les  règnes  de  François  I  et 
d'Henri  II.  A  Togive  élancée ,  à 
lu  colonnade  élégante ,  aux  créa- 
tions du  génie  de  Micliiel-Ange , 
on  substituait  des  masses  archi'- 
tecturales  sans  proportions  ,  des 
t>rBemens  mesquins  ,  des  formes 
tourmentées.  11  fallait  en  quel- 

5 ne  sorte  céder  à  la  mode  ;  trNiis 
lUcas  sut  'cependant  conserver 
.  les  traces  du  bon  goût  ;  ses  figures 
offrirent  toujours  unegrande pu- 
Teié  de  style.  H  fut  empl'ojé  avec 
son  maître  dan^  les  travaux  que 
celui-ci  avait  entrepris  ,  soit  pour 
relise  de  Saint- Jérôme  où  s'as- 
semblaient ks  Pénitens-fileus  , 
soit  pour  la  diapelle  de  Notre- 
Dame  du  Mont-Carmel,  la  galerie 
ëes  Illustres  etla  salle  du  Cont:ert. 
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Uneétroile  amitié  l'unissait  au  fa^ 
meux  Subleyras  ;  passionnés  pouiT 
le  chant ,  ils  répétaient  ensemble 
les  airs  deLuIly.  Subleyms  fit  le 

Srtrait  de  Pierre  Lucas ,  et  le 
usée  possède  maintenant  cet 
excellent  ouvrage  ;  un  autre  ta- 
bleau du  même  peintre,  conservé 
aussi  dans  cet  établissement ,  offre 
la  réunion  des  objets  d'étude  et 
d  amusement  de  Subleyras  et  de 
son  ami  ;  on  y  voit  une  statue  , 
une  tête  de  ronde-bosse  ,   une 
palette  ^  des  cahiers  et  des  instru- 
mens  de  musique.  Ce  fut  par  les 
soins  de  Lucas  ,  de  Rivais ,  de 
Cammas  et  de  Crovat,  que  la 
société  des  Beaux- Arts  prit  nais* 
sance.  Ces  hommes  estimables  ne 
songeaient  qu'au  bien  public,  ne 
Voulaient  que  la  prospérité  de 
leur  patrie.  Quelqttefoîs  accueillis 
par  les  capitouls ,  plus  souvent 
repoussés ,  les  fondateurs  de  Taca- 
démie  eurent  à  vaincre,  et  la  mor- 
gue des  magistrats  municipaux , 
.  et  les  efforts  de  Tignorance  et 
de  la  calomnie  ;  mais  tandis  que 
les  noms  de  leurs  obscurs  persé- 
cuteurs sont  pour  toujours  ense- 
velis dans  l'oubli ,  4es  leurs  bril- 
lent d'une  gloire  que  rien  ne  sau- 
rait altérer.   L'institution  qu'ils 
tmt  créée  subsiste  avec  honneur. 
Des  écoles  qu'ils  établirent ,  sont 
sortis  des  architectes ,  des  peintres 
reconnnandables ,  parmi  lesquels 
on  voit   paraître    aux  premiers, 
rangs  ,  et  Raymond ,  et  Cassas  , 
«t  Valenciennes.  Sans  Lucas ,  sans 
ses  généreux  collègues ,  ces  artis- 
tes célèbi*es  dont    nous  venons 
de  rappeler  le  souvenir  ,  ne  se- 


Sga  LUC 

raient  pas  entres  dans  la  carrière 

3a  ils  ont  parcourue  avec  tant 
'honneur*. A  des  talens  distrn- 
gués,  Pierre  Lucas  joignit  une 
bonne  éducation,  des  mœurs  dou* 
ces  et  une  piété  fer  vente.  Sa  recon- 
naissance pour  les  bontés  de  Marc 
Arcis  envers  lui ,  ne  connut  point 
de  bornes.  Les  eofans  de  cet  habile 
sculpteur  trouvèrent  dans  Lucas 
un  protecteur  zélé  et  un  ami  fi- 
dèle. Il  dirigea  les  premiers  essais 
de  Tun  d'entre  eux  ^  qui  annoa« 
çait  les  plus  grandes  dispositions 
pour  l'art  du  statuaire ,  mais  qui 
mourut  bien  jeune  encore.  Les 
membres  le^  plus  distingués  du 
parlement  et  tous  les  citoyens  de 
cette  ville ,  estimaient  Lucas.  Les 
pauvres  reçurent  souvent  les  se- 
cours qu'il  aimait  à  leur  offrir  en 
secret.  Il  mourut  universellement 
regretté  en  17 Sa.     * 

IL  LUCAS  (  François  ) ,  fils 
du  précédent,  naquit  à  Toulouse 
en  1 7  36  ;  son  père  lui  donna  les 
premières  notions  de  Tart  dii  sta- 
tuaire. Orphelin  à  l'âge  de  seize 
ans ,  Lucas  suivit  avec  assiduité 
les  classes  de  Facadémie  desBeaux- 
Ails.  Après  avoir  été  honorable- 
ment distingué  às^ns  tous  les  con* 
cours ,  il  parut  au  nombre  des 
élèves  qui  aspiraient  au  grand 
prix ,  et  il  obtint  cette  palme  le 
12  Avril  1764.  Trois  ans  après  il 
fut  nomme  professeur  de  scîilptu- 
re.  A  cette  époque  les  arts  dé- 
pendans  du  dessin  notaient  plus 
cultivés  avec  la  même  supériorité 
qu'ils  l'avaient  été  autrefois.  Des 
principes  vicieux  ,  des  méthodes 
bizarres  remplaçaient  l'étude  de 
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la  nature  et  celle  des  chef-cTcetf- 
vres  de  l'antiquité  ;  on  affectait 
pour  les  sublimes  productions  des 
Grecs  ,  et  pourries  immorteU 
ouvrages.de  Raphaël ,  une  sorte 
d'indifféreilce  voisine  du  mépris. 
Les  Boucher  et  les  Vanloo ,  Le- 
moine,  Pigalle  et  Bouchardon ,. 
acquéraient  une  prépondéroacè 
fatale.  A  leur  exemple ,  les  artis- 
tes du  second  ordre  détournaient 
leurs  regards  dé  tout  ce  qu'on 
avait  jusqu^alors  admiré  ,  et  ils 
substituaient  des  attitudes  ridicu- 
les ,  des  expressions  triviales ,  des 
contours  péniblement  tourmeQ'- 
tés ,  à  ces  poses  nobles  ^  à  ces 
expressions  vtaies ,  à  ce  coatour 
simple  ,  pur  et  gracieux  que 
Ton  admiré,  dans  les  moou- 
mens  qui  ont  échappé  aux  coups 
du  temps  et  à  la  barbarie  des 
hommes.  Lucas  n^eut  peut-être 
pas  toujours  Favantage  de  s  élever 
au-dessus  de  la  manière  adoptée 
par  les  maîtres  qui  donnaient  ea 

Î[uelque  sorte  des  lois  à  Técole 
rançaise  ;  mais  il  eut  cependant 
le  bon  esprit  d'étudier  et  défaire 
étudier  hs^  élèves  un  petit  nom- 
bre de  .figures ,  moulées  sur  Tan- 
tique  ,  que  Ton  avait  rassemblées 
dans  Tune  des  salles  de  Facadé* 
mie,  et  qui  étaient  les  seuls  objets 
qui  pouvaient  rappeler  aux  artis- 
tes dç  cette  ville  les  formes  vrai- 
ment divines  que  les  disciples  de 
Phidias  et  de  Praxitèle  surent 
donner  aux  statues  qui  décoraient 
les  monumens  de  la  Grèce.  .Celte 
étude  devait  faire. d'autant  pl«« 
ressortir  le  bon  goût  du  profes- 
seur touléusain,  qu'alors  toute  la 
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France  préférait  uq  modèle  de 
Lemoîneoude  Pigalle,  àlaVéous 
de  Médicis  et  à  rApolloa  du  Bei^ 
vedère.  DSpuU  sa  plus  tendre  icu« 
nesfe ,  Lucas  sentait  le  désir  de 
parcourir  Tltalie,  cette  terre  clas- 
sij[£uede6beaux*arts.  Ayant  acquis 
par  des  trava^x  tnnliifJiés  une 
honnête  fortune ,  il  è'achetnina 
vers  la  patrie  de  Raphaël.  La  vue 
des  chef-d'iEU  vres  rsa^mbl^^s  dans 
Fancienne  capitale  du  monde , 
convainquit  Lucas  que  le  style 
de  dessin  alors  adopté  en  France, 
et  même  danr  toute  TËurope , 
s'écartait  entièrement  des  grands 
modèles ,  ^  annonçait  une  déca- 
dence rapide  dans  les  arts.  Aussi, 
de  retour  dans  sa  patrie  ,  ne 
cessa«t-il  point  de  recommander 
Tétude  de  Fantique ,  comme  le 
seul  moyen  d^opposer  une  4*?^^ 
aux  progrès  toujours  cfoissans 
du  mauvais  goût.  On  ne  peut 
parcourir  Tltalie  sans  éprouver  le 
besoin  de  connaître  les  débris  im- 
posans,  les  marbres,  les  inscrip- 
tions, les  médailles  qui  rappellent 
les  temps  où  Rome  donnait  des 
lois  à  Tunrvers.  Ces  précieux  restes 
qui  peuvent  srppléer  quelquefois 
au  silence  des  écrivains,  et  qui  ont 
sensiblement  agrandi  nos  connais- 
sances historiques,  furent  pour 
Lucas  Vobjet  d'une  ^tude  appro- 
fondie. 11  rapporta  de  Naples  et 
de  Rome  plusieurs* mon umena 
précieux,  et  lorsque  fixé  pour 
toujours  à  Toulouse,  il  eut  le 
Ipisir  de  continuer  les  recherches 
qu'il  avait  commencées  avant  son 
départ ,  il  rassembla  une  nom- 
breuse suite  de  iQédailles  celtibé* 
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tiennes ,  grecques ,  romames  con* 
sulaires  et  impériales;  .soxi  laraire 
fut  enrichi  d'un  grand  nombre 
de  «figurines ,  et  une  belle  suite 
d'inscriptions  votives  et  sépul- 
crales orna  son  cabinet.  L^abbé 
Heckell ,  garde  des  médailles  die 
Tempereur  d'Allemagne ,  MM. 
de  Cambry ,  Millin ,  et  plusieurs 
antres  savans  archéologues ,  exa-^ 
minèrent  la  collection  de  médaiU 
les  formées  par  Lucas,  et  applau- 
dirent au  goût  et  aux  connaissan- 
ces numismatiques  de  cet  estima- 
ble artiste.  Quelques  sculpteurs 
distingués  s^emptressèrent  aussi  de 
lui  témoigner  leur  estime;  Lu- 
c^s  en  était  digne ,  et  plusieurs 
grands  ouvrages  exécutés  avec 
nn  talent  supérieur ,  avalent  ûité 
sa  réputation.  Nous  n^'nséreron^ 
pas  ici  la  nomenclature  de  plus 
de  cent  cinquante  statues  ou  bas- 
reliefs  eu  terre  cuite ,  en  plâtre , 
en  bois  et  en  plomb,  objets  qui 
furent  destinés  à  des  églises  ^  à 
deshôtels  ou  k  des  jafdins.  Nous 
ne  parlerons  pas  d'un  grand  nom- 
bre de  modèles^  remarquables 
cependant  par  Fart  avec  lequel  ils 
sont  toucha,  et  par  la  facilité  da 
travail  ;  mais  nous  ferons  une 
mention  particulière  de  plusieurs 
monumens ,  en  marbre  ou  en  pier- 
re ,  placPs  encore  dans  des  lieux 
Sublics  ,  et  qui  méritent  detre 
istingués.  Les  adorateurs  qui 
décorent  le  maître  autel  de  Téglise 
des  Chartreux  ,  arrêteront  tou- 
jours les  r^ards  ;  etsien  les  Voyant 
on  ir^reite  que  Fartisle  n^ait  pas^ 
vécu  d^ns  un  siècle  où  le  goût  ait 
été  plus  épuré,  on  ne  peut  ce« 
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pendant  re&iser  dbs  âoges  à  «es 
iigures  élégantes  ^  pleines  de  grâ- 
ces et  de  l^éreté.  Le  basHrelief 
placé  à  Temboucliure  du  &nal 
des  deux  Mers^  et.  qui  a  cinquante 
pieds  de  long,  est  remarquable 
non  seulement  par  sa  composition 
ingénieuse,  mais  encore  par  les 
belles  figures  qu^il  contient.  Pla- 
cée au  centre,  l'Occitanie,  re- 
présentée par  une  belle,  femme, 
ordonne  au  Canal  de  couler  à  la 
fois  vers  Torîent  çt  le  septentrion , 
et  de  mêler  ainsi  ses  ondes  à  celles 
de  la  Méditerranée  et  doTOoéan. 
Appuyé  sur  une  urne  d*où  s^é- 
çhappenf^ses  eaux ,  le  Canal ,  fir. 
guré  par  un  homme  dans  la  ibrce 
de  Tâge ,  obéit  à  la  superbe  vo< 
lonté  de  la  Province.  Les  génies 
des  arts  creusent  le  lit  du  fleuve, 
artificiel  qui  doit. porter  les  ri- 
chesses des  deux  mondes.  La  ville- 
de  Toulouse  parait  danS;  le  loin- 
tain ,  et  une  écliÀ  déjà  élevée,  et. 
dans  laquelle  on  voit  un  vaisseau , 
rappelle  les  ingénieux   moyens 
employés  pour  vaincre  les  obsta-: 
clés  que  les  différences  de  niveau 
opposaient  à  la  navigation.  A  la 
gauche  de  la  figure  qui  représente 
rÔccitanie,  la  Garonne  lève  sa 
tête,  couronnée  de  roseaux.  Des 
arbres  chargés  de. fruits.,  et  le 
génie  de  l'agriculture  oecnpé  à 
traœr  des  silloos ,  annoncent  la 
feriilitédescontréesqu'ellearrose. 
On  doit  regretter  que  ce  beau 
monument  n'ait  pas  été  respecté, 
même  avant  la  révolution  (i). 


(i;  Il  en  existe  une  gravure  faite 
k  home. 
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Les  dtex  statues  colossales  qni 
décorent  la  barrière  de  Saint- 
Cyprien ,  honorent  ansi  le  talent 
de  liucas.  Ces  monumétis  sont  en 
pierre  jaunâtre ,  et  posés  à  nne 
assez  grande  élévation.  La  ville 
de  Toulouse,  sous  la  formed^oné 
femme  dcmt  la   tête  est  ornée 
dune  couronne  murale,  est  pla- 
cée à  la  gauche  en  entrant  Les 
symboles  des  sciences  et  des  arts 
sont  à  ses  pieds;  son  geste  semble 
appeler  les  étrangers  :  à  la  droite, 
et  en  regard  de  la  première  sta- 
tue, TOccitanie  détourné  la  tête, 
et  contemple   avec  orgueâ  son 
antique  capitale  Le  mausolée  de 
M.  de  Puivert,  l'un  des  preroiert 
membres  de  la  sodété  des  Scien- 
ces de  Toulouse ,  a  été  cité  pr 
M.  Millin  comme  Tun  des  mo- 
numens  les  plus  remarquables  de 
Téglise  de  Saint-Etienne.  Ce  tom- 
beau ,  du  à  Lucas,  est  bien  com- 
posé, et  le  travail  en  est  précieux. 
11  serait  facile  de  citer  beaucoup 
d'autres  monumens  de  ce  genre 
exé<;utéspar  cet  habile  professeur. 
Quelques-uns  furent  détruits  en 
1  ^94  ;    ma]s   plusieurs  autres , 
parmi  lesquels  il  faut  compter 
celui  de  M.    d'Etigny  ,  célèbre 
intendant  d'Âuch  et  de  Pau  (0) 


(0  Ce  mausolée , placé  autrefois 
dans  réglise   de    Saint-Orens  a 

.  Auch  ,  a  été  transporté  par  les 
soins  de  î^.  Sentetz  fils ,  dans  U- 
telle  églisp  de  Sainte-Marie.  Une 

'  statue  en  marbre  a  été  érigée. a 
d'fctigny  ,  d'après  la  propositios 
du  même  particulier.  Cette  statue 
a  été  sculptée  par  M,  Vîgan;elle 
est  placée  à  l'entrée  de  fane  des 
promenades  de  la  ville  d'Auch. 
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ciônt  été  restaurés  sous  le  r^nede 
Napoléon.  Il  a  laissé  une  longue 
suite  de  dessins ,  dont  les  sujets 
sont  pris  dans  riUiade ,  TOdyssée 
et  l'Enéide.  Pénétré  du  désir  d'en- 
a>urager  Tétade dans  lecole  spé- 
ciale des  Arts  qui  le  reconnaissait 
pour  son  doyen,  il  faisait  chaque 
année  les  frais  de  trois  prix  qui 
devaient  être  distribués  aux  élè- 
T66  qui  avaient  le  mieux  modelé 
une  main  ,  un  pied  et  une  tête 
diaprés  Fautique.  Sa  vie  entière  a 
été  remplie  par  letude  des  beaux 
arts  et  de  Tantiquité  ;  son  esprit 
était  orné ,  son  cœur  était  pur  : 
il  ne  connut  jamais  la  haine  et 
renvi'e ,  passion  des  âmes  commu- 
nes, il  portait  dans  la  société  une 
gaieté   franche ,    une  amabilité 

Î>leine  de  charmes  ;  il  était  bon 
rère  ,  ami  fidèle  ,  professeur  in- 
fatigable,  et  souvent  bienfaiteur 
de  ses  disciples.  L'un  d'eux  ,  dis- 
tingué parmi  les  artistes  de  la  ca- 
pitale ,  doi( ,  dit-on ,  élever  un 
monument  à  la  mémoire  de  son 
sAitre.  M«  SaurinCf  peintre  qui 
SL  puisé  de  grands  talen$  dans 
Técole  de  David ,  a  f^it  un  très- 
beau  portrait,  de  Lucas ,  et  M. 
Vigan  ,  professeur  i  Técole  spé- 
ciale ,  a  sculpté  le  buste  de  cet 
bomme  vénérable  dont  il  fut  Té- 
Jève ,  et  qui  mourut  à  Toulouse 
le  17  Septembre  18 13,  âgé  de 
6oixante-dix-sept  ans.     * 

UL  LUCAS  (  Jeah-Paol  ) , 
frère  du  précédent ,  peintre  mé- 
diocre ,  maïs  passionné  pour  son 
art ,  fut  en  quelque  sorte  le  créa- 
teur du  Musée  de  Toulouse.  11 
avait  TU  avec  douleur  des  magis- 
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trats  ineptes  ordonner  l'a  destruc^ 
tion  de  nos  monumens  ,  et  les 
livrer  aux  iconoclastes  modernes. 
D'accord  avec  le  pieintre  Bertrand 
et  quelques-uns  des  anciens  mem- 
bres de  Tacadémie  des  Arts ,  il 
obtint  la  permission  de  rassem- 
bler (lans  le  couvent  des  Grands- 
Augustins ,  les  tableaux ,  les  sta- 
tues ,  les  antiquités  qui  existaient 
encore  dans  les  édifices  nationaux* 
Son  zèle  lui  fît  coi^ir  des  périk 
nombreux.  Quelques  représen- 
tans  délégués  dans  le  département 
de  la  Haute-Garonne,  trouvèrent 
mauvais  queFon  voulûtsoustrâire 
aux  flammes  des  objets  qui ,  sui- 
vant eux ,  ne  rappelaient  que  les 
souvenirs  de  la  superstition  et 
ceux  de  la  féodalité  ;  mais  Lucas 
sut  conjurer  les  dangers  qui  le 
menaçaient ,  et  conserver  les  mo« 
numens  des  arts.  M.  Casiillon 
avait  proposé  en  1*^91  ,  la  for- 
mation d^un  Musée  (i)  ;  Lucas 
exécuta  ce  projet.  La  belle  église 
des  Augustins  fut  transformée  en 
un  vaste  salon  ;  plus  de  deux  cents 
tableaux  ,  parmi  lesquels  on  re- 
marquait des  originaux  de  Gior- 
gion  ,  d'André  del  Sarte  ,  de 
Salvator  Bosa  ,  Barroche ,  Casti- 
glione ,  Philippe  de  Champagne  ^ 
Jacques  Jordaens  ,  Jean  Miel , 
Wouvermans ,  Tempeste ,  Karle 
du  Jardin  ^  Rooy  ,  Buisdael , 
Bloeman  ,  Simon  Vouet ,  Fou- 
quières  ,   Blanchard  ,    Lafosse , 

(1)  Mémoire  eoaeernant  lu  bi- 
bliothèque du  ci- devant  Collège-* 
Royal  de  Toulouse  en  particulier , 
et  les  bibliothèques  nationales  en 
général  9  pages  12  et  id. 
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Jouvenet ,  de  Troy  ,  Houassc  , 
Bon  Boulogne ,  Grimoux  ,  Lar- 
gîlière  ,  Subleyr»  et  Rivalz  ,  fu- 
rent réunis  et  placés  en  ordre  dans 
ce  local  y  où  Von  vit  aussi  beau- 
coup de  copres  d'après  Perugîn  » 
Raphaël  ,  Tilîen  ,   Paul  Vero- 
nèse,  Annibal  Carrache ,  Guide ^ 
Dominîquin ,  Albane ,  Cortone , 
Carie  Maratte,  Rubens,  Vandyck 
et  RembranL  Lucas  traça  le  cata- 
logue du  M.^ce ,  et  l'envoya  au 
Comité  d'instruction  publique.  Ce 
Comité  fit  un  rapport  à  ce  sujet 
i  la  Convention  nationale  ,  et  le  . 
i8  Fructidor  an  3 ,  un  décret 
donna  des  éloges  mérités  à  Lucas, 
et  Texhorta  à  travailler  toujours 
avec  le  même  zèle  pour  la  con- 
servation des  monumens  des  arts. 
Pendant  son  administration  ^  lé 
Musée  de  Toulouse  fixa  Tatten- 
tion  du  gouvernement.  En  i8o3 , 
on  envoya  plusieurs  beaux  ta- 
bleaiix  destinés  à  augmenter  là 
collection  importante  que  nous 
possédions  déjà.  Le  gouvernement 
auquel  on  devait  ces  premiers 
dons,  les  multiplia  dans  la  suite; 
et  pendant  lepoque  marquée  par 
tant  de  triomphes ,  et  où  les  dra- 
peaux français  furent  arborés  sur 
les  murs  de  presque  toutes  les 
capitales  du  continent  européen , 
le  Musée    de    Toulouse    reçut 
plusieurs  fois  des  marques  de  la 
munificence    du    ministère  (i). 
Luciis  vit  avec  joie  l'établissement 
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qu^1  avait  formé ,  s'enrkhif  déf 
productions  des  plus  grands  mat* 
très  y  et  il  exprima  dans  la  pré* 
face  de  la  dnqaième  éditioa  de 
son  catalogue ,  tout  renthoosiaéh 
me  qu^excitait  en  lui  la  vue  de 
ces  chef- d'ceuvtes.  il  mourut  veri 
la  fin  de  l^nnée  1808 ,  à  k  suite 
d'une  violente  attaque  de  paraly« 
sie.  Artiste  instruit ,  administra* 
teur  probe  et  désintéressé  ,  boa 
parent ,  bon  ami ,  excellent  ci- 
toyen f  J. .  P.  Lucas  a  laissé  des 
souvenir  honorables ,  et  qui  se 
perpétueront  tant  que  la    ville 
.  saura    apprécier    la    magnifique 
collection  de  tableaux  qu'elle  pos* 
sède.  Ses  écrits  sont  peu  nom* 
breux  ;  nous  ne  citerons  id  que 
le  CiUalogue  historique  et  criti* 
que  des  tableaux  et  autres  mo- 
numens des  arts  du  Musée  de 
Toulouse.  La  dnquième  éditioa 
a  été  publiée  en   1806.  11.  Ré*^ 
flexions  sur  le  génie  et  les  ou^ 
orages  du  peintre  Lebrun.  Ce 
morceau  a  été  inséré  dans  le  Re^ 
cueil  des  ouvrages  lus  danAd 
séance  publique  du  Ljeée  de 
Toulouse  le  %o  Messidor  au  a* 
III.  Préceptes  sur  la  manière 
d^ apprendre  à  dessiner^  Tou- 
louse i8o4  ,  in-8.^  Cet  oui'rage, 
dit  le  rapporteur  des  travaux  du 
Lycée ,  est  une  application  ingé- 


(1)  Des  présens  d'une  haute  va- 
leur oat  aussi  été  faits  au  Musée  de 
Toulouse  dcpu*s  la  restauration. 
Une  statue  9  un  buste  eu  marbre  ^ 


plusieurs  compolfitions  ou  copies 
faites  par  des  maîtres  habiles ,  et 
trois  beaux  tableaux  de  l'ccole 
moderne  ,  out  été  envoyés  aa 
Musée.  Tout  annonce  que  ce  brt 
étaiblissement  sera  encore  enrichi 
par  d'autres  productions  dignes 
Aç  fixer  tous  tes  regaid^ 
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«îeuse  de  Vanalyse  à  l'enseigne^ 
nient  de  Fart  du  dessin.  Malgré 
les  écrits  de  Condillac ,  peu  d'insti- 
tuteurs dirigent  leurs  élèves  selon 
eette  méthode  simple  et  facile, 
qai  condiiit  insensiblement  du 
connu  à  Finconnu  ,  et  ramène 
tout  aux  simples  élémens.  L'ou- 
vrage de  Lucas  ,  foMé  sur  ces 
principes ,  est  divisé  en  deux  par- 
ties. La  première  est  spécialement 
consacrée  à  vaincre  le  dégoût  des 
élèves,  et  à  accoutumer  leur  main 
à  obéir  à  leur .  esprit.  Les  pré- 
ceptes généraux ,  et  une  classifi- 
cation didactique  des  objets  que 
le  maître  doit  faire  dessiner  aux 
élèves  ,  composent  la  seconde. 
Lucas  fut  membre  de  Tacadé- 
mîeroyalede  Peinture,  Sculpture 
et  Architecture  de  Toulouse ,  et 
du  Lycée  ou  Athénée  de  la  même 
ville.     * 

LUPUS  ou  LOUP ,  premier 
médecin  de  Raymond  VU ,  comte 
de  Toulouse  ,  florissait  dans  le 
XIII.*  siècle.  La  science  qu'îLpro- 
fessait  était  dès-lors* en  honneur  ; 
cliaque  souverain,  tous  barons  ou 
riches  chevaliers ,  avaient  des  mé- 
decins attachés  à  leur  personne  : 
on  en  trouve  la  preuve  dans  le 
testament  de  Bertrand  de  Tlle- 
Jourdain ,  éVéque  de  Toulouse. 
(  Voyez  ce  nom.  )  Lupus  dut  jouir 
sans  doute  dune  grande  réputa- 
tion. 11  signa  en  j[2'i8,  comme 
professeur  de  médecine ,  ou.  plu- 
tôt en  qualité  de  physicien  (  car 
c'était  le  nom  qu^on  donnait  alors 
aux  enfans  d'Hypocrate  )  ,  la 
quittance  de  la  somme  que  Kay- 
mond  VU  devait  payer  durant 
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dtx  ans  à  Funiversité  de  Tou- 
louse. 

LYS  (  CoLOHBE  ne) ,  élève  de 
Chalette  (  voyez  le  Supplément  ),^ 
descendait  de  la  famille  de  Jeanne 
d'Arc,  qui  eut  Finsigne  honneur 
de  vaincre  les  éternels  ennemie 
de  la  France  (  i).  Glorieux  de  soa 
origine,  du  Lys  prenait  le*litre 
de  noble ,  et  Fajoutait  à  sa  signa- 
ture au  bas  des  tableaux  qu'il 
peignait.  Seé  ennemis  le  dénoncè- 
rent à  quelques  hobereanx  ,  qut 
furent  irrités  de  voir  un  artiste 
assez  hardi  pour  oser  assurer  qu'il 
faisait  partie  du  second  ordre  de 
l'état.  Les  capitouls  ,  qui ,  en  gé- 
néral, étaient  de  bons  marchands ^ 
fort  entêtés  des  privilèges  de  la 
dignité  dont  on  les  avait  revêtus^ 
et  qui  étaient  devenus  nobles  en 
se  couvrant  de  la  robe  consulaire  ^; 
se  joignirent  à  quelques  gentils- 
hommes toulousains ,  et  défendi- 
rent à  Colombe  du  Lys  de  prendre 

(i)  Tout  le  moude  connaît  les 
exploits  de  Théroïne  de  Domremy. 
Sa  modeste  chaumière  allait  tom- 
ber, lorsqu'une  administration  tu«. 
télaire  l'a  sauvée  de  la  destrac- 
tion. Sa  demeure  est  aujourd'hui 
restaurée  ;  les  lieux  oii  elle  a  porté 
ses  premiers  pas  sont  embellis  ;^ 
son  image  ,  >  la  fois  douce  et 
guerrière ,  reproduite  sur  le  mar- 
bre, s'oiSfre  aux  regards  au-dessus* 
de  jia  foutaîne  monumentale  que 
la  munificence  royale  a  fait  cons- 
truire sur  U  place  de  Oomremy, 
et  pour  couronner ,  p4r  un  bien- 
fait ,  cette  oeuvre  glorieuse  qui 
acquitta  la  dette  de  la  patrie 
envers  sa  libératrice,  sa  majesté 
a  fondé  une  école  ,  oîi  les  jeunes 
filles  de  Doraremj  et  des  villages 
voisins  reçoivent  une  instruction 
gratuite. 
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àraveniraucan  titre,  ayant  s!  ma- 
nifestement dérogé  en  exerçant 
l'art  de  Baphaèl.  On  sent  bien  qne 
le  peintre  ne  voulut  point  se  sou- 
mettre à  la  décision  des  capitouls. 
U  présenta  une  requête  au  roi , 
^t  obtint  un  arrêt  du  oonseil  qui 
les  maintint  au  nombre  des  gen* 
tilsfapinmes ,  et  qui  de  plus  Vin- 
vita  à  cultiver  son  art  comme 
compatible  avec  la  plus  haute  no- 
blesse ,  dont  il  transmet  les  faits 
glorieux  à  la  postérité.  Les  capi- 
tottls  furent  Mns  doute  irrités  de 


LYS 

cette  décision  ;  mais  il  fallut  obéir 
à  la  volonté  du  souverain.  Le 
Musée  de  Toulouse  possède  plu- 
sieurs tableaux  de  Colombe  da 
Lys  ;  mais  on  est  loin  de  remar- 
quer dans  ses  tableaux  le  talent  de 
Chalette  son  maître.  Une  couleur 
lourde  ,  un  dessin  commun  et 
froid  les  ttki  seuls  remarquer) 
et  si  quelquefois  on  trouve  4^ 
mouvement  dans  ses  compositions 
pittoresques ,  les  attitudes  sont 
outrées .  et  les  contours  bUarre* 
ment  tourmentés.     * 
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ABEILLE  (  Louis-Paul  )  , 
nâcjuit  à  Toulouse  le  2  Juin  1719- 
Il  fut  nommé  ifl^pecteur  général 
des  manufactures  de  France ,  et 
postérieurement  enfin ,  secrétaire 
générai  du  conseil  du  bureau  de 
commerce.  On  a  de  cet  auteur 
quelques  ouvrages  concernant 
^agriculture ,  à  laquelle  il  parais- 
sait s'être  adonné.  I.  Corps  d'Ob' 
serpations  de* la  société  d agri- 
culture ,  de  commerce  et  des 
arts^  établie  par  les  états  de 
Bretagne^  publiés  à  Rennes  en 
i76i,in-8.°  II.  Principes  sur 
la  liberté  du  commerce  des 
grains  ^  Paris  1768  ,  in-8.*»  Il 
coopéra  avec  quelques-uns  de  ses 
confrèrds ,  a  la  rédaction  des  Ob' 
sensations  de  la  société  d'agri- 
culture  de  Paris ,  sur  runifor' 
mité  des  poids  et  mesures  , 
1790,  in-8.®  11  a  en  outre  pu- 
blié ,  avec  une  préface  et  des  no- 
tes ,  des  Obser\sations  sur  Vhis' 
toire  naturelle  de  Buffon^'Çdx 
M.  de  Malesherbes,  Paris  1790, 
2  vol.'in-8.**  et  in-4.°  Il  est  mort 
a  Paris  en  1807  ,  âgé  de  quatre- 
vingt-sept  ans. 

ABUKDANTIUS  ,  duc  de 
Toulou:se  en  63 1 ,  fut  sans  doute 
institué  en  cette  qualité  par  le 
roi  Dagobert,  lorsque  ce  dernier 
fi^empara  du   royaume  d'Aqui- 


taine sur  les  enfans  putnés  de 
son  frère  Charibert.  Ce  général 
fut  chargé ,  de  concert  avec  Véné- 
raudus ,  autre  chef  français ,  d'al- 
ler combattre  en  Espagne  le  roî 
visigot  Suintilla  ,  contre  lequel 
la  majeure  partie  de  ses  sujets 
s'étaient  révoltés  en  faveur  de 
Sisenand ,  Tun  des  seigneurs  de 
sa  cour ,  qui  par  ses  grandes  qua- 
lités était  plus  agréable  à  la  nation»; 
Cette  entreprise  qui  allait  si  direc- 
tement contre  les  lois  de  la  légiti- 
mité, fut  couronnée  du  plus  heu- 
reux succès.  Suintilla  ne  pût 
résister  aux  ^rmes  victorieuses 
d'Abundantius ;  il  fut  détrôné, 
et  Ton  couronna  son  rival  vers  la 
fin  de  63i.  Le5  Toulousains  qui 
eurent  le  principal  honneur  de 
cette  entreprise  ,  s'en  retournè- 
rent friomphans  ;  ils  repassèrent 
les  monts ,  ayant  leur  duc  à  leur 
tête,  et  chargés  des  dépouilles  des 
Visigots ,  comme  des  riches  pré- 
sens dont  Sisenand  récompensa 
leur  secours.  L'histoire  dès  ce 
moment  cesse  de  faire  me/ition 
d'Abundantius. 

ALAYRAC  (  Raimond  d'  ) , 
prêtre ,  né  dans  l'Albigeois ,  rem- 
porta le  prix  de  via  violette  d'or , 
institué  par  les  sept  Troubadours 
de  Toulouse.  Araaud  Vidal  de 
Castelnaudary    avait    été    cou- 
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tonné ^  le  premier,  en  13^4  ; 
Baimond  d^Âlayrac  le  fut  ea 
i3a5.  Son  ouvrage,  encore  ma- 
nuscrit, est  intitulé  :  Canso  de 
mossen  Ramon  JPAiayrac ,  ca- 
pela  éPAlbegès^  e  gazanhetne 
la  violeta  de  Vaur  à  Tolosa ,  la 
seconda  vetz  ,  en  tan  M.  e 
CCC.  e  XXf^.  On  voit  que  les 
sept  Maînieneurs  hoDorèrent^ 
dans  les  premiers  concours,  des 
talens  étrangers  à  Toulouse ,  ne 
donnant  rien,  comme  ils  disaient, 
ni  à  la  {kveur ,  ni. à  Famitié,  mais 
tout  au  mérite.  U  existe  dans 
^Albigeois,  près  de  Cordes,  un 
village  nommé  Alayrac ,  et  une 
famille  très-estimée ,  qui  porte  le 
même  nom ,  y  possède  un  do- 
maine considérable.  Nous  croyons 
qu^elle  n'est  pas  différente  de 
celle  dont  le  troubadour  Rai- 
inond  était  sorti.  * 

ALDEBRANDI  ou  ALDE- 
BRAND  (  Etienne  ) ,  moine  de 
Sa!n^Allire  de  Qermont ,  et  en- 
suite évéque  de  Saint-Pons ,  fut 
nommé  à  Tarchevéché  de  Tou- 
louse, par  le  pape  Clément  VI, 
au  mois  de  Décembre  i35i.  La 
raison  de  ce  choix  est  digne  de 
remarque.  Papire-Masson  pré- 
tend que  le  pontife  étant  simple 
religieux  au  monastère  de  la 
Chaise-Dieu  en  Auvergne  ,  et 
revenant  de  faire  ses  éludes  à 
Paris,  fut  arrêté  et  dépouillé  par 
des  voleurs  près  le  village  de 
Turret  en  Auvergne,  où  Alde- 
^  brandi  était  prieur.  Papire  ajoute 
que  celui-ci  lui  donna  un  habit 
et  de  Targent  pour  continuer  son 
Toyage  ,  et  qu'en  se  séparant  | 
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Clément  lui  ayant  demandé  ^nj 
est-ce  qu  il  pourrait  reconnaître 
ses  bienfaits?  Aldebrandi  lai  avait 
répondu  :  Lorsque  vous  serez 
pape.  Clément  parvenu  en  effet 
à  cette  éminente  dignité,  et  se 
ressouvenant  du*service  rendo, 
contre  la  coutume  des  grands 
dont  la  mémoire  est  si  mauvaise 
à  leur  rappeler  le  bien  qu'on  leai 
fit  avant  leur  él%ation  ;  Clément, 
disons-uous ,  fit  venir  Aldebrandi 
près  de  lui ,  le  nomma  trésorier, 
grand  camerlingne  de  1  église  ro* 
maine ,  et  lui  donua  Varchevédié 
de  Toulouse.  Ce  prélat  moiirat 
en  i36o. 

ALÉÏIIO  (  Jean  d'  ),  Toulon- 
sain ,  général  de  Tordre  de  Notre 
Dame  du  Mont-Cannel,  futéh, 
durant  son  abseace ,  au  chapitre 
général  qui  se  tint  à  Montpàlier 
en  iSsii.  Il  fut  grand  théologieii 
et  fort  expert  en  philosophie  pro* 
fane.  C'était  un  partisan  outri 
d^Aristote  ;  il  défendit  le  texte  de 
cet  auteiir  ^vec  une  chalenr 
égale  à  celle  qu*il  metuit  à  sonte- 
iiir  l'évangile.  Il  composa  plu- 
sieurs traités ,  un  sur  tisnaiacu- 
'  lée  Conception  de  la  Fierge] 
d^autres  renfermaient  des  chi- 
nions sur  les  arts  et  les  scieooes 
humaines  ;  il  commenta  les  qua- 
tre livres  des  Sentences  de  Pierre 
Lombard ,  et  mourut  à  Toulouse 
en  1329.  Il  fut  enseveli  au  cou- 
vent des  Grands-Carmes  de  cet» 
ville. 

ANGÈLE  (la  donna d')> 
gneuresse  du  lieu  de  Labarihe 
dans  le  Toulousain,  née  veis 
lai^ ,  fut  uuQ  4e  ces  êtres  Buk 
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'«lireox  qui ,    égarés  dans  leur 
raison ,  prouvent  la  fragilité  de  la 
Mgesse  humaine.  A  Tâge  de  cin- 
çuante-six  ans ,  elle  se  persuada 
qu^une  intelligence  aérienne  ve- 
nait, durant  les  ténèbres  de  la 
ïiuit,  llii   rappeler   et    lui  faire 
goûter  les  plaisirs  que  Tamour 
wait  peut-être  oiTert  à  sa  jeu- 
ïwsse.  A  cette  époque  on  ne  pou- 
vait se  livrer  impunément  à  ceé 
douces  illusions,  ^inquisition  ré- 
gnait dans   Toulouse  ,    et   cet 
affreux  tribunal  étendait  par-tout 
«on  regard  et  ses  vengeances.  Les 
bûchers  où  périrent  tant  d'Albi- 
geois, n'éuient  pas  éteints  ,  et 
<^aqué  jour  le  fanatisme  les  ral- 
lumait avec  une  violence  nou- 
velle. La  dona  d^Angèle ,  im- 
prudente comme  toutes  les  fem- 
mes animées  d'une  grande  pas» 
«ion  ,  n'eut  pas  plutôt  confié  à 
quelques  amies  ce  qu'acné  appe- 
lait son  bonheur,  que  l'inquisi- 
teur de  la  foi,  Hugues  deBénioIis, 
en  fut  instruit.  Celui-ci  en  pré- 
vint le  sénéchal  de  Toulouse  , 
Pierre  de  Voisins,  et  tous  les  deux 
k  traduisirent  devant  le  tribunal 
terrible  chargé  de  provoquer  le 
supplice  des  magiciens ,  des  héré- 
tiques et  des  sorciers.  La  vue  des 
juges-bourreaux    troubla     sans 
doute  Timagination  faible  d' An- 
gèle;  forcée  de  s'expliquer,  ce 
ne  fut  plus  d'un  sylphe  qu^^elle 
]>arla  ,  elle  prétendit  qu'un  dé- 
mon la  visitait  chaque  nuit  du- 
rand  un  grand  nombre  d'années  ; 
de  ce  commerce,  ajouta-t-elle ^ 
était  provenu  un  être  monstrueux 

^  tvait  la  tête  d'un  loup ,  et  la 
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queue  d'un  serpent  (  un  véritable 
Endriague.  )  11  ne  se  nourrissait 
que  de  chair  humaine,  et  sa  mère 
allait  pendant  la  nuit  enlever  des 
petits  enfans  qu'elle  lui  donnait 
pour  pâture.  Au  bout  de  deux 
ans ,  le  monstre  disparut  sans  plus 
se  remontrer  aux  yeux  d'Angèle- 
Eu  écoutant  cet  amas  de  sottes 
horreurs ,  des  hommes  sages  au- 
raient eu  pitié  de  l'état  d'aliéna- 
tion de  cette  infortunée ,  et  l'au- 
raient remise  à  ses  pareils  pour  la 
faire  guérir  de  sa  folie  ;  mais  des 
inquisiteurs  n'eurent  jamais  rien 
de  commun  avec  de  saines  idées* 
Hugues  de  Béniolis  suivit  donc 
une  marche  opposée.  U  ne  s'en- 
quêta pas  du   nombre  d'enfan» 
qui  avait  disparu  dans  le  pays,  ce 
qui  était  facile  à  savoir;  il  ne  vou- 
lut pas  s'étonner  du  goût  qui  en- 
traînait le  démon  vers  une  femme 
décrépite ,  il  porta  seulement  la 
sentence  ordinaire.    Angèle   fut 
livrée  au  sénéchal  Pierre  de  Voi- 
sin ,  et  celui-ci  la  fit  brûler  toute 
vive  sur  la  place  Saint-Etienne  à 
Toulouse,  en  1275.  Le  chroni- 
queur Bardin  ajoute  que  la  sen- 
tence rendue  contre  cette  insen- 
sée ,  existait  encore  de  son  temps; 
on  la  trouve  en  effet  dans  les  ar- 
chives du  parlement  ;   tous  ces 
faits  y  sont  déduits  fort  au  long. 
Nous  devons,  quoi  qu'on  en  dise, 
regretter  fort  peu  le  ion  vieux 
temps. 

AKGLURE  DE  BOURLE- 
MONT  (  Charles  »'  >  ,  d'une 
illustre  famille  de  Champagne^ 
avait  été  évéque  de  Castres  et' 
d'Aire^  lorsqu'il  fut  nommé  9X^ 
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chevéque  de  Toulouse  en  1664. 
Ce  fut  ayant  sa  nomination,  et 
pendant  la  vacance  du  siège  après 
la  mort  de  Pierre  de  Marca  son 

Frédéce^seur ,  que  se  consomma 
établissement  de  la  Congréga- 
tion des  Filles  de  TEnfance  de 
Nbtre^îgneur  JésusChrisl,  dont 
le  projet  avait  été  formé  sous  les 
yeux ,  et  avec  l'approbation  de 
de  Marca.  (  Voy.  Mokdoitville.  ) 
Cet  institut  si  avantageux  à  la 
ville  de  Toulouse ,  dut  sa  des- 
truction à  la  haine  aveugle  des  Jé- 
suites, qui,  en  faisant  supprimer 
des  maisons  religieuses,  apprirent 
à  leurs  ennemis  la  marche  qu'il 
fallait  suivre  pour  se  venger 
d^eux.  Charles  d^Anglùre  expira 
en  1669. 

ARDOUJN  (  Aotoike  ),  con- 
seiller  au  parlement  de  Toulouse, 
fut  un  magistrat  distingué  par* 
son  savoir  et  ses  rares  vertus.  Il 
était  (failleurs  honime  savautdans 
les  affaires ,  et  fort  consulté  de 
son  temps.  Il  avait  été  député 
pir  sa  compagnie  ,  avec  lagré- 
ment  du  roi ,  vers  le  roi  d'Ara- 
gon, pour  traiter,  avec  le  conseil 
de  ce  prince,  du  droit  de  marque 
et  de  représaille  qui  se  levait  en 
commun  entre  lesdeux  royaumes. 
SI  eut  à  s'occuper  en  outre  d'un 
différent  qu  avait  la  ville  de  Tou- 
louse en  particulier  avec  les  Ara- 
gonais  et  les  Catalansr,  au  sujet 
des  esclaves  qui  se  réfugiaient 
dan^  Toulouse ,  et  que  ceux  de 
cette  cité  refusaient  de  livrer  en 
en  vertu  du  noble  privilège  qui 
rendait  libre  tout  esclave  assez 
Jieureux  pour  atteindre  renceinte 
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de  la  banlieue  de  Toulouse.  Af* 
douin  s'acquitta  avec  beaucoup, 
d^adresse  de  cette  négociation, 
laquelle  fut  suivie  d'un  traité  de 
paix  entre  les  deux  couronnes. 
Ce  savant  magistrat ,  après  une 
longue  vie  toute  entière  passée 
dans  les  occupations  de  sa  profes- 
sion ,  tomba  malade ,  et  mourut 
le  4  Décembre  i4îiî-  Le  parle- 
ment ,  en  honneur  de  ses  talens  et 
de  ses  mérites  ,  lui  décerna  des 
funérailles  publiques  ;  la  cérémo- 
nie à  laquelle  toute  la  compagnie 
assista ,  eut  lieu  dans  la  chapelle 
du  palais.  La  messe  fut  chantée 
par  l'abbé  de  Saint-Sernin.  h& 
officiers  du  sénéchal ,  ceux  de 
Vinquisiteur  de  la  foi ,  le  y^ 
guier,  les  capitbuls,  accompagnés 
de  douze  de  leurs  aiidens,  con- 
tribuèrent par  leur  présence  à 
l'éclat  de  celte  cérémonie  patrio- 
tique :  elle  eut  lieu  le  6  Décem- 
bre de  la  même  année. 

ARWAGNAC  {  George  n'), 
issu  d^une  maison  illustre ,  et  qui 
peut  avec  quelque  certitude. faire 
remonter  son  origine  à  la  dynasue 
des  Mérovingiens  ,  naquît  en 
i3oi.  Il  fut  élevé  dans  sa  jeu- 
nesse auprès  de  Louis  d'Ara- 
boise ,  évêque  d'Albi.  D'Arma- 
gnac, nommé  en  1529  à  Tévêche 
de  Rodez,  y  Joignit,  en  i5iJ6, 
l'administra tion  de.  Vabres ,  et 
ensuite  celle  de  celui  de  Lescar. 
Il  fut  pQurvu  en  1 562  de  Far- 
chevêche  de  Toulouse ,  et  garda 
ce  siège  jusqu'en  1677,  qu'il  s  en 
démit  en  faveur  de  Paul  de  Foff 
(  voyez  ce  nom  ) ,  pour  se  retirer 
à  Avignon  dont  il  futarchevé- 
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que  et  co-légat  ;  îl  y  mourut  le  5 
Juin  i58i.  Il  mérita  une  place 
parmi  les  hommes  les  plus  célè- 
bres de  son  siècle.  Le  roi  Henri 

III  l'avait  nommé  son  ambassa- 
deur à  Venise  et  à  Rome ,  où  le 
pape  Paul  IV  le  créa  cardinal  le 
19  Décembre  1 544*  De  retour 
en  France  ,  il  fut  fait  conseiller 
d'état,  et  assista  au  fameux  col- 
loque de  Poissi,  ou  il  fit  éclater 
son  zèle  pour  la  religion.  Le  22 
Mai  i553,  il  avait  été  nommé 
lieutenant  général  pour  le  roi 
dans  la  province  de  Languedoc 
et  dans  la  ville  de  Toulouse.  Il 
accorda  toujours  une  protection 
particulière  aux  gens  de  lettres , 
qui  lui  en  témoignèrent  leur  re- 
connaissance. Guillaume  Pbîlan- 
der  lui  dédia  son  commentaire. 
sur  Vitruve  ,  et  Guillaume  Le 
Blanc  d'Albi  publia  ,  sous  ses 
auspices ,  sa  traduction  de  Xiphi- 
lin.  Sous  son  archiépiscopat ,  les 
Chartreux  s'établirent  à  Tou- 
louse ;  cet  avantage  fut  balancé 
par  rétablissement  des  Jésuites, 
qui  depuis  leur  entrée  dans  le 
royaume  et  dans  la  ville,  se  mon- 
trèrent les  constans  ennemis  des 
rois  de  la  maison  de  Bourbon  en 
général ,  et  de  notre  grand  Henri 

IV  en  particulier. 

L  ARMAND  I  ,  évêque  de 
Toulouse  j  souscrivit  en  qoS 
l'acte  de  vente  que  les  religieux 
du  monastère  de  ^orèze  firent 
du  lieu  et  prieuré  de  Saramon 
sur  la  Gimone  an  diocèse  d'Auch, 
a  Garcias,  comte  et  marquis  de 
Odscogne*  11  assista  en  9 1 1  au 
cioncile  4e  Fond-Couverte  ,  con- 
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voqué  par  Ârnuste ,  arcbevéque 
de  Narbonne.  Après  la  mort  de 
ce  dernier,  cruellement  assassiné^ 
Gérard ,  neveu  de  Louis  TAveu*- 
gle ,  réi  de  Provence ,  ayant  étS 
porté  par  intrusion  sur  le  siège 
de  Narbonne ,  Armand  I  fut  au 
nombre  des  prélats  qui  s'y  opptf-  * 
sèrentavec  vigueur,  et  qui  adres^ 
sèrent  en  9 1 4  )  une  lettre  au  pape 
Jean  X  ,  contre  l'usurpateur  : 
celui-ci  fut  excommunié  par  ce 
pontife.  Armand  I,  en  91 B,  le 
16  Juin,  tint  à  Alzone  dans  le 
diocèse  de  Carcassonne,  un  plaid ^ 
auquel  assista  le  vénérable  hom» 
me  Bernard ,  envoyé  et  auocai 
de  Raymond^  comte  et  marquis 
de  Toulouse ,  du  consentement 
du  comte  Eudes  son  père.  On  y 
vît  siéger  parmi  les  juges  ^  qui 
étaient  au  nombre  de  trente-sept, 
huit  Bomains^  quatre  Gots^  et 
huit  Saliens  ou  Français^  ce 
qui  prouvait  qu'au  X.*  siècle  ces  * 
nations  n'étaient  pas  encore  fon* 
dues  entièrement  dans  celle  des 
Gaules.  L'avocat  Bernard  y  ex* 
posa ,  au  nom  de  ses  souverains  | 
des  prétentions  qui  ne  furent  pas 
reconnues  justes,  et  dont  Armand 
le  débouta  par  arrêt  du  même 
jour  16  Juin,  la  vingt-unième 
année  du  r^ne  de  Charles  le 
Simple.  Armand  mourut  peu 
aprâran92i* 

IL  ARMAND  II ,  appelé  éga- 
lement Aenacd  ,  était  évêque  de 
Toulouse  en  io45  ,  et  fut  le  suc- 
cesseur immédiat  d'Hugues  IL  II 
assista  au  troisième  concile  de 
Toulouse ,  convoqué  par  l'ordre 
du  pape  Victor  U  au   mois  de 
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Septembre  co56,  princtpalement 
pour  remédier  aux  excès  de  la 
simoDÎé,  et  au  concubinage  des 
ecclésiastiques,  qui  vivaient  pu- 
Uiqiiement  avec  des  pifesonnes 
du  sexe,  auxquelles  ils  donnaient 
le  titre  de  femmes  légitimes.  Cette 
assemblée  condamna  ces  abomi- 
nations; elle  défendit  que  doré- 
navant les  évéchés  entrassent  dans 
les  conventions  matrimoniales, 
ni  qu'ils  fussent  cédés  comme 
douaire .  ainsi  qu'il  se  pratiquait 
alors.  Dans  ce  temps  qu^on  ose 
vanter  de  nos  jours ,  les  prêtres 
se  livraient  k  toutes  leurs  pas- 
sions ;  et  il  est  à  remarquer  que 
ce  ne  fut  enfin  quVn  1 107  ,  au 
concile  de  Troyes,  et  en  11 4^ 
k  celui  de  Rheinis,  que  le  mariage 
leur  fut  définitivement  interdit 
Les  monumens  historiques  se 
taisent ,  depuis  cette  époque ,  sur 
le  compte  de  Févéque  Armand  II  ; 
Pierre  Rogçr  le  remplaça  avant 
joSp* 

ARRICHUS ,  ARRICroS  ou 
ARRUSO ,  car  on  lui  donne  ces 
trois  noms,  tout  n'étant  qu'*incer- 
titude  dans  les  premiers  temps  de 
Thistoice  du  moyen  âge ,  fut 
pré^^ént  à  la  fondation  de  Tabba  je 
deCiiarrouxen  780,  en  qualité 
d^évéque  de  Toulouse.  Il  assista 
en  79 1 ,  au  concile  de  Narbonne, 
tenu  principalement  pour  con- 
damner FéUx ,  évéque  d'Argel , 
3ui  avait  renouvelé  les  erreurs 
es  Ariens.  Gatel  qui  rapporte  ce 
fait,  possédait  les  actes  de  cette 
assemblée;  il  y  remarqua  la  signa- 
ture de  Tévéque  de  Toulouse  , 
écrite  de  la  manière  saivante  : 


AST 

Ego  Arruso  Tolasema^s&UsEpis* 
copus  conJirmiwL  Arroso  déviait 
alors  être  le  vrai  lïom  de  ce  pré- 
lat ;  mais  dans  les  actes  rapportés 
par  les  historiens  du  Languedoc, 
on  écrit  son  nom  jirricho,  i^ 
quel  a  raison?  Nous  ne  le  savons 
pas,  l'original  qu^ils  4>nt  vu  éga- 
lement n^étant  pas  sous  nos  yeux. 

ASTRIE  (  Frauçois)^,  vicaire 
d'une  des  paroisses  de  Toulouse, 
que  Prudhomme  appelle  mal  à 
propos  Saint-Augustin ,  était  do» 
micilié  à  Villefrapcbe  du  Laura- 
guais  lorS()ue  la  révolution  éclata^ 
Il  se  montra  opposé  aux  infâmes 
principes  des  niveleurs  ;  aussi  s'at- 
tira-t-il  leur  haine  :  ils  le  déaoa- 
cèrent  aux  autorités  du  tetaps, 
le  firent  arrêter ,  et  ne  pouvant 
ramener  à  leurs  principes,  ils  le 
conduisirent  à  la  mort*  Le  tribu- 
nal criminel  de  Toulouse,  que 
Gratian  présida  diurant  ces  temps 
malheureux  ,  le  condamna  le 
19  Avril  1794,  au  dernier  sup- 
plice, comme  prêtre  réCractaire, 
et  ennemi  de  la  réyolution  ;  il 
mourut  avec  la  fermeté  d'une 
conscience  tranquille. 

I.  ATTON  I,  évêque  de  Tou- 
louse. Cet  illustre  prélat  qui  oc- 
cupa le  siège  épiscopal  en  9^3, 
était  de  la  race  auguste  des  Méro* 
vingiens.  Son  père  Aynard  II, 
vicomte  de  Soûles ,  descendait  en 
ligne  directe  d'Hatton ,  second 
fils  d'Eudes  ,  duc  d'Aquitaine; 
nulle  origine  ne  pouvait  être  plus 
illust^re.  Il  confirma  cette  année 
9^3  ,  avec  son  neveu  Atton  , 
comte  ;de  Ribagorça  ,  les  do- 
nations faites  par  leurs  prédéoes* 
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^urs  en  faveur  de  Vabbaye 
d'Alaon  au  diocèse  d'Urgel.  Alton 
ne  jouit  pas  long^temps  de  sa  di- 
gnité; car  il  était  déjà  remplacé 
aa  mois  de  Septembre  974)  ^^ 
mort  Payant  sans  doute  surpris 
avant  cetie  époque.  * 

IL  ATTON  II  ,  évêque  de 
Toulouse,  occupa  ce  siège,  selon 
toûie  apparence  ,  de  986  jus- 
qu'aux environs  de  Vàa  1000  ; 
les  savans  historiens  du  Langue- 
doc ne  rapportent  qUe  son  nom, 
les  actes  de  son  épiscopat  ayant 
échappé  à  leurs  vastes  recherches. 

AUDOUIN  (  N.  ) ,  èvéque  de 
Maguelonne  (  Montpellier  )  eU 
liSi ,  était  Limousin  et  neveu 
du  pape  Innocent  VI,  qui  lé  créa 
cardinal.  Il  passa  au  siège  d^Ostie, 
et  sacra  ,  en  i36a  ,  le  pontife 
Urbain  V.  Il  fonda  à  Toiilôuse , 
ville  où  il  avait  reçu  son  éduca- 
tion ,  et  en  reconnaissance  de  ce 
bieûfaît  ,  le  collège  appelé  de 
Maguelonne,  situé  dans  la  «rue 
du  Taur ,  voulant  qu'on  y  nour- 
rit et  entretint  dix  écoliers  étu- 
dians  en  droit  civil  et  canon.  Le 
.cardinal  de  Sainte-Sabine  ,  exé- 
cuteur testamentaire  d^Àudouin, 
procéda  à  l'exécution  de  ses  vo- 
lontés en  1370.  Dommique  de 
Florence  ajquta  une  onzième 
place  au%,  dix  premières  ,  pour 
un  prêtre  qui  devait  y  être  à  vie. 
Durant  plus  de  quatre  cents  ans, 
les  pauvres  écoliers  jouirent  de 
cet  établissement  ;  la  révolution 
le  leur  enleva,  sans  les  en  dédom- 
mager en  aucune  manière.  Au- 
douin  termina  ses  joursà  Aviguon 
en  l'iQS» 
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AURÉOLI  (  PiERRB  ) ,  né  à 
Toulouse  en  1280  ,  et  non  en 
Picardie  comme  le  fait  naître 
Pierre  Frizon  dans  sa  Gallia 
purpurata  ,  ouvrage  rempli  de 
fautes  en  tout  genre ,  fut  un  dis- 
ciple de  Scot.  Il  entra  dans  Tor- 
dre des  Frères  Mineurs ,  et  vint 
à  Toulouse ,  sa  patrie ,  professer 
la  théologie  en  Puniversité.  11 
commenta  la  Bible  ,  les  quatre 
livres  des  Sentences  de  Pierre 
Lombard ,  et  composa  en  outre, 
dit  Nicolas  Bertrand  ,  de  fort 
belles  œuvres  et  de  beaux  quoli" 
bets.  Un  cardinal  fiameux  par  des 
jeux  de  mots  d'un  genre  bas, 
f  car  Auréoli  fut  élevé  à  cette  di- 
gnité par  Jean  XXII  en  lîa^  ), 
serait  un  personnage  curieux  ; 
mais  sans  doute .  l'historien  des 
Gestes  dès  TholosainSy  entend , 
par  cette  expression ,  des  senten- 
ces ,  des  apophtegmes ,  sortes  de 
[productions  fort  à  la  mode  dans 
e  temps  où  Auréoli  vivait.  Si 
cela  est  ainsi,  le  mot  quolibet  a 
bien  dégénéré  de  son  importance; 
le  cardinal  Auréoli  serskit  aujour- 
d'hui peu  flatté  de  le  voir  appli- 
quer à  ses  ouvrages,  qui  d'ailleurs 
n'ont  guère  survécu  à  leur  auteur. 
On  ignoré  l'époque  de  sa  mort. 

AU  RI  VAL  (  PlEllRE-ïlATMONn 

d'  )  ,  Toulousain  ,  né  dans  les 
premières  années  du  XV. «  siècle, 
fut  par  ses  talens  et  sa  bra\'Oure| 
compté  au  nombre  des  person- 
nages recommandables  de  son 
temps.  Animé  du  noble  amour 
de  la  patrie^  et  plein  de. haine 
pour  les  Anglais  ,  il  parut  au 
premier  rang  des  armées  françat» 
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ses,  ayant  à  peine  la  force  de  sou- 
tenir une  ëpée,  et  se  signala  dans 
toutes  les  affaires  auxquelles  il 
f>rit  part ,  notainmt;nt  à  la  guerre 
de  la  Guienne  sous  Charles  VIT, 
Depuis  un  grand  nombre  dan* 
nces  j  les  d^Aurivals  étaient  les 
gardiens  de  la  bannière  de  Tou- 
louse ,  honneur  qu'on  n'accor- 
dait qu'aux  grandes  maisons  de 
la  ville.  Pierre  Raymond  la  porta 
à  rentrée  solennelle  du  Dauphin , 
depuis  Louis  XI ,  quand  le  prince 
vint  à  Toulouse  en  Juin  i438. 
Il  se  maintint  dans  cette  distinc- 
tion aux  diverses  entrées  des  prin- 
ces et  de  la  reine  qui  suivirent 
celle  du  Dauphin,  ce  qui  lui  pa- 
rut un  droit  à  conserver  dans  sa 
maison  la  bannière  qui  lui  avait 
été  confiée.  Les  capitouls  s'oppo- 
sèrent à  cette  prétention  ;  il  fallujt 
porter  la  dispute  devant  les  tribu- 
naux, qui  décidèrent  en  faveur  des 
magistrats.   Raymond  d'Aurival 
fut  contraint  de  donner  Téten- 
dard  à  Jean  Delsigné ,  viguier  de 
Toulouse ,  et  à  Jean  Dacy ,  juge^. 
mage  ae  Nimes ,  qui  la  remirent 
avec  beaucoup  de   pompe  aux 
mains  des  capitouls.  Aurival  fai- 
sait d'agréables  vers  ;  il  était  cité 
parmi  les   troubadours  d'alors; 
mais  ses  œuvres  n'existent  plus , 
du  moins  nous  sont-elles  incon- 
nues.   U  termina  ses   jours  en 
i4B8.    La    maison    d' Aurival  , 
éteinte   aujourd'hui  dans  toutes 
ses  branches,  et  qui  portait  en 
son  écusson  de  gueules  au  lion 
d'or,  à  la  bordure  de^able,  i;har- 
gée  de  huit  besans  d'or ,  se  plaçait 
au  premier  rang  des  plus  illustres 
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de  Toulouse  et  de  la  province 
de  Languedoc.  Son  origine  n'é^ 
tait  point  connue,  et  se  perdait 
dans  la  nuit  des  temps.  Dans  le 
nombre  des  seigneurs  juges,  en 
,io35  ,  des  différens  qu'avaibBer- 
moud  de  Sauve  avec  Pierre, 
comte  de  Orcassonne  son  frère 
utérin,  on  trouve  un  Gtiillaumé 
d'Aurival ,  le  premier  dont  This- 
toire  fasse  mentioi^.  En  ii64r 
Ugo  d'Aurival  signe  une  tran- 
saction entre  R^ynnond  Trinca- 
vel,  vicomte  de  Beziers,  ei  Er- 
mengarde  ,  vicomtesse  de  Nar- 
bonne.  Depuis ,  les  divers  membres 
de  cette  famille  paraissent  dans 
toutes  les  occasions  importantes, 
toujours  avec  la  supériorité  des9 
naissance  et  du  pouvoir.  Ils  entrè- 
rent trente-quatre  fois  dans  leca* 
pitoulat  depiiis  Bernard  d'Auri- 
val  en  1275,  jusqu'à  Guillaume 
en  i4^&,  qui  fut  le  dernier  oapi* 
louLde  ce.  nom.  Leur  hôtel  dans 
Toulouse  devint  plus  urd  le 
collée  de  Sainte-Catherine  ;  ils 
étaient  originaires  de  cette  ville > 
et  s'éteignirent  dans  le  XVII.' 
siècle 

AÙSTROVALDE,  duc  de 

Toulouse  en  58^ ,  connu  d'abord 
sous  le  titre  de  pomte  Austro- 
valde.  Ce  général  vint  avec  Di- 
dier son  prédécesseur ,  mettre  le 
siège  devant  Carca^sonne,  et  com- 
mandait l'avant-garde  des  trou- 
pes de  Contran.  Il  voulut  paie- 
ment poursuivre  les  généraox  de 
Reccarède  lors  de  leur  fuite  si« 
mutée ,  quand  ils  marchaient  an 
secours  de  Carcassonne  ,  et  se 
treuya  enyeloppé  dans  le  iém* 
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tr€  général  gui  fut  la  suite  de 
cette  imprudence  dé  Didier.  Après 
la  mort  de  ce  duc,  tout  ce  qu'Aus^ 
trovAlde  put  faire",  fut  de  rassem- 
bler les  débris  de  Tarrnée ,  et  de 
la  ramener  sous  les  murs  de  Tou- 
louse, où  il  la  rallia.  Ce  soin  pris, 
îl  se  hâia  d'aller  trouver  le  roî 
Goiitran,  moins  pour  lui  appren- 
dre le  mauvais  succès  de  celte  ex- 
pédition ,  que  pour  lui  demander 
le  duché  de  Toulouse.  Ce  prince 
le  lui  accorda  facilement.  A  peine 
Austrovalde  en  fut  possesseur,, 
qu'il  se  vit  obligé  de  prendre  lés 
armes  contre  les  Vascons  ou  Gas- 
cons ,  qui  non  fixés  encore  en 
deçà  des  Pyrénées,  venaient  por- 
ter Je  ravage  jusqu'aux  portes  de 
Toulouse,  Austrovalde  se  mît  à 
la  tête  des  milices  de  son  gouver- 
nement ,  donna  la  chasse  à  ces 
brigands  ,  les  poursuivit  avec 
vigueur,  mais  il  ne  put  entière- 
mentles  atteindre,  ni  leur  enlever 
le  butin  et  les  prisonniers  qu'ils 
eurent  le  loisir  d'amener.  Gon- 
traa,  Tan  588,  ayant  déclaré  la 
guerre  à  Reccarède,  donna  le  prîn? 
cipal  commandement  de  ses  trou- 
pes au  général  Boson ,  et  lui  ad- 
joignit Austrovalde  ,  qui  se  mit 
le  premier  en  campagne  sans 
attendre  son  chef.  Il  parut  de- 
vant Carcassonne ,  s'empara  de 
cette  ville  à  la  faveur  des  hitelli- 
gences  qu'il  s'y  était  procuré,  et 
se  fit  prêter  serment  de  fidélité 
par  les  habitans.  Cette  démarche 
blessa  a  l'excès  Boson  qui  se  mon- 
trait fort  jaloux  de  son  autorité  3 
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il  en  témoigna  publiquement  sa 
peine  à  Austrovalde,  qui  lui  ré- 
pondit avec  une  égale  fierté.  Peu 
après,  Boson  ayant  voulu  atteindre 
et  défier  le  duc  Claude,  chef  de 
l'armée  des  .Visigols ,  engagea  une 
action  sanglante  dans  laquelle  les 
Français  furent  complètement 
battus ,  et  où  le  duc  Austrovalde 
perdit  la  vie  après  avoir  fait  des  , 
prodiges  de  valeur.  On  ignore  le 
nom  du  successeur  d' Austrovalde 
au  duché  de  Toulouse ,  à  moins 
que  ce  ne  soit  ^érénus.  (  Voyez 
Séréïïxjs.  )  . 

AYRAL  (  N.  )  s'acquît  une 
malheureuse  célébrhé  aux  épo- 
ques fatales  de  la  révolution 
française.  Médecin  à  Toulouse, 
il  donnait  aux  affaires  politiques 

Îlus^  de  soin  qu'à  ses  malades 
/exagération  de  ses  opinions  le 
fit  nommer  en  Septembre  17929 
député  à  la  Convention  natio- 
nale, pour  représenter  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne.  Il 
s'y  déshonora  en  prenant  une 
part  active  à  Vassassinat  sacrilège 
de  Louis  XVI.  Ayral  vota  la 
mort ,  l'appel  au  peuple ,  et  se 
prononça  contre  le  sursis.  Il  mar- 
cha constamment  avec  les  plus 
féroces  démagogues  ;  mais  son 
inhabileté  ne  le  reportèrent  pas 
une  seconde  fois  à  la  législation* 
Après  avoir  fini  son  temps  ,  il 
rentra  dans  l'obscurité  dont  il 
n'aurait  du  sortir ,  et  mourut  sans 
doute  avec  le  remords  de  son  cri- 
ine ,  et  le  regret  de  ne  pouvoir 
le  réparer. 
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B'ACQUIÉ  (  N.>,  docteur  en 
chirurgie  et  professeur ,  membre 
de  Tacadémie  des  Sciences  ,  Ins- 
criptionset  Belles-Lettresde  Tou- 
louse ,  a  lu  dans  les  séances  de 
cette  compagnie ,  des  observations 
importantes  et  quelques  mémoi- 
res intéressans.  M.  Bacquié  élait 
considéré  comme  Tun  des  plus 
habiles  praticiens  de  cette  ville. 
On  a  imprimé  quelques-uns  de 
ses  opuscules.       * 

BACQUIË  (SopmE) ,  fille  du 
précédent ,  ttçat  une  très-bonne 
éducation  ,  et  se  distingua ,  étant 
encore  pensionnaire  -chez  les  Da- 
xnesdela  Providence,  pardesessais 
poétiques  très-remarquables.  Elle 
remporta  en  1790  le  prix  du  lis. 
La  pièce  couronnée  était  un  hymne 
à  la  Vierge.  L'auteur  supposait 
qu^une    religieuse   adressait  un 
chant  de  reconnaissance  à  la  mère 
de  Dieu  ,  sur  l'assurance  donnée 
que,  malgré  les  réformes  introdui- 
tes dans  les  monastères ,  la  com-  ' 
munauté  ne  serait  point  rompue. 
Cet  ouvrage  annonçait  une  sensibi- 
lité profonde  ,  et  mademoiselle 
Sacquié  aurait  sans  doute  obtenu 
d'autres  triomphes  littéraires  dans 
nos  académies  ;  mais  peu  de  temps 
après  le   premier  succès  de  sa 
tnnse  ,  les  corps  littéraires  furent 
proscrits.  11  nous  reste  encore  de 
cette  dame  quelques  pièces  fugi- 
tives où  elle  a  déployé  un  vrai 
talent.  Mariée  à  M.  Tamon ,  elle 
offrit  le  modèle  de  toutes  les  ver- 
tus. £q  i8m..  I  ttue  louguema* 


ladre  Venleva  aux  lettres  qu'elle 
cultivait  toujours,  et  à.sa  faoaille 

éplorée,       * 

BARTHELEMY  (N.),  né  à 
Toulouse  en  i5oo,  étudia  avec 
soin  les  langues  orientales ,  et  sar- 
tout  le  caldéen.  On  ne  connatt 
aucune  des  particularités  de  la  vie 
de  ce  savant.  IL  a  traduit  du  cal- 
déen en  français ,  les  Sentencei  de 
Bcnde  Syra ,  neveu  du  prophète 
Jérémie.  Cet  ouvrage  fut  imprimé 
à  Angers  en  1 55c).  L'auteur  moa- 
rut  dans  cette  vule  en  i66a. 

BASTARD  (FaAjrfçow  de), 
né  à  Toulouse  après  le  premier 
tiers  du  XVIII.*  siècle ,  tirait  son 
origine  d^une  famille  qui  entra 
dans  le  capitoulat  en  i64d*  B^ 
tiné ,  par  la  volonté  de  son  père,  à 
la  carrière  de  la  magistrature,  il 
fit  ses  études  de  droit  civil ,  obûat 
une  charge  de  conseiller  au  par- 
lement de  Toulouse ,  qu'il  ooca- 
pait  en  1753.  Ayant  acquis  une 
charge  de  maitredes  requêtes  ea 
1 7  57  ,  il  fut  habiter  Paris ,  et  sut 
se  rendre  agréable  à  la  cour  ^  qai 
le  nomma  premier  président  da 
parlement  de  sa  ville  natale  :  il 
fut  reçu  le  i5  JVovembre  1762, 
en  remplacement  de  Maniban, 
décédé  au   mois  d'Août  de  la 
même  année.  Bastard,  revétode 
cette  importante  dignité,  crut  de* 
voir  en  relever  l'édat  par  det 
innovatlonsdanslesUtreSi  comme 
dans  le  costume  pris  .ou  porta 
par  ises  prédécesseurs.  Ce  tort  à 

léger  parut  paye  à  M  compagfoiei 
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les  présîdens  à  mortier  ,accoulu- 
més  à  ne  voîr  aucune  diiTérence 
entre  leurs  habits  de  cérémonie 
et  celui  de  leur  chef ,  ne  pardon- 
nèrent pas  à  Bastard  les  deux 
galons  dé  son  mortier  ,  et  Tépi- 
tQge  dont  il  avait  décoré  sa  robe. 
Il  mit  de  Tentétement  à  soutenir 
ces  superfluîtés ,  et  de  ce  grave 
sujet  de  contestation  naquirent 
des  querelles  qui  remplirent  ses 
îours  d'amertume  ,  et  qui  trou- 
J>lèrent  le  repos  du  parlement. 
lies  voies  de  conciliation  n'ayant 
pu  réussir ,  la  cour ,  après  diver- 
ses assemblées ,  rendit  le  jeudi 
17  Février  1763  ,  un  arrêt  qui 
défendait  à  Bastard  de  se  distin- 
f[uer  dans  ses  vétemeus  sénato- 
riaux ,  et  remettait  les  choses  dans 
leur  premier  état  Un  si  sanglant 
affront  ne  pouvait  s'oublier  :  le 
premier  président  attendit  le 
moment  de  la  vengeance  ;  il  arriva 
trop  tôt;  Bastard  le  saisit  avec 
.  empressement ,  et  aveuf^lé  par  la 
colère ,  il  se  rendit  coupable»  lors- 
qu'il n'avait  été  que  ridicule  jus- 
qu^alors.  Louis  XV  ,  qui  aban- 
donnait à  ses  ministres  les  rênes 
du  gouvernement  ,  exigea  en 
1 763,  du  parlement  de  Toulouse, 
Tenregistrement  de  certains  édits 
bursaux  qui>  nobtinrent  point 
l'assentiment  de  la  magistrature  : 
elle  résista  aux  volontés  des  cour- 
tisans ,  selon  son  constant  usage. 
Le  duc  de  Fîtz-James ,  comman- 
dant de  la  province ,  fut  envoyé 
à  Toulouse  pour  vaincre  cette 
opposition  ,  et  punir  les  of&ciers 
du  parlement.  11  arriva  dans  les 
premiers  jours  d^  Septembre  de 
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la  même  année,  et  excité  par 
Bastard ,  il  se  porta  à  des  excès 
dont  les  conséquences  furent  gra- 
ves. Déployant  un  inconvenant 
appareil  militaire  autour  du  pa- 
lais le   1 3  dudit  mois ,  il  vint 
prendre    dans   rassemblée    des 
chambres  son  rang  de  duc^t 
pair  ;  puis  il  requit ,  avec  tout  le 
grand  orgueil  d'un  petit  courti- 
san f  Tenregistrement  des  édits 
repoussés  par  la  cour.  On  lui  re* 
fusa  sa    demande  :  alprs  usant, 
des  lettres  de  cachet  dont  il  était 
muni ,  il  y  procéda  lui-même,  assis- 
té du  premier  président ,  qui  tout 
en  ayant  Tair  de  se  laisser  faire 
violence ,  triomphait  de  rabaisse- 
ment prétendu  de  sa  compagnie. 
La  transcription  finie ,  Fitz-James 
monta  dans  la  chambre  du  con- 
seil où  le  parlement  s^était  retiré  / 
et  leur  commanda  de  se  séparer , 
sous  prétexte  que  minuit  ayant 
soiiné ,  il  était  en  vacation ,  et  ne 
pouvait  plus  remplir  ses  fonc- 
,  tions.  Un  silence  profond  fut  la 
seule  réponse  des  magistrats  ;  con- 
fondu de  cette  conduite  nouvelle 
pour  un  homme   accoutumé  à 
ramper  sous  des  ministres  et  des 
maîtresses ,  le  duc  descendit  daçs  ' 
la  grand^chambre  ,  et  fit  appeler 
successivement  les  trois  premiers 
présidens  à  mortier  ;  il  signifia  en 
particulier  à  chacun  une  lettre  de 
cachet ,  qui  les  obbgeait  à  se  sé- 
parer de  leurs  confrères ,  ce  qu'il 
espérait  continuer  jusqu'au  der- 
nier membre  de  la  conr.  Mais  le 
quatrième  président",  pour  parer 
le  coup  lorsqu'il  fut  appelé,  se  fit 
escorter  du  parlement  en  corps , 
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et  avec  cette  honorable  mite ,  en-, 
tra  dans  la  salle  des  plaidoyers. 
II  était  une  heure  du  matin  ;  une 

1>rofonde  obscurité  couvrait  le 
ieu  ,  qui  n'était  éclairé  que  par 
la  pâle  clarté  de  deux  bougies 
prêtes  à  finir.  On  peut  se  figurer 
ijî^pressîon  que  produisît  sur  le 
ducdeFitzJames,  cette  longuefile 
de  magistrats  vêtus  de  noir  ,  mar- 
chant un  à  un  dans  un  profond 
silence  ,  semblables  à  des  om- 
bres qui  venaient  reprocher  au 
commissaire  du  pouvoir  d^oser 
V'oler  la  justice  jusquVn  son 
sanctuaire.  Leduc  en  fut  trou- 
blé, et  perdant  la  tête  ,  laissa 
au  parlement  la  faculté  de  se  pro- 
roger ,  malgré  tout  ce  que  put 
faire  Bastard  ,  qui  mieux  que  lui 
connaissait  les  conséquencesd*une 
pareille  résolution.  Enfin  à  neuf 
heures  du  matin  ,  le  i4  Septem- 
bre ,  finit  seulement  cette  séance 
mémorable  ,  pendant  tout  le 
temps  de  laquelle  le  palais  de- 
meura investi  comme  Teût  pu  être 
une  place  forte.  Le  parlement , 
haï  par  son  chef,  qui  lui  en  donna 
la  preuve  dans  toutes  les  circons- 
tances ,  arrêta  d  énergiques  re-- 
montrances.  Fitz-James  ,  qui  se 
croyait  vainqueur  ,  devint  fu- 
rieux. Blessé  déjà  du  mauvais 
accueil  que  les  Toulousains  lui 
faisaient  ,  se  voyant  seul  et  fui 
dans  une  ville  où  il  y  avait  tant 
de  noblesse ,  il  se  porta  aux  der- 
nières extrémités  ^  en  faisant  arrê- 
ter chaque  magistrat  par  la  force 
armée ,  en  les  contraignant  à  gar- 
der les  arrêts  dans  leurs  prppres. 
maisons  durant  pkisieurs  jours. 
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On  portait  à  ceux  qui  étaient  a  la 
campagne ,  de  pareils  ordres ,  et 
les  messagers ,  si  par  hasard  ils  ne 
rencontraient  pas  ceux  vers  qui 
on  les  dépéchait ,  devaient  rap- 
porter au  duc  un  certificat  du 
curé  ou  des  consuls  du  lieu  qui 
justifiât  de  Texactitude  de  leurs 
recherches.  Un  ecclésiastique , 
indigné  de  ces  vexa^tions ,  répon- 
dit à  un  des  envoyés  de  FitzJa- 
mes  :  Si  vous  êtes  malade^  mon 
ami  ,  je  vous  confesserai;  si 
vous  êtes  en  danger  de  niort^jt. 
vous  administrerai}  sitHifUsver 
nez  à  mourir ,  je  suis  -prêt  à 
vous  enterrer  ;  c'est  tout  ce  (foe 
vouspoui^ez  attendrede  mon  mi' 
nistère.  Ainsi  le  ridicule  et  Tindi- 
gnatton  poursuivaient  dépareilles 
mesures.  Ces  arrêts  forcés  se  pro- 
longèrent jusqu^au  a  Décembre; 
alors  un  ordre  du  roi  enjoignit  à 
Fitz-Jame3  de  les  lever.  Le  pre- 
mier président  employa  ce  temps 
à  ébranler  la  fermeté  des  parle- 
mentaires par  toutes  sortes  de  ra- 
ses ,  de  promesses  ,  de  menaces: 
ce  fut  en  vain  ;  lui  seul  se  montra 
infidèle  à  sa  compagnie,  et  ses 
efforts  retombèretit  sur  lui.  Les 
magistrats  rentrés ,  voulant  ven- 
ger rhonneur.de  leur  corps  par 
un  arrêt  solennel  ,  tomes  l€S 
chambres  assemblées  le  1 3  Dé- 
cembre delà  même  année,  décré- 
tèrent de  prise  de  corps  le  duc  de 
'  Fitz-James ,  qui  avait  abandonné 
là  ville ,  et  s^était  retiré  au  châ- 
teau dé  Montblanc  à  Croix-Dau- 
rade. On  lui  signifia  cet  arrêt, 
etdafis  la  crainte  de  le  voir  mettre 
à. exécution  ^  il  s'entoura  phxs  qae 
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jamais  dW  ftppftfeil  militaire. 
Le  parlemeat  dd  Paris  et  les  pairs 
du  royaume  prirent  part  à  cette 
aflaire ,  soutenant  avoir  seuls  les 
droits  de  juger  les  pairs.  Le  par- 
lement de  Toulouse  fut  dans  ses 
Intentions  soutenu  par  les  au- 

.  très  parlemens  du  royaume  , 
et  le  mot  de  classes  fut  pro- 
noncé ,  ce  mot  si  redoutable 
aux  ministres.  Bastard  ,  détesté 
de  ses  confrères ,  fui  exilé  par  eux 
de  toutes  leurs  délibérations ,  et 

^e  président  de  Niquet  (  voyez  ce 
nom  )  occupa  la  place  cpi'il  eût 
dû  naturellement  tenir,  il  avait 
tout  fait  pour  se  faire  détester  ^ 
soit  en  voulant  se  distinguer  des 
autres  présidens  ,  soit  en  se  mon- 
trant Tami  des  Jésuites  au  mo^ 
ment  où  la  cour  venait  de  les 
dissoudre  dans  sOn  ressort.  Il 
quitta  Toulouse  bientôt  après  le 
duc  de  Filz-James ,  qui  raban- 
donnale  i4  Janvier  1764  ,  em- 
portant avec  lui  la  haine  publi- 
que ;  ce  dernier  fut  mal  accueilli 
à  Versailles,  où IW  improuva  sa 
conduite.  Cependant  le  roi  ren-^ 
dit  le  25  Février  de  la  même 
année,  des  lettrés  patentes  pour 
imposer  silence  Sur  tout  ce  qui 
s'était  passé.    Le  parlement  ne 

.continua  pas  moins  à  poursuivre 
«on  chef ,  et  prit  le  27  Mars  sui- 
vant, une  délibération  conçue  en 
ces  termes  :  k  La  cour ,  toutes  les 
jk  chambres  assemblées ,  a  arrêté 
»  pour  certaines  causes  et  consi- 
y>  dérations  à  cela  mouvant ,  que 
y>  dans  aucun  temps  et  en  aucun 
i>  cas ,  aucun  de  ses  membres  ne 

»  pourrait  servir  atec  M*  ie  pre- 
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«  mîer  président  Bastard  ,  ni  lui 
))  rendre  visite.  »  Ce  fut  le  dernier 
coup.  Dès-lors  Bastard  ne  revint 
plus  à  Toulouse  ;  il  donna  sa  dé- 
mission en  1769.  U  fut  nommé 
dans  la  suite  chancelier  de  S.  A. 
R.  le  comte  d'Artois ,  et  mourut 
vers  1780. 

BAUDOUIN  ,  troisième  fils 
de  Raymond  V ,  comte  de  Tou- 
louse ,  et  de  Cônsta  nce  de  France  ,- 
naquit  du  temps   que  sa  mèrO' 
séjourna   auprès    de    son  frère 
Louis  VII ,  et  fut  élevé  dans  la 
cour  du  rôi  son  oncle.  A  la  suite 
de  la  mort  de  Raymond  V  ,  il 
quitta  la  France  ,  et  vint  dans  le 
Toulousain  5  mais  Raymond  VI 
son  frèrC,  sur  on  ne  sait  quel 
prétexte  ,  refusa  de  le  reconnal* 
tre.  en  cette  qualité.   Baudouin 
eut  besoin  d'avoir  recours  à  des 
prélats  et  à  des  barons  français  y 
qui  lui  donnèrent  des  lettres  tes- 
timoniales par  lesquelles  ils  certiiî 
fiaient  la  vérité  de  sa  naissance; 
et  Baudouin  ,  muni  de  ces  preu- 
ves ,  se  représenta  devant  Ray- 
mond VI ,  qui  n'osa  pas  pousser 
plus  loin  ses  mauvais  procédés. 
Ce  prfnoe  reconnut  dor^c  Bau- 
douin ,  mais  ne  lui  assigna  qu'un 
faible  apanage  dans  rhéritage  de 
leur  père.  U  l'employa  cependant 
à  la  défense  de  ses  intérêts  ,  en  le 
chargeant  du  soin  de  poursuivre 
en  son  nom  la  guerre  qu'il  sou- 
tenait en  Provence ,  et  où  Bau- 
douin remporta  une  victoire  si- 
gnalée. Son  frère  ne  l'en  récom- 
pensa pas  comme  il  eût  dû  le 
faire ,  mais  toujours  continua  à 
se  servir  de  lui.  Lots  de  la  guerre 


\* 
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des  Albigeok  ,  Bandouia  fut 
charge  par  Raymond  VI  de  dé- 
fendre le  fort  château  de  Mont- 
ferrand  dans  le  Làuraguaîs  que 
Simon  de  Montfort  \înt  assiéger 
en  ïaii.  Baudoum ,  par  toutes 
les  ressources  du  courage ,  appuyé 
sur  le  génie  ,  trompa  les  efforts 
de  Tassaillant  ;  celui-ci  ne  se 
flattant  pas  de  le  vaincre ,  essaya 
de  le  gagner  dans  une  entrevue  ; 
il  sut  si  bien  y  manier  l'esprit  du 
prince  toulousain ,  en  lui  mon- 
trant la  conduite  ingrate  de  Ray- 
mond VI  à  son  égard ,  qu'il  se 
décida  sur  le  champ  à  changer  de 
parti ,  et  à  se  ranger  sous  les 
bannières  des  croisés.  Baudouin 
prêta  foi  et  hommage  à  Montfort , 
en  reçut  plusieurs  terres  et  châ- 
teaux situés  dans  le  Querci ,  et 
dès-lors  se  déclara  Fennemi  le 
plus  acharné  de  son  frère.  Il 
combattit  contre  lui  à  la  bataille 
de  Muret ,  et  de  toutes  façons  lui 
rendit  de  méchans  olSices  qui 
exaspérèrent  Raymond.  VI  au 
plus  haut  point ,  et  le  portèrent 
plus  tard  à  se  souiller  d'un  fratri- 
cide. Baudouin ,  surpris  et  arrêté 
par  des  traîtres  en  1 2 1 4^  fut  don- 
duit  devant  Raymond  VI  ^  après 
avoir  subi  un  traitement  cruel. 
Lccomte  de  Toulouse ,  les  com- 
tes de  Foix  père  et  fils ,  Bernard 
de  Portelles  ,  et  plusieurs  autres 
chevaliers  de  marque,  s^assem- 
blèrent  hors  des  portes  de  Mon- 
jtauban  pour  juger  le  coupable. 
La  tendresse  du  snng  aurait  dû 
le  défendre,  le  fanatisme  du  pa^ti 
contraire  ordonna  sa  mort.  Jugé, 
ipondamné  par  son  propre  frère , 
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rfaîistoire  ajoute ,  et  nous  le  irépé^ 
tons  avec  horreur  ,  que  Ray- 
mond VI  et  les  èomtes  de  Foix 
procédèrent  eux-mêmes  à  Texé- 
cution.  Baudouin  ,.  après  avoir 
obtenu  avec  peine  la  permission 
de  se  confesser ,  fut  pendu  à  ua 
noyer  par  les  mains  du  comte  de 
Toulouse  et  de  ses  amis!  !  !  j&insi 
la  haine  que  fait  naître  dans  les 
cœurs  les  plus  nobles  là  discorde 
civile,  n^éclata  jamais  mieux  que 
dans  cette  occasion.  Les  crimes 
les  plus  hideux  se  renouvelleroul 
toujours  par-tout  où  la  faiblesse 
humaine  préférera  Tintérét  d^an 
p.irti  à  la  vOix  sacrée  de  la  na* 
ture. 

BAUDUER  (  GtriLLAtME  ) , 
prêtre  ,  natif  de  Peyrusse ,  flo- 
rissait  vers  le  milieu  du  XVIL' 
^iècle.  Le  nom  de  cet  auteur  ne 
paraîtrait  point  dans  la  Biogror 
phie  Toulousaine ,  si  ce  livre  n'é- 
tait pas  destiné  à  faire  connailié 
tous  ceux  qui  ont  acquis  quelque 
renommée  dans  Toulouse.  Ban- 
duer  obtint  un  prix  aux  Jeot 
Floraux.  Son  recueil  de  poésies 
porte  ce  titre  :  Le  Triomphe  in 
Soucy,  Tdose,  i658,  in-4' 
On  y, remarque  des  stances, /^ 
Triomphe  de  la  Croix  m  le 
Tombeau  de  la  MoUj  chant 
royal  Guillaume  Bauduer  recul 
les  félicitations  de  Boudet,  W- 
puech  ,  Bedout  ,  Muret,  La* 
caze  ,  Timbal ,  Lacoste ,  Lavi- 
gne ,  Garipuy  ,  et  autres  poètes 
de  ce  temps.  Son  frère  J.  B^"^ 
duer  lui  adressa  ;  aussi  des.ver^ 
Cortade  lui  envoya  ce\M  ^ 
gramme.latiae :,.  . 
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VifcôiiJa  inoumcdt  pugoat  victura  Uinm* 

phij, 
Exercent  nlii  Martî$  et  artii  opuf  j 
Conteodant  armit  ,   refFerAt  de  mirte 

trop|)ca  , 
Solus  prx  reliquis  artis  honore  nites  ? 
Pergc  precor  canta  flectes  heliconis  alumnat; 
£t  cernes  florem  dulcia  poma  ieqau    * 

BA YLE  (  Fiuwçow  )  ,  ne  en 
i6aa  à  Saint- Bertrand f  ville  du 
midi  de  la. France  ,  et  mort  le 
24  Septembre  1 7  09  à  Toulouse , 
dans  Funiversité  *de  laquelle  il 
était  professeur  ,  a  joui  pendant 
paL  vie  d'une  grande  réputation  , 
dont  le  temps  Va  presque  entière- 
ment dépouillé ,  et  à  laquelle  il 
ne  lui  reste  plus  ^uère  d^autre 
titre  que  celui  de  médecin  fort 
ërudtt.  11  ne  fut  pas  du  nombre 
de  ces  praticiens  qui  ne  voient 
dans  la  médecine  que  Tétude  de 
Tétat  maladif,  et  qui  croient  pou- 
voir connaître  les  aberrations  de 
la  nature,  en  négligeant â'a|ipro- 
{(mdir  les  phénomènes  qui  carac- 
térisent sa  manche  la  plus  ordi- 
naire. Il  sentit  toute  Timpor tance 
delà  physique  pour  arriver  à  une 
Jbonne  théorie  médicale  ;  mais  en- 
traîné par  Tesprit  du  siècle ,  ils'en- 
gagea  dans  une  fausse  route,  et  se 
perdtten  explications  chimériques 
semblables  à  celles  qui  ont  fourni 
tant  d  argumens ,  et  procuré  un 
certain  avantage  aux  détracteurs 
•aveugles  de  l'application  des  scien* 
<ces physiques àlart médical.  Sans 
doute  il  est  ridicule  de  soumettre 
les  phénomènes  de  la  vie  au  cal- 
cul ,  comme  il  le  serait  de  vouloir 
en  faire  autant  pour  ceux  d^ 
raffînité  chimique  ;  mais  il  n'en 
demeure  pas  moins  constant  que 
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les  résultats  de  la  maladie  sont  ^ 
comme  ceux  de  la  santé ,  les  effets 
d'une  cause  qui  diffère  par  des 
nuances  seulement  de  celle  à  la- 
quelle sont  dus  les  phénomènes 
généraux  de  Tunivers ,  et  quW 
ne  parviendra  point  à  créer  une 
bonne  théorie  tant  qu'on  n'ap« 
préciera  pas  bien  l'importance  de 
cette  vérité.  Bayle ,  soumis  à  Tin- 
fluepce  de  Técole  de  Boerhaave , 
en  suivit  les  principes  ,  mais  sans 
les  adopter  dans  toute  leur  éten- 
due ;  de  sorte  qu'on  le  rans;e  avec 
raison  parmi  les  partisans  les  plus 
circonspects  de  la  secte  iatro-ma«    ' 
thématique^  ,  dont  il   s'attacha 
principalement  à  combiner   le^ 
dogines  avec  ceux  du  cartésianis- 
me ,  et  même  avec  les  idées  des 
médecins  chimistes.  Ses  ouvrages, 
dont  nous  allons  rapporter  les 
titres  ,  sont  donc  peu  estimables 
sous  le  point  de  vue  de  la  théorie  ; 
mais  on  y  trouve  quelques  faits 
précieux ,  et  souvent  même  des 
idées  assez  ingénieuses.  I.  Spim 
tagma  générale  philosophiez , 
Toulouse,  1669,  in-8.«  Manuel 
de  philosophie  rédigé  d  après  les 
principes  de  Descartes.  II.  Dissef" 
tationes  rnedicœ  très  :  de  causis 
fiuxis  menstrui  mulierunà.  ;  de 
sjmpathiâ   variarum  corporis 
partiumcum  utero  ;de  usu  lactis 
ad  tabidôs  reficiendos  ,   et  et 
venœ  sectione  in  pleuritide^  Ton* 
louse,  1670,  m-^.^Jbid.  i&]%, 
a  vol.  in- 1 2.  Ibid,  1 68 1 ,  îa  vol. 
in-i2.  Bruges,  1638,  in-ia.  La 
Haye  1678,    in-ia.  Bayle  corn-     • 
bat  rinfli^ence  de  la  lune  sur  la 
menstruation  :  ce  phénomène  dé- 
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pend ,  suivant  lui ,  d^un  ferment 
accumule  dans  les  lacunes  mu- 
queuses delà  matrice ,  qui  relâche 
les  vaisseaux  sanguins.  Il  attribue 
]es  sympathies  à  la  ressemblance 
de  texture  et  de  fonctions  au 
voisinage  des  parties ,  et  aux  nerfs 
et  vaisseaux  qu^'ls  reçoivent  en 
commun.  III.  Tractatus  de  apo- 
-plexiâ  y  Toulouse  1677  ,  in- 12. 
LiSk  Haye  1678  ,  in-i*j.  Toulou- 
se,  1681  ,  in-12  ,  trad.  en  fran- 
çais. Paris  1677  ,  in-S.^Ce  qu*il 
y  a  de  plus  remarquable  dans  ce 
Traité ,  ce  sont  les  efforts  que 
Tauteur  fait  pour  enlever  à  la 
glande  pinéale  Thonneur  d  être  * 
le  siège  de  Tame ,  et  la  description 
qu^il  donne  de  plusieurs  ossifica- 
tions des  vaisseaux  de  l'encéphale. 
IV.  Problemata  phjsico-niedi' 
ca ,  Toulouse  1677  ,  in-12 ,  La 
Haye  1678,  in-12,  ibid.  1681, 
in-ia  >  ouvrage  presque  entière- 
ment consacré  à  la  pratique,  mais 
peu  remarquable.  Adoptant  les 
idées  de  Bellini ,  Bayle  pense  que 
le  mouvement  du  sang  est  accé- 
léré dans  la  partie  sur  laquelle  on 
a  pratiqué  la  saignée.  V.  Visser- 
tationes  physicœ  sex  ^  ubiprin- 
cipiaproprietatum  in  œconomià 
corporis  animalis  ,   iii  plantis 
et  animalibus  demonstrantur  ^ 
Toulouse  1677  ,  in-i  2.  La  Haye 
1678,  in-12.  Toulouse  1681, 
in-i  2.  L'imagination  de  la  mère, 
<lit  Fauteur ,  n'influe  sur  le  fœtus 
qu'à  raison  de  Taliment  que  celle- 
ci  lui  fournit,  et  qui  engendre  en 
lui  des  esprits  animaux  sembla-  • 
blés  aux  siens.  Cette  idée  est  assez 
ingénieuse.  Bayle  soutiait  a^ec 
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raison  que  les  penchans  divers 
des  hommes  résultent  de  la  diver- 
sité dans  Ja  formation  première 
du  fœtus  ;  mais  il  a  grand  tort  de 
vouloir  prouver  que  toutes  les 
parties  du  corps  se  développent 
en  même  temps ,  proposition  dont 
la  fausseté  est  évidente.  VI.  jffw- 
toire  anatomique  dune  grosses- 
se de  vingtHiinq  ans ,  Toulouse 
1678  ,  tn-i2  , Paris  lèjg, in-12, 
traduite  en  latin  dans  les  Opéra 
omnia.  C'est  Thistôire  d'un  fœtus 
qui  avait  glissé  dans  Tabdome^ 
par  l'ouverture  d'un  ulcère  sa^ 
venu  au  fond  delà  matrice, dont 
le  cou  était  obstrué.  On  trouva  ce 
fœtus  bien  conservé ,  mais  enve- 
loppé d'une  couche  de  matière 
terreuse,  et  adhérent  à  l'épiploon* 
VIL  Discours  sur  Vexpérience 
et  la  raison^  Paris  i675,in-nt 
traduit  en  latin ,  La  Bbye  1678, 
in-n  ,  réflexions  fort  justes  snr 
l'abus  du  raisonnement,  et  sur  la 
nécessité  de  lui  donner  Texpé-. 
rience  pour  guide  et  pour  base. 
VIII.  Relation  de  tétat  de  (fudr 
ques  personnes  prétendues  pos- 
sédées ,  /ai te  d'autorité  dupar- 
lement  de  Toulouse^  Toulouse 
1682,  in-12,  lAia.  1693, in-u, 
avec  V Histoire  dune  grossesse 
de  vingt'cinq  ans.  Il  n'y  a  point 
de  possession  {  les  phénomènes 
attribués  par  les  fanatiques  àJ'in- 
fluencé  du  malin  esprit,  dépen- 
dent <l'une  lésion  organique,  ou 
d'urie  disposision  particulière  dfl 
système  nerveux.  IX.  DissertO' 
tion  sur  quelques  points  de  phj* 
sjque  et  de  médecine  ^  Tou- 
louse 1688,  in-ia,  Bayle  ooiî 
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les  muscles  intercostaux  tnterties 
destinés  à  abaisser  les  côtes.   Il 
n'attribue  le  vomissement  qu'à  la 
contraction  des  muscles  du  bas 
ventre ,  et  réduit  Faction  de  Pes- 
tomac  à  rien  dans  la  production 
de  ce  phénomène.  Son  opinion , 
reproduite  dernièrement  par  Ma- 
gendle ,  a  été  combattue  et  ren* 
versée  par  Isidore  liburdon.  X. 
Institutiones  phjsicœ ,  Toulou- 
se   1700  ,  iû-4.*'   Paris   1701  , 
in-4**  XL  De  cor  pore  anîmato , 
,   Toulouse  1700-  ,  in-4-**    Bayle 
répète  ici  ce  qu  il  avait  déjà  dit 
ailleurs  de  Faction  des  muscles- 
intercostaux  ,    et  pense  que  la 
coraée  transparente   peut   être 
rendue  plus  ou  moins  convexe 
par  Faction  des  musclas  oculai- 
res, suivant  la  distance  des  objets 
qu'on  regarde.  On  a  recueilli  les 
c^uscules  de  Bayle  sous  ce  titre  : 
Operaonmia^  Toulouse  1700 
et  1701  ,  4  vol.  in-4.°  Bayle  a 
publié  dans  le  Journal  des  Sa  vans 
{  1677  ) ,  Fhistoire d'une  fille  née 
avec  une  tumeur  cystique  atta- 
chée au  petit  doigt  par  un  pé- 
dicule. 

BEAUVEAU  BE  RIVEAU 

(  Aemé-Fraiïçois  t)£  )  ,   né   en 

1664  )  illustre  par  Falliancç  de 

sa.  famille  avec  la  maison  royale 

de  !lf rance  ,   posséda  toutes  les 

qualités  qui  forment  le  grand 

prélat  et  le  bon  citoyen.  D'abord 

ëvéque  de  Baypnne  en  1700  ,  il 

fut  transféré  à  Tournai  en  1707, 

Pendant  le  siège  de  cette  ville  par 

Jes  armées  confédées  en  1 7  09 ,  il 

entretint  à  ses  dépens  toute  la 

garnison  française ,  donnant  des 
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preuves  éclatantes  de  '  son  zèle 
pour  la  prospérité  de  nos  armes , 
et  de  son  attachement  au  bien 
de  Fêta  t.  En  1703,  il  fut  nommé 
à  Farchevéché  de  Toulouse  ,  et 
en  1 7 19  il  passa  à  celui  .de  Nar- 
bonne.  Cest  à  son  amour  pour 
les  sciences  que  la  province  du 
Languedoc  est  redevable  de  son 
histoire  ,  entreprise  sur  un  si 
grand  plan  ,  et  traitée  avec  tant 
de  talent  par  dom  Claude  de  Vie 
et  dom  Joseph  Vaissette.  Beau- 
veau,  créécommandeurdeFordre 
du  Saint-Esprit  le  3  Juin  1724* 
mourut  le  4  Août  1 7  39. 

BERENGER ,  duc  de  Tou- 
louse, était  fils  de  Hugues,  comte 
de  Tours,  que  Gharlemàghe avait 
envoyé  en  ambassade  à  Constan- 
tinople  Fan  8.1 1  ,  et  proche  pa- 
rent de  Louis  le  Débonnaire  ; 
mais  quelque  illustre  qu'ail  fût 
par  sa  naissance ,  il  Fêtait  encore 
plus  par  sa  sagesse ,  sa  fidélité  et 
sa  bonne  conduite.  Ces  qualités 
lui  méritèrent  le  gouvernement 
d^ Aquitaine  et  de  Toulouse  ;  il 
ne  démentit  en  aucune  rencontre 
la  bonne  opinion  que  ses  maîtres 
eurent  de  lui.  En  818  et  819,  il 
marcha  avec  Warin ,  comte  d'Au- 
vergne ,  pour  réprimer  la  révolte 
de  Loup  Cenlulle ,  qui  avait  sou- 
levé toute  la  Gascogne  contre 
Fempereur,  Berenger  ^  à  peine 
fut-il  entré  en  Guienne ,  vit  venir 
vers  lui  Loup  CentuUe  ,  qui  ne 
craignit  pas  d^ofirir  le  combat.  Il 
fut  malheureux  pour  ce  prince , 
qui  non  seulement  y  perdit  son 
frère  Gersand ,  mais  encore  la 
meilleure  partie  de  ses  troupes  | 
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et  luS-raème  tomba  an  pouvoir 
du  vninquenr.  11  fut  mené  de- 
^ant  Louis ,  et  accusé  de  félonie 
par  le  duc  Berengcr  et  le  comte 
Warin  :  ces  seigneurs  n*eurent 
pas  de  peine  à  le  convamcre  de 
rébellion  ;  il  fut  dépouillé  de  ses 
états,  et  exilé.  Lorsq^eFempereur 
crut  devoir  punir-,  en  83a ,  Ber- 
nard, doc  de  Septimanie  (  voyez 
Bernard  ) ,  il  transmit  le  gouver- 
nement de  cette  province  à  Be- 
renger  en  récompense  de  ses 
bons  services.  De  là  prirent  nais- 
sance les  querelles  qui  depuis 
ne  cessèrent  de  s^élever  entre  ces 
deux  personnages.  Berenger  per- 
dît même  1%  duché  de  Septimanie 
en  834)  lorsque  Bernard  se  fut 
réconcilié  avec  Pempereur ,  au- 
quel ,  par  ses  intrigues ,  il  était 
parvenu  à  rendre  la  couronne 
que  des  fib  ingrats  lui  avaient  en- 
kvée.  Lothairedenouveaus^étant 
révolté  contre  son  père  la  même 
année ,  s^avança  jusqu^à  Orléans 
dans  l'espérance  de  le  surpren- 
dre ;  mais  Tempereur ,  accom- 
|>agné  du  roi  de  Bavière  son  autre 
fils ,  le  prévint ,  et  le  joignit  dans 
le  Maine.  Louis ,  fidèle  à  son  ca- 
ractère de  faiblesse  ,  fit  offrir  la 
paix  à  Lothaire,  qui  la  refusa 
avec  hauteur,  espérant  débaucher 
les  troupes  impériales.  Trompé 
dans  son  attente ,  il  jugea  conve- 
nable de  se  retirer ,  sur-tout  lors- 
que le  roi  d'Aquitaine  Pépin  eut 
rejoint  Tempereur ,  accompagné 
de  Berenger ,  à  qui  sa  conduite 
et  sa  probité  avaient  fait  donner  le 
nom  de  Sage.  Le  duc  fut  choisi , 
avec  deux  autres  seigneurs ,  pour 
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faire  rentrer  Lothaire  dans  le  de» 
voir  ;  Berenger  parla  avec  tant 
d'éloquence ,  que  le  rebelle ,  ton- 
dîé,  vint  trouver  Fempercordans 
son  camp ,  qui  le  traita  en  fils, 
et  lui  pardonna  sa  conduite  sé- 
ditieuse. Ce  rapprochement  fit 
beaucoup  d'honneur  à  Berenger, 
qui  y  participa  par  ses  sages  con- 
seils. Le  me  de  Toulouse  ne 
poussa  pas  loin  sa  carrière  après 
cet  événement  ;  îl  moural  en 
835  ,  comme  il  se  rendait  à  la 
cour  de  l'empereur  pour  y  dé- 
fendre les  droits  qu'il  avait  au 
duché  de  Septimanie ,  qu'on  W 
avait  donné  en  Tôtant  à  Bernard, 
et  qu^on  avait  ensuite  rendu  à 
celui-ci.  Leur  querelle  à  ce  sojet 
partageait  la  province ,  et  Ton  ne 
doutait  pas  que  Berenger ,  fort 
aimé  de  Tempereur  et  de  ses  fit, 
ne  l'eût  emporté  sur  son  con- 
current ,  si  son  trépas  n'eût  pi 
mis  fin  à  ses  prétentions. 

BERINGUIER  (  Sihoh  ) , 
ToulQusain ,  vécut  dans  le  XIV.' 
siècle.  Il  renonça  au  monde  de 
bonne  heure ,  et  fit  profession 
dans  l'ordre  des  Augusiins.  D 
composa  plusieurs  ouvrages  ana- 
lytîques  qui  lui  méritèrent  n«e 
grande  réputation  ;  il  aimait  fort 
Tergotisme ,  et  argumentait  à  tout 
venant  ;  on  estimait  alors  ce  genrt 
de  mérite;  aujourd'hui  on  dispnte 
autant  ,  mais  on  en  est  moins 
loué.  Ses  principaux  ouvrage* 
étaient ,  I.  De  atifibutis  ;  IL  Dt 
priori  et  post  de  poientis  atH' 
mœ;  IIL  De  Trinilatœ,  mtdta 
Augustini  volumiha  in  concb' 
sioncs  reduxit.  Oa  ignore  T^ 
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que  de  la  mort  de  Berînguier  ;  sa 
£imiHe,  ancienne  dans  Toulouse, 
entra  dans  le  capîtoulat  pour  la 
première  fois  %n,  1 3^7. 

BERNADET  (  N.  ) ,  curé  de 
Téglise  Saint-Etienne ,  et  chanoine 
honoraire  du  chapitre  métropoli- 
tain^ naquit  à  Toulouse  le  18 
Mai  r744-  Ayant  fait  d'excellen- 
tes études  y  Bernadet  embrassa 
avec  ardeur  l'état  ecclésiastique , 
et  dés-lors  il  fut  ce  qu'on  le  vit 
pendant  tout  le  cours  de  sa  longue 
carrière,  le  modèle  le  plus  parfait 
de  toutes  les  vertus.  Sa  bienfai- 
sance était  si  grande  ,  que  les 
malheureux ,  les  orphelins ,  trou- 
vaient en  lui  un  père,  un  ami  et 
un  protecteur.  Son  zèle  actif  et 
charitable  se  répandait  avec  une 
égale  solhcitude  sur  tous  les  infor- 
tunés de  sa  paroisse  ,  et  nous 
pourrions  citer  une  infinité  de 
traits  <[ui  prouvaient  de  plus  en 
plus  Texcellence  de  son  caractère 
et'  Imépuisable  bonté  de  son 
cœur.  La  ville  de  Toulouse  lui 
lest  redevable  de  rétablissement 
des  Ecoles  chrétiennes  situées  au 
faubourg  Saint-Etienne  ;  et  quel- 
ques années  avant  de  mourir,  il 
lit  donation  à  la  ville  de  Tédifice 
consacré  à  cette  belle  institution. 
Bernadet  mourut  le  26  Mai  1 8 1 5 , 
emportant  les  regrets  de  tous  les 
malheureux  qu'il  avait  secourus, 
et  de  tous  les  gens  qui  l'avaient 
connu.  Les  fidèles  qu'ilavait édifiés 
par  sa  piété,  voulurent  accompa- 
gner sa  dépouille  mortellejusqu'au 
tombeau  :  le  cortège  fut  immense  ; 
tout  le  cleigé  de  la  ville  assista  à 

cette  cérémonie  funèbre  ;  et  le 
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vieillard  qui  en  était  l'objet  était 
bien  digne  dé  cet  honneur.  Ber* 
nadct  avait  rempli  le  ministère 
pastoral  pendant  quarante  ans 
avec  tout  le  succès  qu'on  devait 
attendre  de  la  science  et  de  la 
vertu  qui  rendent  encore  aujouiv 
d'hui  sa  mémoire  chère  et  pré« 
cteuse  à  sa  paroisse.  Son  sucresseur 
à  été  M.  Pagan  ,  prêtre  aussi 
distingué  par  ses  talens  que  par 
sa  douce  piété  et  ses  bonnes 
OBuvres. 

BERNARD  ,  évèque  de  .Tou- 
louse ,  qui  vivait  en  i  o34  »  sous- 
crivit quelque  temps  après  la  do* 
nation  faite  à  I  abbaye  de  Saint- 
Pierre  de  Lézat ,  et  à  Guyraud  ^ 
abbé  dudit  lieu ,  par  un  comte 
Roger ,  qui  était  malade  dans  le 
château deCazelas ,  situéau  comt|S 
de  Comminges.  Ce  seigneur  sans 
doute  était  le  souveraia  de  ce 
pays.  Aucunautre  monument  n'a 
conservé  les  faits  de  la»vie  de  cet 
ëvéque  de  Toulouse. 

BERNON  ou  BERNARD, 
évéque de  Toulouse,  assista  com* 
me  témoin ,  au  mois  d'Avril  883 , 
à  l'acte  par  lequel  la  comtesse 
Bertheyz ,  veuve  de  Raymond  I , 
comte  de  Toulouse ,  donna  plu- 
sieurs terres  a  Tabbaye  de  Vabres, 
Il  siégea  en  887  au  preraierrCon- 
cile  de  Port ,  lieu  situé  dans  la 
Septimanie,  sur  les  confins  du 
diocèse  de  Maguelonne  et  de  Nî- 
mes, où  Toii  condamna  et  dégrada 
plusieurs  évéques  par  le  bris  de 
leur  anneau ,  par  le  déchirement 
de  leurs  habits  pontificaux,  et  en 
leur  cassant  sur  la  tête  leur  crosse 
pastoral^.    C'était  presque    l» 


4i8  BER 

assommer  ;  et  s'ils  survécurent  à 
celte  cérémonie  Y  leurs  crânes  du- 
rent être  plus  termes  que  leur  foi. 
Bemon  vivait  encore  en  890. 

I.  BERTIER  {  Jeak  de  J  ,  ba- 
ron de  Montrabe,  né  à  Toulouse 
en  i*}.... ,  fitses  études  en  droit 
civil ,  et  entra  bientôt ,  après  sa 
réception  comme  avocat  au  par- 
lement, dans  le  sein  de  cette  com- 
pagnie. INommé  président  à  mor« 
tier  le  a6  Novembre  161 1 ,  il  se 
distingua  .par  de  grands  talens  et 
une  9oble  fermetés  Ses  qualités 
engagèrent  le  cardinal  de  Riche- 
lieu qui  gouvernait  la  France  ,  à 
appeler  Bertier  à  la  première  pré- 
sidence du  parlement  de  Tou- 
louse le    19  Juin    i632.  Cette 
même  année  le  célèbre  et  rebelle 
duc  de  Montmorenci  leva  Téten- 
dard  de  la  révolte  ;  vaincu  par  les 
troupes  royales,  conduit  à  Tou- 
louse ,  il  dut  se  préparer  à  la 
mort.  L^inflexible  premier  minis- 
tre donna  de  la  part  de  Louis 
XIU ,  à  la  cour  que  Bertier  prési- 
dait, la  commission  de  juger  ce 
héros  coupable.  Bertier  n  occupa 
que  la  seconde  place  dans  cette 
affaire  ;  le  garde  des-  sceaux  fut 
mis  momentanément  à  la  télé  de 
la  compagnie.  La  populace  tou- 
lousaine s'étant  soulevée  en  i633, 
Serrer ,  à  diverses  reprises  ,  soit 
par  l'éloquence  de  ses  discours , 
soit  par  Ténergie  de  s^s  mesnres , 
parvint  à  raïQcner  la  pai]£.  Il  dut 
encore  employer  à  la  même  épo- 

S[ue  son  habileté  pour  réconcilier 
e  parlement  et  le  corps  de 
ville  ,  ce  dernier  alarmé  de 
quelques  mesures  de  prudence 
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que  les  magistrats  avaient  adopta 
dans  l'intérêt  de  leur  sûreté.  En 
1640  ,  Louis  XIII  ayant  voala 
établir  un  parlement  à  Ntmes , 
celui  de  Toulouse  s'y  opposa ,  et 
les  soins  que  se  donna  le  premier 
président  dans  cette  circonstance, 
furent  couronnés  du  succès.  Il 
obtint ,  de  concert  avec  les  étais 
de  la  province,  la  destraction  de 
cette  nouvelle  cour.  Bertier ,  fi- 
dèle à  son  prince  ,  en  donna  des 
preuves  lors  des  troubles  de  la 
régence  d'Anne  d'Autriche.  Le 
parlement^le  Bordeaux  étant  en 
pleine  révolte  ,  écrivit  à  celui  de 
Toulouse  en  1649,  P*^^  ^^^%^' 
ger  à  s'unir  à  lui  ;  mais  Bertier, 
dans  un  discours  plem  de  véËé- 
mence  ,  montra  l'odieux  d'unfi 
pareille  proposition ,  qui  fut  una- 
nimement rejetée.  Ce  fut  ainsi  que 
ce  digne  magistrat  s'éleva  encore 
davantage  dans  l'opinion  de  ses 
connaissances.  Sa  mort ,  qui  eut 
lieu  le  28  Avril  i653 ,  apporta 
le  deuil  dans  Toulouse ,  oà  se 
perpétua  long-temps  le  souvenir 
des  grandes  vertus  de  Jean  de 
Bertier.  Il  portait  dans  son  écus- 
son  ,  d'or  au  taureau  effarouché 
de  gueules ,  chargé  de  cinq  étoiles 
d'argent  posées  en  bande. 

II.  BERTIER  (Frahçoisdç), 
né  à»  Toulouse  en  16.... ,  issu 
de  la  même  famille  qne  le  pré* 
cèdent ,  entra  jeune  encore  dans 
la  magistrature  ,  et  remplit  avec 
distinction  une  charge  d'avocat 
général  au  parlement  de  Toulou- 
se. Son  mérite  bien  connu  porta 
Louis  XIV  ,  qui  savait  rappre* 
cier ,  à  nommer  Bertier  preinief 
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président  du  parlement  de  Pau. 
Il  se  distingua  dans  celle  place  ; 
aussi  fut-il  désigné  par  le  même 
prince ,  pour  venir  remplir  les 
mêmes  fondions  au  parlement 
de  Toulouse  en  1 7 1  o  ,  lorsque 
Morand  eut  donné  sa  démission 
de  cette  importante  charge.  Les 
Jeux  Floraux  reçurent  Bertier  au 
nombre  de  leurs  mainteneurs  en 
1713,  où  il  remplaça  également 
son  prédécesseur  à  la  première 
présidence  :  la  mort  l^enleva  en 
172a;  il  laissa  après  lui  la  mé- 
moire d'un  homme  de  bien  et 
d'un  intègre  magistrat.  Sa  famille 
existe  encore  à  Toulouse. 

BERTRAND, évéquedeTou. 
louse  ,  gouverna  le  diocèse  dé- 
puisson  élection  en  i  i75)usqu'eii 
1 178.  Il  eut  à  combattre  sans  re- 
lâche contre  les  Albigeois  ,  qui 
chaque  jour  faisaient  des  progrès. 
Ses  domaine»  mêmes  furent  en- 
|ahis  par  les  hérétiques ,  ce  qui 
ne  contribua  pas  peu  à  Penvéni- 
mer  contre  eux.  Il  chercha  à  les 
accabler  des  foudres  de  Tégli.e: 
ses  efforts  furent  vains  ;  le  temps 
n'était  pas  encore  venu  où  cette 
secte  devait  être  accablée.  Ber- 
trand mourut  en  1178  ,  avec 
la  douleur  de  la  voir  triom- 
phante. 

BLETERENS  (  Ayna^d  m:  >, 
conseiller  au  parlement  de  Paris 
avant  1443»  devint  premier  pré- 
sident de  celui  de  Toulouse ,  lors- 
<iu^il  fut  définitivement  institué 
en  1444  P^"^  '®  roi  Charles  Yil. 
•Déjà ,  à  diverses  reprises ,  cette 
cour  souveraine  avait  été  éta- 
l>Ue  3  mais  divers  motifs  avaient 
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amené   $a  suppression.   (Voyez 

d^Oe&emont.  )  Ce  fut  le  4  ^^^^ 
de  cette  année ,  qu'en  vertu  d'une» 
ordonnance  du  11  Octobre  de 
l'année  précédente  i44^  »  ^^  P^^* 
lement  fut  installé  dans  le  bâti« 
ment  quil  occupait  encore  de  nos 
jours.  La  cérémonie  commença 
par  une  messe  au  Saint-Esprit  ,• 
que  câébra  l'archevêque  de  Tou- 
louse rierre  du  Moulin  (  voyez  ce 
nom  )  ,  à  la  suite  de  laquelle  ce 
prélat ,  assisté  du  fameux  Jacques 
Cœur ,  avec  lui  commissaire  du 
roi ,  et  en  présence  de  Tanegui 
du  Chatel ,  des  évêques  de  Rieur 
et  de  Lavaur ,  de  Jean  d^Ëstam- 
pes,  procéda  à  l'installation  da 
parlement  ainsi  composé:  Aynard 
de  Bleterens ,  premier  président  n 
il  est  à  remarquer  que  celui-ci  prit 
la  place  dlionneur ,  et  que  du 
Moulin  et  Jacques  Cœur  ne 
venaient  qu^après  luL  Les  con- 
seillers  lais  étaient  au  nombre 
de  six  ;  savoir  ,  Jean  Dacy  , 
^uge-mage  de  Nimes  ;  Gilbert 
Roux  ou  Rouch  ,  Jacques  Gen- 
lian  et  'Pierre  Ounau  ,  juge 
criminel  de  Carcassonne.  Les 
conseillers  clercs ,  en  nombre  pa- 
reil ,  étaient  Jacques  Laqueteuc 
de  Lassens,  Eliede  Pompadour^ 
Jean  Gentiaa,  Pierre  Barrillet , 
Antoine  Maron  y  Guillaume  Bar« 
din  ;  Jean  des  Aages  et  Louis 
Dubois ,  étaient ,  le  premier  avo- 
cat, et  le  second  procureur  géné- 
ral ;  le  greffier  de  présentatioa 
s^appelait  Pierre  Viaud.  Nous  ob- 
serverons, que  Lafaille ,  avec  son 
inexactitude  ordinaire,  commet 
un  grand  nombre  d'erreurs  dum 


\ 


4ib  ff  L  fi 

le  rëdt  qu^l  fait  de  cette  installa* 
tion ,  et  que  le  discours  qu^il  met 
dans  la  bouche  du  premier  prési- 
dent, esttoutdeson  invention.  Le 
voi  avait  créé  aussi  deux  seconds 

5»résidens:  Jacques  de  Meaux  fu^ 
e  premier  nommé  ;  Tautre  ne  le 
fut  que  quelque  tempsaprès.  L'ar- 
chevéque  de  Toulouse  et  Tévéque 
de  Carcassonne  obtinrent  le  titre 
de  conseillers  d'honneur  ;  m  peut 
voir  à   l'article   de    Pierre   du 
Moulin ,  les  gages  accordés  à  tous 
cas  magistrats.  Le  parlement  fut 
i  peine  établi  ,  qu'il  prit  une 
immense  supériorité  sur  les  tribu- 
naux de  la  province  ;  tous  lui 
furent  bientôt  soumis ,  et  dès  ce 
moment  il  devint  à  la  fois  le  plus 
ferme  soutien  du  trône ,  et  la 
puissante  barrière  en  faveur  du 
peuple ,  contre  laquelle  se  brisè- 
rent les   entreprises  xles  grands 
seigneurs  et  des  courtisans.  Ble^ 
terens  continua  d'administrer  la 
justicejusqu^àrépoquedesa  mort, 
qui  arriva  au  mois  de  Juin  i44S* 
C'était  un  sévère  magistrat ,  im- 
partial ,  plein  de  courage ,  ami  des 
{>auvres  et  des  malheureux  ;  il 
aissa  peu  de  bien  ,  cela  complète 
son  éloge.  On  dit  qu'il  manqua 
peut-jtre  de  vastes  connaissanees 
dans  le  droit  romain  ^  ce  fut  un 
*tort  dans  sa  place  ;  ou  ce  n'est  pas 
assez  que  de  ne  pas  être  ignorant , 
la  science  des  lois  y  est  nécessaire. 
Le  magistrat  ne  doit  pas  être 
homme  du  monde  ;  il  ne  doit 
briller  que  sur  le  siège ,  et  là  on 
n'a  pas  besoin  de  paroles  futiles  ; 
de  profondes  connaissances  y  sont 
indispensables.  Aynard  de  Ble- 
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terens  fut  enseveli  dansV^lts^ 
des  Jacobins. 

BOKHOMME  (Berhaio))^ 
prévôt  du  chapitre  régulier  de 
Saint-Etienne  de  Toulouse  avant 
1 136  f  fut  élu  par  ses  confrères 
au  siège  épiscopal  de  cette  ville 
qu^l  occupait  en  1 136,  sans  pour 
cela  renoncer  à  sa  première  di- 
gnité qu'il  conserva  toujours.  Oa  < 
trouve  son  nom  dans  le  traité  de 
paix  souscrit  cette  année  entre 
Raymond  V ,  comte  de  Toulouse, 
et  le  vicomte  de  Carcassonoe 
Raymond  Trincavel.  Bonhomme 
reçut  de  Montarsin  d'Escalqoens 
et  de  Guillemette  sa  fenune,  le 
don  de  la  terre  d'Escalquens ,  à 
condition  de  les  recevoir  chanoine 
et  chanoinesse  du  chapitre  de  sa 
cathédrale.  Getusageexbuitalors; 
les  fidèles  participaient  par  là  aax 

f>rières  et  aux  privilèges  capita« 
aires ,  et  le  cleiçé  augmeuuitses 
richesses  ;  chacun  y  trouvait  so| 
compte  j  et  tout  était  pour  Je 
mieux.  Bonhomme  termina  ses 
jours  en  ii64- 

BONZI  (  PiEaaE  de  ) ,  cardinal, 
né  à  Florence  le  i5  Avril  à6ii, 
fut  nommé  évêque  de  Beziersen 
i65q  ,  et  passa  à  Tarchevêché  de 
Toulouse  en  1670,  et  ensuite  à 
celui  de  Narbonne.  Ses  travaux 
et  ses  succès  dans  les  diverses  am* 
bassades  dont  il  fut  chargé,  mol' 
tiplièrent  pour  lui  les  faveurs  de 
la  cour.  Il  devint  grand  aumônier 
delà  reine ,  femme  deLouisXn ) 
commandeur  du  Saint-Esprit  en 
1 688 ,  etc.  Le  cardinal  deJUasaria 
distingua  particulièrement  ses  u* 
lens  pour  les  négociations ,  loo* 
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qu^n  traita  du  mariage  de  made- 
moiselle d'Orléans  avec  le  grand 
daç  de  Toscane.  II  fut  chargé  de 
conduire  cette  princesse  à  son 
époux.  Il  devint  ambassadeur  à 
Varsovie  en  Pologne ,  où  le  roi 
l'envoya  deux  fois  ^  et  où  ^  par  sa 
dextérité,  il  contribua  à  l'élection 
de  Michel  Koribut  Wisnoviechî , 
qui  était  agréable  à  la  France.  Il 
passa,  avec  le  titre  d'ambassadeur 
extraordinaire ,  à  la  cour  d'Espa- 
gne ,  et  dans  toutes  ces  commis- 
sions, paiement  délicates  et  inté- 
ressantes pour  IVétat ,  il  se  couvrît 
de  gloire  par  son  habileté;  il  cou* 
courut  à  l'élection  des  trois  papes , 
Innocent  II ,  Alexandre  VIII  et 
Innocent  XII.  Pierre  de  Bonzi 
termina  ses  jours  le  ii  Juillet 
1703.  Il  fit  à  Toulouse,  en  1673,  , 
l'établissement  de  laG)ngrégation 
des  Filles  de  la  Providence. 

BOSC  (  N.  ) ,  simple  ouvrier , 
qui  s'est  distingué  dans  Fart  de 
donner  à  des  massés  de  fer  des  for- 
mes agréables ,  naquit  à  Toulouse 
vers  l'an  1760.  Il  suivît  les  cours 
de  l'académie  de  Peinture  et  de 
Sculpture,  et  se  serait  élevé  au- 
dessus  de  la  condition  dans  la- 
quelle il  était  né ,'  si  l'extrême 
pauvreté  de  ses  paréns  leur  avait 
permis  de  lui  faire  donner  une 
éducation  soignée.  Il  fut  obligé 
d'embrasser  de  bonne  heure  la 
profession  de  serrurier  ;  mais  il  y 
apporta  un  génie  inventif,  et  une 
piain  exercée  à  manier  avec  succès 
le  crayon  et  l'ébauchoir.  On  a 
peut-être  trop  oublié  que  les  an- 
ciens avaient  placé   Vulcain  au 

rang  des  dieux.  L'art  de  modeler 
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le  fer  |  de  façonner  tous  les  mé- 
taux, est  digne  d'estime ,  et  ceux 
qui  ont  vu  les  magnifiques  bas- 
reliefs  qui  décorent  les  armures 
fabriquées  sous  le  règne  de  Fran- 
çois I ,  ne  peuvent  refuser  le  tri- 
but de  leur  admiratipn  aux  au- 
teurs de  ces  productions  d'un  art 
trop  peu  considéré  aujourd'hui. 
Bachelier ,  le  plus  grand  sculpteur 
que  la  ville  de  Toulouse  ait  pro- 
duit ,  a  souvent  exercé  son  talent 
à  donner  au  fer  des  contours  élé- 
gans.  Bosc  a  exécuté  plusieurs  fi- 
gures remarquables  par  leur  grâce 
et  par  la  légèreté  des  draperies.  Il 
a  quelquefois  décoré  avec  succès 
des  grifles,  en  y  plaçant  des  orne^ 
menhfaitsavecgoût.Cellesquisônt 
placées  aux  barrières  de  Muret 
et  de  Saint-Cyprien  à  Toulouse , 
et  dont  l'aspect  est  vraiment  mo*^ 
munental ,  ont  été  faites  par  Bosc» 
Cet  artiste ,  car  il  méritait  cet 
honorable  titre ,  est  mort  à  Tou- 
louse il  y  a  peu  d'années*      * 

BOTTE  VILLE  (  N.  ) ,  mar- 
quis ,  né  à  Toulouse  en  1 7... ,  se 
rendit  ridicule  par  ses  écrits  et  la 
singularité  de  ses  opinions.  Con- 
dorcet ,  Mably  ,  le  baron  d'Hol- 
bac ,  furent  les  écrivains  qu'il  prit 
pisiur  modèle  ;  ne  possédant  pas 
leurs  taleùs  ,  il  chercha  à  les  imi- 
ter. Ses  écrits ,  qui  forment  deux 
volumes  in-4-  ^  ^  sont  un  recueil  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  absurde 
touchant  la  métaphysique.  C'est, 
suivant  l'expression  de  Boileau,  du 
double  galimathias.  Le  marqpis 
de  Botteville  mourut  au  commen- 
cement de  la  révolution ,  laissant 
un   frère  qui  avait  été  évêque 
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d'AIet.  Son  ouvrage  est  intitulé  : 
Dissertations  philosophiques  sur 
diffcrens  sujets  ,  Paris  1777  , 
a  vol.  in-4-** 

BOURBON  (  Hector  de  ) ,  fils 
naturel  de  Jean  II ,  duc  de  Bour- 
bon et  d'Auvergne ,  pair  et  conné- 
table de  France  ,  et  que  ses  ver- 
tus firent  surnommer  le  Bon , 
éuitévéque  de  Lavaur  en  14^4) 
lorsqu^l  passa  au  siège  archiépis- 
copal de  Toulouse.  Pierre  du 
Lion ,  archevêque  de  cette  ville , 
étant  mort  en  1491  1  le  chapitre 
de  Toulouse  élut  à  sa  place  Pierre 
de  Bosergio  (  voyez  ce  nom  ) ,  et 
fit  pbrter  son  élection  pour  être 
approuvée  devant  Tarchevéque  de 
Bonites ,  primat  d'Aquitaine  ;  ce  ' 

1>rélat  refusa  de  la  ratifier,  diaprés 
es  ordres  qu^il  avait  reçu  du  roi 
de  France  Charles  VIII  et  du 
pape  Innocent  VIII.  En  même 
temps  une  petite  portion  du  cha- 
pitre élut  Hector  de  Bourbon  ;  sa 
cause  fut  portée  au  grand  conseil , 
où  on  ne  la  jugea  pas  ;  mais  les 
archevêques  de  Bourges  et  de 
Narbonne  ayant  tous  deux  des 
prétentions  à  la  suprématie  de 
Toulouse ,  confirmèrent  successi- 
vement la  nomination  de  Roser- 
gio.  Le  pape  en  même  temps  in- 
tervint ;  il  fit  signifier  au  chapitre 
qu'il  avait  de  son  côté  donné  des 
bulles  à  Hector  de  Bourbon  ,  et 
quM  entendait  qu'on  procédât  à 
^soa  installation.  Le  chapitre  ne 
tint  compte  de  cet  ordre  ;  il  vou- 
lue maintenir  son  choix  ,  ce  qui 
fut  décidé  dans  une  assemblée 
tenue  le  12  Juillet  i49^«  L'année 

suiraxitÇi  le  %'à  Septembre ,  de 
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Bosergio  prit  solennellement  pos- 
session de  son  archevêché.  Hector 
de  Bourbon  ,  qui  jusqu'alors 
n'avait  point  paru  ouvertement 
dans  cette  affaire ,  s'opposa  à  cette 
prise  de  possession  par  un  acte 
>ublic.  Le  jugement  de  ce  démêle 
ut  confié  au  parlement  de  Bor- 
deaux ,  quoique  le  pape  eût  voulu 
le  faire  décider  par  son  commis- 
saire apostolique ,  qui  rendît  une 
sentence  en  faveur  de  Tévêque  de 
Lavaur  Tan  149^.  La  ville  de 
Toulouse ,  partagée  entrecesdeuï 
prélats ,  se  montrait  vivement  agi-* 
tée.  La  noblesse  tenaît  le  parti  de 
Bourbon ,  l'université  et  les  élu- 
dians  suivaient  celui  de  Bosergio» 
Le  parlement  rendit  une  ordon- 
nance pour  enjoindre  aux  geu" 
tilshommes  forains  d'avoir  à  vi- 
der la  ville  ,  ou  à  n'y  paraître 
que  désarmés  ;  mais  Charles  de 
Bourbon ,  sénéchal  de  Toulouse» 
qui  les  avait  attirés ,  les  maintint» 
malgré  cette  défense  /  pour  favo- 
riser le  parti  de  son  frère.  Enfin 
la  force  l'emporta  sur  le  bon  droit; 
Pierre  de  Rosergio  fut  dépossède, 
et  Hector  însullé  à  sa  place, 
d'après  Varrêjt  rendu  par  le  parle- 
ment de  Bordeaux  en  Décembe 
i494-  Ce  dernier  archevêque  ter- 
mina ses  jours  en  i5o2,  et  ï*^' 
enseveli  dans  le  chœur  de  son 
église  métropolitaine. 

BOUSQUET  (  Jeam-Joseph); 

né  à  Toulouse  en  17^4  »  ^^? 
marchand  boucher ,  établi  à  Paris 
lors  de  la  révolution.  Ennemi  de 
ses  excès ,  fidèle  serviteur  de  son 
roi ,  il  ne  craignit  pas,  dans» 

nuit  du  g  au  10  Août  1792 }  «^ 
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pénétrer  au  château  des  Tuileries 
pour  faire  part  à  la  famille  royale 
des  përils  qu'elle  pouraitl  Ce  zèle 
silouabledevînt  le  motif  delà  mort 
de  Bousquet.  Arrêté  plus  tard ,  il 
fut  jugé  et  condamné  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire  de  la  Seine, 
le  i5  Septembre  1794  r  *"  der- 
nier supplice ,  comme  convaincu 
d'avoir  entretenu  des  correspon- 
dances avec  le  tyran  Capet  et  sa 
femme.  Ainsi  périssaient ,  et  les 
nobles  puissans  et  les  simples  ci- 
toyens qui  montraient  quelques 
vertus  ;  leur  trépas  était  dicté  par 
ces  hommes  qu'on  a  osé  dire  n'être 
pas  encore  jugés  !  ! 

BRIANSON  (  GiRAULT  de  ) , 
Toulousain  ,  moine  de  Tordre  de 
Saint-François  ,  vivait  dans  le 
XIV.  «siècle.  Il  est  auteur,  I.  dun 
Commentaire  sur  les  quatre 
Livres  des  Sentences  ;  IL  dune 
Glose  sur  les  sept  Psaumes 
pénitentîaux^  llh  et  dune  autre 
Glose  sur  les  Lii^res  de  saint 
Denis  en  sa  hiérarchie. 

BUXI  (  Pierre  )  ,  né  à  Ton- 
louse  vers  i46o^  d^Autoine  de 
Buxi ,  conseiller  au  parlement  de 
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Toulouse ,  entra  dans  les  ordres 
sacrés ,  et  se  distingua  par  un  rare 
talent    pour   l'éloquence    de  la 
chaire.  Admis  au  rang  des  cha- 
noinesderéglisedeSaint-Etiénne, 
il  devint  dans  la  suite  prévôt  de 
ce  chapitre.  Ses  grandes  qualités 
le  portèrent  au  siège  épiscopal  de 
Lavaur  :'  il  fut   nommé  le  19 
Septembre  iSaô;  mais  à  peine 
un  an  s'était  écoulé ,  que  la  ihort , 
en  terminant  ses  jours ,  enleva 
un  modèle  au  clergé  ,  et  un  père 
aux  J3auvres.  11  expira  en  Octobre 
i5a6.  La  maison  de  Buxi ,  fort 
ancienne  dans  TouIqusc  ,   tirait 
son  origine  de  Raymond  Buxi , 
marchand  ,  nommé  capiioul  eti 
1264.  Ses  descendans  remplirent 
depuis  lui  vingt-une  fois  les  mê- 
mes fonctions  ;  le  dernier  était 
Pierre  Buxi,  capiioul  en  148 1- 
Il  est  à  remarquer  que  les  mem- 
bres de  cette  famille  ne  prirent 
jamais  que   la    qualification  de 
bourgeois  ,  sans  ajouter  l'article 
de  avant  leur  nom.  Ils  sont  éteints 
depuis  la  fin  du  XVI.'  siècle.  Ils 
portaient  dans  leur  écusson ,  d'or , 
à  la  tige  de  capilartre  de  sinople. 


G 


CABISSOL  (  GmLLAuM&BAL- 
TBAZAR-^iicoLAs),  né  à  Roucu  en 
1749  d'une  famille  originaire  de 
Toulouse ,  où  elle  est  encore  éta- 
blie. Il  se  destina  de  bonne  heure 
aux  aâ^'res.  Devenu  avocat ,  M. 
de  Belbeuf ,  procureur  général 
au  parlement  de  Rouen ,  se  Tatta- 
cha  comme  secrétaire  particulier , 
place  qu'il  occupa  jusqu'à  la  ré- 


volution. Il  avait  été  pourvu  en 
outre.,  avant  cette  époque ,  de  la 
charge  de  procureur  du  roi  de  la 
vicomte  de  VEau,  Lorsque  par 
suite  de  la  révolution  ,  de  nou- 
velles administra  tiens  furent  insti- 
tuées ,  le  savoir  et  le  mérite  re- 
connu de  Cabissol  Tappellèrent 
successifement  h  celles  de  district 
et  de  département.    Depuis  ce 
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temps,  jusqu^àsa  mort,  aumi- 
liea  des  changemens  qu!  se  sont 
soccëdés ,  îl  n'a  pas  cesse  d'appar- 
tenir à  Tordre  administratif  à  dif- 
férens  titres  ;  il  était  conseiller  de 
préfecture  depuis  la  création  de 
ces  conseils,  et  remplissait  en 
dernier  lieu ,  avec  la  plus  labo- 
rieuse assiduité ,  les  fonctions  de 
secrétaire  général.  Les  aflaires 
d^administration  formèrent  la 
principale  occupation  de  sa  vie^, 
et  il  en  avait  acquis  une  grande 
connaissance  ;  néanmoins  il  sut 
trouver  quelques  instans  pour  les 
consacrer  à  la  littérature  et  aui^ 
arts.  Il  avait  formé  une  belle 
collection  de  tableaux  et  de  gra- 
vures. Membre  de  la  société  d'é- 
mulation de  Rouen ,  la  statistique 
du  département  avait  été  pour 
luiif objet  de  profondes  recher- 
ches, n  a  lu  à  cette  société  savante 
plusieurs  fragmens  de  ses  travaux 
à  ce  sujet.  L'un  de  ces  morceaux 
a  été  imprimé  à  Rouen  dans  le 
compte  rendu  de  ta  séance  pu^ 
hlique  de  la  Société  d'agricuU 
pire  y  du  2  Juillet  1816.  On  en  a 
tiré  à  part  quelques  exemplaires. 
M.  Cabisfiol  est  mort  frappé  d^une 
attaque  d'apoplexie  sur  un  do- 
maine qu'il  possédait  à  Jumièges 
le  ià6  Mai  1820  ,  laissant  dans  sa 
patrie  une  honorable  réputation. 

CAFFARELLY  DU  FÀLGA 
(  Jeak-Bàftiste-Marie),  frère  de 
Louis- Joseph-Marie-Maximilien , 
et  de  Philippe-Jacques  du  même 
nom ,  dont  on  trouve  les  notices 
dans  cette  Biographie,  naquit  au 
Falga  le  i.«'  Avril  i7âît.  Ëcclé- 

ciastique  dès  avant  la  révolution  y 
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Il  se  réfugia  en  Espagne  en  179) , 
et  ne  rentra  en  France  qu*à  Tépo- 
que  où  le  général  Bonaparte 
chassa  le  Directoire  exécutif  en 
179g.  .Ce  premier  magistrat  de 
la  République  ,  se  rappelant  les 
services  du  général  Caffarelfy, 
accueillit  tous  les  frères  de  cet 
habile  militaire.  Il  nomma  Jean- 
BapUste  évéque  de  Saint-Brieui, 
et  celui-ci  occupa  ce  siège  dès  ce 
moment ,  après  avoir  été  sacré  en 
1802.  11  fut  dans  le  siège  épisco- 
pal  le  modèle  de  toutes  lesve^ 
tus  ;  il  présida  en  i  Soit  le  collège 
électoral  du  département  du 
Nord.  11  écrivit  en  1 8o5  un  man- 
dement très-remarquable  sur  la 
bataille  d'Ausierlitz ,  et  se  mon- 
tra  au  concile  national  en  18..'. 
zélé  défenseur  des  libertés  de 
Féglise.  Sa  mort ,  qui  arriva  le  11 
Janvier  181 5  ,  plongea  dans  le 

deuil  ses  diocésains. 

I.CALVET(rabbé),supérieur 

honoraire  du  séminaire  Saint- 
Charles,  qui  porte  encore  aujour- 
d'hui son  nom,  quoique Tédificc 
ait  eu  d  autre  destination  (i)  de- 
puis  trente  ans.  11  fut  fondé  sons 
Tarchiépiscopat  du  cardinal  delà 
Roche-Aymon  de  1740a  174'» 

Î>ar  ses  soins,  et  sur-tout  parles 
ibéralités  de  ce  savant  et  vertueux 
ecclésiastique.  Il  naquit  à  Tou- 
louse en  1 688 ,  d'une  des  plus  an- 
ciennes familles  de  cette  ville  (i)* 


(i)  C'est  aujoard'hui  la  caserne 
de  l'artillerie  à  ffted. 

(2)  La  maison  Calvet  est  une  d« 
plus  anciennes  de  Toulouse  i  eu« 
fut  souvent  illustrée  par  le  cap»- 

toulat  i  eUe  s'est  €Q  même  iemi» 
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Cal vet  chercha  bientôt  les  moyens 
d  être  utile  à  son  pays ,  et  ne  tarda 
(MIS  à  en  donner  des  preuves ,  par 
les  représentations  qu^il  ne  cessait 
de  faire  à  Tarchevéque  Grillon  sur 
l'insuffisance  des  séminaires  mé- 
tropolitains d'une  province  qui 
comprenait  huit  graads  diocèses  ^ 
et  piuSr  d'un  million  d^^^es  de 
population  catholique.  11  savait 
qu'avant  les  règlemens  du  concile 
de  Trente,  les  évéques  avaient  dà 
se  reposer   de  Tinstructiou  des 
ecclésiastiques  sur  les  régens  du 
collège  pourles  pveiuières  éludes, 
et  sur  les  docteurs  des  universités 
pour  la  théologie  et  le  droit  ca- 
non ;  mais  qu'il  n'eu  était  plus  de 
même  depuis  le  dernier  concile 
cecuménique.  Comme  il  était  lui- 
même  non  seulement  très-versé 
dans  ces  deux  sciences ,  mais  d'une 
pétéirès-éclairée,  il  désirait,  ainsi 
que  tous  les  amis  éclairés  de  la 
f^'igion ,  que  Ton  élevât  plusieuft 
seminaîres   où  les  jeunes    ecclé- 
siastiques pussent  recevoir   une 
*"  ■  . 

signalée  plusieurs  fois  pour  la 
gloire  de  la  religion  et  le  bien  de 
*ctat  Raynal  nous  apprend  qu'un 
Arnaud  g|lvet  était  un  des  habi- 
tans  de  ^uiouse  qui  achetèrent 
•n  1242  ,  avec  la  permission  du 
comte  Raymond  le  Jeune  ,  les 
maisons  nécessaires  pour  cons- 
truire lo  couvent  des  Carmes  de 
cette  ville ,  détruit  en  dernier  lieu 
pour  rerapiacement  de  la  place 
«ourbon.  Au  commencement  de 
c^  Siècle  ,  Jean  et  Jacques^  Calvet , 
pere  et  fils ,  se  couvrirent  de  gloire 
»«x  sie'ges  de  Leucafe,  de  Fonta- 
rabie  et  de  Salce  ,  où  ils  avaient 
été  volontairement  avec  plusieurs 
nobles  Toulousain*.  (  Voyez  l'ar- 
^cle  Meric.  ) 
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éducation  analogue  à  leurs  saintes 
fonctions.  Ce  ne  fut  cependant 
que  vers  Fan  1  ']^o  que  Calvet  put 
enfin  réaliser  son  projet  ;  maître 
d'une  fortune  considérable  ,  il 
fit  construire  un  des  plus  beaux 
séminaires  de  France ,  assez  vaste 
pour  renfermer  deux  cents  ecclé- 
siastiques. Ce  séminaire  a  subsisté 
jusqu  à  la  révolution.  Le  cardinal 
Laroche-Âymon  offrit  un  évéché 
à  rabhé  Calvet ,  qui  le  refusa  ,  et 
préféra  le  titre  modeste  de  supé- 
rieur honoraire  de  son  séminaire. 
11  mourut  en  I  ^  8 1 ,  en  emportant 
les  rci^rets  des  pauvres ,  et  les  amis 
qui  Tavafent  connu. 

IL  Calvet  madeilhan 

(  JosEPH-TuiBAUT  ,  baron  de  ) , 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent, naquit  à  Foix  en  1^68. 
Elevé  à  Técole  dé  Brienne  de  1 7  7  5 
à  1 78 1 ,  il  fut  garde  du  corps  de 
Louis  XVI  en  1  ^ 83 ,  et  resta  atta- 
ché à  cett^  arme  jusqu^en  i  789  , 
époque  à  laquelle  elle  fut  licea* 
ciée.  En  181 5 ,  il  fut  nommé  par 
le  rcff ,  questeur  du  corps  législatif, 
chevalier  de  Saint-Louis  et  offi- 
cier de  la  légion  dHionneur  ;  il 
présida  le  collège  du  département 
de  TAriège  en  181 5  ,  1816  et 
1819,  et  toujours  cette  marque 
de  la  confiance  du  roi  lui  mérita 
les  suffrages  des  électeurs.  Il  pa- 
raît qu'en  rapprochant  cps  trois 
époques  ,  et  malgré  la  diversité 
des  systèmes  et  des  opinions  do^ 
minantes  ,  Calvet  sut  toujours  se 
concilier  la  bienveillance  de  ses 
concitoyens  ,  et  demeurer  fidèle 
à  Tesprit  du  gouvernement.  Cette 
conduite  était  conforme  à  sou  ca« 
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ractdre  doux  et  facile  ^  ennemi 
de  toute  exagération  ;  il  sut  par 
ce  moyen  s'attirer  Testime  de 
ceux  dont  il  était  Fami.  Calvet 
mourut  dans  sa  terre  de  Bou- 
liers (  département  de  TAude  ) , 
en  i8ao. 

CAIROL  (  Charles  ) ,  floris- 
sait  à  Toulouse  dans  le  XVII.  « 
siècle ,  et  vivait  encore  en  1 655  ; 
on  a  de  lui  quelques  poésies  in-  ' 
sérées  dans  des  reci:9eils  imprimés 
à  Toulouse.  * 

CANILLAC  (  Ratmomd  dk  ), 
archevêque  de  i  Toulouse  ,   était 
issu  d  une  noble  et  «ntique  fa- 
mille.   Lié  d'amitié  a^ec  Guil- 
laume de  Laudun  son  piédéces- 
seur ,  celui-ci  lui  céda  son  siège 
en  1 345 ,  sous  la  condition  d^une 
pension  annuelle  ;  et  Canillac  , 
qui  auparavant    était   chanoine 
régulier  et  prév6t  de  Téglise  de 
Maguelonne,  passa  au  siège  ar- 
chiépiscopal de  Toulouse.  Le  pape 
Clément  VI ,  qui  lui  foulait  du 
bien ,  le  créa  cardinal  en  Décem- 
bre 1 35o ,  sous  le  titre  de  b^nte- 
Croix  en   Jérusalem.    Il   quitta 
alors  son  archevêché ,  on  ne  sait 
pourquoi.  Le  pape  Innocent  VI 
lappelâ,  en  i35i ,  à  Tévêchéde 
Palestrine ,  qu'il  garda  jusqu^à  sa 
mort,  arrivée  à  Avignon  le  20 
Juin  I  J^3.  Son  corps  fut  apporté 
et  inhumé  dans  réglise  de  Mague- 
lonne.  ' 

CAPDENIER  (  Pons  de  ) , 
Toulousain  et  capitoul  en  12^5 , 
homme ,  disent  nos  Annales  , 
opulent  et  de  grand  savoir,  vou- 
lut faire  profiter  ses  concitoyens 
d'une  partie  de  ses  richesses.  Il 
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fonda  par  son  testament  daté  de 
Tan  122S,  un  collège  pour  les 
religieux,  sous  le  nom'd'^hospice, 
Taffectant  aux  moines  de  l'ordre 
de  Citeaux  en  général ,  et  à  ceux 
de  Tabbaye   de  Grandselve   en 
particulier.   Ce  Capdenier   nons 
porte  à  revqpir  sur  le  Guillaume 
de  Capdenier  dont  il  a  été  fait 
mention  à  la  suite  de  Naugasien , 
dans  celte  Biographie.  (  Voyez  ce 
nom.  )  A  travers  ces  fictions  his- 
toriques que  nous  avons  rapporté, 
on  peut  démêler  quelques  véri- 
tés. Il  est  de  fait  qu^il  a  existé  à 
Toulouse  une  famille  illustre  da 
nom  de  Capdenier;  elle  était  déjà 
connue  au   commencement   du 
Xf  IL*  siècle  ;  car  on  trouve  un 
Jean  de  Capdenier    au  nombre 
des  capitouls  de  1 20  a ,  père  sans 
doute  de  Pons.  Les  descendans 
de  ces  personnages  furent  encore 
inscrits  dans  les  listes  capitulaires 
^squ'à  la  fin  du  XIV.  «  siècle.  U 
est  donc  très-possible  que  dans 
un  temps  moins  reculé  que  celui 
indiqué  par  les  premiers  histo- 
riens de  Toulouse ,  il  ait  vécu  un 
Guillaume   Capdenier  ,    savant 
professeur.  On  peut  croire  égale- 
ment   que    quelque  Jktérateur 
nommé  Virgile ,  aura  disputé  au 
fils  dé  ce  Guillaume    la   diaire 
rendue  illustre  par  le  savoir  de  ce 
dernier  ;  les  auteurs  postérieurs 
auront  peut-être  même  du  Pons 
de  Capdenier  ,  fondateur  d'un 
collège  ,   fait  un  maître  habile 
-  dans  la  science.  Le  nom  de  Vir- 
gile u*a  pas  seulement  appartenu 
au  cigne  de  Mantoue ,  d^autres 
personnages  Font  porté  comme 
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lui  depuis  Tépoque  où  il  florîs- 
sait,  et  qui  enfin  pourrait  nier 
qn  un  savant  plein  de  vénération 
pour  ce  grand  poète ,  ne  se  sera 
pas  revêtu  de  son  nom  :  la  -chose 
n'est  pas  sans  exemple.  Cette  hy- 
pothèse admise ,  la  dispute  d'un 
Virgile  et  d'un  Capdenier  fils  se- 
raît  expliquée,  et  Toulouse  serait 
lavée  d'une  tache  qui ,  bien  que 
fabuleuse ,  doit  néanmoins  être 
repoussée.  L'écusson  de  la  famille 
de  Capdenier,  portait  :  parti  j  à 
dextre,  de  gueules  aux  deux 
faces  d'argent  ;  à  senextre ,  d'ar- 
gent aux  deux  faces  de  gueules. 

CARDONNE(  Jean),  avocat 
au  parlement  de  Toulouse  ,  a 
laissé  un  ouvrage  écrit  en  vers , 
qui  a  pour  titre  :  Iterhontrances 
aux  catholiques ,  de  prendre  les 
armes-en  l'armée  de  la  Croisade^ 
instituée  en  la  ville  de  Tholose 
contre  les  Cali^inistes ,  ffugue- 
nots ,  traîtres  et  rebelles  ,  im- 
primées à  Tholose  par  Jacques 
Colomiez,  i568.  On  a  encore  de 
lui  les  deux  ouvrages  suivans  :  I. 
Las  nauas  natteras  de  Joan  de 
Cardonna,  tolosane^  dictadasà 
laniaison  communa,  imprimés 
à  Tholose ,  ver  G.  Bondiville , 
i558.  IL,  Joannis  Cardonini^ 
Tolosani  in  immaturum  Hen- 
ricï  hujusce  sacratiss.  nominis 
secundiAugustii^.  principis  nos- 
tri  obitum  nenia  ,  Tolosœ  ex 
officia  Jacobi  Colomeri,  i55q. 

CASEVIEILLE  ou  CAZA- 
VETERI  (  Jeaw  de  ) ,  licencié  en 
droit  et  avocat  au  parlement,  fils 
de  Jean  de  Caseviéille  ,  capitoul 
€u  i5ai ,  descendait ,  à  ce  que 
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Ton  croit ,  d'un  Guillaume  Caza- 
^  VETEjii ,  aussi  capitoul  en  1 2o4  ; 
Il  naquit  vers  Tan  1 5o2  ,  étudia 
les  lois  avec  succès,  et  devint  l'un 
des  plus  habiles  jurisconsultes  de 
son  siècle.  Les  Coutumes  de  ToU' 
louse     occupèrent    particulière- 
ment ce  savant.  En  1 288 ,  Phi- 
lippe étant  dans  la  province  de 
Languedoc,  fit  examiner  les  cou- 
tumes de  la  ville  ,  conformément 
à  la  demande  des  capitouls ,  qui' 
souhaitaient  de  les  voir  rédigées 
pour  qu'elles  eussent  force  de  loi  : 
on  les  lut  d'abord  dans  le  con- 
seil, et  Ton  en  retrancha  vingt 
articles.  Bertrand,  abbé  de  Mois- 
sac  ,  et  Eustache  de  Beaumar- 
chais ,  sénéchal  de  Toulouse  , 
furent    chargés    ensuite    de   les 
examiner  de  nouvieau,  et  de  s'as- 
surer que  tous  les  articles  qu'elles 
contenaient  'étaient    conformes 
aux  usages  anciens.  Philippe  or- 
donna qu'il  en  serait  tenu  deux 
registres,  dont  l'un  resterait  entre 
les  mains  dies  magistrats  munici- 
paux, et  l'autre  dans  celles  du 
Viguier.  Ces  deux  seuls  exemplai- 
res ne  pouvaient  suffire  dans  une 
grande  ville  ,  el  néanmoins  pen- 
dant plus  de  deux  siècles  et  demi 
on  n'eut  pas  d'autres  copies.  Les 
juges  n'avaient  pas  étudié  ces  lois, 
et  devaient  cependant  lés  appli- 
quer; les  avocats  ne  les  avaient 
jamais  lues,  et  les  invoquaient, 
malgré  cela ,  avec  force  ;  les  habi'- 
tans  les  observaient,  sanç  trop 
savoir  ce  qu'ils  faisaient',   mais 
par  une  ancienne  habitude  .qui 
leur  en  avait  appris ,  en  partie , 
les  dispositions.  CaseVîeiUe  vou« 
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lut  en  faciliter  la  connaissance 
i  tous  ses  concitoyens  ;  il  les 
commenta  avec  soin ,  et  les  pu- 
blia en  i544  (^)*  ^^  Coutumes 
sont  écrites  en  latin ,   celles  de 

Cesque  toutes  les  autres  villes  du 
inguedoc  avaient  été  rédigées 
en  langue  romane.  On  les  divisa 
en  quatre  parties  :  la  première 
comprenait  Tordre  judiciaire  , 
.  qui  fut  entièrement  abrogé  dans 
la  suite  par  les  ordonnances  des 
rois  ;  la  seconde  a  pour  objet  les 
différentes  espèces  de  contrats, 
et  a  beaucoup  de  rapport  avec 
les  lois  romaines  ;  la  troisième 
"qui  a  été  observée  jusqu'à  la  ré- 
volution ,  est  relative  à  la  dot ,  à 
l'augment ,  aux  émancipations, 
aux  testamens^  aux  successions 
ab  intestat^  etc.  ;  la  quatrième 
traite  des  prescriptions,  des  fiefs, 
des  hommages ,  des  immunités 
des  habitans,  et  des  bornes  du 
territoire  particulier  de  la  ville 
et  de  la  viguerie.^es  coutumes 
doivent  être  méditées  par  tous 
ceux  qui ,  connaissant  bien  l'his- 
toire murale  de  Toulouse,  peu- 
vent chercher  dans  les  lois  qui 
régissaient  cette  grande  ville,  les 
causes  qui  ont  pltis  ou  moins  in- 
flué sur  sa  prospérité.  François 
François  ,  lieutenant  particulier 
de  la  ville  et  de  la  y iguerie ,  tra- 
duisit ces  coutumes  en  français , 
les  compara  au  droit  romain ,  et 
les  fit  imprimer  Tan  16 1 5.  L'avo- 
cat Geraud  en  avait  préparé  une 
édition  qui  n'a  point  été  publiée; 


(1)  Petit  in-4*''  imprimé  par  An- 
toine Gorcas. 
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enfin  ,  Soulatges  les  a  données 
de  nouveau  en  1784)  et  avec 
de  très-bonnes  notes.  Casevieille 
plaida  long-temps  et  avec  succès 
au  parlanent  :  on  n'a  pa  réunie 
aucun  détail  sur  la  vie  privée  de 
ce  jurisconsulte.  Il  mourut  vers 
Fan  1675,  âgé  d^environ  soixante- 
douze  ans.  * 

CHALETTE  (  N.  )  ,  né  a 
Troyes  en  i585 ,  reçut  tes  pre- 
miers principes  des  arts  du  dessin 
dans  sa  patrie,  et  fut  ensuite  à 
Paris.  11  y  perfectionna  son  talent, 
et  étudia  avec  beaucoup  de  suoeès 
la  peinture  et  Tarchitectore;  mais 
il  sentit  qu^il  manquait  encore 
beaucoup  à  son  instruction ,  et  il  ré> 
soin  t  de  parcourir  Tltalie ,  et  d^étu* 
dier  avec  soin  les  monumensqn'oa 
y  admire.  11  fit  ce  voyi^e  à  pied, 

{fourvoyant  à  son  entretien  par 
es  divers  travaux  qu'il  entreprit 
à  Turin ,  à  Gènes ,  i  Milan  et  i 
Mantouç.  Les  artistes  italiens  ont 
en  général  un  goût  particulier 
pour  les  décorations  :  Chalette 
parvint  à  égaler  les  plus  célèbres 
d'entre  eux  dans  ce  genre,  qui 
exige  des  connaissances  variées, 
une  entente  parfaite  de  la  pets- 
pective  ,  un  génie  inventif ,  et 
une  grande  prestesse  de  main; 
mais  cette  partie  de  l'art  n'occ&pa 
point  exclusivement  Chalette;  il 
étudia  les  tableaux  des  plus  grands 
maîtres ,  çt  devint  habile  dans  la 
composition.  Il  réussit  sur-tout  i 
peindre  des  portraits.  Paul  Ven»- 
nèse  et  Caravage  furent  les  artis- 
tes qu'il  voulut  imiter^  et  il  le  fit 
avec  tant  de  bonheur ,  que  ses 
productions  furent  souvent  con<« 
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fondues  avec  celles  de  ces  maîtres 
fameux.   En.  1612   ,    Chaleltc 
quitta  ritalie ,  riche  d'observa* 
tions  et  de  souvenirs ,  mais  peu 
favorisé  par  la  foirltiné.  En  fwst 
sant  à  Toulou&e ,  il  apprit  que  la 
^ace  de   peintre  de  Thotel  d« 
ville  était   vacante  ;  il   montra 
quelquçs-uns  de  sas  ouvrages  aux 
capitouls  ,   et  fut   nommé.    En 
eiçerçaat  cette  chaire ,  iî  eut  sou- 
yeat  à  lutter  contre  le  mauvais 
goût  de  ceux  qui  Remployaient , 
et  il  dut  quelquefois  oédjer  à  leur 
volorilé.  CepeiBbd^nt  aucun  piein* 
Ue   navai(    encore    aussi   bien 
mérité   de    la,  vitle.    tes.  por* 
traits  dont,  il  enricbis^U  les  cegis*- 
^ef  4€»,  Annfitl^  >  et  ceux  qu'il 
P?\ë[^iaitt  ai^v  ^aad  fmkt  la'  déco^ 
?^HW>  (ips,  sellas  dtt  Capitule , 
^t#i^  l(e$:plu9  hemn  qiie  Toa 
e^l  encore  vus.  à  Toulouse^  Ses 
t^e&étaitiH|t  Qatiiereo^ent  dmfes  le 
geure  d^  Paul  Vérouèse ,  et  eur 
^^^  <iU:  Ma*  jours  les  niairchands 
^  W^  amateM^s.  aUrîhuent  à  ce 
£ifaud  m^itme;  j^esquie    toua  les 
portrçi^  peinte  par  Chalecte.  On 
lui  4oJjt^  aHssj  quelque,  tableaux 
bistoifiques  dans  le  genre  du  Ca* 
raiiage»  Parmi  ceux  qui  nous  rest» 
ten;  de  hii,  on  distingue  les  cof» 
pûtOidfif  ojii   magistrats  muniein 
po.ux  de  Toulouse  ,  à  genoux 
demna  h  Christ ,  et  la  Fiorga 
consolant  les,  prisonniers.   Ces 
deux  tableaux  sont  bien  peinls^-et 
dune  grande  manière.  Chalette 
jnontra  toute  sa  faciL'té ,  tout  son 
génie ,  dans  fes  décorations,  qtt.il 
iuvet^^  et  qu'il  peignit  pour  rei^^ 
tfée  de.  XiOttis  %^  dans  Tou-a 
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loùse  le   âi   Novembre    tôsi. 
Depuis  le  couvent  des  Minimes , 
situé  assez  loin  hors  des^  portes, 
jusqu'au  palais  de  Facchevéchë  , 
tout  Tespace  était  couvert  d'avcs 
de  trioni])he  ,  d  obélisques  ,   de 
monumens  élevés  à  la  gloire  du 
roi.  Les  arts  n'avaient  Jamais  dé« 
ployé  dans  cette  viUe  une  pom^pe 
aussi  remarquable.   Louis  Xll| 
lui-même  en  fnt  surpris,  et  vou.'» 
lut  voir  FauteujT  de  tou5cesobjet« , 
malheuremeat  éphémètes,  cons^ 
truits  avec  tant  de  goût,  el  qui 
avaient   attiré  Fattcntioa  àe    la 
cour.    Chalefite    jouissait    (t'iiine 
grande  népiKatioa  éaci»-  le  midi 
de  Ift  France,  eo  il  n'est  pae  deu't» 
teax  que  s'il  avait  été  s^établipà 
Paris,  oale-  compterait  au* noisw 
bredestbons  artislea  dbe  son  ê^ 
qne;  mais  eoi»teiit  de  peu ,  atta* 
ehé  k  la  pix>vmce  de  Ëanguedoe 
pav  Featime  que  tous  \çb  hommes 
instruits    lui'  portaient ,    retenu 
d'ailleu)cspar  ses  nond)i>eiii»  élê-^ 
ves^  et»  paD  Les  travaux  impoptans 
doat  iî  était  ebafigé^)  ce'  pemtrè 
passa  le  reste- d)&  sa  vie)  d)»Ha  Touh» 
loiuse,  et  y  mourut  en  i^4^v  ** 

CLARy  (  Fra.^01»  nB») ,  né*à 
Toulouse  ,  fut  nommé  premiee 
président  du  parlfement  de  cette 
vilielaai  Jiiillet)i64  r,  enpempla- 
cément  de  Yerdun-,  appelé^à  rem<* 
plir  la.mârae  chaîne  au  parlement 
dé  Paris.  Ce>magtslratf;  OGCU|>é'd^ 
soins  de  sa  profeseion^  sedîstin^à 
par  de  grandë^^vertus  et'beauceupr 
de^savoir*;  il  termina  ses'joupsea 
1 61 5»  Le  Mazurier  lui  succéda.  €e 
fut  poue  lui  que  169^  architectes 
Pomi&iQue  Bachelier  et  Souffroa 
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liatîrent  ce  bel  hôtel  qui  s'élèyé 
encore  de  nos  jours  dans  la  rue  de 
la  Dalbade ,  et  qui  fut  construit 
en  partie  aux  dépens  des  débris 
antiques  trouvés  dans  le  XVII.* 
siècle  dans  la  Garonne  ;  aussi  le 
le  peuple  ne  manque  pas  de  dire 
que  la  maison  de  pierre  (  com- 
me il  la  nomme  )  était  un  tem- 
ple romain.  Les  Clary  portaient 
dans  leur  écusson  ,  d'argent ,  à 
Taigle  éployé  de  sable  ;  en  chef, 
d'azur ,  au  soleil  d'or. 

CLOCHE  (  Ahtomiii  )  ,  pro- 
fesseur  de  théologie  et  supérieur 
général  des  Frères  Prêcheurs  y 
naquit  à  Toulouse  en  1626  j  et 
fut  élu  général  de  son  ordre  en 
ij6d6.  Le  Père  Qoche  se  distin- 
gua pendant  son  généralat ,  qui 
dura  trente-quatre  ans ,  par  beau« 
coup  de  régiuaritéet  de  prudence. 
U  mourut  à  Rome  au  mois  de 
Février  17 10,  âgé  de  quatre- 
vingt-quatorze  ans ,  et  fut  univer- 
sellement regretté  à  cause  de  ses 
grandes  qualités.  Le  Père  Percin 
(  voyez  ce  nom) ,  auteur  du  Afo- 
numenta  conuenius  Tolosani  ^ 
lui  dédi^son  ouvrage.  Dans  cette 
dédicace ,  le  Père  Percin  vante  sa 
grande  piété ,  et  sur- tout  fausté- 
rité  de  ses  mœurs. 

COLBERT  (  JEAjr-BAFnsTB- 
Michel  de  ) ,  fils  du  fameux  mi- 
nistre de  ce  nom,  fut  nommé  à 
rarchevéché  de  Toulouse  en 
9693.  U  fit  rebâtir  sur  les  dessins 
de  Mansard ,  le  château  de  Bal- 
ina ,  qui  avait  jusqu^alors  con- 
servé sa  magnificence  gothique , 
ayant  été  construit  en  1 276 ,  par 

Tévéque  de  Toulouse  Bertrand 
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de  rile-Jourdain.  Ce  beau  lieu , 
embelli  parle  concours  de  Tar^  ^^ 
de  la  nature  ,  disparut  sous  le 
niveau  révolutionnaire  dans  nos 
époques  orageuses ,  où  de  nou- 
veaux Vandales  renversèrent  la 
presque  totalité  de  nos  monu- 
meus  en  tous  genres.  Colbert 
édifia  pareillement  le  palais  ar- 
diiépiscopal  de  Toulouse  ,  Tnn 
des  plus  vastes  et  des  mieux  dé- 
coré du  royaume  :  il  est  aujour- 
d'hui affecté  à  la  préfecture,  et 
devint  palais  royal  lorsqu'un 
prince  y  Iséjouma.  L'empereur 
Napoléon  y  demeura  plusieurs 
jours  lors  de  son  voyage  à  Tou- 
louse en  1808.  Le  duc  et  la  du- 
chesse d'Angouléme  ront  égale- 
ment habité  en  i8i4*et  18 15. 
Colbert  allait  s'occuper  d^achever 
sa  cathédrale  sur  les  plans  de 
Bertrand  de  rile^Jourdaîn ,  de 
Jean  d'Orléans  et  de  François  de 
Joyeuse ,  lorsque  la  mort  le  sur- 
prit en  171 3.  On  prétend  qae 
dans  les  démolitions  de  Fardie" 
véché ,  se  trouva  une  somme  de 
trente  mille  écus  d'or;  il  l'offrit 
à  Louis  XIV  f  qui  la  refusant 
avec  noblesse  ,  la  lui  aban* 
donna  pour  l'aider  à  la  nouvelle 
construction.  On  doit  à  Michd 
de  Colbert  rétablissement  des 
Sœurs  de  la  Charité  dans  le  fau* 
bourg  Saint-Etienne ,  et  celui  du 
séminaire  dd  Saint-Lazare  en 
1707. 

COLIGNI  (  Odet  de  ),  cardi- 
nal de  Chatillon ,  frère  du  célè- 
bre Colîgui,  amiral  de  France, 
qui,  rebelle  constant,  périt asstf^ 
siné  durant  la  nuit  de  la  Sainte 
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ftinhelemi  en  1572  ,   lorsqti^îl 
eût  dû  expirer  sous  le  glaive  de 
la  loi,  Odet  dont  noas  nous  oc- 
cnpens,  naquit  en  i5i5,  et  fut 
destiné  dès  son  bas  âge,  par  l'effet 
de  Tabus  qui  existait  alors  dans 
toute  sa  force,  à  posséder  les  plus 
hantes  dignités  de  Téglise.  Â  dix* 
huit  ans  on  le  nomma  cardinal  ;  à 
«dix-neuf  ans,  archevêque  de Tou- 
louse,  évéque<:om  te  de  Beau  vais  et 
pair  de  France  à  vingt  ans.  Il  ne 
pouvait  faire  un  chemin  plus  ra-* 
pide;  et  quels  services,  quelles 
vertus  Yj  appelaient?  îl  avait  pris 
seulement  la  peine   de  naître  , 
eomme  a  dit  le  penseur  Beaumar- 
chais. Les  titres  ,  1^  revenus  de 
treize  abbayes  et  de  deux  prieu-* 
rés ,  appartenaient  encore  à  Cha- 
tiHon.   Cette  honteuse  réunion 
de  tant  de   richesses  ecdésiasti* 
I  ^Qes  n'épifra  pas  Tame  de  celui 
^i  les  possédait  ;  il  suivit  le  che- 
min de  Terreur ,  embrassa  l'bé- 
lésie  de  Calvin ,  et  pour  comble 
de  scandale,  se  maria  enfin  avec 
Isabelle  de    Hauteville  ,    dame 
de  Loré«  Cette  union  criminelle 
fut  cependant  tolérée  à  la  cour, 
où  Ton  redoutait  le  pouvoir  des 
Ghatillons.    La    femme   d'Odet 
s'asseyait  devant  le  roi  et  la  reine, 
\€ii  qualité  d^épouse  d'un  pair  du 
i^oyaume  :  on  la  nommait  indiffé- 
remment, madame  la  comtesse 
dû  Beauvais^  ou  madame  la  car- 
dinale. Le  pape  Pie  IV  informé 
^  Téclat  de  cette  apostasie ,  lança 
|PC8  foudres  contre  Chàtillon ,  le 
{iépôuilla  de  la  pourpre  romaine, 
•t  lui  retira  ses  évéchés.  A  celle 
pouve&e  I  Odet  qui  depuis  quel* 


que  temps    ne    portait  plus  le 
chapeau  rouge  ,  le  reprit   avec 
audace ,  se  plaisant  à  braver  ainsi 
le  souverain  pontife.  Le  concile 
de  Trente  Texcommunia;  Chàtil- 
lon ne  se  montra  guère  sensible 
à  cet  a na thème.  En  1 55o ,  il  céda 
Tarchevêché  de  Toulouse  au  car*»' 
dinal  de  Meudon.  (  Voyez  San- 
guin. )  Celui-ci  étant    mort  eu 
iSSg,  Odet  reprit,  malgré  soa 
abjuration  ,  le  siéc:e  qu'il  avait 
abandonné,  et  les  lois  impuissan- 
tes durent  se  taire,  11  résigna  une 
seconde  fois  cet  archevêché  ea 
i56a,  au  cardinal  d'Ârmagnac^t 
qui  lui  rendit  en  échange  les  ab-* 
bayes  de  Conques  et  de  Belle- 
Perches  :  le  plus  scandaleux  tra«« 
fie  existait ,  et  Thérésie  n^avaît 
fait  tant  de  progrès  qu'à  cause  des 
vices  du  clergé  catholique.  Coli-> 
gni  ne  se  montra  pas  plus  fidèle 
à  son  souverain  qu^il  ne  Tavait 
été  à  sa  religion  ;  tin  apostat  ne 
peut  être  nfsujet  soumis ,  ni  boa 
citoyen.  11  prit  le  parti  des  hu- 
guenots rebelles  ,    et   combattit 
avec  eux  à  U  bataille  de  Saint- 
Denis  en  i568.  Déjà  en  i564  le 
parlement  de  Paris  lui  avait  fait 
son  procès  pour  crime  de  lèze- 
majesté.  Vaincu  avec  les  factieux, 
il  prit  la  fuite,  et  passa  en  Angle- 
terre, où  il  chercha  à  soutenir  les 
intérêts  de  son  parti  auprès  de  la 
reine  Elisabeth.  Au  milieu  de  sa 
vie  agitée,  une  main  obscure  crut 
devoir  prendre  le  soin  de  venger  la 
France  et  la  religion.  Odet  fut 
empoisonné  le  i4  Février  167 1 , 
au  moyen  d^une  pomme  remplie 
d'un  suc  vénéneux  que  lui  servit 
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m  de  sesdome^iiqpes.  On  ignora 
dVb^r4  d^où  le  coup  était  parti  ; 
on  pu(  le  deviner  Tannée  sui- 
irantfs  9pràs  la  mort  de  son  frère. 
Xifi  darpe  de  f)^|:)ieville  osa  récla- . 
]^er  sou  douaire  au  parlement  de 
^arî^,  (}|]|,  en  16047  la  débouta 
de  ses  in4écântes  prétentions  : 
«^tfefeinu^ç  prolongeait  bien  tard 
le  ^Cfip4^1e.  JLç  cardinal  de  Cha- 
tillon  ne  comptera  jamais  parmi 
Içs  illust]f^  prélats  qui  pi^t  occupé 
le  siège  de  Toulouse  ;  il  en  fut 
9u  çoq(raire  le  déshonneur ,  et  sa 
hautç  i^ais^^nçe  pe  servit  qu^à 
faille  mieu^  Relater  Tindigniié  de 
éa  cQx^dnite, 
POMMIKGEÇ.  (  Jea»  DE  )  Le 

pape  Je^fi  XX|I  voulai|t  dépossér 
dçr  (jc^illard  de  Fr^issac  du  si^i$ 
^e  X^ulouse  (  voyez  ce  nom  ) , 
crut  que  le  meilleur  moyen  à  suÎp 
yre ,  ppur  y  ps^ryenir ,  étiiit  d'érî- 
gqr  ce  siégq  en  archevêché.  Pour 
composer  cette  nouvelle  province 
çcdésjastique  ,   il  cAs^   les  évé- 
chés  d(Ç  ]\Ipntauban  ,  de  S^int* 
Pfippul,  det|lleux,  d^  Lombez, 
de  Mirepoix,  de  L^vaur,  et  lui 
donna  encore  celui  de  Pamiers , 
qu^il  distrsysit  de  la  juridiction  de 
Karî)onne.    Cette    érection   eut 
lieu  en  1 3 1 7  ,  et  Jean  de  Cùiti- 
mingçs  qui  était  déjà  évéque  de 
]M[agpelonne  depuis  i3io  ,   fut 
nommé  premier  archevêque  dé 
Toulouse.  II  assista  au  concile  de 
Beziers  en  i32f ,  fut  promu  au 
cardinalat  en  1827  ,  passa  à  Tar- 
chevêche  de  Porto  en  Portugal 
en  l'ioiS  y  et  se  démit  alors  de 
celui  de  Toulouse.  Il  se  trouvait 
;  à  Avignon ^en  i334}  lorsque  le 
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sacré  collège, d'une  voîx  unanime, 
lui  proposa  la  papauté  ,  à  condi- 
tion qu'il  ne  transporterait  pas  à 
Borne  le  siège  pontifical.  Jean  de 
Ck)mminges  ne  voulant  point 
s'engager  à  une  chose  qu'il  n'ap» 
prouvait  pas  ,  écouta  plus  sa 
consdence  que  son  ambition ,  et 
se  montra  digne  de  la  thiare  par 
la  manière  dont  il  la  refusa.  Il 
termina  sa  glorieuse  carrière  à 
Avignon  le  20  Novembre  i348, 
ayant  donné  un  exemple  qui  ne 
fut  pas  imité.  Ce  prélat  était  fort 
savant  ;  il  composa  plusieurs  ou- 
vrages ;  deux  sont  connus  :  I.  De 
Passione  Christi }  II.  Sermones 
Diebùsforti^  habiiis.  U  tint  un 
concile  provincial  en  iSig^  et 
fonda  à  Toulouse  le  couvent  des 
religieuses  de  Saint-Pantaléon , 
voulant  que  ce  ntionastère  fut 
composé  de  deux  oehts  chanoi- 
nesses ,  d  une  abbesse  pour  supé« 
rieur ,  et  de  douze  chanoines  ré* 
guliers  prêtres  pour  célébrer  les 
messes. 

€ONZIÉ  (  Fbawçois  de  ) ,  na- 
tif du  Bugey ,  fut  successivement 
évéque  de  Grenoble^  archevêque 
d'Arles  en  1 38» ,  de  Toulouse  en 
1391,  de  Narbonne  en  iSga, 
camérier  du  pape,  et  gouverneur 
d* Avignon  et  du  comtat  Venais- 
siri.  Il  mourut  le  îi  Décembie 
i43a. 

CORBENNIS  (  Mamw  )  1 
Toulousain,  Frère  de  l'ordre  des 
Augustins,  et  qui  vivait  dans  le 
XV. «  siècle,  ne  passa  pas  dans 
l'oisiveté  du  cloître  des  jours 
qu'il  consacra  à  Félude  et  à  Tius- 
truçtion  de  ses  concitoyen».  Si 
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vîe  fat  peu  agitée  par  les  oragéi 
qui  troublent  le  monde';  il  s'ac- 
quit r^tioie  publique,  et  fut  par- 
ticulièrement considéré  de  Ber- 
nard de  Rosergio.,  élu  archevê- 
que de  Toulouse  en  1461  ,  et 
mort  en  i474'  ^^  ignore  l'épo- 
que où  Corbcnuîs  expira  ;  voici 
la  liste  de  ses  principaux. ouvra- 
ges :  I.  un  Traité  de  Medio  de- 
monstrationis  /  II.  un  Commert" 
taire  sur  le  Iwre ,  Degéncratione 
et  corruptione  ;  III.  un  Coin- 
nientaire  sur  le  livre  ^  De  anima 
et  super  pariais  naturalibus  ;  IV. 
tin  Traité  sur  le  canon  de  la 
Bible;  des  Commentaires  sur  le 
livre  des  cantiques  et  sur  tépU 
tre  de  saint  Paul  ad  Romanes; 
V.  des  ^Commentaires  sur  les 
quatre  Livres  des  Sentences  , 
texte  inépuisable  des  déclama- 
tions de  ces  temps  d^'gnorance; 
Vï.  un  Traité  sur  le  chapitre 
Fir miter ^  sur  le  chapitre^  Dam* 
nanus  de  summa  Trinitate  et 
Jide  catholica ,  et  sur  la  Décret 
taie  ,  De  Celebrationem  Afissa- 
rum, 

CORONÂ  (Raimowd),  auteur 
d'un  ouvrage  sing\;ilier  intitulé, 
Canso  ab  loqual  conojs  om  lo 
astre  de  la  luna  prima  ,  doit 
être  compté  au  nombre  des  trou- 
badours du  XIV.«  siècle.  -Le  3 
Mai  i333,  il  lut  dans  le  jardin 
du  noble  consistoire  des  sept 
Mainteneurs  du  Gai  Savoir^ 
Touvrage  que  nous  venons  de 
citer  :  c'est  une  espèce  de  calen- 
drier en  veirs.  Corona  obtint  la 
■violette d'or >,  bien  que  ce  poème, 
que  nott^  avons  eacorç ,  soit  plus 
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mauvais  que  beaucoup  d^autres 
Cansos  publiées  a  la  même  é{)ô- 
quC'  Le  sujet  choisi  par  CoroiiA 
ne  lai  inspira  aucune  pensée  fè- 
marquaMe  ,  aïKciin  vêts  harmo- 
nieux; il  fut  plus  heureux  dat^& 
les  stances,  où  il  célébfa  Lajrsë 
dizalguier.  Sa  Canso  de  la  P^io* 
leta  est  la  meilleure  dé  celles 
qu'il  composa  pour  cette  jetnift 
personne  ,  issue  d'une  famîtlè 
illustre  dans  Toulouse  ^  et  qui  ^ 
toujours  zélée  pl)ur  la  profij)érité 
de  cette  ville,  recherdia  et  obtrat 
quarante-neuf  fois  la  magbtmturd 
municipale.   *  ^ 

COURTOIS  (  IsAAc)  ;  riche 
banquier  de  cette  ville  ,  né  à 

Saverdunle  i5  Avril  174^»  ^ 
mort  à  Taulotwe  le  i."  Octobro 
18 19.  Si  des  savans  distingués 
se  rendent  reeommaiïdables  par 
leurs  productions  ^  d'autres  atti* 
rent  sur  eux  les  regards  de  leurs 
concitoyens  parla  probité  de  leurs 
mœurs  et  la  régularité  de  leur 
conduite  dans  la  vie  privée.  Cour- 
tois posséda  en  effet  toutes  les 
qualités  qui  constituent  l'homme 
de  bien ,  et  c'est  ce  qui  lui  mérita 
Tesiime  de  tous  ses  compatriotes^ 
Nommé  membre  du  conseil  mu- 
nicipal lors  de  sa  création ,  il  sy 
fit  toujours  remarqoer  par  sa 
modération  ,  son  devou£m>ea't  à 
la  chose  publique  ^  et  le  eèle  non 
interrompu  avec  lesquels  il  s'ac- 
quitta des  devoirs  4e  celte  «harge 
honorable.  Il  fut  en  outre,  pen- 
dant dix  ans ,  Tun  des  administra- 
teurs des  hospices  ée  cette  ville  ; 
dans  cette  place  ,  comme  dan$ 
l'autre ,  il  s'y  consacra  av«<?  un 
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zèle  et  une  charité  sans  bornes.  Il 
fut  souvent  le  père  des  pauvres  et 
des  orphelins  ;  aussi  donnèrent-ils 
des  marques  du  plus  vif  regret 
a  sa  mort  Courtois  prêfessait  la 
religion  protestante,  et  était  mem- 
bre du  Consistoire  général  des 
^lises  de  ce  département. 

CRABÈBË  (  Julie  de  Tho- 
mas, dame), née  à  Rieux. annonça, 
bien  jeune  encore ,  beaucoup  de 
talent  pour  la  poéhie  ;  mais  une 
timidité  presque  insurmontable 
r^empécha  de  se  livrer  souvent 
aux  inspirations  de  sa  JMuse.  Le 
Lj/$t'e  dé  Toulouse ,  société  lit- 
téraire formée  durant  nos  trou- 
bles c  ivils,  et  qui  pendant  quatre 
années  remplaça  les  académies 
de  cette  ville  ,  admît  madame 
Crabère  dans  son  sein.  La  pre- 
mière séance  publique  de  ce  corps 
eut  lieu  le  lo  Floréal  an  VI, 
jour  qui  correspondait  au  3  Mai 
i';9^.  Madame  Juh'e  Crabère  y 
lut  un  £55121  poétique  sur  Clé» 
fnence  Isaure,  Ainsi  après  les 
dissentions  les  plus  sanglantes ,  le 
nom  de  l'illustre  bienfaitrice  des 
Jeux  Floraux  fut  pour  la  pre- 
mière fois  rappelé  aux  Tou- 
lousains par  une  personne  de 
son  sexe  qui  cultivait  avec  succès 
Fart  des  vers.  Madame  Crabère 
croyait  acquitter  la  dette  de  la 
patrie  en  rendant  un  hommage 
solennel  à  la  protectrice  des  trou- 
badours :  ft  Clémence  ,  disaitr 
fille, 

Clémence  ,  si  long-tenipi  votre  divinité  , 
Pe  vos  cœ>>rs  à  jamais  serait-elle  effacée? 
A  côté  des  oeuf  lœgrt   vos  pères  Tont 
placée  i 
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Respectez  ce  décret  approuv^par  les  cicoi, 
£t  louffrez  qu'en  ce  jour  $i  propice  i  nos 

vœuK, 
De  la  main   d*unt  femme   elle   reçoive 

encore 
Le  tribut  que    les  arts  doivent  tvt  nom 

d'Isaure. 

Les  recueils  du  temps  et  les  jour- 
naux renferment  quelques  poé- 
sies de  madame  Julie  Crabère. 
Connue  et  estimée  de  nos  xneil* 
leurs  écrivains,  elle  vivait  loin  de 
la  capitale  ,  heureuse  au  sein 
d'une  famille  respectable,  lors- 
qu'une mort  cruelle  Tenleva ,  en 
i8o3 ,'  aux  lettres  et  à  ses  amis. 
On  se  rappelle  encore  les  stances 

3 ni  lui  furent  adressées  par  ma- 
ame  Bourdie-Yiot  : 

Est-ce  le  Dieu  de  l*barmonie  ^ 
Est-ce  Apollon  ,  est-ce  l'amour  , 
Qui  nous  enchantent  tour  à  touf. 
Par  la  voix  de  Julie  l 


Ovide  aimait  â  I»  folie 
Une  beauté  qui  n'avait  pas 
L'esprit  que  joint  â  mit  le  appss 
La  nouvelle  Julie, 

Elle  infp!rait  ce  brtJ  génie 
Lorsqu'il  inventa  rart  d^aimeri 
Il  eût  écrie  l'art  de  charmer , 
S'il  eût  connu  Julie* 

Sous  le  ciel  où  la  poésie 
N.iquit  avec  les  troubadours  , 
Ou  croit  les  entendre  toujours 
Eu  écoutant  Julie, 


GRILLON  (  Jeaw-Lodis  de 
BALBIS  DE  BERTONS  DE), 
fut  nommé  à  1  evêché  de  S^nt* 
Pons  le  II  Octobre  1713  ,  à 
Tarchevéché  de  Toulouse  en 
i^sk^.U  Uni  en  i7:^8,~uji^o(k 
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pour  ranimer  le  zèle  de  son  peu- 
ple dans  Tobservation  de  la  dis- 
.  ciplîne   ecclésiastique  ;    passa  à 
Xarchevéchô    de    Narbonne   en 
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i^Sp  ,  devînt  peu  aprè&  corn» 
mandeur  de  Tonlre  du  Saint-Es- 
prit f   et  mourut  le    i5   Mars* 
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DAFnS(  Jean),  nëà  Tou- 
lousc  en  1 5  00,  était  issu  d'une  fa- 
mille très-considérée  dans  la  ville, 
entrée  dans  le  capitoulat  pour  la 
première  fois  en  146 1.  Il  fut 
nommé  président  à  mortier  au 

Î>arlement  de  Toulouse  en  1 553  ^ 
e  7  Novembre ,  et  premier  pré- 
sident de  la  même  compagnie  le 
1 4  Décembre  i56a,  en  rempla- 
cement de  Mansencal  décédé.  Les 
historiens  font  de  lui  un  grand 
ëloge  :  il  eut  les  vertus  qui  font 
le  digne  magistrat  ;  sa  science 
était  profonde,  et  son  affabilité 
extrême.  Henri  III,  qu'il  n'im- 
portuna jamais ,  avait  en  lui  une 
haute  confiance  ;  il  lui  en  donna 
la  preuve,  en  l'appelant  aux  con- 
férences de  Nërac  en  tSng  ,  où 
Daffis  s'acquit  une  nouvelle  répu- 
tation. Il  présida  le  parlement  en 
des  temps  d'orages  ;  il  eut  à  frois- 
ser toutes  les  passions ,  et  cepen- 
dant il  se  fît  aimer  :  c'est  achever 
son  éloge.  Il  mourut  |e  i5  Août 
1 58 1.  Il  eut  plusieurs  fils  dont  le 
destin  fut  bien  différent  ;  Tainé  de- 
vint premier  président  du  parle- 
ment de  Bordeaux  ;  le  second  , 
avocatgénéral  à  celui  de  Toulouse, 
mouru^n  i58q,  assassiné  par  les 
ligueurs  avec  Durant!  son  beau- 
frère.  Le  troisième ,  par  une  opi- 
nion opposée,  donna  dans  tous 
les  excès  de  là  ligue ,  et  fut  éyè- 


« 

Sue  de  Lombez.  (  Voyez  les  arti- 
es  de  ces  deux  derniers.  ) 
DAUVET  (  Jêaw  ) ,  premier 

Î)résident  au  parlement  de  Tou« 
ouse,  remplaça  Pierre  Varinier|# 
et  fut  installé  le  4  Janvier  1462» 
Ce  magistrat  ,  né  d'une  famille 
noble  et  originaire  d'Anjou ,  en- 
tra de  bonne  heure  dans  la  car* 
rière  brillante  des  honneurs  civils* 
Le  roi  Charles  VII ,  qui  apprécia 
son  mérite,  l'employa  eit diverses 
ambassades  ;  il  fut  d'abord  ^  à 
Rome,  puis  au  concile  de  Bâle 
en  i4^^5,  et  par-tout  il  fit  preuve 
d'un  grand  talent  et  d'une  habi- 
leté consommée  dans  les  affaires^ 
Pour  récompense  de  ses  bons  et 
loyaux  services  ,  il  fut  nommé 
par  Charles  VU,  procureur  gé- 
néral au  parlement  de  Paris  eu 
1458  :  il  devint  premier  prési- 
dent de  celui  de  Toulouse ,  com- 
me nous  l'avons  dit  plus  haut, 
par  la  volonté  de  Louis  XI ,  qui, 
comme  son  pèr»,  sut  se  servir 
utilement  de  Dauvet.  Qd  monar- 
que, en  14^4)  ayant  de  grands 
différens  avec  le  duc  de  Bretagne, 
assembla  les  princes  de  sa  maison 
et  les  grands  du  royaume  ,  les 
rit  pour  arbitres  entre  le  duc  et 
ui,  chargeant  Dauvet  de  défen- 
dre sa  cause.  Ce  magistrat  le  fit 
avec  tant  d'éloquence ,  que  les 
arbitres  déclarèrent  ^uste  la  caus^ 


r. 
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âa  roi ,  et  isouddintiéretit  le  duo 
de  Bretagne.  Ëii  ^^6i ,  îl  passa 
i  la  première  présidence  du  par- 
lement de  Paris  ;  il  iut  remplacé 
a  Toulouse  par  de  Marie.  Louis 
Xi  s'élant  bien  trouvé  des  servi- 
ces de Dauvet,  lenvoya  au  nom- 
bre des  commisçaiies  qui  se  ren- 
dirent desa  part,  en  1 4<)8 ,  auprès 
du  duc  de  Bourgogne  pour  trai- 
ter de  la  paix;  et  Dauvet  f.t  un 
de  ceux  qui  parvinrent  à  la  con- 
dure.  11  termina  en  i47^i  une 
TIC  glorieuse  ,  employée  toute 
entière  aux  intérêts  du  roi  et  de 
k  nation. 

pAUZIR  (  N.  ) ,  troubadour 
qui  (lorissait  vers  Tan  i354,  pa- 
ient avec  isolât  dans  les  jeux  poé- 
tiques institués  trente  ans  aupa- 
ravant par  les  sept  Mfainteneurs: 
On  ne  sait  s'il  naquit  à  Toulouse; 
les  événemens  de  sa  vie  nous  sont 
entièrement  inconnus.  L'une  de 
ses  pièces  est  une  traduction  du 
Décalogue  en  langue  romane  ; 
nous  avons  cru  devoir  la  rappor- 
ter ici,  parce  qu  elle  peut  servir  à 
faire  connaître  les  formes  de 
cette  langue  à  l'époque  oii  vivait 
Sauzir. 

En  Oieases  plui  deyes  fernamen  creyre, 
Tôt  poderos^  de  tôt  lo  mon  f izeyre , 
Ko  jurei  Omx  q'il  lieu  vray  son  nom 
Fer  degun  fag  ,  si  be  no  veres  cum. 
Ccsia  d'obrar  dimenges  e  gran  Testas 
Pet  Dieu  servir ,  e  per  fjgir  tempestai , 
En  aquest  mon ,  Veulhas  ondrat  ton  p-yre 
Los  tieus  parens  »  ornes  vielhs  e  ta  mayie. 
Ko  âissas  mort  si  no  voles  morir, 
Pel  iutjarten  losqnals  teu  deu  vehir 
De  Oieu  lo  fils.  Garda  te  d'adulteri 
Que  Dieus  o  vot ,  e  lo  ditz  al  sauteri, 
Duganâ  re  no  cuelbas  ges  ni  panes 
Klas  leyâlmen  sin  vols  que  ten  afaues 
No  fassas  gei  lun  cesiimoni  U\% 
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Ni  vertadier  tant  grat  qae  tta  mais.  • 
Ortz  ,  ni  may^os  ^  terras ,  vinhas .  n!  prl:x 
De  ton  vezi  not  moftre  cobeytatz  : 
A  tom  vezi  layssa  la  mother  saa 
SI  cum  tu  voli  qom  te  lazses  la  tua. 

DELGA   (  N.  )  ,  clûrurgîen 
dentiste,  né  à  Toulouse,  et  nvort 
dans  cette  ville  en  1809,  mérite 
d'être  cité  comme  un  hotnme  lia- 
bile  dans  son  art.  Sa  réputatiou 
s'était  établie  de  bonne  heure ,  et 
souvent  des  particuliers  riches  qui 
-croyaient   ne  pouvoir  trouver  , 
même  dans  de  grandes   villes  , 
une  main  aussi  heureuse  ,  Tout 
appelé  à  de  grandes    distances. 
Dans  sa  jeunesse  il  fit  plus  d'une 
fois  le  voyage  de  Ferney ,  pour 
donner  ses  soins  à  Voltaire.  Là 
reine    Marie-An  toinetie  ,     tour- 
mentée par  une  dent  dont  Tex- 
traction  paraissait  tellement  diffi- 
cile, qu'aucun  homme  de  l'art 
n'osait  la  tenter ,  manda  le  den- 
tiste de  Toulouse ,  d  après  le  coa- 
seildequelques  personnes  du  pays; 
il  vint ,  visita  la  bouche  de  la 
reine ,  offrit ,  sans  hésiter  ^  d'arra- 
oher  la  dent  ,   et  montra  dans 
sa  dextérité  une  confiantîe   qui 
étonna  cette  princesse ,  qui  vou- 
lut bien  consentir  à  se  laisse!^  opé- 
rer. Delga  fit  Topération ,  qui  fut 
aussi  prompte  qu'heuretlse.  U  ne 
manqua  à  la  réputation  de  cet 
homme  habile ,  que  d'habiter  la 
capitale  ;    mais   il  aima    mieux 
revenir  dans  sa  modeste  patrie, 
afin  d'être  utile  à  ses  con4ik)yeas> 
qu'il  soulagea  aussi  souvent  qu  il 
put  le  faire.  Il  a  laissé  d'exceliens 
élèves,  parmi  lesquels  on  distingue 
M.   Camels  ,   jeune  cUimrgieii 
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deniîsie ,  qtxi  a  déjà  fait  d^hea- 
reu5i^  cures. 

DESINNOCENS  DE  MAU- 
RENS  (  N.  ) ,  mort  à  Toulouse 
en  1810  dans  la  soixante-qiiin- 
z'ème  année  de  son  âge,  avait  été 
président  à  mortiet*  au  parlement 
de  cette  ville  en  1787.  11  fut  dé- 
puté aux  états  généraux  ;  il  s'y  fit 
remarquer  par  la  solidité  de  son 
caractère,  et  les  bonnes  inten- 
tions qu'il  apporta  dans  cette  fa- 
tale et  trop  malheureuse  assem* 
blée. 

DÉSmAT  (  N.  ) ,  né  Tou- 
louse ,  et  moi't  dans  cette  ville  lé 
^4  Novembre  1776  ,  dans  sa 
soixanl^eitième  année.  Dési- 
rât ,  après  avoir  fait  se$  études , 
et  reçu  les  degrés  d^avôcât,  se 
destina  à  suiVtô  la  carrière  du 
barreau ,  et  ne  tarda  pas  à  en  de* 
venir  un  dei  membres  les  plus 
distingués.  Dans  da  longue  et  glo- 
rieuse carrière,  il  sô  montra  tou- 
jours juste  et  probe  ;  rien  n'échap- 
pait, à  sa  sagacité ,  et  sur  le  sim- 
l^le  exposé  de  Taflaire  la  plus  épi- 
neuse ,  il  la  développait  avec  une 
précision  rx  Une  clarté  qui  ne 
laissait  rien  à  désirer  aux  parties. 
Toujours  vrai  dans  ses  décisions , 
la  flatterie  n'eut  jamais  aucun 
empire  sur  son  ame.  Désirât  sô 
faisait  Un  •phiéit  d'aider  de  ses 
conseils  et  d^éclairer  de  ses  lu- 
mières les  jeunes  avocats  qui  se 
destinaient  à  parcourir  ce  brillant 
emploi  ;  aussi  s«l  confrères  eurent 
toujours  pour  lui  la  plus  grande 
déférence.  Son  mérite  lui  valut 
le  chapctoft  de  capiioul  ,  qu'il 
accepta  moins  pour  illustre^  son 
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liom  et  sa  famille ,  que  patce  qu'il 
crut  pouvoir  se  retidre  utile  à  ses 
concitoTcUs. 

DEtlPlË  (  Berwilme  ) ,  née 
à  Toulouse  vers  l'an  i5io,  cul- 
tiva les  bellcsJetttes  ,  suivant 
Nogeroles,  auteur  contemporain, 
qui  avait  dans  son  recueil  con- 
servé plusieurs  ouvragés  de  cette 
dame.  Bernarde  DeUpie  signa 
avec  plusieurs  autres  femilies 
Toulousaines  de  tout  rang ,  la 
requête  en  vers  présentée  en  leur 
nom  aux  Jeux  Floraux  en 
i54o ,  pour  demander  à  concou- 
rir, avec  les  poètes,  âufc  distri- 
buttous  des  fleurs  nouvellement 
établies  par  ClémeUce  Isauf e.  Les 
Mâintenéurs.  recoUkiurefit  la  jus« 
tice  de  la  réclatnatiou ,  et  les  da« 
mes  purent  disputer  les  prix 
qu'une  d'feUtre  elles  avait  fohdé 
pour  le  génie.  Il  est  à  regretter 
que  les  ouvrages  de  Deupie  se 
soient  perdus.  Il  nfe  reste  d'elle,  à 
06  que  nous  croyons ,  que  le  sou- 
venir de  son  amour  pour  les  beaux 
arts  ;  il  suffit  à  lui  apurer  Tim- 
mortalité.  On  ignore  lés  particu- 
larités de  la  vie  et  l'époqUe  de 
la  mort  de  celte  illustre  Toulou- 
saine. (  Voyez  E.  Fontaiwe  , 
LiGOuNE  ,  SpiwBrE  ,  Peschaira  , 
MAftiiiE ,  Clémence  Isaitie  ,  etc.  ) 

DILLON.  (  AaTnua-Ricu Alin  ) 
La  famille  de  Dillon ,  originaire 
de  Normandie,  passa  en  Angle- 
terre avec  Guillaume  le  Conqué- 
rant ,  sous  Henri  II  ;  elle  s'établit 
en  Irlande ,  où  elle  conserve  en- 
core une  gtaUde  eidstenée.  Il  n'y 
a  guère  plus  de  trente  ans  qu'elle 
réunissait  quatre  pairies  i  deux 
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depuis  se  sont  éteintes.  Arthur 
Diilon  delà  branche  alnëe,  qui 
avait  suivi  en  France  les  malheu- 
reux Stuarts  ,  naquit  à  Saint- 
Germain  en  Laye  en  17  21.  La 
nature  Favantagea  des  grâces  du 
physique  et  des  qualités  de  Fes- 
prit.  Nommé  évéque  d^Evreux, 
il  passa  sur  le  si^e  de  Toulouse 
en  1758 ,  et  peu  de  temps  après 
fut  transféré  à  celui  de  Narboone, 

2u^il  occupait  au  commencement 
ela  révolution.  Dillon,  menacé 
dans  ses  jours,  abandonna  la 
France  qui  était  devenue  sa  pa- 
trie ,  et  fut  en  Angleterre  récla- 
mer cette  protection  que  ses  an- 
cêtres avaient  dénié.  Elle  lui  fut 
accordée  ;  d^abondans  secours  , 
tirés  de  sa  fiimille  et  du  gouver- 
nement, lui  permirent  de  soula- 
ger 1^  émigrés  français:  il  termina 
tes  jours  en  1808.  Il  avait  été 
membre  de  Faca^^mie  des  Jeux 
Floraux;  et  la  ville  de  Toulouse, 
reconnaissante  de  tout  ce  que  ce 
prélat  avait  fait  pour  elle ,  donna 
son  nom'  à  cette  belle  promenade, 
située  sur  un  des  quais  de  la  Ga- 
ronne dans  le  faubourg  Saint- 
Cyprien,  et  qui  s'appelle  encore 
le  cours  Dillon» 

DOMATIO  (  Geraud  de  ) , 
Toulousain ,  poussé  par  Famour 
de  la  retraite,  entra  d'abord  dans 
Fordre  des  Dominicains,  et  de- 
vint en  peu  de  temps  professeui; 
de  théologie.  On  s'occupait  beau- 
coup de  cette  importante  science 
dans  le  XIV.*  siècle,  où  Doma- 
tio  vivait.  Nous  ne  savons  s'il 
parvint  à  la  rendre  plus  claire  ; 
$es  ouvrages  ne  sont  pas  venus 
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jusque  noQs.  Us  lui  valurent  de 
grandes  récompenses  ;  il  fut  élevé 
a  la  dignité  de  général  de  son 
ordre ,  et  peu  après  créé  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Sabine. 

DRULHE  ,  député  de  h 
Haute-Garonne  à  la  Convention 
nationale  en  Septembre  179^1 
vota,  lors  de  Fassassinat  de  Louis 
XVI,  dans  les  termes  suîvans  : 
Dans  vn  moment  où  la  constitua 
tion  républicaine  rC existe  pas  ^  et 
cil  le  vaisseau  de  t état  peut  être 
emporté  par  un  orage ,  je  'vote 
pour  laréclusiôn  jusqu'à  lapmx; 
au  bannissement  à  cette  époque ^ 
et  à  la  mort  si  Louis  rentrait  en 
France  après  at^oir  été  dânorté. 
Drulhe  fut  réélu  en  1795  ,  an 
conseil  des  anciens  ;  il  fit  cette 
année  un  rapport  contre  les  ma- 
nœuvres des  prêtres  réfraçtaires,  .. 
et  proposa  néanmoins,  en  1796, 
de  rappeler  les  lois  qui  pronon- 
çaient la  peine  de  la  déportation 
contre  les  ecclésiastiques  turbu- 
lens.  Il  liit  le  premier  article  de 
la  loi  sur  la  constitution  civile  du  ! 
clergé  ;  et  toujours  fort  occupé 
du  sort  des  ecclésiastiques  ,  il  fit 
excepter  de  la  déportation  1^ 
prêtres  mariés ,  et  ceux  qui  ser- 
vaient aux  armées.  Ce  député 
plaçait  bien  ses  tendresses.  U  de-, 
manda  aussi  que  File  des  Cygnes , 
sur  la  Seine  devant  Passy  ,  fut 
distraite  de  la  vente  des  bieiis  na- 
tionaux ,  et  termina  par  cette 
motion  la  partie  active  de  sa  vie 
politique. 

DU  BERNARD  (  Guillauich- 
Louis  ) ,  professeur  de  la  faculté 
de  mé^^cine  de  Toulouse,  mé*. 
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rfecîn  de  rHôtel-JDieu ,  membre 
de  la  socîétë  d'Agriculture,  mem- 
bre de  la  société  et  correspon- 
dance royale  de  Médecine,  inspec- 
teur des  eaux  minérales  ,  etc. 
naquit  à  Saint-Girons  en  1728. 
Il  fit  ses  premières  études  à  Tou- 
louse dans  le  collège  des  Doctri- 
naires ;  ses  progrès  furent  i^^pi- 
des,  et  le  firent  bientôt  distinguer 
de  ses  nombreux  condisciples.  Il 
soutint  avec  éclat  plusieurs  thèses 
générales  de  philosophie  sous  le 
Père  Raynal  ,  supérieur  de  ce 
collège.  Dubernard  ,  après  avoir 
terminé  ses  classes  ,  suivit  son 
<x>urs  de  médecine  dans  la  Fa- 
culté de  Toulouse  ,  et  y  reçut 
le  grade  de  docteur  en  i747' 
Bientôt  après ,  la  Faculté  perdit 
un  de  ses  membres  ;  la  chaire 
Vacante  fut  mise  au  concours  ; 
Dubernard ,  quoique  très^jeune , 
entra  en  lice  ,  et  triompha  de 
son  concurrent  ;  mais  n'ayant  pas 
atteint  sa  trentième  année ,  il  ne 
put  être  nommé  professeur.  L'an- 
uée-suivante  il  fut  plus  heureux  ; 
il  se  présenta  de  nouveau ,  eff  ses 
succès  ayant  été  couronnés,  il  fut  • 
nommé  professeur  de  matière  mé- 
dîcale ,  de  chimie  et  de  botanique. 
En  I  ^/^o ,  il  fut  appelé  à  la  place 
-de  médecin  de  Thospice  civil  ;  il 
y  entra  avec  de  grandes  connais- 
sances ,  et  avec  le  désir  de  bien 
faire.  Dubernard  traversa  heureu- 
sement les  orages  de  la  révolu- 
tion ,  et  lors  de  rétabUssement  de 
Técole  de  médecine  en  1806,  il 
fut  réintégré  dans  ses  fonctions  , 
et  s'y  livra  avec  un  nouveau 
sèle,  lorsque  la  mort  le  surprit  le 
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3  Novembre  1809 ,  dans  la  qua- 
tre-vingt-deuxième année  de  son . 
âge ,  laissant  deux  enfans ,  Tun 
médecin^  et  qui  depuis  long-tempt 
a  acquis  de  justes  droits  à  l'amitié 
de  ses  concitoyens ,  et  l'autre , 
qui  après  avoir  brillé  dans  le 
barreau  de  Toulouse,  a  été  nom- 
mé par  le  roi  à  la  place  de  con- 
seiller à  la  cour  royale  de  cette 
ville.  Dubernard  a  laissé  quelques 
dissertations  intéressantes  ;  l'une 
a  pour  titre  :  De  unwersa  me- 
dica ,  de  vino  ,  de  aquis  mine' 
ralibus  inedicis  ;  l'autre  :  Defe* 
bribus  têrtianis  autumnalibus 
irregularibus  ^  qui  seule  suffirait 
pour  attester  ses  vues  profondes 
en  médecine,  et  cette  pénétration 

2 ni  caractérise  le  vrai  médecin, 
rardeil  (  voyez  ce  nom  )  s'exprime 
ainsi  sur  l'opinion  qu'il  avait  tou- 
chant cet  ouvrage  :  «  La  nature , 
))  la  marche  et  le  traitement  de 
»  cette  maladie  ont  été ,  pour  la 
î)  première  fois,  bien  développées 
»  à  Toulouse  dans  une  excellente 
T>  thèse  soutenue  aux  écoles  de 
»  médecine  en  1767.  Elle  est  in- 
»  titulée  :  De  febribus  têrtianis 
5)  autumnalibus  irregularibus. 
»  Je  la  traduirais  en  entier ,  si  je 
»  voulais  rapporter  ce  qu'elle  con- 
»  tient  de  curieux  et  d'ulUe.  » 

DUBQURG  (  Makie-Jeaj»- 
Phiwppe  ) ,  était  issu  d'une  fa- 
mille ancienne  et  noble  du  Lan- 
guedoc, qui  a  donné  à  Téglîse 
et  à  l'état  àes  sujets  distingués  ^ 
(  voyez  l'article  Dtjbodrg  )  ;  il 
naquit  à  Toulouse  le  aî  Août 
1 7  5 1 .  Dubourg  reçut  sa  première 
éducation  dans  la  maison  pater- 
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nelle  ;  il  annonça  dès  son  bas  âge 
une  vocation  bien  prononcée 
pour  Yéial  ecclésiastique ,  ce'  qui 
engagea  à  lui  conférer  la  tonsure, 

SoiquM  fût  encore  fort  jeune, 
fut  au  collée  d'Harcourt, 
i  Paris ,  qu'il  fit  ses  humanités  ; 
il  montra  beaucoup  de  facilité 
pour  Fétode  des  langues  ancien- 
nes et  modernes.  Après  avoir  fini 
son  cours  de  philosophie  et  de 
sciences  physiques ,  il  entra  au 
séminaire  Saint-Magloire  pour 
y  suivre  le  cours  de  théologie ,  et 
se  préparer  aux  ordres.  U  prit  les 
degrés  en  Sorbonnc,  et  parvint 
même  au  doctorat  ayant  à  peine 
atteint  sa  vingt-septième  année. 
De  retour  à  Toulouse  ,  Tabbé 
Dubourg  se  livra  aux  fonctions 
de  son  ministère  ;  il  ne  tarda  pas 
à  obtenir  un  canonicat  dans  Té- 
Çlîse  Saint-Etienne ,  et  n  en  con- 
tinua pas  moins  ses  œuvres  avec 
le  plus  grand  zèle ,  et  sur-tout  la 
plus  grande  ferveur.  Au  com- 
mencement de  Tannée  1788  , 
larchevéque  de  Brienne  ayant 
été  transféré  au  si^e  de  Sens, 
eut  pour  successeur  à  Toulouse , 
M.  de  Fontanges ,  qui  sut  bien- 
tôt apprécier  le  mérite  du  cha- 
noine Dubourg.  Ce  fut  aussi  à  lui 
quM  lai&a  ses  pouvoirs  lorsque  la 
persécution  commença  à  s'élever 
contre  le  clergé  ;  il  ne  pouvait 
choisir  un  administrateur  plus 
zélé,  plus  courageux,  plus  dé- 
voué aux  intérêts  de  T^Iise.  Ce 
fut  aussi  à  cette  même  époque 
que  plusieurs  autres  évéques  voi- 
sins ,  en  quittant  la  France ,  lui 
Ternirent  le  soin  de  hvus  trou< 
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peaux.  On  le  vît  dès-lôrs  animer 
tant  ses  coopérateurs  ,  qne  tous 
les  fidèles  répandus  sur  là  surface 
d'un  si  vaste  territoire,  pat  ses 
leçons  ^  par  ses  exemples  ,  par 
son  zèle  apostolique  et  son  im- 
mense charité.  *  Dès-lors  il  fut  re- 
gardé ,  avec  raison  ,  comme  U 
principal  auteur  du  bien  qui  s'o- 
péiiiit  ;  aussi  fut-il  en  butte  à  tou- 
tes les  persécutions  que  Ton  fit 
éprouver  à  tous  \ei  ecclésiastiques 
dans  ces  temps  de  malheur  et  de 
désastre.  Le  moment  arriva  en- 
fin où  il  fut  permis  aux  confes- 
seurs de  la  foi  de  paraître  en 
public,  et  de  recevoir  1^  hom- 
mages solennel^  des  peuples  pour 
lesquels  ils  s'étaient  sacrifies  ;  dans 
cet  intervalle  de  temps,  Dubourg 
continua  ses  soins  à  l'église 
Sainte-Anne.  Le  concordat  de 
1801  procura  aux  catholiques 
le  libre  exercice  de  leur  religion. 
Dubourg  fut  nommé  pour  rem- 
plir le  siège  de  Limoges  ;  il  sacri- 
fia ses  goûts  ,  ses  inclinations, 
pour  obéir  à  la  voie  de  la  Provi- 
deifbe..  L'ambitioti  n'influa  en 
rien  sur  sa  détermination  ;  ses 
vues  furent  pures  et  sans  aucun 
mélange  d'inlérêt  personnel.  Il 
fut  sacré  le  7  Juin  180^.  Le  sacre 
eut  lieu  à  Paris  dans  l'église  des 
Carmes ,  par  M.  de  Roquelaure, 
archevêque  de  Malines,  Sous  son 
épiscopat  s'élevèrent  une  foule 
de  fondation^  religieuses,  parmi 
lesquelles  on  dislingue  principa* 
lement  les  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes  ,  institutions  aussi 
modestes  qu*elles  sont  utiles. 
Dubourg  mourut  h  39  Janvier 
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1822  ,  âgé  de  soixanterdix  ans  ^ 
laissant  une  vio  exempte  de 
reproche,  et  un  souvenir  qui  ne 
a'eflacera  de  loog-temps .  de  la 
mémoire  des  fidèles  qu'il  admjt 
Bistra  pendant  Tespaoe  de  vingt 
années.  Ses  aumènes  furent  con-« 
sidérables  ;  la  phipfir^  so^nt  de-» 
oaeurées  ensevelies,  pa^ce  quHl 
évitait  avec  le  plus  grand  soin 
Téclat  et  Postentatibn* 

DU  FAUR  SaimtJ^irt  (  Ar- 
naud ) ,  Toulousain ,  devint  pro- 
cureur général  du  parlement  de 
cette  ville  en  1 483,  le  la  No-> 
yembre.  Il  fut  chargé  par  sa  com- 
pagnie, en  i5o4>  d'aller  engager 
les  états  de  k  province  de  Lan-^ 
guedoa  à  splltciter  la  création  de 
six  conseillers  qui  augmenlassen^ 
d^upe  chambre    celles    qui  dé}^ 
formaient  le  oarlemenl.  Du  Faui; 
aurait  dû  ne  s  occuper  que  du  soin 
de  sa  charge;  mais  enflé  d'un  faus 
orgueil ,  il  vouliit  braver  les  lois 
dput  il  était  le  premier  défenseur; 
aussi  en  fut- il  la  triste  victime,  et 
il  augmenta  la  foule  de  ces  cou* 
pables  magistrats  dont  le  XV^« 
siècle  vit  les  crimes  et  le  châti- 
ment. Il  commença  par  soutenir 
en  i5o6,  la  rébellion  d'un  ecclé- 
siastique qui  se  révoltait  contre 
la  )ustice  ,  et  auquel  il   donna 
asile  dans  ssl  propre  maison.  Le 
parlement  instruit  de  cet  acte , 
c(  condamna  Arnaud  du  Faui:  à 
»  représenter  cet  ecclésiastique , 
»  avec  défense  de  désemparer  du 
D  palais  qu'on  lui  bailla  pour  pri- 
3>  son,  jusqu'après  avoir  satisfait, 
f»  à  peine  de  cinquante  marcs  d'or 
9  et  de  suspension  de  s^  charge  ; 
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»  et  on  le  condamna  de  plus  à 
1  cent  livres  d^amende  appliçar 
i>  blés  £|ux  réparations  dti  palais , 
»  ce  qui  fut  prononcé  par  le  pre- 
y>  mier  président  après  une  sévère 
»  réprimande.  (  Histoire  du  Lan<^ 
))  guedoc,  tome  5 ,  page  101.  )  3» 
Cette  aventure,  toute  grave  qu'elle 
était,  se  trouva  bien  légère  aun 
près  de  celle  qui  suivit  quelques 
années  après.  On  trouve  dans  les 
manuscrits  de  Coaslin ,  déposés  à 
la  bibliothèque  du  roi,  n.°  4i^9 
et  dans  les  registres  du  parlement 
de  Toulouse,  que  a  M.  Arnaud 
du  Faur,  chevalier,  procureur 
général  audit  parlement,  accusé 
d'avoir  falsifié  des  lettres  ppur 
lever  oinquanle^atre  livres  suv 
b  paroisse  de  2iaint-Jory  ,  pas 
arrêt  du  grand  conseil ,  rendu  en 
1 5o8 ,  fut  déclaré  privé  de  l'état 
et  honneur  de  chevalerie ,  et 
dudit  office  de  procureur  général f 
inhabile  de  tenir  des  oflSces 
royaux  )  condamné  de  faire 
amende  honorable  audit  conseil, 
et  au  parquet  du  parlement  de 
Toulouse,  à  genoux,  nue  tête, 
uuf  tprche  au  poing  ;  ses  biens 
ac(^iis  et  confisqués,  sauf  le  quart 
réservé  aux  enfans.  »  (  Voyez 
Malràs  et  Ulmo.  ) 
•  DURAND  DE  DOME ,  Au- 
vergnat  d'origine  ,  religieux  de 
l'ordre  de  Cluni ,  fut  élu  abbé  de 
Moissacen  io53,  par  saint  Odil- 
lon ,  abbé  de  Cluni ,  du  consens 
tement  de  Pons ,  comte  de  Ton* 
louse ,  et  des  autres  seigneurs  des 
environs.  Les  vertus  de  Durand 
attiraient  sur  lui  les  regards  du 
public   Lq  chapitre  de  Saint**, 
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Etienne  de  Toulouse  Félut  an 
sîëge  ëpiscopal  de  cette  vOIe  au 
mois  de  Juin  loSg  ,  après  la 
mort  de  Tëvéque  Pierre  JRoger. 
Arnaud  signa  en  1060  la  do- 
nation de  Téglise  de  Saint*Paul 
dans  le  territoire  de  Bouconne  j 
que  fit  Raymond  Aton ,  seigneur 
de  nie-Jourdain ,  à  Fabhaye  de 
Xezat.  Durand  n'avait  pas  aban- 
donné le  gouvernement  de  son 
abbaye  ;  il  faut  croire  que  la  plu- 
calité  des  bénéfices  n^était  pas 
alors  contraire  aux  saints  canons. 
II  fit  cette  même  année  1060^ 
restituer  au  couvent  de  Moissac 
des  biens  qu^on  avait  usurpé  sur' 
lui ,  et  l'acte  en  fut  passé  dans  le 
vestibule  de  T^lise  de  Saint-Sa- 
turnin ,  en  présence  de  *Pons  , 
très'excellent  comte ,  et  d'Adhe- 
mar ,  vicomte  de  Toulouse.  En 
1062 ,  il  fit  la  dédicace  de  Téglise 
de  son  monastère  ,  rebâtie  par 
ses  libéralités.  Il  assista  en  1 066 
à  la  donation  que  fit  le  comte 
Raymond  de  Saint-Gilles  ,  de 
Fabbaye  de  ce  nom  à  saint  Hu- 
gues ,  abbé  de  Cluni ,  et  à  ses 
successeurs.  Durand  ^  ainsi  cme 
plusieurs  autres  évéques ,  furent 
en  1066  les  arbitres  de  Taccord 
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passé  an  mois  de  Février  de  cette 
année  entre  Bernard,  vicomte, 
et  Guiflred,  archevêque  de  Nar* 
bonne.   L*évéque  de  Toulouse 
assista    en  1068   au   cinquième 
concile  de  cette  ville  ^  présidé  par 
le  cardinal  Hugues   le    Blanc  , 
légat  du  pape  Alexandre  II,  et 
qui  eut  pour  objet  la  siatonieY  et 
le  concubinage  des  {Nrétres  et  des 
clercs  inccMrrigibles  sur  ces  matiè- 
res, et  qui  Tune  était  la  consé- 
quence de  Tautre.   Durand ,  en 
107 1  ,  confirma  Fabbaye  de  la 
Daurade  de  Toulouse    dans   la 
possession  des  biens  que  les  fc/ie* 
t^aliers  et  les  laïques  lui  avaient 
successivement  enlevés.  Cette  an- 
née fut  le  terme  des  jours  de  ce 
prélat;  il  futbonoré  eomme saint 
par  les  religieux  de  Moissac ,  et 
peut-être  dut-il  sa  cauoàisatioii 
aux  domaines  qu^il  leur  avait  fait 
rendre.  Ce  nVùt  pas  été  la  pre- 
mière fois  que  Tapothéose  eût  été 
concédée  par  la  reconnaissauce. 
L^auteur  contemporain  de  la  vie 
de  saint  Hugues ,  abbé  de  Cluni , 
r^roche  à  Durand  quelques  petit» 
défauts;  il  léis  expia  sans  doute 
par  ses  bonnes  œuvres.  Yzarn  lui 
succéda. 
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ELIZACHAR  ou  HELIZA- 
CHAR ,  évêque  de  Toulouse.  Ce 
prélat  assista  Tan  86 1  à  l'assem- 
blée solennelle  dans  laquelle 
Jlàymond  I ,  comte  de  Toulouse  ,^ 
offrit  à  Adaglise,  abbé  de  Pulmat 
dans  le  Périgord,  qui  avait  quitté 

^  pays  avec  ses  religieux  pour 


se  soustraire  à  la  fureur  des  Nor- 
mands,  de  leur  bâtir  un  monas- 
tère. Cette  généreuse  proposition 
fut  acceptée  avec  reconnaissance, 
et  le  couvent  s*éleva  à  Tabres  en 
Rouergae.  L'an  863  ,  les  reli- 
ques de  saint  Vincent  d^E^pagne 
ayant  été  transférées  à  Cadres  1^ 
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IBlIîzacliar ,  accompagné  de  son 
clergé  cl  d'une  partie  des  Toulou- 
sains ,  alla  en  pèlerinage  visiter 
les  précieux  ossemens./Pour  mar- 
que de  son  respect  à  Tégard  de 
saint  Vincent  ,  il .  descendit  de 
cheval  à  neufmilles  du  monastère 
de  Castres ,  et  fit  le  reste  du  che- 
min pieds  nus. 

ESPAGNE  ou  d'ESPANHA 
(  GuiRAtJD  ),  troubadour,  né  à 
Toulouse.  Cet  auteur,  trop  peu 
connu,  a  laissé  quelques  chan- 
sons que  l^on  retrouve  dans  les 
manuscrits  7226  et  7698  de  la 
bibliothèque  du  roi.  M*  le  comte 
de  Rochegude  en  a  publié  une  ; 
nous  en  rapporterons  ici  deux 
couplets.  '.; 


S'îeu  en  pascar  no  cantava  ; 

Vot  la  ffesca  fuelha  creis 

£  la  bbua  floE  pareit  i- 

Sî  negus  hom  ra*en  blasmava 

No  m'en  tneravellaria , 
Q'jar  séria 

Bens  razos.  que  m*en  blasmes  ; 

P<*r  qa'ieu  tenc  cantar  après  : 
Mas  pa uc  mi  val  mps  cants ,  tant  es  valent 
Silh  de  cui  cant  ab  qui  m*  falh  cauzimens. 


Lai  entr'els  flumt  d'Ertz  e  sava 
E,Sf  don  m'en  ven  dous  aurets 
Tempracz  ,  no  trop  caut  ni  frets. 
Que  ma  dolor  assuava  , 
Tant  qti*ieu  crer  que  si  sflbia 

L*amor  mîa , 
Cum  l'am ,  ja  p:us  no  m*  donçi 
$ol  mos  caots  auzir  denhes , 
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Qa*îen  serîa  del  s|eu  bel  cor  jauzens  : 
Ninon  volh re  don  soi  pretz  vatgues  mens. 

La  maison  d'Espagne,  issue  des 
anciens  comtes  de  Comminges  , 
et  Tune  des  plus  considérables  de 
Toulouse,  était  divisée  en  plu- 
sieurs branches;  elle  portait  dans 
son  écusson  ,  d'argent  au  lion 
de  gueules  ,  armé  et  lampassé 
d'azur  ;  la  bordure  de  sinople  y 
chargé  de  six  écussons  d'or  bor- 
dés de  gueules.  : 

ESTADENS,  né  à  ViDefran- 
chc  ,  arrondissement  de  Tou- 
louse ,  fut  nommé  député  à  la 
Convention  nationale  par  le 
département  de  la  Haute-Ga- 
ronne en  Septembrs  1792.  Il 
ne  vota  pas  dans  le  procès  régi- 
cide de  Louis  XVI ,  et  fut  au 
nombre  des  signataires  de  là  pro- 
testation du  3i  Mai  1793  ;  aussi 
compta-t-il  parmi  le^  proscrits  de 
de  cette  journée.  Il  fut  décrété 
d'arrestation  le  i."  Juin,  et  entra 
dans  l'assemblée,  après  le  9  Ther- 
midor ,  lorsqu'elle  fut  délivrée 
d  une  partie  des  brigands  qui  la 
composaient  en  majorité*  Un 
autre  EIstàdens  ,  peut-être  de  la 
même  famille ,  remporta  des  prix 
aux  Jeux  Floraux  ;  il  fut  élu 
mainteneur  dans  cette  académie 
en  17301  et  termina  «es  jours  en 
1776. 
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FERGUISUM  ou  FERGU- 
ZON  (  N.  ),  peÎAlre,  ne  à  La 
Baye  en  Hollande,  vint  à  Tou- 
louse vers  Yati  1690,  aveo  Adrim 
Yan  der  Kabel  son  compatriote» 
Après  avoir  passé  quelque  temps 
dans  cette  ville ,  Van  der  Kabel 
voulut  aller  i-'Lyon ,  et  il  invita 
Ferguisum  à  le  suivre;  mais  celui- 
ci  répondit  que  «  les  dames  du 
Languedoc  étaient  tendres  et 
jolies  ;  que  le  vin  de  ce  pays  était 
bon  ,  et  qu'i|  voulait  vivre  et 
mourif  dans  Toulouse.  »  Cet  ar- 
tiste aimait  à  pendre  des  ruines, 
et  sur^teut  des  tombeaux  qu'il 
ornait  de  |>as*reliefs  incités  avec 
succès ,  et  dessinés  dans  le  genre 
antique.  Il  peignait  aussi  dea  ta- 
bagies ,  des  voleurs  et  des  scènes 
populaires.  On  a  encore  de  lui 
quelques  paysages.  Livre  aux 
passions  les  plus  viles ,  il  choisit 
les  cabarets  pour  ateliers,  et  né- 
gligeant même  ses  ouvrages,  qui 
cependant  étaient  toujours  re- 
cherchés ,  il  employait  de  mau- 
vaises couleurs ,  et  sur-tout  de  la 
momie,  ce  qui  a  fait  noircir  ses 
tableaux^  et  a  nui  à  sa  réput'ation. 
Victime  de  son  insouciance  et  de 
son  inconduite  ,  il  fut  obligé 
d'aller  chercher  un  asile  d^^ns 
l'hospice,  et  il  y  mourut  en  i  -j  3o , 
âgé  d'environ  soixante-cinq  ans.  * 
,  FONTAKGES  (  Frakçois 
DE  ) ,  issu  d'une  noble  et  antique 
famille  de  T Auvergne ,  dont  le 
plus  beau  titre  n'est 'pas  d'avoir 
produit   mademoiselle  de  Fon- 


tanges ,  maltresse  de  Louis  XI  Vi 
naquit  dans  le  diocèse  de  Ger 
moni  le  8  Mars  1744*  U  émdia 
la  théologie,  entra  dans  les  ordres 
sacrés,  et  fut  évéquç  de  Kanoî 
le  1*7  Août  1^8^  Il  passa  ea 
1^8^  à  Fardievéché de  Bourges; 
et  quand  Loménie  de  Brrenne 
deiint  archevêque  de  Sens  en 

1788 ,  Fontanges  le  remplaça  au 
siège  de  Toulouse  ;  il  ne  fut  reçu 
néanmoins   que   le  %&    Février 

1789.  Choisi  la  même  année, 
par  son  diocèse,  .pour  (aire  partie 
des  députés  aux  états  généraux, 
il  quitta  sa  ville  archiépiseopale, 
dans  laquelle  il  n^avait  fait  qu'un 
trèfe-court  séjour  pour  ne  plus  y 
revenir.  Il  se  rangea  à  VassemUée 
nationale ,  du  çàté  de  la  mino- 
rité; refusa  en  1791  de  prêter 
le  serment  demandé  par  la  cons- 
titution civile  du  clergé,  et  fut 
en  conséquence  déchu  force- 
ment de  son  siégQ  f  auquel  fut 
nommé  le  Père  Sermet«  (  Voyez 
ce  nom.  )  Fontanges  ne  céda  pas 
aux  menées  des  agitateurs  ;  il 
passa  en  Espagne,  et  continua ,  de 
ce  pays ,  à  administrer  son  dio> 
cèse.  11  rentra  en  France  quand 
le  premier  consul,  en  nous  ren* 
dant  la  victoire ,  le  conainerce  et 
la  tranquillité  intérieure,  voulut 
assurer  sur  la  religion  l'édifice 
qu^il  élevait.  Fontanges  donna  la 
démission  de  son  siège  après  le 
concordat  de  180 1 ,  et  fut  appelé 
à  révéché  d'Autun ,  en  conser- 
vant son  titre  d'archevêque.  U 


F  os 

adressa  à  cette  ëpoque  une  lettre 
pastorale  à  ses  anciens  diocésains , 
pour  les  déL'er  de  tout  rapport 
avec  lui,  et  pour  leur  comman- 
der de  reconnaître  Tautorité  ca- 
nonique de  Primat.  (  Voyez  ce 
nom.  )  Le  clergé  ^  les  fidèles  lui 
obéirent,  à  la  réserve  d'une  petit 
iiombre,qui,  méme^ujourd'hui^ 
persistant  dans  son  aveugleoi^en^, 
fe  fait  un  jeu  coupable  de^a>- 
longer  le  schisme.  FontangeS| 
-bonmie  de  bien  et  prélat  respec*- 
lable  /termina  sa'  carrière  en 
1 8io6 ,  à  la  suite  d\ine  fièvre  prise 
dans  les  hôpitaux  d^Âutun  où 
Tavait  conduit  son  vénérable  zèle. 

FOSSÉ  (  Jea»  de  )  ,  né  à 
Toulouse  en  i55i ,  étudia  à  Pa-» 
ris  la  théologie^ 'et  prit  en  Vuni- 
versité  de  '  cette  'VÎlle*Je  titre  de 
doctei]ff*  Etant  eiitré  dans  les 
ordres  sacrés  /aes  grands  talens 
le  portèrent,  en  i584,"al'évèché 
de  Castres,  qu'il -otx^pa  durant 
quarante-neuf  ansV  II  voulut  être 
enseveli  dans  son  église  cathé« 
drale,  quoiqu'^il  se  fût  fait  pré- 
parer un  tombeau  dans  une  des 
églises  de  Toulouse  :  sa  grande 
piété  égala  son  savoir ,  et  sa  mort, 
q[ui  eut  lieu  le  3  Mai  i63a,  répan- 
dit le  deuil  dans  son.  diocèse.  Sa 
famille  n^existc  plus  à  Toulouse. 
Un  autre  Fossé  (  son  frère  )  oc- 
cupa aussi  le  siège  de  CastresL 

FRAKÇOIS  (  Fraîsçois  ) ,  né 
à  Toulouse  en  i5..« .,  fut  destiné 
de  boiiue  heure  à  la  magistrat 
ture  II  étudia  les  lois  avec 
succès,  et  fut  pourvu  de  l'office 
de  lieutenant  particulier  en  Tau- 
ditoire  de  la  ville  et;  viguerie. 
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Celte  charge  Tobligeait  souvq^ 
d^appliquer  les  dispositions  des 
Coutumes  de  Toulouse  ,  rédi- 
gées par  les  ordres  de  Philippe  III 
en  1283.  Jean  de  CjsEP'SEîtLE 
avait  donné  ces  Coutumes ,  avec 
des  notes,  en  i544  î  ^^^  îl  avait 
encore  laissé  quelque  chose  d'obs- 
cur dans  son  explication  de  ces 
lois  municipales  :  François  vou- 
lut en  éclaircir  le  texte  ,  en  le 
traduisant,  et  en  accompagnant 
sa  version  d'un  ample  Commen* 
taire.  Il  publia  cet  ouvrage  eu 
161 5,  à  Lyon,  chez  B,  Ancelier» 
et  il  le  dédia  à  M.  de  Clary ,  pre- 
mier président  du  parlement  dé 
Toulouse.  * 

FREDEAU  (  Ambroisb  ) ,  né 
à  Paris  en  1 589  j  se  livra  de  bonne 
heufe  à  Tétude  des  arts  dépens 
dans  du  dessin,  et  entra  dans 
Fécole  de  Simon  Vouet.  Il  j 
-trouva  le  Sueur,  Lebrun,  Per- 
rier,  Mignard,  Dorîgny,  Teste- 
lin^  Dufresnoy,  qui  tous  obtint- 
rent  dans  la  suite  une  grande- 
renommée.   Son   application   et 

-  son  génie  l'auraient  mis  aussi  au 
nombre  des  artistes  les  plus  célè- 
bres ;  mais  des  revers  de  fortune 
lobligèrent  à  abandonner  Tate- 
lier  de  Vouet ,  et  à  embrasser  la 
vie  monastique.  Après  avoir  été 

•  reçu  parmi  les  Augustins ,  Fre- 

-  deau  fut  successivement  appelé 
dans  plusieurs  maisons  de  son 
ordre  :  à  la  fois  peintre  et  scalp- 

•  teur  ,  il  décorait  avec  goût  les 
églises  des  couvens  dans  lesquels 
il  faisait  quelque  séjour.  La  cul- 
ture des  arts  et  la  solitude  ,  lui 
rendirent  le  bonheur  quHl  ne    ' 

^9 
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pouvait   plus   espérer    dans  le 
inonde.  Ces  saintes  maisons ,  ces 
monastères  nombreux  que  nous 
avons  TU  détruire  ,  offraient  à 
Thomme  détrompé  des  prestiges 
.  de  la  grandeur  et  des  biens  de  la 
terre ,  un  port  assuré  contre  les 
orages  de  la  vie.  On  pouvait  y 
cultiver  les  lettres  et  les  arts  :  les 
révolutions  n'altéraient  point  le 
régime  de  ces.demeur&s  tranquil- 
les ;  et  si  Fenvie,  si  la  haine  ver- 
saient quelquefois  leurs  poisons 
jusque  dans  le  sein  des  cloîtres  ^ 
.c'est  qu^il  n  existe  pas  de  lieux  où 
les  passions  ne  puissent  prendre  la 
place  des  plus  humbles  vertus. 
F redeau  vint  à  Toulouse  au  com- 
mencement   de  Tannée    i64o. 
Cette  ville  jouissait  alors  de  tous 
les  biens  de  la  paix.  Lès  troubles 
excités  par  les  partisans  des  nou- 
velles doctrines  religieuses,  s'a- 
paisaient graduellement  La  no- 
blesse  sentait  tout  le  ridicule  de 
-  la  manie  aventureuse  qui  Tavait 
distinguée  pendant  quelques  siè- 
,  clés ,  et  ne  conservait  plus  de  ses 
anciennes  habitudes  qu'une  va- 
.  leur  brillante  ,  apanage  de  tous 
les  Français  :  les  ecclésiastiques 
.  opposaient   la  pureté   de    leurs 
mœurs   et  .leur  érudition    pro- 
fonde, aux  attaques  des  sectai- 
res et  à  leurs  axiomes  spécieux. 
Le  commerce  ilorissait  dans  Tou- 
louse :  Tétude  de  la  jurisprudence 
.  était  toujours  en  honneur  ;  des 
.  opinions   funestes   ne  divisaient 
point  les  citoyens.  On  aimait ,  et 
le  souverain  et  les  lois ,  et  bien 
que  l'on  reconnût  que  cfelfes«ci 
étaient  défectueuses  ,   personne 
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ne  eoncevait  le  dessein   de  lei 
changer  à  l'aide  d'une  révolution 
sanglante»  Dans  un  tel  état  de 
choses  j  les  arts  devaient  être  ai- 
més; aussi  Fredeau  fut-îl  accueilli 
avec  distinction.  La  beauté  du 
ciel,  Turbanité  deshabîtans^  tout 
sembla  se  réunir  pour  l'engager  à 
se  fixer  pour  toujours  dans  cette 
ville.  Bientôt  quinze  chapelles  de 
la   grande  église   ou  du  cloître 
des  Augustins ,  furent  ornées  de 
peintures    et  de  statues  par  les 
mains  de  cet  habile  artiste.  Pre^ 
que  tous  les  cou  vens  de  son  ordre , 
en  France  ,  le  prièrent  de  leur 
donner  quelques-unes  de  ses  pro- 
ductions :  sa  facilité  lui  fournit 
les  moyens  de  satisfaire  ii  ces  dé- 
mandes   multipliées.    Il    ouvrit 
une  école  dans  le  couvent  qn^il 
habitait  9  et  beaucoup  de  jeunes 
gens,  parmi  lesquels  on  remarqua 
Jean-Pierre  Rivalz ,  y  vinrent  re* 
cevoir  ses  leçons.  Les  personnes 
les  plus  distinguées  par  leur  nais« 
sance  ou  par  leurs  emplois ,  visi- 
taient son  modeste  atelier ,  et  lui 
donnaient  hautement  des  mar- 
ques d'estime.  Ses  supérieurs  fo- 
rent jaloux  de  la  noble  considé- 
ration qu^il  devait  à  des  talens  qui 
leur  étaient  étrangers;  on  ferma 
son  atelier ,  on  le  bannît  de  sa  cel- 
lule, et  il  &t  réduit  à  la  condi- 
tion de  portier;  mais  il  reçut  dans 
sa  loge  obscure,  et  presque  chaque 
jour,  les  personnes  qui  Taimaient , 
et  les  artistes  qui  voulaient  profi- 
ter de  ses  conseils  et  de  son  exem- 
ple. Ne  pouvant  mettre  un  terme 
à  ces  hommages  publics ,  on  lai 
.  rendit  sa  palette  et  son  ébauchoÎTi 
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•t  n  travailla  avec  une  nouvelle 
ardeur;  mais  une  trop  longue  ap- 
plication, quidéjà.avaitaflaiblisa 
vue  Y  lui  enleva  entièrement  ce 
•ens  précieux^  et  ses  yeux  éteints 
ne  purent  plus  contempler  les 
prodiges  de  la  nature  qu*il  savait 
iii  bien  retracer  sur  la  toile.  La 
fougue  de  son  imagination  nuisit 
toujours  à  la  correction  de  son 
dessin ,  à  la  pureté  des  contours 
de  ses  figures  ;  mais  la  vérité , 
la  grâce  sans  afféterie  ,  bril- 
lent dans  ses  ouvrages.  Sous 
son  pinceau ,  les  enfans  ont  toute 
la  simplicité ,  toute  la  candéKr 
de  IcDr  âge  ;  dans  les  traits  de  la 
mère  de  Dieu ,  il  a  réuni  à  la 
bonté,  à  la  grandeur,  cette  pu- 
deur virginale  qui  doit  la  carac- 
tériser. S^il  peint  un  martyr ,  les 
yeux  de  ce  soldat  de  Jésus-Christ 
sont  animés  par  Tespérance  ;  il 
ne  regarde  point  les  apprêts  du 
supplice  ,  il  ne  sent  point  les 
eoups  des  bourreaux  :  tout  à  Dieu, 
il  n'appartient  plus  à  la  terre;  il 
contemple  les  cieux  ouverts  et  la 
palme  brillante  qui  doit  couron- 
'  ner  son  front.  Comme  sculpteur, 
Fredeau  méritait  encore  plus  de 
considération  que  comme  peintre. 
Dans  le  Massacre  des  Innocens , 
il  a  su  exprimer  avec  énergie , 
tantôt  la  douleur  maternelle  , 
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tantôt  le  courage  qu'inspire  à  une 
femme  le  désir  de  sauver  celui 
auquel  elle  a  donné  le  jour.  Au 
milieu  des  bourreaux  ensanglan- 
tés et  des  mères  gémissantes  ,  il 
a  placé  un  enfant  jouant  avec  un  ; 
bochet ,  et  il  a  réussi  à  exprimei? 
ainsi  Timprévoyanc  j  de  cet  âge 
beureux  où  Ton  ne  peut  redouter 
les  attentats  du  crime,  parce  qtie 
Ton  ignore  même  qu'il  existe.^ 
Fredeau  pouvait  être ,  comparé 
très-souvent  ^  lorsqu'il  modelait 
des  enfans ,  à  François  Flamand  j 
surnommé  Quesnoy  ,  Je  plus 
grand  artiste  moderne  dans  cetta 
partie  de  la  sculpture.  L'école  de 
Toulouse  reconnaît  Fredeau  pour 
son  chef;  et  en  effet,  depuis  lui , 
il  y  a  presque  toujours  eu  dans 
cette  ville  des  artistes  qui  ont 
formé  un  grand  nombre  d'élève^é 
Si,  pendant  soixante  années,  on  a 
tenté  vainement  de  fonder  une  aca* 
demie  enseignante,  on  ne  doit  ea 
accuser  que  les  singuliers  scrupu- 
les de  quelques  capitouls  timorés 
3UÎ  croyaient  que  l'on  ne  pouvait 
essiner  un  modèle  vivant  sans 
se  souiller  par  des  idées  obscènes* 
Fredeau  mourut  en  iG-jS.  Oii 
voit  dans  Ja  galerie  du  Musée 
de  Toulouse,  un  monument  en 
marbre  qui  est  consacré  à  la  me^ 
moire  de  ce  religieux.  * 
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GARY  (Pierre-Alexakdke), 
naquit  à  Cahors  en  1^36.  Fils 
dW  magistrat  distingué  dans  le 
prësidial   du   Haut^Quercy  ,    le 

5'eune  Gary  reçut  de  son  père 
es  premières  notions  classi- 
ques ,  et  ces  commencemens  fu- 
rent marqués  par  d^heureUses 
dispositions.  Ses  études  étant  ter- 
minées ,  il  fut  reçu  avocat  au 
parlement  de  Toulouse  en  i  ^  5  5 , 
Ist  ne  tarda  pas  à  s'y  montrer  avec 
la  réputation  d'homme  habile, 
sur-tout  dans  la  mémorable  cause 
de  Damade ,  où  il  mérita  le  suf- 
frage universel  de  ses  auditeurs. 
En  1 764  f  il  fut  appelé  à  remplir 
la  '  charge   de  capitoul  ,    et   en 

1769  Y   il  ^^^  1'^^  d^^  députés 
chargés  de  présenter  au  roi  les 
cabiers  de  la  province  du  Lan- 
guedoc Gary  fut  en  ouire  nommé 
par  le  roî ,  en  1 77  I ,  chef  de  l'ad- 
ministration municipale  deTou- 
'louse,  sous  le  nom  de  cbef  du 
consistoire.   En  1781,  il  rentra 
de  nouveau  dans  cette  même  ad- 
ministration. Ces   difTérens  em- 
plois   n'empêchèrent    pas    que 
Gary  ne  poursuivit  avec  ardeur 
la  carrière  où  il  s'était  engagé. 
liCS  causes  dans  lesquelles  il  se 
fit  entendre ,  devinrent  en  quel- 


1>as  souvent  mise  en  pi*atlque.  A 
'époque  de  la  révolution ,  Gary 
irentra  dans  la  vie  privée,  se  retira 
au  sein  de  sa  famille ,  et  ne  put 
échapper   cependant   aux    pros- 
criptions qu'emmena  cette  funeste 
époque;  néanmoins  il  supporta 
avec  fermeté  et  courage  sa  capti- 
vité. En  1790,  il  avait  été  mem- 
bre de  l'administration   munici- 
pale  formée  à  Toulouse ,  et  com- 
missaire du  roi  près  le  tribunal 
d^  cette  ville  à  la  fin  de  la  même 
année.   Gary  mourut  en  1819, 
avec  la  réputation  d'habile  juris- 
consulte ,   d'orateur  distingué  et 
d'administrateur    int^e.     II    a 
laissé  un  fils  qui  après  avoir  long*, 
temps  brillé  au  barreau ,  et  avoir 
été  préfet  du  Tarn  et  de  la  Gi- 
ronde, est  aujourd'hui  procureur 
général  à  la  cour  royale  de  Tou- 
louse, et  officier  de  la  L^ion 
d'honneur. 

GAUCÉLIN  ou  GOSSELIN, 
évêque  de  Toulouse ,  ne  fit  que 
passer  sur  ce  siège.  Il  fut  élu  et 
mourut  en  1178.  Ce  fut  cette 
année  que  le  cardinal  de  Saint- 
Chrysogone,  et  les  autres  prélats 
envoyas  par  le  pape  Alexandre 
ni  pour  combattre  et  détruire 
l'hérésie  des  Abîgeoîs ,  vinrent  t 


que  sorte  national^  par   la  re-     Toulouse ,  et  qu'eut  lieu  la  fa- 
nommée  que  son  talent  leur  at-     meuse   affaire   de    l'hérésiarque 

Maurand.  (  Voyez  ce  nom.  )  Ce 


tira.  U  employa  plus  d'une  fois 
ses  conseils  ,  son  crédit ,  pour 
faire  prospérer  les  jeunes  avocats 
qui  se  présentaient  au  barreau , 
maxime  qui  de  nos  jours  n'est 


fut  Gaucelin  qui^  avec  l'abbé  de 
Saint-Sernin  ,  conduisirent  cc 
seigneur  lors  de  sa  pénitence  pu- 
blique, en  le  frappant  de  verges, 
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jlepuis  la  prison  jusqu^au  pied  de 
Faute!  ,  où  le  légat  l'attendait 
pour  le  réconcilier  avec  Téglise. 
Il  assista  pareillement  quelque 
temps  après  à  la  condamnation 
de  deux  autres  fameux  Albigeois, 
Raymond  de  Baimiac  et  Bernard 
Raimondîf  qui,  persistant  dans 
leurs  erreurs  ,  furent  solennelle* 
ment  excommuniés.  Gaucelin 
allait  parcourir  son  diocèse  pour 

{r  ranimer  la  foi  éteinte ,  lorsque 
a  mort  le  surprit  comme  nous 
avons  dit  plus  haut. 

GAVARET  (  Pierre  de  ) , 
trotfbadour  Toulousain,  florissait 
dans  le  XIIL'  siècle.  Il  était  ami 
de  Pierre  Durban,  et  tous  deux 
sont  les  interlocuteurs  d'un  dialo- 
gue envers  composé  parGavaret. 
Les  mœurs  sont  loin  d'être  res- 
pectées dans  cette  pièce ,  où  la  dé- 
bauché se  cache  mal  sous  l'obscu- 
rité du  langage.  Peu  de  poésie, 
de  grossières  expressions,  la  ca- 
ractérisent. Les  plus  nobles  mé- 
nestrels ne  se  montrèrent  pas  tou- 
jours  les  plus  délicats.  Gavaret 
dont  on  a  peu  d'ouvrages,  sortai^ 
d'une  famille  ancienne  et  consi- 
dérée dans  Toulouse.  Elle  s'est 
perpétuée  jusqu'à  nos  jours  ;  on 
trouve  huit  gentilshommes  de  ce 
liom  dans  les  listes  des  capitouls. 
Us  portaient  en  iSyS ,  dans  leur 
^cusson  ,   d'argent^  à  un  rosier 
boutonné  de  sable  y  accosté  de 
deux  lions  de  même. 

GERAUD  (  Jean  ) ,  avocat  au 
parlement  de  Toulouse,  naquit 
dans  cette  ville  en  i6..«.  Il  était 
considéré  comme  un  très-bon 
jurisconsulte ,  et  les  libraires  lui 


G  I  L  449 

demandèrent  souvent  des  traités 
sur  diverses  matières  de  droit. 
On  a  de  cet  auteur ,  peu  connu 
aujourd'hui ,  I.  abrégé  du  Droit 
desQuartessU.  Traité  desDroils 
seigneuriaux^  auec  les  nouvelles 
décisions  des  principales  ques" 
lions  sur  les  matières  féodales 
et  emphitéotique^ ,  et  la  valeur 
des  monnaies  qui  rÇont  point 
de  cours ,  mentionnées  dans  les 
anciens  titres  des  seigneurs  , 
Toulouse,  Jean  Pech  ,  1680, 
in- 12.  Le  frontispice  de  ce  livre 
est  orné  d^une  vignette  qui  repré- 
sente un  paysan  armé  d'un  mous- 
quet ,  et  prêt  à  faire  feu  sur  un 
pigeon  perché  sur  un  arbre  ;  en- 
tre cet  oiseau  et  le  canon  du 
mousquet ,  on  lit  ces  mots  :  Je  ne 
te  crains  pas ,  ^e  le  pigeon  est 
censé  adresser  au  paysan.  Geraud 
avait  préparé  une  traduction  des 
Coutumes  de  Toulouse  ,  mais 
cet  ouvrage  n'a  pas  été  publié.  * 
GILLES  (  Jeatï  )  ,  né  à  Ta- 
rascon  en  1669  ,  mourut  à  Tou- 
louse en  i^o5.  Il  fut  enfant  de 
chœur  à  Aix  en  Provence  sous  le 
célèbre  iftaître  de  chapelle  Po/- 
tei^in ,  et  eut  pour  compagnon 
Campra.  Gilles  succéda  à  son 
maître  ,  mais  quitta  bientôt  cette 
maîtrise  pour  s'établir  à  Agde.  Sa 
brillante  réputation  fit  naître  l'en- 
vie à  Tévêque  de  Rieux  de  deman- 
der pour  lui  la  maîtrise  de  Saint- 
Etienne  de  Toulouse  ;  mais  elle 
venait  d'être  donnée  à  l'Italien 
Farînelli.  Ce  généreux  musicien 
ayant  appris  tout  ce  que  l'on  di- 
sait du  talent  de  Gilles ,  partit 
pour  Montpellier  où  il  était  alors  | 
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et  lui  fit  tant  d^instanoes,  qne 
Gilles  ne  put  se  dispenser  d^ao 
cepter  sa  place.  Ce  fut  en  1697 
que  cela  se  passa.  Il  venait  de 
finir  sa  célèbre  messe  des  morts , 
lorsqu'il  cessa  de  vivre  ,  et  ce 
fut  à  son  enterrement  quVlle  fut 
exécutée  pour  la  première  fois. 
L'origine  de  cette  messe  est  assez 
singulière.  Deiix  conseillers  au 
parlement  de  Toulouse  mouru- 
rent à  peu  de  distance  Tun  de 
Pautre  ;  ils  laissèrent  chacun  un 
fils.  L'amitié  la  plus  étroite  lesT 
ayant  liés  dès  leur  jeunesse ,  ils 
convinrent  ensemble  de  se  join- 
dre pour  faire  à  leurs  pères  un 
superbe  service.  Ils  engagèrent 
Gilles  à  composer  une  messe  de 
Hequiem  ,  et  lui  donnèrent  six 
mois  pour  la  traj^iller  à  son  aise. 
La  messe  étant  fi'iie ,  Gilles  ras- 
sembla tous  les  musiciens  de  la 
ville  pour  en  faire  la  répétition  , 
et  y  invita  les  meilleurs  maîtres 
de  musique  des  environs ,  entre 
autres  Campra  et  Tabbé  Madin. 
Cette  messe  fut  trouvée  admira- 
ble ;  cependant  les  deux  jeunes 
conseillers  qui  avaient  déjà  sans 
doute  oublié  leurs  pères,  changè- 
rent d'à  VIS)  et  se  dédirent.  Gilles 
en  fut  si  piqué ,  qu'il  s'écria  :  Eh 
bien  !  elle  ne  sera  exécutée  pour 
personne  ,  et  fen  ofeux  avoir 
létrenne.  En  effet ,  étant  mort 
peu  de  temps  après ,  tous  les  mu- 
siciens de  la  ville  et  des  environs 
s'étant  rassemblés ,  la  messe  fut 
exécutée  pour  la  première  fois.  . 
GOURDON  (  Bebjtakd  )  , 
remporta  en  1694  le  prix  de 
Téglantine.  Ce  fut  le  dernier  qui 
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fat  distribué  par  Fanclen  oorpi 
des  Jeux  Floraux ,  Louis  XlV 
ayant  la  même  année  iastitaé 
Facadéniie.  Nous  avons  de  Be^ 
nard  Gourdon  un  recueil  de  poé- 
sies  ,  intitulé  :  Lt  Triomphe  de 
FEglantine  aux  Jeux  Fh- 
raux ,  in-4.**,  à  Toulouse,  ches 
Nicolas  Hénault ,  1694*  * 

GUASCONS  ou  GASCONS 
(  MiRi  ),  dit  le  Rhodiot,  était 
issu  d^une  noble- famille  de  Toa* 
louse  ,  qui  fut  successivemeat 
s'établir  à  Florence  en  Toscane, 
et  dans  TUe  de  Rhodes ,  oii  ré- 
gnait alors  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem.  Mari  napit  veis 
le  commencement  du  XVI.'  siè- 
cle ;  un  de  ses  oncles ,  comman- 
deur de  Tordre  ^  s'étant  chaîné 
de  Féducation  du  jeune  homme, 
né  trouva  pas  que  sa  santé  put 
supporter  les  fatigues  de  la 
guerre  ;  il  lotfrna  ses  études  vers 
les  belles-lettres.  Guascons"  fit 
de  grands  progrès  ;  avant  sa  qua- 
torzième année  ,  il  connaissait 
à  fond  les  langues  grecque  et  la- 
tine. A  cette  époque,  Soliman  II 
ayant  fait  le  siège  de  Rhodes,  et 
pris  celte  ville  en  i522,  le  grand 
maître  de  File-Adam  ,  dont  la 
vertu  jut  supérieure  à  lafortU' 
ne ,  obligé  dç  passer  en  Europe, 
amena  Mari  avec  lui  à  Paris,  ou 
ce  dernier  poursuivit  ses  travaux 
avec  tant  de  succès ,  qu*il  ne  tarda 
pas  à  acquérir  la  réputation  dua 
savant  de  première  classe.  La 
mort  de  son  protecteur  lengagea 
à  se  retirer  dans  Toulouse,  qw 
avait  été  la  patrie  de  ses  pères; 
elle  devint  la  sienne  par  Taccaeil 


^^on  lui  fit.  Son  mariage  arec 
une  jeune  veuve ,  lui  procura  de 
grandes  richesses;  il  fut  nommé 
capitoul  en  1 555  et  1 556 ,  charge 
dans  laquelle  sa  famille  avait  paru 
des  1 220  ,  et  qu'elle  occupa  de- 
puis plusieurd^  fois.  Toulouse  dé- 
puta Mari  ^  à  diverses  reprises  , 
vers  la  cour  pour  7  défendre  ses 
intérêts ,  ce  qu'il  fit  ^vec  autant 
de  talent  que  de  bonheur.  11 
mourut  fort  âgé ,  aimé  et  estimé 
de  ses  concitoyens.  Lafaille  pos- 
*  sédait  un  recueil  manuscrit  d'épl- 
tres  latines  adressées  par  Guas- 
cous  à  plusieurs  de  ses  amis ,  et 
qu'il  avait  destinées  à  Timpression , 
comme  on  pouvait  en  )uger  par 
la  dédicace.  Ces  lettres'  étaient 
adressées  aux  plùssavans ,  comme 
aux  plus  illustres  personnages  du 
temps.  Guascons  avait  pour  ar-. 
mes  ,  d'or  ,  h  trois  chevrons  de 
sablé,  sur  le  tout  Técude  France, 
sans  brisure.  Cette  dernière  con- 
cession si  honorable  avait  été 
accordée  par  le  roi  Charles  VIII, 
lors  de  la  conquête  du  royaume, 
de  Naples',  à  un  ancêtre  de 
Mari ,  en  récompense  des  servi- 
'  ces  qu'il  lui  rendit  dans  une  am- 
bassade chez  les  Florentins. 

GRANIER  (  Louis  )  ,  de 
Toulouse ,  fut  d'abord  maître  de 
musique  de  POpéra  de  Bordeaux  ; 
quelques  années  après ,  il  passa  au 
service  de  son  altesse  royale  le 
prince  Charles  de  Lorraine ,  en 
qualité  de  premier  violon  de  son 
spectacle.  Pendant  son  séjour  à 
Bruxelles ,  il  mit  en  musique  les 
dtiœurs ,  duos  et  trios  de  la  tra- 
gédie i^Athalie  ;  cet  excellent 


GRI  45t 

otivrage  lui  mérita  la  protection 
particulière  du  prince ,  et  fut  uni- 
versellement applaudi.  Sa  répu- 
tation le  fit  appeler  à  la  musique 
du  roi ,  où  il  gagna  la  vétérance , 
après  avoir  servi  avec  distinction  ; 
enfin  ,  Granier  fut  ensuite  atta- 
ché à  la  direction  de  TOpéra, 
ou  il  obtint  bientôt  après  la 
place,  de  chef  d'orchestre.  Il' 
est  auteur  des  fragmens  ajou- 
tés dans  Topera  de  Tancrède  , 
de  Danchet.  11  a  fait  en  société, 
avec  le  Père  Berton ,  la  tragédie  de 
Bellérophon  ,  représentée  à  la 
cour  pour  les  fêtes  du  mariage  de 
M.  le  comte  d'Artois.  Il  a  com- 
posé avec  le  même ,  le  joli  acte  de 
Théonis ,  donné  sur  le  théâtre 
de  Tacadémie  royale  de  musique. 
Enfin  ,  il  est  auteur  d^un  grand 
nombre  de  belles  ariettes ,  de.plu- 
sieurs  divertissemens  ,  pantomi- 
mes ,  et  de  quelques  œuvres  de 
musique  instrumentale.  Ce  musi- 
cien ,  aussi  savant  qu'agréable,  est 
mort  en  1 800.  Il  était  né  en  1 74<>* 

GRIMAUD  (  Bernard  ) ,  né 
à  Toulouse  en  1600 ,  a  composé 
un  ouvrage  intitulé  :  Le  Dret 
cami  del  Cet ,  dins  lo  pays 
moundy  ,  o  la  bido  del  gran 
patriarco  san  Benoît  ,  etc.  à 
Toulouso  ,  Froncés  Bordoj  i 
vol.  in-8»°  Cet  ouvrage,  assez  sin* 
gulier ,  est  dédié  à  toutis  les  rêve* 
rends  payres ,  à  toutos  las  dcbo' 
tos^  mayres  y  sors  et  frayres  y, 
que  coumbaten  déjouts  la  régla 
de  san  Benoît.  Mort  vers  i66o. 

GÙÏON  ,  président  à  la  cour 
criminelle  ,  mort  en  1807  ,  fut 
du  nombre  de  ceux  qui  servant 
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la  révolution  par  des  motifs  purs, 
ront  honorée  autant  qu'il  a  été 
en  leur  pouvoir;  par  une  conduite 
exempte  de  rq>roche  et  d^intri« 
gue,  Gujon  traversa  la  longue  pé- 
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riode  de  nos  «gitations  politiques  ^ 
avec  une  réputation  d'intégrité  et 
d^mpartialité'qui  n^a  reçu  aucime 
atteinte.   II  fut  membre  de  la 
Légion  d'honneur. 


H 


HÉRACLIEN  ,  évéque  de 
Toulouse  en  5o6,  assista  cette 
année  au  concile  d'Agde ,  tenu 
par  les  évéques  catholiques  du 
consentement  d'Âlaric,  roi  des 
Yisîgots,  qui  cependant  professait 
les  erreurs  de  Varianisme.  Saint 
Césaire  d'Arles  présida  ce  concile , 
sans  doute  en  qualité  de  vicaire 
du  pape  dans  les  Gaules.  Il  est 
à  remarquer  que  tous  les  Pères 
du  concile  étant  réunis ,  ils  com- 
mencèreo  t  leur  session,  se  mettant 
à  genoifx  ,  et  faisant  des  prières 
pour  la  conservation  de  la  santé 
de  la  personne  du  roi  Alaric  leur 
très-glorieux  et  très-magnifique 
seigneur ,  pour  la  prospérité  de 
son  royaume,  et  pour  lui  obtenir 
un  règne  également  long  et  heu- 
reux. Ce  prince  étant  Arien ,  com- 
me nous  Vavons  déjà  dit  ^  on  doit 
conclure  de  là  que  Tobéissance 
des  catholiques  ne  se  borne  pas 
à  se  soumettre  à  leurs  souverains, 
maïs  encore  qu'elle  doit  aller  jus* 
qu  a  lui  souhaiter  des  jours  pros- 
pères, quels  que  soient  sa  religion 
et  les  principes  qu'il  professe.  Un 
concile  fut  indiqué  par  les  évé^ 
ques  à  Toulouse  Tannée  suivante  ; 
il  ne  parait  pas  qu'il  eut  lieu ,  du 
moins  les  actes  s'en  sont  perdus. 
On  ne  sait  rien  de  plus  d^Héra- 
dien ,  auquel  ou  prétend  ^  sans 


grandies  preuves  ,  qu'un  certaîi 
Léonce  a  succédé.  Catel  et  les 
historiens  du  Languedoc  ont  re* 
jeté  celui-ci  des  listes  qu'ils  ont 
dressées  des  évéques  deToulouse. 
HOURDEL  (V.  P.  F.  Ah- 
ToiiTE  ) ,  religieux  Minime  du  cou« 
vent  de  Toulouse  ,  a  publié  un 
ouvrage  singulier  y  intitulé  :  Le^ 
çons  catholiques  ,  eûcpliffmat 
sommairement  toute  la  sapîence 
chrétienne  ,  auee  des  oraisons 
et  méditations  devant  et  après 
la  sainte  communion,  —  Pbis , 
autres  Méditations  et  Litanies 
pour  les  jours  de  la  semaine , 
Tolose ,  V.  •  de  Jean  Colomiez  et 
iP.  Colomiez.  Il  y  a  eu  deux  édi- 
tions de  ce  livre  ;  la  seconde  est 
de  1611.  Hourdel  Ta  dédié  en 
ces  termes  à  J.  Da£Ss  ,  évéqne 
de  Lombez ,  et  prévôt  de  Yé^ht 
métropolitaine  de  Toulouse. 
«  Monseigneur ,  désirant  de  don- 
ner voile  et  faire  voir  le  jour  à  un 
petit  abrégé  de  sapience  chré- 
tienne,  fait  en  faveur  des  petite 
enfans  et  autres  simplîciens ,  afin 
de  le  faire  voler  jusqu'aux  fron- 
tières ,  où  il  a  commencé  à  prendre 
sa  naissance,  et  que  sa  navigation 
puisse  être  sans  bris  et  sans  nau- 
frage,.  j'ai  eu  advis  de  vous  choi- 
sir pour  pilote  du  navire  ,  &^ 
mant  qu'estant  en  la  sauTe-gardflF  » 
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d'an  si  illustre  et  sî  signalé  prélat , 
sa  seule  réputation  luy  servira  de 
passe-port  pour  aller  par-tout ,  et 
aura  honneur  devant  ceux  qui , 
à  raison  de  son  style  trop  bas  et 
enfantin  ,  le  mépriseraient.  Cha- 
brias ,  capitaine  athénien  ,  disoit 
qu'une  armée  de  cerfs  ,  conduite 
par  un  lion  y  estoit  bien  plus  fu- 
rieuse qu^une  armée  de  lions  con- 
duite par  un  cerf.  Je  dis  de  même, 
que  la  flotte  navale  des  petites 
leçons  de  ce  sommaire  de  la  sa- 
pience  chrétienne  (  bien  que  de 
bas  alloy  )  sera  mieux  venue  avec 
un  tel  pontife  pour  chef ,  qu^un 
autre  plus  enflée ,  et  plus  relevée 
conduite  par  un  personnage  de 
basse  estofle.  »  Si  ces  phrases  nous 
paraissent  un  peu  ridicules ,  que 
dirons-nous  des  vers  suivans^ 
composés  par  F.  Jacques  Bre^ 
mont  ,  autre  religieux  Minime  . 
du  couvent  de  Toulouse  ?  Cette 

ë'èce ,  faite  en  Thonneur  du  P. 
ourdel,  a  pour  titre  :  Apos^ 
trophe  à  Cupidon  sur  les  leçons 
catholiques. 

O  divin  Capidon  !  de  Cypris  les  déllcei 
Qui  lia(etc'aux  humains  l'aimbre  gris  des 

amours , 
Ettends  tes  asl^rons ,  quitte  du  ciel  les 

lîe^s  9 
Ofi  te  pare  ça  bat  des  gracieux  sesiours , 
Que  ta  douillate  main  ^  teinte  de  vermillon , 
Que  ta  mère  ,  d*amour  percée  en  Adonis , 
£n  cotiriflt  aux  attraits  fit  saillir  du  talon  ,  • 
N*empoigne  pliis  i'dtçhet  de  saog  par  trop 

verrnis. 
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tient  des  Leçons  catholiques;  mais 
le  F.  Bremant  s'adressait  à  Fesprit 
du  jeune  chrétien,  qu'il  nommait 
•  fils  de  Vénus,  prenant  celte  der- 
nière pour  l'église  De  telles  allé- 
gations seraient  maintenant  pros- 
crites comme  inconvenantes  ;  mais 
à  l'époque  où  Bremant  vivait ,'  le 
goût  ne  dirigeait  pas  la  plume  des 
auteurs  :  on  aimait  avec  passion 
l'allégorie  ;  les  poètes  qui  se  pré- 
sentaient aux  Jeux  Floraux ,  ne 
devaient  traiter  que  des  sujets 
pieux  ,  et  couverts ,  comme  ici , 
d'un  voile  mystique.  Ainsi  la  rose  * 
était  l'image  d'une  ame  couver-  * 
tie  (i)  ;  étalante  celle  d'Eve  (2)  ; 
1  arche  de  Noé  représentait  Ma- 
rie (3)  ;  Hercule  devint  le  symbole 
de  Jésus-Christ  (4)  ;  Borée  fut 
(celui  de  l'EspritSaint  (5)  ;  Zéphire 
étaitremblèmedu  Tout-Puissant, 
et  l'église  fut  chantée  sous  le  nom 
de  Flore  (6).  Le  livre  du  P.  Hour- 
del  est  devenu  très-rare ,  et  n'est 
cependant  pas  recherché.     ^ 

HUGUES  I,  évêçue  de  Tou- 
louse ,  succéda  vers  l'an  926  à 
Arnaud  I ,  et  souscrivit  la  lettre 
par  laquelle  les  évéques  sufTra- 
gans  de  Narbonne  demandaient , 
Fan  925  ,  au  pape  Jean  X ,  le 
pallium  pouiv  Aymeri  leur  métro- 
politain. U  assista  ,  en  997  ,  au 
concile  d'Ausède ,  château  situé  à 


On  ne  devait  guère  s'attendre  à 
trouver  une  Invocation  à  Cupi* 
don  en  tête  d^un  Uvre  qui  oon* 


(i)  Esprit ,  chant  royal , 
rouné  en  i645. 
(3)  Baudaer,chant  roy  al,en 

(3)  DambeSy  chant  royal,  en 

(4)  Lonme ,  chant  royal ,  en 

(5)  Jonquet, chant  royal,  en 

(6)  Peytevin  ,  chant  royal 
i685. 


cou- 

1658. 

i667,' 

1672. 

1674. 
,  en 
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une  lîeue  de  Saint-Pons  de  Tho« 
mîères ,  où  on  confirma  d'abord  la 
fondation  de  Tabbaye  de  ce  nom 
faite  par  Raymond  Pons  ,  comte 
de  Toulouse  en  937  ,  et  puis  où 
ïiyn  dévoua  à  lana thème  ceux 
qui  oseraient  usurper  les  biens  de 
cette  sainte  maison.  Hugues  se 
trouva  au  concile  de  Marbonne 
en  94o  ;  il  souscrivit  en  948  les 
donations  que  fit  Arnaud ,  comte 
de  Carcassonne  ,  de  Taleu  de 
Sainte- Eulalie  à  Tabbaye  de  Mon- 
tolieu.  U  décéda  enfin  en  97  3  , 
ayant  fait  en  962  son  testament, 
que  nous  ont  conservé  et  Catel 
et  les  historiens  du  Languedoc. 

HUGUES  II ,  évêque  de  Ton- 
louse  en  io43  ,  souscrivit  cette 
année ,  quoique  absent ,  les  actes 
du  VII.«  concile  de  Narbonne, 

Î[ui  s'était  ouvert  le  17  Mai.  Ce 
ut  dans  cette  célèbre  assemblée 
que  Guiffred ,  archevêque  de  cette 
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dernière  ville ,  se  repentant  de  st 
conduite  belliqueuse ,  déposa  les 
armes  ,  et  fit  pénitence  des  excès 
où  lavait  entraîné  son  ambition. 
Hugues  II ,  plus  attaché  à  ses  de- 
voirs ,  vécut  dans lobscurité; aussi 
ne  trouve-t-on  son  nom  que  dans 
les  seuls  actes. du  concile  auquel  il 
accéda.  Il  ne  vivait  plus  en  i  o45. 
HUGUESHI,évéquedeTo^- 

louse ,  fut  élu  dans  le  mois  de 
IVovembre  1170;  il  posséda  en 
même  temp^  Tabbaye  de  Saint- 
Saturnin  de  la  même  ville.  En 
1171  ,  il  reçut  le  cardinxil  Hya- 
cinthe ,  l^at  du  pape  Alexan- 
dre 111 ,  envoyé  dans  le  Langue- 
doc pour  en  extirper  Thérésie  des 
Albigeois ,  qui  faisait  chaque  jour 
d'énormes  progrès.  Le  %at  y 
perdit  ses  soins  j  Tévêque  ne  put 
faire  davantage  ,  et  le  mal  fut 
toujours  croissant.  Hugues  mou- 
rut le  i5  Avril  1175. 


I 


ISSOLUS  ou  ISSUS ,  évêque 
de  Toulouse  en  Septembre  974? 
assista  à  la  cérémonie  de  la  dédi* 
cace  de  Féglise  de  labbaye  de 
Cuxa  ,  avec  les  évéques  d'Elne , 
d^Ausonne,  d'Urgel,  deCouse- 
rans  et  de  Carcasspnne.  U  termina 
ses  jours  l'an  986. 

IZARN  fut  élu  évêque  de 
Toulouse  après  la  mort  de  Du- 
rand  de  Dôme ,  avant  le  6  Dé- 
cembre 1071  ,  comme  il  conste 
d^uhe  charte  de  donation  en  fa- 
veur de  Tabbaye  de  Mas-de»G.ar- 
nier,  par  un  seigneur  nommé  Ray- 
mond Arnaud  et  son  fils  Arnaud., 


Ce  fut  par  les  soUicîtations  dlzarn 
que  Roger  II ,  comte  de  Foix, 
signala  ses  libéralités  envers  plu- 
sieurs monastères  en  1075  et 
1076.  Cette  dernière  année, 
Izarn  ,  secondé  avec  zèle  par  I0 
comte  de  Toulouse  GuillaumelV, 
conçut  et  exécuta  le  projet  d'unir 
le  couvent  de  la  Daurade  à  l'ordre 
de  Cluni.  Il  éprouva  de  vives  ré- 
sistances de  la  part  des  religieux 
dont  la  conduite  éuit  scandaleu- 
se ;  à  peine  célébraient-ils  Foffice 
divin ,  tandis  quUls  se  livraient  a 
tous  les  excès  possibles.  Poussant 
plus  Iqîu  fioa  travail,  le  pieux 
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4véqfie  s^occupa  de  rétablir  la  vîe 
régulière  parmi  les  chanoines  de 
sa  cathédrale ,  qui  embrassèrent 
même  la  règle  de  saint  Augustin. 
Pour  les  récompenser  ,  il  leur 
abandonna  des  biens  considéra- 
bles ,  et  ses  efforts  eurent  un  tel 
succès  ,  que  la  réforme  s'y  main- 
tînt jusqu^au  commencement  du 
XVL«  siècle ,  époque  de  la  séim- 
larisation  de  ce  chapitre.  Izarn 
tourna  aussi  ses  soins  vers  les  édi- 
fices de  Teglisede  Saint-Etienne, 
3ui  la  plupart  tombaient  en  ruine  ; 
les  répara  ,  les  embellit ,  et  les 
dota  convenablement.  En  1079 
se  tint  le  sixième  concile  de  Tou- 
louse ,  que  présida  Hugues ,  évé- 
Îiie  de  Die,  légat  du  Saint-Siège, 
'évéque  de  Maguelonne  y  fut 
déposé  comme  simoniaque;  c'était 
le  méfait  ordinaire  du  temps.  Il 
confirma  en  io85  ,  Tabbaye  du 
Mas-d'Â2il  dans  la  possession  des 
biens  quVlle  avait  dans  le  diocèse 
de  Toulouse.  Dans  le  septième 
concile  de  cette  dernière  ville , 
tfinu  en  1 090  ,  et  présidé  par  les 
l^ats  du  pape  Urbain  II ,  Izarn 
fut  sans  doute  surpris  de  se  voir 
accuser  par  ses  ennemis  de  cer- 
tains crimes  éiiormes  ;  il  avait  fait 
trop  de  bien  pour  n'avoir  pas  des 
envieux ,  mais  il  sut  les  confon- 
dre  :  il  se  justifia  de  la  manière  la 
plus  éclatante  ,  et  son  innocence 
fut  pleinement  reconnue.  Un 
s^occupa  dan^  cette  assemblée  de 
la  discipline  et  des  bonnes  mœurs 
qui  couraient  de  grands  risques 
avec  le  clergé  d'alors.  Bn  ^091 , 
il  assista  au  onzième  concile  de 
Karbonne ,  avec  plusieurs  autres 
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prélats  et  plusieurs  nobles  du 
pays  ,  ce  qui  prouve  que  les  con- 
ciles à  cette  époque  étaient  des 
assemblées  mixtes  :  point  d'his- 
toire fort  importante  à  établir.  Le 
pape  Urbain^  II  avait  prêché  là 
première  croisade  ;  PEuropé  en- 
tière marchait  vers  l'Asie  ;  le  comte 
de  Toulouse  Raymond  IV  con- 
duisait avec  lui  cent  mille  combat- 
tans  ;'la  com  tesse  Elvire  son  épouse- 
voulut  le  suivre  ;  des  religieuses , 
par  un  zèle  mal  entendu ,  firent 
aussi  ce  voyage  ;  une  entre  autres , 
nommée  Ëmerie  de  Âltgas ,  ayant 
pris  la  croix  sur  t épaule  droite* 
pour  aller  à  Jérusalem ,  fut  rece- 
voir la  bénédiction  d'Izarn.  Celui- 
ci  loua  beaucoup  d'abord  la  piété 
de  la  dame  \  mais  ensuite  il  lui  fit 
comprendre  qu'il  valait  mieux 
qu'ellç  employât  sa  fortune  à  éri- 
ger un  hospice ,  qu'à  s'exposer  aux 
périls  d'une  longue  course.  Ëme- 
rie écouta  le  conseil  de  la  raison  ; 
peu  d'autres  eussent  fait  comme 
elle ,  et  les  pauvres  eurent  un  asile 
de  plus.  Izarn  était  en  avant  de 
son  siècle  ;  on  en  voit  la  preuve 
dans  cette  anecdote.  En  1 096  , 
les  religieux  de  l'abbaye  de  Cruse 
en  Piémont,  possesseurs  de  l'église 
de  Sainte-Gabelle  dans  le  diocèse 
de  Toulouse  ,  refusèrent  de  se 
soumettre  à  la  redevance  de  vingt 
sous  tolosains  que  le  pape  Urbain 
lY  les  avait  condamnés  à  payer 
au  chapitre  de  Saint-Etienne , 
pour  l'acquit  des  droits  de  celui- 
ci  sur  Sainte-Gabelle.  Us  s^ap* 
puyàient ,  dans  leur  résis  tan  ce ,  des 
nobles  et  du  peuple  dudit  lieu. 
I^arn  jeta  l'interdit  sur  cette  église. 
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Il  ne  fut  pas  observé  ;  alors  les 
chanoines,  du  consentement  de. 
l'évéque ,  armèrent  quatre  mille 
hommes,  et  furent  à  leur  tête 
ravager  le  territoire  de  Sainte-Ga-< 
belle.  C'était  un  singulier  temps 
que  celui  où  les  procès  se  trai- 
taient sur  un  champ  de  bataille , 
et  où  la  victoire  faisait  tout  le 
bon  droit.  Le  chapitre  belliqueux 
eut  raison ,  car  il  fut  le  plus  fort. 
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Ses  adversaires  se  soumirent ,  et 
le  cens  annnel  fut  payé.  Izam  se 
trouva  au  concile  de  Mimes,  qai 
s'ouvrit  le  6  Juillet  de  la  même 
année.  Enfin ,  il  mourut  plein  de 
jours ,  et  regaTdé  comme  un  saint 
et  digne  personnage  en  i  io5 ,  et 
non  en  1 098  ,  ainsi  que  le  dit 
Catel  ,  qui  sur  ce  point  s^est 
trompé.  Raymond  Amâius  da 
Puy  lui  succéda. 
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JARRIG  (  Pierre  du  ) ,  Jésuite , 
né  à  Toulouse  en  i55o ,  et  mort 
à  Saintes  en  161 6.  Jarric  professa 
la  théologie  et  la  philosophie , 
d'abord  à  Toulouse  ,  et  ensuite  à 
Bordeaux.  Nous  avons  de  lui  iin 
ouvrage  intiiulé:  Histoire  des  cho'  ' 
ses  plus  mémorables  adv^enues , 
tantez  Indes  orientales  que  au-- 
très  pays  de  la  découi^erte  des 
Portugais  ,  etc.  •  Bordeaux  ,  Si- 
mon Millanges  1608,  3  vol.  in  4'' 
Cette  histoire  est  dédiée  à  Henri 
IV.  Cet  ouvrage,  aujourd'hui  peu 
connu  ,  a  été  cependant  d'une 


grande  utilité  à  cenx  qui  ont  écrit 
sur  Thistoire  de  ces  pays  après 
du  Jarric  ;  il  peut  même  encore 
être  consulté  avec  fruit ,  puisque 
Ton  y  trouve  des  faits  très-curieax 
sur  les  mœurs  et  les  coutumes  des 
habitans  de  ces  contrées ,  Tau- 
teiir  en  ayant  été  souvent  temom 
oculaire.  Il  y  fait  cependant  va- 
loir un  peu  trop  les  services  que 
sa  compagnie  a  rendu  à  ces  peu- 
ples. La  bibliothèque  du  CoU^e 
royal  de  Toulouse  possède  en- 
core quelques  manuscrits  de  du 
Janic. 


L 


LABARTHE  (  Geraxîd  de  ) , 
évéque  de  Toulouse  nommé  en 
ii65  ,  fut  un  des  prélats  qui 
assistèrent  cette  année  au  fameux 
concile  de  Lomber^ en  Albigeois, 
où  se  trouvait  la  reine  Constance 
de  France ,  sœur  du  roi  Louis  le' 
Jeune ,  et  femme  de  Raymond  V, 
comte  de  Toulouse.  Le  chef  des 
hérétiques ,  qu'on  nommait  Hen- 
ricieùs ,  et  qui  s'appelait  Olivier, 


fut  condamné  et  anathématise 
solennellement  par  les  Pères  du 
concile.  Labarthe,  zélé  pour  les 
droits  de  son  chapitre,  vouhtlu» 

f procurer  de  solides  avantages  ;  u 
e  fit  rentrer  eri  possession  de  plu- 
sieurs biens  aliénés ,  et  lui  oéda 
le  cens  annuel  sur  les  Juifs  delà 
ville  qui  fui  appartenait  person- 
nellement. Ce  prélat  quitta  eu 
1170  le  siège  de  Toulouse  po« 
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passer  à  rarcheréché  d^Auch  y  où 
0  venait  d'être  élu. 

LAFAGË  (  Jeak-Pierre  ps  ) , 
naquit  à  Mancy  près  ^e  Rieux 
eu  Languedoc.  Son  père  était 
syndic  général  des  états  de  la  pro- 
vince ,  et  jouissait  de  la  considé- 
ration générale.  Le  jeune  de  La- 
fage  montra  de  bonne  heure  un 
goût  décidé  pour  Tétat  ecclésiasti- 

Îue,  Il  fut  amené  par  son  père  à 
^aris  lorsqu'il  n^avait  que  onze 
ans.  Il  reçut  la  tonsure  des  mains 
de  M.  de  la  Roche-Aimon  ,  alors 
archevêque  de  Toulouse  ;  à  qua- 
torze ans ,  il  fut  nommé  au  cano- 
iiicat  de  la  cathédrale  de  Rieux, 
ce  qui  ne  Tempêcha  pas  de  con- 
tinuer son  cours  d^études  à  Paris. 
Ulevé  au  sacerdoce  ,  il  se  fit  ad- 
mettre  dans  la  communauté  des 
prêtres  de  Saint-André  des  Arcs , 
jsousla  direction  de  M.  Léger, 
curé  de  cette  paroisse ,  le  même 
dont  M.  de  Beauvais ,  évêque  de 
.  Senez ,  a  donné  l'oraison  funèbre. 
Cest  là  que  M.  l'abbé  de  Lafage 
.  fit  les  premiers  essais  de  son  talent 
pour  la  chaire.  Son  frère ,  qui 
venait  de  succéder  à  M.  de  Lafage 
père  dans  la  charge  de  syndic , 
le  pressait  de  se  fixer  à  Rieux ,  où 
il  était  chanoine ,  et  où  il  avait 
reçu  en  outre  des  lettres  de  grand 
vicaire.  M.  Léger ,  qui  avait  ap- 

Î>récié  tout  ce  dont  était  capable 
'abbé  de  Lafage ,  engagea  M.  de 
Beaumont ,  archevêque  de  Paris , 
à  l'attacher  h  son  diocèse.  Lé  pré- 
lat le  nomma  donc  promoteur  de 
.  ToSicialité,  et  en  1770  il  lui  con- 
féra un  canonicat  de  sa  métro- 
pole. L^abbé  de  Lafage  cooserva 
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néanmoins  le  titre  de  grand  vicaire 
de  Rieux  ;  mais  il  se  livra  spécia- 
lement à  la  chaire ,  prêcha  deux 
fois  à  la  cour  ,  et  se  fit  entendre 
dans  les  principales  églises  de  Paris 
et  dans  plusieurs  villes  de  pro- 
vince. 11  se  distingua  dans  cette 
carrière  par  une  composition  so- 
lide ,  et  ne  prit  point  pour  mo* 
dèles  quelques  abbés  académiciens 
qui  se.  montraient  alors  dans  la 
chaire  avec  plus  d'éclat  que  de 
fruit,  et  qui  semblaient  ployer 
leur  style  au  goût  d^un  siècle  fri- 
vole ,  et  donner  à  leur  élocution 
je  ne  sais  quelle  tournure  philo- 
sophique. L'abbé  de  Lafage  fut 
toujours  grave  et  toujours-  chré- 
tien dans  ses  discours  ,  et  parut 
plus  çccupé  à  toucher  et  à  ins- 
truire ,  qu^  briller  et  à  être  ap- 
plaudi. La  révolution  le  surprit 
.au  milieu  de  ses  travaux,  et  le. 
dépouilla  de  ses  ressources.  11  resta 
en  France  pendant   cette  crise 
fâcheuse ,  et  parvint  à  se  soustraire 
aux  fureurs  des  proscriptions.  A 
Tépoque  du  concordat ,  sa  réputa- 
tion et  son  m/érite  le  firent  mettre 
sur  les  rangs  pour  Tépiscopat.  Le 
.  6  Juillet  i8oa  ,  il  fut  nommé  à 
.  Tévêché  de  Montpellier  ;  il  refusa , 
et  résista  même  aux  instances  qui 
lui  furent  faites  ;  il  se  fixa  à  Ver- 
sailles dont  le  séjour  lui  plaisait. 
.  M.  Charrier  de  la  Roche,  premier 
évêque  de  ce  siège  ,  s'empressa 
.  de  l'attacher  à  son  chapitre ,  et 
l'inscrivit  le  premier  sur  la  liste 
des  chanoines  qui  le  composaient. 
Cette  place  ne  fut  point  pour 
,Ya\)héàe  Lafage  une  place  de 
.  repos  j  il  prêchait  souvent  à  Ver- 
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sailles  )  plus  souvent  encore  k  Pa- 
ris, où  if  remplit  plusieurs  grandes 
stations.  Il  rendit  le  même  service 
a  plusieurs  villes  de  province  ; 
Tâge  semblait  n'avoir  rien  dimi- 
nué de  son  zèle  ,  ni  même  de  la 
force  de  sa  voix.  Son  débit  était 
simple ,  mais  digne  de  la  chaire. 
'Aux  talens  de  Torateur,  il  joignait 
les  vertus  d'un  exceUcnt  prêtre ,  et 
les  qualités  sociales.   Ayant  été 
présenté  à  Sa  Majesté  en  i8i4  i 
elle  le  reconnut  de  suite ,  et  lui 
rappela  les  époques  où  elle  Tavait 
entendu.  L'abbé  de  Lafage  fut 
nommé  pour  prêcher  le  carênte 
à  la  cour  en  i8i5  ;  mais  le  roi 
nVntendit  que  les  six  premiers 
sermons ,  à  cause  de  Taccès  de 
goutte  dont  il  fut  atteint  i  cette 
époque  >^  ensuite  à  raison  des  sinis- 
tres événemens  qui  marquèrent 
le  mois  de  Mars  de  cette  année. 
L'abbé  de  Lafage  fut  plus  heu- 
reux dans  la  station  de  1818, 
que  Sa  Majesté  put  suivre  jusqu^à 
la  fin.   Son  dernier  discours  du 
jour  de  Pâques  fut  remarquable 
par  Ta  propos  de  son  compliment 
au  roi.   Cétait  la  première  fois 
peut-être  qu'un  vieillard  de  qua- 
tre-vingt-cinq ans  remplissait  un 
tel.ministère ,  et  l'autorité  de  son 
âge  ajoutait  à  colle  de  ses  hautes 
fonctions.  La  parole  de  Dieu  avait 
dans  sa  bouche  cette  noble  sim- 
plicité qui    la   rend  efficace  ;  il 
rappelait  la  manière  des  prédica- 
teurs de  la  bonne  école ,  cher- 
chant plus  k  toucher  qu  à  briller , 
et  paraissant  bien  pénétré  lui- 
même  des  vérités  qu'il  annonçait. 
Les  infirmités  semblaient  avoir 


attendu  ^  pour  l'assaillir ,  qu'il  efti 
terminé  sa  dernière  station.  11 
perdit  l'usage  de  ses  jambes ,  et 
s^affaiblît  successivement  Un  éré- 
sipèle ,  et  ensuite  la  gangrène , 
annoncèrent  sa  fin  prochaine.  H 
reçut  avec  piété  les  secours  de  la 
religion  ;  au  milieu  des  ardeurs 
de  la  fièvre ,  îl  chantait  les  louan- 
ges de  Dieu.  Il  mourut  le  sS 
Décembre,  âgé  de  78  ans. 

LAMOTHE  (  dom  Rathohd- 
Odov  de)  ,  né  à  Sainte-Colombe, 
diocèse  de  Toulouse,  eni  899 , 
d'Antoine  de  Lamothe  et  de  Ma- 
rie Izalguier  ,  se  destina  dès  son 
bas  âge  à  la  vie  contemplative.  Il 
entra  dans  Tordre  des  Bénédiclini 
de  la  Congrégation  deSainl-Maur, 
et  fit  profession  à  Toulouse  le  29 
Juin  i6!i4.  La  vivacité  de  son 
esprit  et  la  profondeur  de  son 
érudition ,  le  firent  bientôt  con- 
naître. Le  célèbre  Sponde ,  <vé- 
quede  Pamiers  ,  instruit  de  son 
mérite ,  le  demanda  à  ses  supé- 
rieurs ,  et  voulut  l'avoir  avec  Iw. 
Dom  Lamothe  aida  ce  savant  pré- 
lat dans  la  composition  de  s» 
annales.  Il  avait  lui-même  entit- 

Ïris  de  dresser  le  martyrol(^  d« 
rance  ;  mais  étant  instruit  qns 
Dusaussai ,  curé  de  Saini-Leu  a 
Paris,  et  depuis  évêqué  de  Tulles, 
travaillait  sur  le  même  sujet ,  u 
s'adjoignit  à  lui  ,  et  souffrit  quil 
profitât  de  ses  immenses  rechtf- 
ches  ,  en  laissant  publier  sous  le 
nom  de  Dusaussai  un  ouvrage 
dont  il  avait  fait  plus  de  la  moitié. 
11  fournit  également  de  bons  mé- 
moires à  dom  Mabillon ,  comme 
l'affirme  dom  Philippe  le  Cerf  de 


L  A  U 

la  Vîev!IIe,dans8a  Bibliothèque 
historique  et  critique  des  au- 
teurs de  laCongrégationdeSaint- 
Jkfaur,  Dom  Laisothe  mourut  au 
monastère  de  Saint- André  d'Avi- 
gnon le  23  Février  i643.  Cest  à 
tort  que  Tauteur  de  son  éloge  ci- 
dessus  cité ,  le  fait  naître  à  Saint- 
Clair,  diocèse  de  Toulouse  ;  c'est 
â  Sainte-Colombe ,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut ,  qu'il  vint  au 
inonde.  Il  était  neveu  de  Philippe 
de  Lamothe.  (  Voyez  ce  nom  dans 
la  Biographie.  )  La  famille  de 
dom  Raymond  portait  dans  son 
écusson  écartelé ,  i  ,  4  »  d'aaur  à 
la  tour  d'argent    maçonnée   de 
sable  ;  2  ,  3 ,  d'argent ,  au  lévrier 
élancé  de  gueules  ,  accolé  et  bou- 
clé d'or  ,  accompagné  de  trois 
tonrteaux  de  gueules ,  debx  en 
chef ,  un  en  pointe ,  et  au  lambel 
à  trois  pendans  de  même ,  placé 
au  haut  du  quartier.-  La  branche 
ainée  ajoute  à  ces  armes  un  écu 
de  gueules  ,  posé  sur  le  tout, 
chargé  d'une  croix  d'or  vidée , . 
clechée  ,  pommelée  et  alaisée , 
avec  la   devise  tout  ou  rien  ,  à 
laquelle  le  baron  de  Lamotbe- 
Xiangpn ,  chef  de  la  maison ,  a 
joint  le  cri  de  guerre  :  Livourne! 
Viarreggio  !  Les  autres  branches 
ont  varié  leur  blason  ^  mais  elles 
ont  toujours    conservé  la    tour 
d'argent  ,  qui  en    est    la    pièce 
principale. 

LAUJOBROIS  ou  LAUYO- 

ROIS  (  Antoine  de  ) ,  né  à  Tou- 
louse en  1 552 ,  fut  reçu  conseiller 
au  parlement  en  1 58 1.  11  se  mon- 
tra sujet  fidèle  du  roi  Henri  IV , 
«n  le  servant  dans  la  partiç  du 
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parlement  de  Toulouse  qui  s'était 
rétiré  à  Beziers  ,  et  qui  plus  tard 
se  réunit  à  l'autre  portion  séante 
à  Castelsarrasin  ,  où  Laujorrois 
se  trouvait  en  1 5gS.  U  était  fort 
charitable ,  et  ^ussi  pieux  que  sa- 
vant. On  a   de  lui  un  ouvrage 
ayant  pour  titre  :  Sur  finstitu» 
tion  des  Avocats  ou  Procureurs 
des  Paui^res ,  ou  Mémoires  teri' 
dans  au  renouifellement  des  dis- 
positions  anciennes ,.  dont  l  effet 
serait  d'abord  de  faire  rendre 
aux  pauures  la  mérne  justice  que 
les  riches  peu\^ent  se  procurer  ; 
ensuite  de  mettre  ce  quon  ap" 
pelle  pauvres  ou  riches  fictifs ,  à 
Tabri  de  ce  qui  acliève  le  plus 
de  les  ruiner ,  moyen  par  degré 
de  diminuer  le  nombre  de  maur 
vais  procès ,  et  par  là  de  rapport 
ter ,  autant  quil  peut  se  faire 
pour  le  temps ,  V administration 
de  la  justice  à  sa  première  ori" 
gine»  Cet  ouvrage  parut  sous  une 
nouvelle  forme  en  1 761,  rédigé 
par  N.  ,  procureur  au  parlement 
de  Paria  ,    i    voL   in- 1-2  ,   chez 
Prault ,  libraire.  Henri  IV  aimait 
trop  ses  peuples  pour  ne  pas  faire 
attention  aux  vues  ({ue  Laujorrois 
publia  à  leur  avantage  sous  son 
règne.  Ce  prince  ,  qui  ne  voulait 
que  le  bien  ,  fit  publier  en  fa- 
veur de  la  production  dont  nous 
parlons ,  un  arrêt  du  conseil  d'état 
du  6  Mars  161  o ,  suivi  d'un  édit 
royal    qui   en  ordonna  l'exécu- 
,  tion.  Il  contenait  des  dispositions 
pour  qu'on  rendit  aux  pauvres  la 
même  justice  qui  était  rendue  aux 
riches.  Ce  roi  avait  de  grandes 
;  idées  \  il  les  eût  exécutées ,  si  .^ 
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mort  ne  fût  pas  trop  prompte- 
ment  survenue  pour  le  malheur 
de  la  France.  Mous  ignorons  Té- 
pocpie  de  cdle  de  Lau jorrois  ;  elle 
dut  suivre  depuis  celle  de  son 
souverain  en  Mai  1610  ;  car  son 
nom  ne  se  trouve  pas  dans  la  liste 
des  membres  du  parlement  de 
Toulouse  ,  confirmés  par  Louis 
XIII  le  22  Décembre  de  la  même 

année.      

LAURET(Beiina]id),  né  dans 
les  environs  de  Toulouse  ,  entra 
dans  le  parlement  de  cette  ville  ; 
il  y  e^terçait  les  fonctions  d^avocat 
général ,  lorsqu'il  en  devint ,  en 
1472  ,  le  premier  président  par 
suite  de  la  destitution  de  Louis 
de  la  Yernade.  Il  se  trouvait  alors 
Tun  des  commissaires  du  roi  aux 
états  du  Languedoc,  fonctions 
qu^il  remplit  également  en  i4^2, 
i48)  et  1492*  L'année  suivante, 
la  peste  et  la  famine  désolant  le 
pays ,  Lauret ,  à  la  tète  de  sa  com- 
pagnie ,  se  réfugia  successivement 
à  Revel  et  à  Gaillac.  Ib  ne  ren- 
trèrent à  Toulouse  qu^en  Janvier 
i494-  I^^  mêmes  fléaux  recom- 
mençant leurs-ravages ,  la  cour , 
•  en  1481  ,  se  retira  à  Saint-Félix 
de  Lauraguais  ,  '  au  bourg  Saint- 
Bernard  et  à  la  Salvetat-Saint- 
Gilles.  Lauret  et  tous  ses  confrè- 
res furent  maintenus  dans  leurs 
offices  par  le  roi  Cbarles  VIII  en 
i484*  (^e  fut  sous  la  magistrature 
de  Lauret  que  la  chambre  de  la 
Tournelle  fut  établie  en  1491  9 
lorsque  le  roi  augmenta  le  parle- 
ment de  Toulouse  de  huit  con- 
seillers. Lauret  mourut  le  7  Août 
1495  f  après  avoir  été  prenier 
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président  durant  vingt-trois  anau 
r{os  annales  font  son  éloge  ^,  il 
était  pieux ,  affable  et  savant  \  il 
composa  plusieurs  ouvrages  sur 
diverses  matières  de  jurisprudence 
qui  se  sont  perdus.  Nicolas  Ber- 
trand ,  dans  ses  Gestes  des  Tolo- 
sains ,  cite  un  traité  de  Lauret  f 
intitulé  :  Des  cas  auxquels  le 
jitge  séculier  peut  mettre  les 
mains  sur  un  prêtre  ,  sans  en* 
courir  lexcomnrnnication* 

LE  MAZUBIER  ou  LE  MA- 
ZUYER  (  Gilles  ) ,  Toulousain, 
devint  premier  président  du  par* 
lement  de  Toulouse  le  3  Déoem- 
bre  1616,  après  ledécès  de  Glary. 
Il  fut  appelé  en  161 7  à  faire  par* 
tie  de  rassemblée  des  notables  que 
Louis  XIII  convoqua  à  Rouen , 
et  il  sut  s'y  faire  remarquer  par 
son  aptitude  aux  affaires,  et  son 
éloquence  à  les  développer.  La 
ville  de  Toulouse  lui  ât  à  son 
retour  en  1618  ,  les  honneurs 
d'une  entrée  solennelle ,  pour  lui 
témoigner  sa  satisfaction  de  k 
manière  dont  il  avait  soutenu  ^ 
droits.  Il  ne  tarda  pas  cependant 
à  se  brouiller  avec  ses  concitoyens 
au  sujet  des  querelles  existantes 
entre  le  parlement  et  le  corps  de 
ville ,  concernant  l'élection  des^ 
capitouls.  Le  Mazurier  prit  parti 
pour  sa  compagnie  ;  la  dispute 
dura  plusieurs  années  ;  enfin  ,  le 
premier  président  parvint  ,  en 
i6a4  )  à  la  terminer  au  gré  des 
parties.  Son  espritconciliant  ayant 
su  calmer  les  esprits ,  il  en  était  de 
toujours  aigrir  ;  ceux-ci  répandi- 
rent, en  1625 ,  des  libelles  affreux 
contre  Le  Masurier ,  qui  excité- 
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r«at  'un  tel  mcmvement  dans  la 
ville ,  que  les  capitouls  crurent 
devoir  prendre  des  mesures'  de 
fiàreté  pour  qiie  la  tranquillité 
publique  ne  fut  pas  troublée.  Le 
rot  même  prit  couleur  dans  cette 
affaire ,  et  donna  ses  ordres  pour 
que  les  mal-intentfonnés  fussent 
punis.  La  prudence  devait  veiller 
à  cette  époque  ;  toute  la  province 
était  en  armes  par  suite  de  la  ré- 
volte des  Hufi^enots ,  dirigée  par 
le  célèbre  duc  de  Rohan.  Cétait 
pour  faciliter  les  projets  des  re- 
belles, que  des  factieux  avaient  fo- 
menté la  sédition  dans  Toulouse , 
àsittë  Tes^poird'ameuierle peuple  et 
deiarrepérirLeMazurier,  dont  la 
fidélité  importunafl  les  protestans. 
Ceux-ci  plus  tard ,  et  lorsquVn 

,  i6!â6  le  roi  eut  accordé  un  édit 
de  pacification ,  accusèrent  le  pre- 
mier président  de  lavoir  caché 
durant  un  jour  ,  aGn  de  donner 
le  temps  au  parlement  de  con- 
damner à  mort  et  de  faire  exé- 
cuter deux  principaux  séditieux. 
Cette  assertion  calomnieuse  tomba 
d*ellè-même  ,  *  et  fut  méprisée 
comme  elle  le  méritait.  On  avait 
lieu  de  lui  en  vouloir  ;  il  dirigeait 
à  Castres,  en  1626,  lecommissaire 
du  roi ,  Auguste  Galland  ,  con- 
^eilkr  d'éclat ,  chargé  de  présider 

.  le  synode  national  des  religîoh- 
naires,  et  son  habileté  contrariait 
les  menées  du  duc  de.Kohan ,  qui 
se  préparait  à  prendre  Ie&  armes, 
et  qui  ne  tarda  pas  à  le  faire.  Le 
parlement  de  Toulouse,  dans  oj^ 
circonstances,  fitson  devoir  ;  il  ren- 
dit le  22  Janvier  i6a8  ,  un  arrêt 
^i ,  punissant  de  mort  les  adbé* 
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rens  de  Rohan ,  le.  condamnait  & 
être  déchu  du  titre  de  duc  et  pair^ 
à  la  dégradation  de  sa  noblesse ,  et 
à  être  écartelé.  L'arrêt  rendu  par 
contumace  fut  etécu  té  sur  la  place 
du  5alin  le  5  Février  suivant. 
Bnpleix  ,  dans  son  Histoire  de 
Louis  XIII ,  assure  que  le  duc , 
pour  témoigner  son  mépris ,  ou 
plutôt  sa  colère  de  là  mesure  vi« 
goureuse  du  parlement,  fittran-» 
cher  la  tête,  de  son  côté ,  à  lefiL^ie 
de  Le  MazUrier,  impuissante  ven- 
geance qui  ne  Tavait  pas  relevé 
de  sa  per6die.  Le  Mazurier ,  aussi 
habile  magistrat  qu'aimable  litté- 
rateur ,  se  montra  encore  citoyen' 
intrépide  ,  quand  la  peste ,  déso- 
lant Toulouse,  y  exerça  ses  ravages 
en  i6'io  et  i6ii  ,  en  ne  voulant 
pas  fuir  de  la  ville ,  mais* s'y  ren- 
fermant pour  y  maintenir  le  boa 
ordre  et  secourir  les  malheureux» 
La  contagion  qui  avait  moissonné 
près  de  cinquante  mille  âmes  ^ 
Taiteignit,  enfin.  Il  mourut  en 
1 6i  i ,  vi,çtimede  son  dévouement 
magnanime  ,  et  laissant  une  mé- 
moire dont  le  souvenir  ne  se  perr 
dra  pas  aussitôt.  Il  .eut  Jean  de 
Bertier  pour  successeur. 

I.  LORDAT(  Arjsaudde)  (i), 


(1)  La  maison  de  Lorâat ,  aussi 
ancienne  que  renommée  ,  et  qol 
subsiste  de  nos  jours  ,  était  sou* 
veraine ,  au  XU.®  siècle, de  la  valléq 
de  ce  nom  ,  située  dans  les  Pyré- 
nées ,  «u  comté* tte-Foix.  Son  pre- 
mier auteur  est  Guillaunie  de 
Lordat ,  qui  vivait  en  1 137.  Elle 
compte  parmi  ses  membres  un 
pajtriarche  ,  un  prince  du  saint 
empire ,  des  évêqa.rs ,  un  légat  du 
pape  ,  des  officiers  généraux  ,  des 
ambassadeurs  ,  des  chevaliers  de 
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ne  à  Toulouse  vers  la  fin  du 
XIII.* siècle,  devint,  par  son  mé- 
rite y  vice-chancelier  de  Jacques  ^ 
roi  d^ Aragon  et  comte  de  Barce- 
lone. Ce  prince  ,  qui  appréciait 
^es  talens ,  le  nomma  son  ambas- 
sadeur auprès  de  Gaston  ,  comte 
de  Fois.  Lordat  conclut  a%'ec  ce- 
lui-ci un  traité  de  paix  le  3  Juillet 
2337  ,  qui  fut  ratifié  par  le  mo- 
narque aragonûais  le  9  des  kalen- 
des  d^Août  de  la  même  année. 
Arnaud  de  Lordat ,  agissant  tou- 
jours au  nom  de  son  souverain , 
ratifia  le  mariage  d'Isabelle ,  fille 
de  ce  dernier ,  avec  le  comte  de 
Foix ,  le  6  Décembre  i34a.  En 
1343  et  1345 ,  et  en  Septembre 
13^2  ,  Arnaud  rendit  hommage 
à  Gaston  de  Foix  .pour  les  châ- 
teaux de  Lordat  etdeSaint-Vrctor. 
Il  mourut  peu  après  ,  étant  par- 
venu à  une  extrême  vieillesse. 

IL  LORDAT  (  Pa\jlJacques 
DE  ) ,  Toulousain ,  et  descendant 
du  précédent,  naquit  en  i5.... 
Il  commanda ,  lors  des  guerres  de 
religion,  un  camp  volant  en  Lan- 
guedoc ,  sous  les  ordres  de  Mont- 
morenci  ,  entre  Carcassonne  et 
Toulouse  :  il  sut  contenir  les  gar- 
nisons des  places  huguenotes ,  qui 
avant   sa   venue   ravageaient  le 
pays ,  ayant  auprès  de  lui  son  fils 
et  les  nobles  les  plus  distingués 
delà  province.  U  défit  les  rebelles 
àLampy;  il  fit  lever,  n'ayant  que 

Saiot-Louis  ,  de  Malthe  ,  etc.  Elle 
acquit  en  1719,  uoe  baroiinie  des 
états  du  Langoedoc  ,  qu'elle  fit 
asseoir  sur  la  terre  de  Bram. 
L'écusson  des  Lordats  porte  d*or 
à  la  croix  de  gueules. 
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peu  de  monde  à  sa  suite ,  le  siège 
de  Yarilles  dans  le  comté  de  Foix , 
à  quatre  mille  hommes  que  le 
duc  de  Rohan  avait  détachés  pour 
investir  la  place ,  et  auxquels  s^é- 
taient  réunies  les  troupes  du  parti 
protestant  qui  désolaient  ces  con- 
trées, il  leur  tua  plus  de  (|uinze 
cents  soldats ,  et  peu  de  jours 
Bprès  il  remporta  une  secoode 
victoire  auprès  de  la  Pomarède. 
Ce  vaillant  capitaine  termina  ses 
jours  en  i5.... 

III.  LORDAT  (  Jbaw  de  ) , 
baron   de  Bram  ,    maréchal  de 
camp  ,  gentilhomme  de  la  cham- 
bre de  Gaston  d'Orléans  ,  etc. 
naquit  à  Toulouse  en  i5....  ;  il 
était  fils  du  précédent  et  de  Jeanne 
de  ^aint- Jean  d^Honnoux.  Destiné 
à  la  carrière  des  armes  ,  il  fat 
d'abord  pge  de  Henri  IV ,  et  de 
Louis  Xtll  après  la  mort  du  pre- 
mier. Instruit  par  son  père,  il 
raccompagna  dans  toutes  les  espé' 
ditions  périlleuses ,  où  il  se  forma 
à  la  science  des  camps  ,  dans  la- 
quelle^  il  se  rendit  iHuslre.  Jean 
de  Lordat  se  signala  principale- 
ment aux  sièges  de  Montauban  ea 
1621  ,  de  MontpeUîer  en  1622, 
et  de  Pamiers  en  iGaS.  Ses  bril- 
lantes qualités  fixant  sur  lui  Tat- 
tention  dii  monarque ,  il  fnt  fait 
mestre  de  camp  de  Louis  XIU } 
.  par  brevet  du  i  î  Septembre  1 635., 
et  colonel  mestre  de  camp  d'un 
régi  ment  dinfanterie  de  son  nom, 
le  I  o  Août  1 636.  Les  Espgnols 
ayant  en  16J7  mis  le  si^e  de- 
vant Leucâte  ,  et  le  duc  d'Hal- 
"win  qui  commandait  les  Fran- 
sais ,  vit  Lordat  accourir  à  soa 
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secours  ,  et  lui  rendre  deux  l'm- 
portans  services  :  le  premier  fut 
celui  d'engager  les  villes  et  la 
noblesse  du  Languedoc  à  fournir 
les  sommes  nécessaires  au  paye- 
tnenl  de$  troupes  ;  le  second  fut 
qu'après  avoir  été  reconnaître  par 
mer  l'état  de  la  place  et  des  enne- 
mis, il  fit  décider  Tattaque ,  mal- 
gré l'avis  du  conseil  de  guerre. 
Lordat  agit  dans  le  combat  comme 
il  avait  agi  dans  la  discussion  ;  il 
fut  le  premier  à  forcer  les  Espa- 
gnols ,  ouvrit  dans  la  tranchée 
un  passage  au  duc  d'HaIwin  .  et 
tomba  au  milieu  de  la  mêlée, 
ayant  eu  le  corps  percé  dune 
balle.  Le  général  venant  le  visi- 
ter dans  sa  tente,  ne  crut  pas 
«^abaisser ,  en  avouant  qu  il  de- 
vait à  la  vaillance  de  Lordat  en 
partie ,  le  bâton  de  maréchal  de 
France  que  le  roi  lui  donna.  Ce 
prince  voulant  récompenser  le 
baron  de  Bram ,  lui  envoya  ,  par 
un  courrier  particulier  ,  la  com- 
mission de  lever  le  régiment  de 
la  Couronne,  qui  devait  être  com- 

t)osé  de  quarante  compagnies ,  €% 
es  brevets  en-  blanc  pour  U  no. 
mination  de  vingt  capitaines ,  au 
choix  de  Lordat  ,  lui  furent 
remis  aussi.  Malgré  sa  blessure , 
il  se  fit  transporter  sur  un  bran- 
card à  la  Rochelle  ,  assembla  et 
disciplina  son  corps  ,  s'embarqua 
avec  lui  sur  les  flottes  royales  , 
commandant  toutes  les  descentes 
qui  eurent  lieu  sur  les  côtes  d'Es- 
pagne ,  à  la  Corogne  ,  à  Saint- 
Antoine  en  Galice  ,  et  contribua 
à  l'incendie  des  gallions  dans  le 
port  de  Castary  .  Il  se  trouva  en 
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i638  au  si^e  de  Fontarabici 
dirigé  par  le  duc  de  Caudale. 
Oublié  à  son  poste  le  dernier  jour 
de  l-attaqùe ,  il  ne  voulut  point 
le  quitter  avant  que  l'ordre  lui 
en  eut  été  transmis  ;  alors  se  reti- 
rant à  la  tête  du  seul  bataillon  que 
le  fer  ou  le  feu  n'avait  pas  mois- 
sonné ,  il  repoussa  vingt  fois  les 
attaques  des  ennemis  supérieurs 
en  nombre  ,  et  furieux  de  sa  ré- 
sistance. Atteint  d'un  coup  de 
mousqueton  qui  lui  perça  le  bas 
ventre  ,  la  douleur  jie  Tempécha 
pas  d'encourager  les  siens  ,  de 
donner  ses  ordres ,  d'effectuer  sa 
retraite  jusqu'aux  fossés  du  châ- 
teau de  Figuière  ,  où  les  soldats 
qui  l'avaient  porté  le  déposèrent  : 
là,  il  résista  encore  jusqu'àce  que  le 
prince  de  Condé ,  instruit  d'une  si 
glorieuse  défense ,  eût  fait  appro- 
cher Tarmée  navale  ,  çt  l'eût  fait 
recueillir  lui  et  les  isiens.  Louis 
XIII  voulut  voir  ce  héros  j  il  le 
récompensa  par  des  éloges  qui  sont 
tout  pour  les  Français  ,  quand, 
c'est  le  monaque  qui  les  donné. 
Lordat ,  après  un  p^  de  repos , 
courut  au  siège  de  Turin  en 
1640,  fit  plusieurs  autres  cam- 
pagnes,. revint  se  signaler  dans  le 
Roussillon  en  164  2  ;  mais  une  de 
ses  blessures  s'étant  rouvertes  ,  il 
faljut  qu'il  abandonnât  les  armes , 
et  se  reposât  sous  ses  lauriers. 
L'inaction  ne  lui  convenait  pas  ; 
il  sollicita  de  nouveau  du  service , 
fit  en  1645  la  campagne  de  Flaa- 
dres  en  qualité  de  maréchal  de 
camp.  Henri  de  Nassau ,  à  qui  la 
renommée  avait  porté  le  bruit  du 
mérite  de  Lordat ,  le  demanda  à 
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la  reine  Âime  d^Âulriche ,  alors 
régente  de  France  depuis  la  mort 
de  son  éponx  ^  pour  qu'il  Taidât- 
de  son  épëe  et  de  ses  <x>iiseilsi 
Cette*  nouvelle  carrière  illustra» 
encore  le  baron  de  Bram.  11  se 
montra  sussi  habile  politique  qu'il 
avait  été  boù  guerrier.  Deux  fois 
il  amena  le  général  Tromp  et  sa 
flotte  sux  sièges  de  Gravelineset 
de  Dnnkerque.  Pendant  son  sé« 
jour  en  âollande  ^  et  le  lo  Août 
1647  9  i^  lut  nemmé  gouverneur 
de  Carcassonne  ;  Tétat  de  sa  santé 
le  contraignit  à  rentrer  dans  sa 

Ctrie«  11  accompagna  néanmoins 
mis  XIV ,  en  1 65o ,  an  siège  de 
la  eité  rebelle  de  Bordeaux ,  et 
fut  employé  à  négocier  auprès  du 
faible  Gaston  d*Orléans  dont  il 
était  le  gentilhomme.  Enfin 
ayant  reçu  le  roi  à  Carcassonne 
en  1660  )  il  raccompagna  dans, 
son  voyage  de  Carcasisonne ,  et 
mourut  pleiM  de  jours  et  de  gloire 
en  i6<...  ,  âgé  de  96  ans. 

IV.  LORDAT  (  Jeak-Piereb. 
Avvz  DE  ) ,  second  fils  de  Paul- 
Jacques  de  Lordat  ,  second  de 
nom,  né  en  17*32,  mérita  par 
son  généreux  dévouf^ment  une 
place  dans  un  ouvrage  où  nous 
voulons  sur-tout  réunir  les  faits 
brillansdenoscoiùpatriotes.  Lor« 
dat ,  reçu  d^abôrd  chevalier  de 
tlalthe ,  prit  du  service  dans  la 
marine.  II  fut  lieutenant  de  vais- 
seau et  capitaine  d^une  compa- 
gnie î  U  périt  le  aO  Novembre 
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1 7  59 ,  lors  du  combat  nav J  livré 
près  de  Bclle-isle'  Monté  sur  le 
Tliosée ,  il  se  signala  par  plusieurs 
traits  d^une  haute  bravoure  ;  mais 
le  vaisseau  ayant  coulé  à  fond, 
il  fallut  chercher  le  salut  ,  en 
essayantde  gagner  le  rivage;  trois 
hommes  seul^nent  y  parvinrent 
Lordat  I  aia>é  des  siens ,  fut  se* 
couru  par  un  matelot  qui  ren- 
gagea i  s'attacher  à  lui ,  se  ilaUant 
de  le  conduire  ainsi  vers  la  grève. 
Mais  te  trajet  était  long ,  les  for- 
ces du  marin  s'épuisaient  \  il  ne 
le  faisait  pas  connaître ,  lorsqaele 
sentiment  intérieur  remportant, 
il  dit  à  Lordat  :*Je  rCen  puù 
plus  /  si  vous  ne  me  quittez , 
nous  allons  périr  ensemble.  Eè 
si  je  te  quitte^  répond  avec  viva- 
cité lé  généreux  Lordat ,  pour* 
ras'tu  te  sauver  ?  but  la  réponse 
affirmative  du  matelot  /  Lordat 
levant  les  yeux  au  ciel ,  et  s  ar- 
mant du  signe  sacré  de  la  ré- 
demptioa  ,  s^écria  :  //  ne  sera 
pas  dit  que  fai  coûté  la  vie  a 
1471  homme  qui  a  douIu  samet 
la  mienne,  11  dit ,  et  n  espérant 

Elus  quVn  Dieu  ,  il  ouvre  ses 
ras  ,  et  tombe  dans  la  mer,  qui 
Tengloulit  aussitôt.  Le  matelot 
p^venu  sur  la  plage ,  poussait 
des  cris  de  désespoir  \  il  déplorait 
amèrement  la  perte  du  jeuns 
héros ,  et  du  moins  on  lui  dut  la 
connaissance  de  ce  trait  dé  magnar 
nimité  dont  le  souvenir  ne  doit 
plus  se  perdre» 
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ARTICLES   SURVENUS 

PENDANT  L  IMPRESSION  DtJ  SUPPïiÉMÉNT> 


ABDALLAH ,  aventurier  que 
nous  ne  pouvons  désigner  par  }e 
nom  de  sa  famille,  était  fils  d'un 
cordonnier  de  Toulouse ,  et  na- 
quit dans  cette  ville  en  1776.  Il 
entra  dans  le  premier  bataillon 
de  volonuires  du  département  de 
ia  Haute-Garonne ,.  et  se  distingua 
^ar  sa  bravoure  dans  les  diâerenâ 
combats  qui  illustrèrent  la  coa- 
quéie  de  l'Italie  par  le  général  ea 
^ef  Bonaparte.  11  passa  ensuite 
,en  Egypte  ;  il  embrassa  Tislamis- 
me ,  ainsi  que  quelques  autres  de 
ses  compagnons  ,  entra  dans  la 
milice  des  mameluoks ,  et  fiit  en- 
suite attaché  au  service  du  pacha 
Mahamed-Ali.  Lorsque  M.  de 
Chateaubriant arriva  au  Caire)  oç 
lui  donna  Abdallah  et  quatre  au- 
tres mamelucks français  pour  rac- 
compagner dans  ses  courses.  Nous 
em[>runterons  le  récit  de  cet  élo^ 
qtient  écrivain  :  «  Les  grandes  ar- 
mées laissent  toujours  après  elles 
quelques  tralneurs;  la  nôtre  perdrt 
aussi  deuxou'troiaceutssoldatsqui 
restèrent  éparpillés  en  Egypte,  lis 
prirent  parti  sous  différent  13eys ,  et 
lurent  bientôt  renommas  par  leur 
bravoure.  Tout  le  monde  cori" 
venait  que  si  ces  déserteurs^  au 
lieu  de  se  diyiser  entr^eux^  /é- 
taient  réunis ,  etai^aient  nommé 
tin  Bey  français ,  ils  se  seraient 


rendus  maitees  du  pé^s.  ]Vf  al- 
heureusemeiitiU  maoquèreiyt  de 
chefs ,  et  périrent  presque  lous  & 
la  «olde  des  maîtres  qu^ils  avaient 
choisis.  Lorsque  j^étais  aa  Caîre^ 
Mahamed-Ali ,  pf^ba  ,  pleurait 
encore  la  mort,  de  Tun  de  coii 
braves.  Ce  soldat ,  d'abord  petit 
tambour  dansfiB  depos  régiisietts, 
'était  tombé  «ntre  les  m^ins  de^ 
Turcs  par  les  chances  4e  la  guer- 
re y  devenu  homme ,  3  se  trouva 
enrôlédonsles  troupes  du  pa<Aia. 
Mahamed  ,  qui  ne  le  connaissait 
point  encore ,  le  voyant  charger 
un  gros  d'enneniis ,  s^écria  :  «  Quel 
est  cet  homme  ?  Ce  ne  peut  être 
qi^W  Français  !  »  etc^était  eneffet 
un  Français.  Depuis  ce  moment , 
il  devînt  le  favori  de  scm  maître  | 
et  il  n'était  bcuit  que  de  sa  va* 
leur.  U  fut  tué  peu  de  temps 
avant  mon  arrivée  en  Ejgjpte , 
dans  une  affaire  où  les  cinq  autres 
mamelucks  perdirent  leurs  die- 
vaux.  Ceux-ci  étaient  Gasoons  ^ 
Languedociens  et  Picards;  leur 
chef  ç^avouak  le  fils  d'un  cor- 
-donnier  de  Totdouse.  Le  second  » 
en  autorité  après  liii ,  servait  d^'n- 
terprète  à  ses  camarades  ;  Il  savait 
assez  bien  le  turc  et  Tarabe  »  et 
disait  toujours  en  français:  J'é* 
tions ,  f  allions ,  je  faisions.  Un 
troisième ,  grand  jeune  homme , 
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maigre  et  pâle  i  avait  vécu  long» 
temps  dans  le  désert  avec  les  Bé- 
douins, et  il  regrettait  singulière- 
meot  ce  genre  de  vie.  Il  me  con- 
tait que  quand  il  se  trouvait  seul 
dans  les  sables  sur  un  chameau  , 
il  lui  prenait  des  transports  de 
joie  dont  il  n'était  pas  le  maître. 
Lie  pacha  faisait  un  tel  cas  de  ces 
cinq  mamelucks  ,  qu*il  les  préfé- 
rait au  reste  de  ses  spahis  ;  eux 
seuls  retraçaient  et  surpassaient 
Fintrépidité  de  ces  terribles  cava-: 
liers  détruits  par  l'empereur  à  la 
journée  des  Pyramides.  Nous 
sommes  dans  le  siècle  des  mer- 
veilles ;  chaque  Français  semble 
être  appelé  aujourd'hui  à  jouef 
un  rôle  extraordinaire  ;  cin'|  sol- 
dats ,  tiré^  des  derniers  rangs  de 
notre  armée  ,  se  trouvaient ,  en 
1 806  ,  à  peu  pr^s  les  maîtres  au 
Caire.  Rienn  était  amusant  et  sin- 
gulier comme  de  voir  u^bdallah 
de  Toulouse^  prendre  les  a>rdons, 
de  son  caftan  ,  en  donner  par  le 
visage  des  Arabes  et  des  Albanais 
qui  nous  importunaient  ^  et  nous 
ouvrir  ainsi  un  large  chemin  dans 
les  rues  les  plus  populeuses.  Au 
reste ,  Ces  rois  par  Texil  avaient 
adopté,'  .\  Texemple  d'Alexandre, 
les  mœurs  des  peu j 'les  conquis; 
ils  portaient  de  longues  robes  de 
soie,  de  beaux  turbans  blancs, 
de  superbes  armes  ;  ils  avaient  un 
harem ,  des  esclaves ,  des  chevaux 
de  première  race ,  toutes  choses 

Zue  leurs  pères  n'ont  point  en 
rascogne  et  en  Picardie.  Mais  au 
tnilieu  des  nattes  ,  des  tapis  ,  des 
divans  que  je  vis  dcsns  lour  mai- 
son y  je  remarquai  une  dépouille 
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de  la  patrie  :  c'était  un  uniforme 
haché  de  coups  de  ssihtt  ,  qui 
couvrait  le  pied  d'un  lit  fait  à  la 
française.  Abdallah  réservait  peut- 
être  ces  honorables  lambeaux 
pour  la  fin  du  songe  ,  comme  le 
berger  devenu  ministre  : 

Le  coflfle  dtatit  ouvert ,  on  y  vie  des  lam- 
beaux , 
L'habit  d'un  gsrdeur  de  troDpeapx  ,    « 
Petit  chapeau,  iupon,  panetière ,  houlette, 
£t  je  pense  aussi  sa  musette,  n 

M.  de  Chateaubriant  croyait  * 
qu^AfiDALLAn  conservait  un  doux 
souvenir  de  sa  belle  patrie  ;  il 
ne  sabusait  poinL  On  assure 
que  ce  vaillaut  soldat  a  envoyé 
en  1Ô09  d'abondans  secours  à 
sa  famille  qui  habitait  non  loia 
de  Toulouse  ,  et  qui  ignorsAt 
les  destins  de  cet  aventurier. 
Abdallah  ,  parvenu  à  Tun  des 
grades  les  plus  éminens  de  la  mi* 
li^  e  turque  ,  a  été  tué  d'un  coup 
d(*  lance ,  il  y  a  environ  trois  ans, 
dans  une  rencontre  avec  lès  Bé- 
douins du  désert.  Ha  justifié  am- 
plement tout  ce  que  Ton  répète 
sur  Thabileté  des  Gascons  à  se 
créer  des  ressources  en  pays  étran- 
ger. Mirabeau  rapporte  à  ce  sujet 
que  le  gardien  du  Saint-Sépulcre 
à  Jérusalem  était  Cordelier  de 
Gascogne ,  tandis  que  la  garde  du 
lombeâu  de  Mahomet,  à  Médine, 
était  confiée  à  un  renégat  du 
même  pays  ,  et  qu'à  la  même 
époque  un  autre  Gascon  était 
cadi  à  Alger.  Ainsi  l'on  voit  com- 
bien était  judicieuse  la  réponse 
d'Henri  IV  à  son  jardinier,  qui 
lui  montrait  un  carreau  où  il  ne 
pouvait  rien  faire  venir  :  Mon 
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enfant ,  semcs-y  des  Goscotu^ 
ils  prennent  par-tout ...     * 

ABEILLE  (  Louis-Paux,)  ,  fils 
^e  Joseph  Abeille ,  ingénieur  du 
roi ,  né  à  Toulouse  (i)  le  a  Juin 


Q)Cet  article  a  été  pour  moi 
Tobj  et  de  beaucoop  de  recherches. 
Rédigé  depuis  le  moment  où  j'eus 
le  dessein  de  donner  au  public 
cette  Biographie  ,  ii  devait  néces- 
sairement y  entrer, puisque  j'avais 
suivi  les  documens  de  Chaudon , 
aiusi  que  le  Journal  de  Toulouse  9 
qui  faisaient  naître  Abeille  dans 
cette  ville.  Je  consultai  la  Biogra» 
phie  universelle  ,  et  je   vis  ,  non 
sans  étonnement  ,  que  je  m'étais 
parfaitement  trompé  ,  puisqu'on 
le  faisait  naître  à  Toulon  ,  et  je 
fasd'autantplus  pressé  de  retirer  ' 
mon  article ,  qu'il  me  parais  s  ait  im- 
possible de  croire  que  M.  Miq^aud 
eût  été  indait  en  erreur  ,  lui  qui 
devait  nécessairement  avoir  Fecti- 
fié  toutes  celles  qui  avaient  été 
commises  avant  lui.  Un  second  té- 
moin cooBrma  pleinement  ma  ré- 
solution. M.  Barbier  fit  paraître  eH 
1 820 ,  son  Eucarnen  critique ,  et  corn' 
plément  du  Dictionnaire    hlstori* 
que  j  etc.  Cet  ouvrage  était  destiné 
a  relever  les  fautes  commises  par 
ses  prédécesseurs  ,  et  principale- 
ment celles  de  \di  Biographie  uni^ 
çers^lle.  Je  feuilletai  aussitôt  ce 
livré  ,  et  j'y  rencontrai  l'article 
Abeille    beaucoup  mieux   rédigé 
que  par-tout  ailleurs  ,  et  accom- 
pagné d'une  notice  fort  exacte  dès 
ouvrages  de  cet  auteur.  M.  Barbier 
donnait ,  ainsi  que  les  frères  Mi- 
chaud  ,  Toulon  pour  le  lieu  de 
naissance   d'AbeUle  ;  une  auto- 
rité aussi  respectable  que  celle 
de  M.  Barbier  me  tira  du  doute 
où  j'avais  été  jusqu'alors-  Ij^  Bio- 
graphie toulousaine  était  terminée, 
et  il  ne  nous  restait  que  quelques 
artîcUs  supplémentaires ,  lorsque 
je  m'aperçus  qu'il  n'y  avait  point 
d'inconvénient  à  insérer  Tarticle 
dans  le  supplément  où  11  se  trou- 
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171g,  mourut  à  Paris  le  îi8  Juil- 
let 1 807  ,  âgé  de  quatre-vingt-huit 
ans.  Dès  Tannée  1757  ,  il  fit  par* 
tie  des  états  de  Bretagne.  Ce  fut 
alors  qu'il  fonda  la  société  d'agri- 
culture de  cette  province.  On  loi 
doit  en  société  avec  M.  Montau* 


ve  ;  mais  à  peine  venait-il  d'être 
imprimé  ,  que  je  pris  la  résolu- 
tion de  faire  toutes  les  recherche» 
nécessaires  pour  découvrir  la  vé- 
ritable patrie  d'Abeille  ;  elles  ten- 
daient en  même  temps  à  mettre 
d'accord  plusieurs  Biographes  dis- 
tingués.   Mon    premier    soin    £ap 
d'aller  au  bureau  de  l'état  civil  j 
M.  Boissier  ,  chef  de  bureau  de 
cette   administration  ,  auquel  je 
dois  beaucoup  de  remercie  meus  ^ 
m'offrit  de  me  laisser  compulser 
les  rêgif  très  des  paroisses  :  aprè» 
avoir  parcouru  cenx  de  l'église  da 
Taur  ,  le  hasard  nous  fit  tomber 
sur  celui  de   la   paroisse  Saint- 
Pierre.  Ce  fut  dans  celui-là  que 
nous    trouvâmes    le    nom    d'u»  ^ 
Abeille  ,  né  à  Toulouse  le  27  Juîa 
1719.  Je  vais  citer  textuellement 
l'extrait  de  l'acte  de  naissance, 
«  Louis-Paul  Abeille ,  fils  du  sieur 
»  Joseph  Abeille^ingénîeur du  roit 
»  et  de  dame  MagdelainedeLabat, 
»  mariés  ,  né  à  Toulouse  sur  la^ 
»  paroisse  Saint-Pierre  le  29  Juin 
^  1719  ,  parrain  très-haut  et  très- 
»  puissant  seigneur  messire  Loul» 
p  de  Bernage  ,  conseiller  d'état  , 
»  intendant  de  la  provinse  du  Lan- 
<»  guedoo'  ;  marraine  demoiselle, 
»  Paule  de  Labat ,  tante  mater- 
î^  nelle,  etc.»  Cette  pièce,  je  crois, 
suffit  pour  prouver  qu'Abeille  est 
réellement  né  à  Toulouse  ,  et  non 
à  Toulon.Je  m'empresse  d'avouer 
que  faute  de  renseignemens  sur 
la  vie  privée  d'Abeille  ,  j'ai  copié 
l'article  de  M.  Barbier, comme  le 
Seul  complet  à  cet  égard.  Abeille 
fut  en  correspondance  avec  Mo- 
rclletjde  Fourqueux,Trudaine  et 
Dupont.  (  Mémoires  de  Morellet  , 
p.  16  , 1. 1.*^'  (  JlVote  de  Véditeur.  ) 
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doin,  n^odant  de  Nantes  ,  la 
fédactioQ  de  louvrage  mtitulé  : 
Corps  dobsen^aiions  da  la  socié^ 
téiT^gricultine^  de  ConuKerce 
et  Arts  ^  établie  par  les  étais  de 
BretagD«',K4F!niies,  1^60  U 1762^ 
9  vol.  in-8.*  ei  in- 1  a.  Ctl  ouvrage 
reçut  un  bon  accueil  du  puLIic; 
les  principes  qu^Abeille  y  dé- 
veloppa ,  raasocièrent  naturelle- 
ment aux  écrivains  qui  se  firent 
connaître  à  celte  époque  £ous  la 
dénomination  d'éco/iomii^fe^,  Hhs 
2763 ,  il  fit  paraître  à  Paris  quel- 

Îues  écrits  en  faveur  de  la  liberté 
u   commerce  des  grains.    Les 
grandes  eonra^ssarces  qu^^beille 
acquit  en  économie  politHjue ,  le 
firent  nommer  inspecteur  général 
des  manufactures  de  France ,  et 
ensuite  secrétaire  du  bureau*  du 
commerce.  MM.  Trudaine,  Tur- 
got,,  d'invaux  ,  Maleshertes  et 
Calonne ,  eurent  souvent  recours 
a  ses  lumières.  Lorsque  Ton  forma 
à  Paris  ,•  en    1^85  ,  une  société 
royale    d'agriculture    ,    Abeille 
en  fut  un  des  membres  les  \\\\s 
laborieux.  U  a»composc  une  foule 
dWvragessur  des  objets  relatifs 
,  &  Téconomie  politique.,  aux  finan- 
ces ,  au  commerce  et  à  l'agricul- 
ture,  mais  aucun  ne  ^orte  sou 
Inom.  c(0>ntent  d'avoir  bien  fait, 
dit  M.  le  secrétaire  de  la  société 
royale  d'agriculture  de  Paris,  dans 
la  trop  courte  notice  qu'il  a  con- 
sacrée à     Abeille  ,    il   refusait 
toujours  de  paraître.  Il  existe  plus 
d'une   preuve  matérielle   qu'un 
grand'nombre  d'écrits  très-utiles, 
liuils  de  ses  veilles  et  de  ses  pro- 
fendes connaissances ,  ont  étc  pu- 
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blies  sans  nom  d'auteur^  ou  qu'ils 
ont ,  de  son  consentement ,  para 
sous  des  noms  étrangers ,  ou  bien 
que  d'autres  écrivains  se  les  soit 
attribués  ,  sans  éprouver  de  sa 
part  aucune  réclamation.  »  Four 
rendre  à  la  mémoire  d'Abeille 
Thommage  digne  de  sa  modestie 
et  de  ses  talens  ,  je  consignerai  ici  * 
tous  les  renseignemens  que  j'ai  pa 
recueillir  sur  ses  ouvrages.  On  lui 
doit  donc,  outre  l'es  deux  voluma 
cités  plus  haut ,  1.  Table  raison' 
née  des  ordonnances ,  édùs ,  etc. 
registres  au  parlement  de  Brc' 
tagne  depuis  son   érection  jus' 
qu'en  1760  ,  etc.  Rennes  1757 , 
in-4.**  II.  Lettre  d'un  négociant 
.  sur  la  nature  du  commerce  des 
gramSj  Paris  1763  ,  m-8."  de  ^3 
pages  ,   et  in- 12  de   24  pages. 
III.  Réflexions  sur  la  police  des 
grains  en  Angleterre  et  en  Frart 
cr,  Paris.,  Mars  1764»  in-S.'dc 
5  a -pages.  Cette  brochure  fil  une 
grande  sensation  ;  T^ibbé  Mo- 
réllet  et  M.  le  Trône  la  citèrent 
comme   Touvras^e'  d*un  homme 
trcs-instruit.  i\.  Relation  abré- 
gée de  forigine  ,  des  progrès  et 
de  tétat  actuel  de  la  Société 
d'émulation  et  d'encoun^gf-Jnent 
de  Londres ,  traduite  de  Tanglriis 
par  M.  de  Monticouri ,  Londres 
et  Paris  1 764,  in-b,*»  de  i47  P^fr 
Les  notes  curieuses  qui  terminent 
ce  voltime  sont  di'Abeille.    t'e* 
puis  près  de  vingt  ans  la  France 
possède  une  (Société  d^encouragp' 
ment  pour  F  industrie  nationale  ^ 
conçue  sur  un   plan   beaucoup 
plus  vaste  que  celle  de  Londres. 
V.  Effets  d' un  prit^ilégeea^elusi/ 
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surles  droits  de  laprcfpriété ,  etc. 
Paris  1765  ,  iii-8.*  de  8»  pages.. 
L'objet  de  cette  hrochure  était  de 
faire  connaître  les  incotiTéniens 
d^une  déclaration  du  roi  y  donnée 
en  1713,  qui  gênait  le  commerce 
des  eauX'de-'vie  de  cidtc  en  Nor- 
mandie et  en  Bretagne.  VI.  FçUs 
tjui  ont  ÎTifiaé  sur  la  cherté  des 
grains  en  France  et  en  Angle^ 
terre ,  Paris  1768 ,  in-8.*»  de  48 
pages.  VII.  Principes  sur  la  li- 
berté du  commerce  des  grains , 
Paris  1768,  in- 8.'»  de  16^  pages. 
Cet  ouvrage  fut  critiqué  d'ins  le 
Journal  du  commerce;  les  Ephé- 
mérides  en  iSrent  lapologié.  M. 
Pupont ,  daifsses  Ephémérides^ 
a  cité  arec  éloge  ,  analysé  avec 
talent,  ou  indiqué  d'une  manière 
avantageuse ,  ces  différens  opus- 
cules. Dans  tous  Tauteur  a  dé- 
fendu les  principes  d'une  saiiie 
politique ,  de  la  justice  et  de  la 
liberté.  Les  numéros  3 ,  5  et  6 , 
ont  été  réimprimés  à  Yverdun  en 
1 769 ,  dans  le  tome  sixième  d'une 
nouvelle  édition  de  la  Physiocra- 
tie  de  M.  Dupont.  Vllt.  Mémoire 
à  consulter ,  et  consultation  pour 
MM.  Boyelleau ,  Lagrenée ,  Tre- 
misot ,  ûibeille  et  JTzact ,  con^ 
seillers  du  conseil  souverain  de 
Pondichéry ,  contce  un  imprimé 
publié  par  le  sieur  de  la  Konce- 
de  Colombel ,  ci-devant  capitaine 
des  troupes  de  la  compagnie  des 
Indes ,  contenant  des  faits  inté- 
ressans  sur  Tautorité  et  le  régime 
de  la  compagnie  et  de  ses  repré- 
sent ans  dans  les  Iildes  orientales , 
Ï766,  in-8.*»de  148  pages.  IX. 
mémoire  présenté  par  la  Société 
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royale  d'agriculture  à  TJlssem* 
blée  nationale   le  24  Octobre 
'  1789  ,  sur  les  abus  qui  s'oppo»    , 
sent  aux  progrès  de  F  agriculture^ 
et  sur  les  encouragemens  qiiil 
est  nécessaire  Snccorder  à  ce 
premier  des  arts  ,  Paris  ,  Bau*» 
douin  ,  in-8.«  de  176  pages.  X.  • 
Obsen^ations  de  la  Société  rojra^ 
le  d'agricfulture  sur  Tuniformité 
des  poids  et  des  mesures ,  Paris 
1790,  in-8.«  de  ia5  pages,  et 
dans  les  Mémoires  de  la  Société 
royale  d! agriculture,  XI.  Obser* 
vations  de  la  Société  royale  Sa^ 
griculture  sur  la  question  sui" 
vante  qui  lui  a  été  proposée  pc^ 
le  conUté  d agriculture  et  de  com» 
merce  derAssembléenationale: 
L'usage  des  domaines  congéables 
est-il  utile  ou  non  au  progrès  de 
ragricullure  ?  lues  le  17  Mars 
1791^  in-8.*de64pàges.  L'abbé 
Lefèvre  et  l'abbé  Tessîer  ont  eu 
part  à  la  rédaction  de  ces  obser- 
vations. M.  Abeille  a  publié  les 
Observations  de  M.  Maleslier- 
bes  sur  Thistoire  naturelle ,  géné- 
rale et  particulière  de  MM.  de 
Buffon    et   d'Aubenton  ,    Paris 
1 798 ,  2  vol.  in-4.*  et in'8.* ,  chez 
Pougens.    Çlles   sont    précédées 
d'une  introduction  de  l'éditeur , 
qui  prouve  des  connaissances  éten- 
dues ,  de  la'pbilosophîe  \  de  la  sen- 
sibilité ,  et  le  talent  d'écrire.  En 
1787  ,  il  avait  eu  la  plus  grande 
part  à  la  rédaction  d'un  prospectus 
publié  par  M.  le  Brigand ,  sous 
ce  titre  :  Obseivationsjbndamen* 
taies  sur  les  langues  anciennes, 
et  modernes  ^  t  vol.  în-4»"  J'^* 
yjx  un  exemplaire   sur    lequel 
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Abeille  avait  lui-même  dépose  cet 
avea. 

ANDRÉ-BERNARD,  poète 
et  historien  du  XV.  •  siècle,  na- 
quit à  Toulouse  en ....  Il  s'adonna 
de  bonne  heure  aux  sciences  ; 
porté  dans  le  cloître  dès  Tenfance, 
il  y.  acquit  le  goût  de  la  retraite. 
Né  dans  une  ville  illustrée  par  ses 
Jeux  Floraux  ,  André-Bernard 
cultiva  la  poésie  ;  il  trouva  dans 
la  même  enceinte  une  autre  insti- 
tution ,  moins  brillante,  mais  plus 
utile,  ce  fut  l'université ,  et  il  s'em- 
pressa de  se  faire  recevoir  docteur. 
Passionné  pour  les  voyages ,  il  ré- 
solut de  quitter  sa  patrie ,  et 
de  parcourir  diverses  contrées  , 
afin  d'observer  leurs  goûverne- 
mens ,  leurs  lois ,  leurs  usages ,  et 
de  connaître  leur  histoire.  An- 
dré-Bernard .dirigea  ses  pas  vers 
TAngleterre  ;  il  alla  à  Douvres , 
et  fut  accueilli  avec  distinction  par 
Henri  YIII.  Il  composa  aussitôt 
•des  poésies  en  Fhonneur  de  ce 
monarque ,  qui  lui  valiirent  une 
coulbnne  de  myrte  et  de  roses 
qu'il  reçut  publiquement ,  il  fut 
en  outre  décoré  du  titre  de  poète 
lauréat ,  créé  en  même  temps  his- 
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ioridgraphe  et  bibliothécaire  du 
roi ,  qui  accepta  aussi  la  dédicace 
de  ses  ouvrages.  André-Bernard 
revint  dans  sa  patrie,  où  il  mou- 
rut eu  1 5....  ILcomposa  un  grand 
nombre  d'hymnes  que  Ton  chante 
encore  de  nos  jours  dans  les  égli- 
ses. Les  diiTérens  auteurs  qui  nous 
ont  transmis  la  vie  privée  d* An- 
dré-Bernard ,  assurent  qu^il  n^ac- 
cepta  des  honneurs  que  d'un 
prince  jeune ,  alors  dans  le  seia 
deFéglise.  Il  ne  célébra  Henri  YIII 
que  dans  les  beaux  jours  de  son 
règne  ;  il  aurait  craint  de  profa- 
ner ses  talens  après  les  révolu- 
tions religieuses  et  politiques  qui 
ravagèrent  TAnglelèrre.  André- 
Bernard  a  laissé  quelques  ouvra- 
ges en  prose ,  parmi  lesquels  on 
distingue  la  f^ie  de  saint  André  ^ 
celle  de  saint  Barthelemi ,  et  le 
Panégyrique  de  saint  DominU 
que,  Ck  dernier  ouvrage  est  resté 
manuscrit  ;  il  est  soigneusement 
conservé  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican.  Le  buste  d'André-Ber- 
nard a  été  placé  dans  la  galerie 
des  antiques  dix  Mu^ée  ,  par  les 
soins  de  M.  du  Mège. 
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BARRELIS  (  Pons  de  ) ,  issu 
d^une  aticienne  maison  de  Tou- 
louse ,  qui  néanmoins  n^entra  pas 
dans  le  capitoulat  ,  naquit  en 
cette  ville  au  commencement  du 
XIV.  «  siècle  :  la  piété  de  ses  sen- 
timens  l'engagea  à  renoncer  au 
monde  ;  il  prit  Thabit  religieux , 
«et  devint  moine  de  Tordre  des 


Frères  de  la  Merci.  Sa  modestie 
rengageait  à  chercher  la  retraite  ; 
il  fut  trahi  par  ses  talens ,  qui  le 
portèrent  à  la  dignité  de  général 
de  Tordre  dont  il  était  membre. 
Il  jse  distingua  par  son  savoir ,  et 
toujours  porté  d^afletnion  pour 
sa  patrie  ,  il  vint  y  rétablir  le 
couvent  de  Sainte-Ëulalie  ou  dç 
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la  Merci  en  i356.  Cet  édifice, 
avec  plusieurs  autres  monastères 
situés  hors  de  Toulouse ,  avait 
été  détruit  en  même  temps  que 
le  jardin  et  le  palais  des  trouba- 
dours ,  par  suite  des  craintes 
qu'avait  fait  naîtra  une  irruption, 
des  Anglais  dans  le  Languedoc* 
Les  chroniques  du  Frère  Bernard 
delà  Vargas  parlent  avec  éloges 
de  Barrelis  ,  et  sa  vie  a  été  écrite 
très  en  détail  en  espagnol  par 
Frère  Alphonse  Raymond,  au 
neuvième  livre  de  son  Histoire 
de  Tordre  de  Notre-Dame  de  la 
Merci. 

BARUTEL  (  Thomas-Ber. 
WAUD  )  ,  entra  fort  jeune  dans 
Tordre  des  Frères  Prêcheurs ,  ou 
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des  Dominicains.  Les  sciences 
-ecclésiastiques  ne  Toccupèrent 
pas  tout  entier ,  et  il  parut  sou- 
vent et  avec  succès  dans  la  chaire 
évangélique.  Ses  ouvrages  ont 
été  recueillis  et  publiés  sous  ce 
titre  :  Sermons,  Panégyriqkes 
et  Discours  ,  Toulouse  ^  Des- 
dassan,  1788,  3  vol.  in-ia.  Le 
P.  Barutel  mourut  en  1790  , 
heureux  d^entrer  dans  la  tombe 
avant  la  suppression  des  monas- 
tères ,  et  de  n'avoir  pas  à  regret- 
ter la  privation  de  cette  paix  pro- 
fonde que  le  philosophe  chr^^icn 
trouvait  souvent  dans  la  solitude 
du  cloître ,  et  dans  Tétude  des 
livres  saints.  "* 
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CAPMARTIN  DE  CHAU- 

PY  (  Tabbé  ),  né  à  Grenade  près 
de  Toulouse ,  a  laissé  un  ouvrage 
qui  suppose  de  grandes  recher- 
ches. Il  est  intitulé  :  Déùous^erte 
de    la   maison    de    campagne 
d! Horace^  3  vok  in-8.<»,  Rome 
1767-1779.  L'auteur  ne  s'est  pas 
borné  à  décrire  seulement  la  mai- 
son de  campagne  d'Horace ,  mais 
îl  explique  presque  toutes  les  an- 
tiquités de  la  Sabine  et  de  TOm- 
brie.  II  était  correspondant  de 
HRcadcmié  de  Toulouse. 
'  CASSAN  (  N.  ) ,  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse ,  né  dans 
cette  ville  en  17...  j  après  avoir 
fait  de  bonnes  études ,  fut  des- 
Ûné  par  sa  famille  à  embrasser 
la  carrière  delà  magistrature.  II 
fut  pourvu ,  encore  fort  jeune , 
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d'une'  charge   de   conseiller  au 
parlement ,  et  il  s'y  fit  remarquer 

Ipar  le  zèle  et  Texactiiude  avec 
esqueb  il  remplit  les  devoirs  de 
son  emploi.  Lors  de  Texil  du^ar- 
lementen  177 1 ,  Cassan  éprouva,  ^ 
ainsi  que  ses  confrères,  les  dis- 
grâces dont  on  se  plut  à  frapper 
ce  corps  raspeclable.  Lors  du  ré- 
tablissement de  cette  compagnie , 
il  y  reprit  son  rang  ;  à  Tépoqué 
de  la  révolution ,  Cassan  crut  de- 
voir signer  cette  fameuse  protes- 
tation qui  devait  nécessairement 
le  conduire  à   )'échafaud.  11  fut 
en   effet  traduit  à   Paris,  ainsi 
qu'une  majeure  partie  des  siens , 
et  condamné  à  mort  en  1794 1 
comme  signataire  et  membre  du 
parlement. 

CHAUBARD  (  N.  de  ) ,  sîeilt 
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de  Roqnebrune,  naquît  à  Tou* 
louse  vert  la  fin  du  XVI.  •  siè- 
cle, d'une  famille  généralement 
estimée.  11  exerça  la  profession 
de  notaire  que  Ton  ne  erojait  paa 
alors  incompatible  avec  la  no* 
blesse.  Il  nous  reste  de  lui  vu  te- 
cueil  de  poésies  manuscrites,  in* 
tîtulc  :  Les  Heures  de  loisir  de 
M.  de  Chaubard^  sieur  de  Ro- 
ijuebrune.  On  y  trouve  des  son- 
nets, des  éplires ,  des  épijram- 
mes  et  des  madrigaux  en  français 
et  en  patois  languedocien.  11  y  a 
beaucoup  de  naturel  et  de  grâce 
dans  ces  petit*  ouvrages.   IVous 
citerons  ici  quelques  vers  d'une 
é||)itre  (|u'il  adressa,  la  veille  de  la 
1  oussaints,  à  une  de  ses  parentes  : 

Belle  cousine  a:)  poil  frisé , 

Aux  yeux  doux ,  au  cet  it  déguiié  , 

A  la  hice  blanche  et  vermeille , 

A  l'humeur  gaie  et  sans  pareille  ; 

Hors  la  jeunesse  et  l'embonpoifit , 

Qui  certes  ne  te  manquent  p^nt , 

Dieu  te  doint ,  si  je  Tose  d  re  , 

Ce  qj'en  secret  ton  coBjr  désire  i 

Une  belle  troupe  d*amaiis , 

Des  comédies ,  des  romans , 

Ou  mainte  aventnre  nouvelle 

Te  charme  au  coin  de  ra  ruelle , 

Et  loit  fO!i  plus  doux  ;pntreti«n , 

Au  dëfiut  du  souv*>ain  bien 

D^nt  souvent  le  désir  te  piqac 

Lorsque  l'hiver,  tyran  des  champs,* 
-  Te  ramènera  dan«  h  ville , 
Dieu  le  doint  chinson  ,  vaudevjlle  , 
Promena-'e  .  collation , 
Le  récit  d'une  passion 
Ceite  automne  fraîchement  née, 
Etfur  qui,  toute  la  journée, 
Damoisellcs  et  damoiseaux 
Débiteront  contes  nouveaux  ; 
Ou  de  quelque  owiivais  mér:ag« 
Qai  se  rencontre  en  mariag» , 
Lorsqu'il  vient ,  pour  un  favori , 
Querelle  entre  femme  et  niari  | 
Mvis  bien  plus  ait  que  Catllete 
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Qai  rompt  le  dedans  de  «a  lits 
Afin  de  ga  der  le  dehon. 
Tu  »ais  bien  q';e  tous  se»  effirts 
Méritent  que  le  monde  en  rie , 
Et  que  c'est  pure  raillerie , 
Que  penser  garder  un  seul  jour , 
Fenlme  qui  veut  faire  Pamour 

• « « ....* «• 

Voilà  ce  q:;e  je  te  soihartc 
La  ve!:le  de  ia  bonne  fête  , 
Pendant  que  clcch>is  sonneroot,, 
Q  JC  les  morts  se  promèneront, 
Q<:e  to:'t  chiécien  fera  prière 
Pour  l'ame  de  ses  père  et  gaére , 
E:  leur  ouvrira  paradis 
A  force  de  de  prvfundîs. 
Prie ,  pour  ce  éii&eur  de  rimes, 
Que  Diea  lui  pardonne  ses  crimet,  . 
Principalement  le  malheur 
D'éRe  un  peu  trop  ton  serviteur. 

Le  frère  aiaë  de  Chaubard  «rait 
conseiller    au   parlement ,  et  il 
nous  reste  de  lui  quelques  ven 
latins  et  français  qui  annoncent 
beaucoup  de  talent  et  de  facilité.  * 
CORKOUAILLES  (  Servais 
de)  ,  peintre  très-excellent,  seloa 
Noguier  ^  vivait  à  Toulouse  pen- 
dant les  dernières  années  du  XV.' 
siècle ,  et  la  première  moitié  dtt 
XVI.«   11  ne  reste  qu'un  petit 
nombre  de  ses  ouvrages ,  remar- 
quables par  la  naïveté dcrexpres- 
sion,  la  simplicité  des  poses  et  k 
ton  de  couleur.  On  n\  pu  réanir 
aucune  notion-  sur  la  vie  de  cet 
ancien  peintre.  C'est  en  voyant 
uq  tableau. où  Comouailles  avait 
représenté  la  sainte  Viêf^etena^ 
dans  ses  bras  Tenfant  Jésus  en- 
dormi ,   que  Chaubard  de  Bo- 
{fuebrune  fit  le  quatrain  suivant: 

L'enâint  que  tii  voit  sommeiller 
Dans  les  bras  dé  Ja  Vierge  pure , 
Est  Jésus  méme^  et  non  passafignre- 
Approche  doucement  de  peur  de  ïi^ 
ler.        * 
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DEBROSSE    ou    BROSSA 

(  Bertrako  ) ,  troubadour ,  né  à 
Toulouse ,  remporta  le  prix  de 
rEglantioe  Tan  i466.  Qn  voit 
eu  tète  de  Touvrage  couronné ,  la 
liotesuivante:  X''a/ii466,  mestre 
Bertrand  Debrossa  ou  Brossa , 
bachelier  en  legs  ,  gazanhet 
TAnglantina.     * 

DlAS ,  de  Muret ,  fille  et  hé- 
ritière de  Godefroi ,  seigneur  du 
cbâteau  de  Muret  près  de  Tou- 
louse ,  épousa  Bernard ,  comte  de 
G>mminge8.  Elle  fit  des  vers  ea 
langue  romane ,  et  son  nom  doit 
précéder  ceux  des  plus  anciens 
troubadours  connus  jusqu'à  pré- 
sent. Ses  ouvrages  ont  été  retrou- 
vés dùns  un  manuscrit  du  XV.* 
sîède,  avec  ceux  de  Raymond  V| 
comte  de  Toulouse  ,  et  de  plu* 
sieurs  autres  poètes  de  FOccitaiiic. 
Dias  vivait  encore  en  i  il^'à.  Elle 
eut  ^  plusieurs  enfans  du  comte 
Bçrnard ,  et  fut  ensevelie  près  de 
lui  dans  Téglise  de  Fabbaye  de 
Bonnefont  ,  monument  de  la 
plus  grande  magnificence,  et  dont 
on  ne  retrouve  aujourd'hui  que 
quelques  ruines.  * 

DUBRUIT    DB    CHilRVILLE    , 

ne  à  Toulouse,  a  composé  deux 
pièces  de  théâtre ,  jouées  seule^» 
ment  dans  cette  ville  :  la  première 
a  pour  titre ,  XEquùfoqiie ,  et  la 
seconde  est  intitulée,  les  deux 
Sœurs  riyales.Gesi  tout  ce  qu'on 
sait  de  cet  auteur. 

DUMOURET  (  PiBRRB  ) ,  né 
m  Toulouse  vers  Tau  1640  »  fut 


prêtre  de  la  Doctrine  chrétienne^ 
jMTofesseur  des  humanités  dans  le 
collège  de  l'Esquille  de  cette 
ville,  Il  est  seulement  connu  par 
une  tragédie  en  trois  actes  et  en 
yets ,  intitulée  :  Le  Sacrifice  dA'^ 
brahanij  impriiàée  à  Toulouse 
1699,  in- ta.  Dumoitretn'a  com- 
posé que  ce  seul  ouvrage;  il  mou- 
rut en  1700. 

DUROUX  (  Joseph-Marie  )^ 
avocat  distingué  au  parlement  de 
Toulouse,  naquit  dans  cette  ville 
en  i7... ,  d'une  bonne  famille» 
Le  jeune  Ouroux  reçut  de  la  na- 
ture les  plus  heureuses  disposi- 
tions ;  aussi  les  cultiva-t-il  avec  soin. 
Après  avoir  fait  ses  études,  et  tra« 
vaille  chez  un  procureur ,  il  acheta 
un  office;  pourvu  de  cette  charge , 
il  devint  en  peu  de  tenips  un  des 
meilleurs  praticiens  du  barreau» 
Une  circonstance  assez  singulière 
lui  fit  abandonner  son  premier 
état ,  pour  embrasser  Une  pro- 
fession plus  noble,  celle  d'avocat. 
Le  marquis  d^  Sarlaboux  avait 
un  procès  contre  Daspe  ,  alors 
président   au   parlement ,   dans 
lequel  il  s'agissait  d'une  demande 
en  cassation  ,   par  des  voies  de 
faux,  en  faveur  de  Sarlaboux. 
Dproux   occupait  pour  ce  der- 
nier :  L'affaire  ayant  été  plaidée 
de  patt  et  d'autre ,  il  fut  délibéré 
que  la  cour  se  réunirait  en  con* 
seil  pour  prononcer  le  jugement 
définitif  ;  'mais  quel  fut   l'éton* 
nement  des  spectateurs,  lorsque,* 
après  plusieurs  heure&  de  délibé» 
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rations,  la  cour  annonce  quM  est  in- 
tervenu un  arrêt  départage!  Du- 
roux  motive  aussitôt  ses  conclu- 
sions, et  démontre  qu^en  matière 
criminelle,  il  ne  peut  exister  parta*. 
ge  d^opinions.  Ces  conclusions  lui 
valurent  Tinterdiction.  Dans  cette 
pénible  situation ,  Duroux  se  hâta 
de  prendre  ses  grades  par  bénéfice 
d'âge  ;  dès  c&  moment  il  ne  né- 
gligea aucun  f  de^  études  qui  pou- 
vaient lui  être  utiles  dans  la  pro-. 
fession  qu  il  allait  embrasser.  Un 
avocat  doit  nécessairement  pos- 
séder à  fond  la  science  àes  lois, 
celle-là  lui  est  du  plus  grand  se- 
cours. Duroux  en  puisa  les  prin- 
cipes dans  les  livres  du  Droit  ro« 
main ,  ne  négligeant  pas  toutefois 
la  connaissimce  du  Droit  public 
que  les  jurisconsultes  de  nos  jours 
ne  sauraient  trop  approfondir. 
La  malheureuse  affaire  qui  avait 
été  pour  Duroux  un  sujet  de  dé- 
sagrément ,  servit  bientôt  après  à 
le  réliabiliter  d^une  manière  ho- 
norable. Il  entreprit  peu  de  temps 
après  la  défense  du  procès  du  mar- 
quis de  Sai  laboux  ;  sa  plaidoirie 
fut  brillante  ,  et  quoiqu'il  eût 
pour  adversaire  un  des  avocats 
les  plus  célèbres  du  parlement 
(  M.  Taverne  ) ,  il  n'en  obtint 
pas  moins  g^in  de  cause»  Cest 
dépuis  lors  que  Duroux  ne  cessa 
de  se  montrer  habile  juriscouf 
suite  et  avocat  éloquent.  Sa  mé- 
moire était  excellente  ,  et  son 
érudition  n'était  pas  indigeste. 
Dèsie  commeaçemeat  de  sa  car- 
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rîère ,  il  écrivît  des  plaidoyers  ; 
mais  dans  la  suite  il  cessa  d'em- 
ployer cette  méthode  ,  et  ne 
plaida  plus  que  sur  des  extraits 
rédigés  avec  beaucoup  d'ordre. 
Duroux  se  fit  entendre  pendant 
près  de  trente  ans  au  barreau, 
toujours  avec  le  plus  grand  suc- 
cès. En  I7.**  )  il  avait  été  nommé 
député  pour  présenter  à  Louis 
XV  les  cahiers  des  charges  de  la 
province  'du  Languedoc.  £a 
1986,  il  fut  créé  capitoul.  En 
i-jBS,  le  corps  des  avocats  dé- 
cerna une  médaille  à  Jamme  , 
Lafage  et. Duroux,  à  cause  de 
leur  attachement  au  système  par- 
lementaire. Celte  médaille, porte 
d'un  côté  pour  exergue ,  cesmots  : 

ToLOSAKI  CATJSARUM  PATRO»!  SOUA- 

LI6TJS  SUIS  Jamme  ,  Dimotix ,  La- 
vage   OBTULERE  Al^HO    I7B8;   Aû 

Tautre  côté ,  ob  i.eges  patrlc  de- 
FEKSAs  ;  au  bas  de  ces  mots  sont 
platées  trois  couronnes  de  laurier 
entrelacées.  En  1791 ,  il  fut  en- 
core député  à  Paris  par  le  corps 
de  ville ,  pour  concourir  à  la  for- 
.  mation  du  département  de  la 
Haute-Garonne.  Il  mourut  en 
t8i  I ,  dans  la  soixante-seizième 
année  de  son  âge,  laissant  une 
vie  exempte  de  reprodie,  et  une 
réputation  sans  taciie.  Un  de  ses 
fils ,  connu  par  de  grands  succès 
au  barreau ,  §1  par  une  profonde 
connaissance  des  lois ,  est  au  jour- 
d'hiii  |uge  au  tribunal  de  première 
instance. 
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ESCALONNE  (  N.  ) ,  ne  à 

Toulouse,  en  1767,  d'une  fa- 
mille noble ,  embrassa  fort  jeune 
Tëtat  ecclésiastique.  A  Tépoque 
de  la  révolution ,  il  s'en  déclara 
bautement  Tenneini.  Les  bonr- 
reaux  de  cette  fatale  époque 
ne  lui  pardonnèrent  pas  de 
chercher  à  s'opposer  à  leur  mar* 


cbe  rapide  ;  après  plusieurs  per- 
quisitions ,  il  fut  arrêté  ,  et  con-' 
damné  à  mort  par  le  tribunal  ré- 
volutionnaire de  Toulouse,  ayaht 
à  peine  atteint  sa  vingt-septième 
année.  Ainsi  périt  à  la  fleur  de 
Tâs^e  ce  jeune  homme  qui  faisait 
déjà  concevoir  de  lui  les  plus 
brillantes  espérances. 


G 


GAMELIN  (  Jacques)  ,  peîn- 
tte  habile  ,  membre  de  Tacadé- 
mie  de  Saint- Luc  à  Rome ,  na- 
quit à  Carcassonne,  département 
de  TAude,  le  5  Octobre  i^Sg. 
Son  père  qui  jouissait  d'une  for- 
tune aisée ,  et  d'une  considération 
ïnéritée  par  ses  vertus ,  le  destina 
au  commerce ,  et  l'envoya  étudier 
cette  partie  à  Toulouse  chez  le 
baron  de  Puyraaurin  ,  alors  pro- 
priétaire des  manufactures  roya- 
les de  draps  ,  qui  avaient  tant 
ajouté  à  la  richesse  de  ses  conci- 
toyens. Gamelin  ,  plus  occupé 
d'obéir  à  l'impulsion  secrète  de 
son  ame  qui  se  portait  vers  les 
Beaux-Arts,  qu'à  se  mettre  au  fait 
des  secrets  du  négoce  ,  couvrait 
les  pages  des  livres  de  compte 
qu'on  lui  donnait  à  tenir  ,  de 
dessins  faits  à  la  plume ,  dont  le 
trait  hardi ,  la  composition  origi- 
nale ,  annonçait  un  artiste.  Le 
baron  de  Puymaurin ,  amateur 
éclairé  des  Arts,  et  qui  lui-même 
peignait  avec  agrément ,  connut 
l>xe9tàt  le  but  où  tendaient  les 


désirs  de  son  commis.  II  l'engagea 
à  se  livrer  à  son  goût  dominant  ; 
il  sut ,  à  force  d'importunités , 
parvenir  à  arracher  au  père  de 
Gamelin  un  consentement  auquel 
ce  vieillard  se  refusa  d'abord  obsti- 
nément. Le  généreux  protecteur 
ne  put  même  en  triompher  en  en- 
tier ,  qu'en  promettant  de  fournir 
aux  frais  du  voyage  du  jeune  hom- 
me lorsqu'il  serait  prêt  à  partir 
pour  Paris.  Gamelin ,  libre  dès  ce 
moment ,  Gt  ses  premières  études 
régulières  à  l'académie  de  Tou- 
louse nouvellement  fondée  ;  il  y 
demeura  cinq  ans ,  et  durant  ce 
temps  se  montra  presque  toujours 
le  pr^emier  parmi  ses  camarades* 
Puymaurin ,  qui  ne  le  négligeait 
pas  ,  l'envoya  enfin  à  Paris  ,  se 
montrant    toujours    son    digne 
appui  :  là,  Gamelin  fit  de  nou- 
veaux prôgr^;  il  remporta  les 
grands  prix  de  peinture ,  et  reçut 
pour  récompense ,  selon  l'usage  ^ 
une  place  à  l'académie  de  Saint- 
Luc  à  Rome.  La  capitale   dû 
mpnde  cbrétten  )  riche  de  tant  d« 
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monamens  anciens  et  modernes , 
est  une  immense  école  onverle 
au  géi^  ;  Gamdin  en  profita  ;  il 
avança  rapidement ,  et  bientôt  il 
dut  à  son  pinceau  une  réputation 
glorieuse  ;  il  la  partageait  avec 
David ,  Vincent,  et  tant  d^autres 
élèves  devenus  depuis  de  si  grands 
maîtres.  Uamour  voulut  aussi 
occuper  quelques  instans  de  la 
vie  de  notre  artiste  ;  une  belle 
Romaine  parla  à  son  cœur ,  et  le 
mariage  vint  couronner  leur  atta- 
cbement  De  retour  en  France  ^ 
il  fut  habiter  Toulouse  en  1774* 
là  j  nommé  professeur  de  dessin , 
il  travailla  principalement  pour 
son  noble  protecteur ,  et  lui  fit 
liommage  de  plusieurs  esquisses, 
qui  sont  de  véritables  chef-d^œu- 
vres.  Appelé  à  remplir  en  1776 , 
la  pl^e  de  directeur  de  l'acadé- 
mie (les  Beaux-Arts  de  Montpel- 
lier ,  il  vint  dans  cette  ville,  où 
il  resu  long- temps  ;  Narbonne  le 
posséda  également.  Lorsque  la 
guerre  en  1^94  ^-'ut  éclaté  entre 
la  France  et  TEspagne,  Gamelin, 
aussi  bon  citoyen  que  peintre  sa- 
vant ,  voulut  tout  à  la  fois  défen- 
dre sa  patrie ,  et  conserver  à  la 
postérité  les  belles  actions  de  ses 
héros.  Il  se  rendit  à  Tarmée  des 
Pyrénées  orientales ,  en  fut  nom- 
mé le  peintre  avec  le  grade  de 
capitaine  du  génie  de  première 
classe  ;  c(  et  là  (  dit  son  panégy- 
)»  riste  )  nos  guerritrs  le  virent, 
9  pendant  les  campagnes  de  la  ré- 
»  volution,  dessinant  dWe  main 
y>  aussi  grande,  aussi  sublime  que 
)>  nos  victoires,  tantôt  du  haut 
»  d'une  colline ,  tantôt  d'une  re* 
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1»  doute,  souvent  an  sein  des  corn* 
»  battans ,  ces  hauts  fiiitsdWmes, 
»  ces  événemens  extraordinaires 
»  qui  placent  la  grande  nation 
»  au  premier  rang  dans  l'univers, 
»  et  lui  ont  conquis  Tadmiranoa 
D  desesennemîs,  »  Après  la  guerre^ 
Gamelin  revint  à  Gircassonne.  Il 
fut  nommé  dans  cette  ville  pro- 
fesseur d^histoire  et  de  dessin,  et 
mourut  le  12  Octobre  i^oS, 
comme  il  travaillait  à  peindre  h 
bataille  de  Marengo.  Un  service 
solennel ,  une  fête  funèbre  en  son 
honneur,  exprimèrent  les regreis 
de  ses  compatriotes.  On  plaça 
auprès  de  son  catafalque  le  ta- 
bleau qu'il  n'avait  pu  achever. 
M.  Coume^  son  confrère  à  Técole 
centrale  des  Arts ,  prononça  soa 
oraison  funèbre  avec  le  succès  dû 
à  un  beau  talent  qui  déplore  la 
perte  d'un  homme  de  génie.  Ga- 
melin à  de  grands  défauts  joignit 
de  rares  qualités  ;  il  pèche  par  le 
coloris ,  et  presque  tou  jours  tombé 
dans  le  défaut  de  Jouvenet ,  celai 
de  faire  ses  figures*  trop  courtes. 
Il  n'a  pas  su  se  détendre  dn  fans 
goût  de  l'école- française  avant  k 
révolution  ;  mais  il  rachète  ce» 
imperfections  par  un  feu ,  une 
énergie  ,  une  fougue  de  composi- 
tions admirables,  il  dessine  fiére^ 
ment  ;  ses  batailles  sont  chaudes, 
et  ont  tout  le  mouvement  que  le 
genre  exige.  Il  avait  étudié  Sal- 
vaior  Rosa ,  le  Caravage ,  et  tous 
les  peintres  cpii  ont  représenté  les 
actions  tumultueuses  désarmées 
Parmi  ses  tableaux  ou  cite,  0* 
Christ  en  croix  ,  la  batailie  de 
la  Massoure^  le  passage  du  font 
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de  Lodi  ,  la  suite  des  onze 
esquisses  représentant  des  scè- 
nes de  t armée  des  Pyrénées 
orientales^  qui  sont ^  selon  nous, 
les  chéf-d^œuvres  de  cet  artiste  ; 
uichille  traînant  Hector  autour 
des  murailles  de  Troye ,  Ulysse 
:  tuant  les  Prétendans  de  safemr 
me ,  deux  grands  desslns^au  lavis 
sur  papier  bleu ,  placés  au  Musée 
de  Toulouse  ,  etc.  Ses  ouvrages 
sont  répandus  en  grand  nombre  à 
Toulouse ,  Carcassonne  ,  Mont- 
pellier ,  Narbonne ,  Perpignan  , 
Nîmes  et  Rome.  (V.  Puymauriw;  ) 
Oamelin ,  pour  faciliter  l'élude 
de  son  art ,  composa  un  ouvrage 
intitulé  :  Nouveau  recueil  d'Os' 
téologie  et  de  Myologie ,  dessiné 
d'après  nature  par  Jacques  Gà- 
melin  de  Carcassonne ,  pour  Tu^ 
tilité  des  sai^ans  et  des  artistes , 
deux  partifes  in-folio  ,  imprimé  à 
Toulouse  chez  J,  F.  Desclassan 

.  planches  dessinées  par  l'auteur.  11 
le  dédia  à  son  premier  protecteur , 
dont  le  '  portrait  orne  le  fron- 
tispice. 

GILABERTUS  ,  sculpteur , 
florissait  à  Toulouse  vers  le  IX.* 
siècle.  Il  fit  à  cette  époque  les 
statues  qui  décoraient  les  chapel- 
les situées  dans  le  cloître  de  la 
métropole  et  les  chapiteaux  des 
colonnesdece  même  cloître.  Nous 
n'avons  plus  qu'une  très-petite 
partie  des  ouvrages  de  Gilabertus, 
et  ces  restes  furent  retirés  du  mi- 
lieu des  ruines  par  l'auteur  de 
cette  notice.  Sur  quelques-uns  des 
chapiteaux ,  l'artiste  a  représenté 
rhûtoire  de  sainte  Magdelaiue  ; 
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Hérode  témoignant  sa  tendresse  à 
Hérodias  j  un  bourreau  tranchant 
la  tété  de  Jean-Baptiste,  et  l'amo 
du  saint  reçue  dans  les  bras  du 
Père  céleste  ;  la  tête  de  Jean  pré- 
sentée à  Hérodias  ;  le  départ  des 
trois  Rois ,  leur  arrivée ,  et  les 
présens  qu'ils  offrent  à  la  Vierge 
et  à  son  fils.  Pour  décorer  l'ime 
des  chapelles  du  cloître  de  Saint- 
Etienne  j  Gilabertus  groupa  en- 
semble ,  deux  à  deux ,  huit  statues 
d'apôtres.  Elles  soutenaient  ^  des 
chapiteaux  *,  dans  les  angles  du^Ss- 
cellum  étaient  placées  quatre  au- 
tres statues.  Ces  monumens  sont 
Remarquables ,  et  pour  la  barba- 
rie du  dessin  et  pour  le  travail  du 
ciseau.  Les  draperies  de  ces  figura 
sont  couvertes  de  pierreries.  Âa 
bas  de  la  statue  de  saint  Thomas , 
l'artiste,  qui  sans  doute  n'était 
pas  mécontent  de  son  ouvrage ,  a 
gfavé  ces  mots  :  Gilabertus  me 
FEcrr.  Au-dessous  de  saint  André, 
il  a  mis  cette  inscription  :  Vir  moi» 

INCERTVS  ME  CELAVIT  GiLABERTVS. 

On  ne  connaît  que  très-peu  les 
sculpteurs  qui  ont  vécu  peodaiit 
'  le  moyen  âge  ;  les  ouvrages  de 
Gilabertus  peuvent  lui  mériter , 
malgré  l'âpreté  du  style  et  de 
Texécution ,  une  place  dans  This- 
toire  des  arts ,  et  nous  avons  avec 
plaisir  recueilli  son  nom ,  oublié 
depuis  plus  de  dist  siècles.  Sans 
doute  on  admira  jadis  dans  Tou- 
louse les  productions  du  ciseau  de 
Gilabertus.  Le  goût  a  changé  :  on 
est  revenu  à  Tétude  de  la  nature 
et  des  beaux  modèles  ;  mais  il  n*cst 
pas  indifférent  d'examiner  les  mo- 
numens de  ces  époques  reculées 

il 
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oue  ron  connaît  à  peu ,  el  que 
1  on  vante  sans  cesse.     ^ 

GOUDIN  (  N.  )  ï  peintre ,  ne 
à  Toulouse  en  i7«...')  étudia  le 
dessin  sous  le  chevalier  Riyalz , 
et  chercha  à  imiter  la  manière 
hardie  du  père  et  de  l'aïeul  de  ce 
dernier.  Goudin  n^avait  pu  faire 
le  voyage  de  Rome  ;  soutenu  par 
ses  seules  dispositions  ,  luttant 
contre  une  foule  d'obstacles ,  il 
lit  tout  ce  quM  pouvait  faire.  Son 
goût  était  peu  sûr ,  mais  il  dessi- 
nait avec  beaucoup  de  correction 
et  d'énergie.  Ses  dessins  lavés  au 
bistre  sur  papier  blanc  ou  bleu  ^ 
9ont  recherchés  des  amateurs  ]  ses 
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tableaux  ont  moins  de  prix.  Il 
était  membre  de  Facadémie  de 
Peinture  ,  Sculpture  et  Archi* 
tecture  de  Toulouse ,  et  devint 
ensuite  professeur  en  Fécole  dei 
Arts  de  la  même  ville.  U  mourut 
en  i8e8.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  Corhêsuset  CalUrhoé; 
les  Funérailles  de  Pallas  ; 
Ochus  ^  roi  de  Perse  ^  faisant 
enterrer  *visfe  sa  sœur  Occha; 
une  suite  de  dessins  d'après  les 
tableaux  des  Bà^alz ,  etc.  Gou- 
din excellait  principalement  à 
peindre  les  batailles  et  les  scèuei 
animées  di»  camps. 


JOUVENT  (  N.  ),  né  à  Mont- 
pdlîer  le  7  Août  1763  ^  était  fils 
d^un  musicien  qui  lui  fit  donner 
une  éducation  soignée.  Après 
avoir  été  reçu  docteur  en  droit , 
il  se  consacra  à  Tétude  des  lois^ 
et  suivit  pendant  quelque  temps 
le  barreau  dans  sa  ville  natale.  A 
Tépoque  de  la  révolution  y  il  vint 
à  Paris  f  et  le  tribunal  révolu- 
tionnaire qui  ne  urda  pas  à  s'éta- 
blir ,  lui  fournit  le  moyen  de  se 
faire  connaître  avantageusement , 
en  embrassant  souvent,  et  avec 
quelques  succès,  la  défense  des 
malheureuses  victimes  que  les 
aeïdes  de  cette  époque  immolaient 
à  leur  vengeance.  Jouvent  obtint 
bientôt  après  la  place  d'accusa- 
teur public ,  et  il  s'y  fit  sur-tout 
remarquer  par  sa  modération  et 
son  entier  dévouement ,  en  arra- 
chant à  la  mort  plusieurs  indivi- 


dus ,  et  quelques-uns  de  ises  oom- 
plitriotes.  Erl.  1796 ,  il  fit  psrtia 
du  conseil  des  Cinq  cents,  où  il 
resta  peu  de  temps*,  ayant  obteoU 
une  place  de  juge  de  paix  à  Mont- 
pellier. Lors  du  rétablissement 
des  écoles  de  droit ^  Jouvent  fut 
nommé  professeur  de  l^islation 
criminelle  dans  celle  de  Tou* 
louse  ;  il  ne  tardÀ  pas  à  en  dere- 
nir  le  doyen.  Jouvent  mourûtes 
i8ai ,  au  moment  où  le  roi  ve- 
nait de  le  nommer  chevalier  ds  ' 
la  Légion  d^honneur.  U  était 
membre  de  lacadémie  des  Jeux 
Floraux  et  de  celle  des  Sciencei. 
H.  Caries ,  avocat  distingué  da 
barreau  de  cette  ville,  a  obtenu, 
au  concours  ,  cette  chaire,  et 
malgré  les  intrigues  d'un  nouveau 
Forcadel ,  on  a  cette  fois  rendu 
justice  au  talent  et  au  vrai  mi* 
rite. 
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LAFOND  (  N.  ) ,  médecin , 
fié  à  Fos  le  29  Avril  1754,  fit 
de  très-bonnes  études ,  et  se  des- 
tina à  embrasser  la  carrière  de  la 
médecine;  très-^jeune  encore,  il 
partit  pour  Montpellier ,  et  y 
reçut  ses  grades  de  docteur.  Aprèsi 
avoir  parcouru  plusieurs  princi- 
pales villes  deJPrance,  Lafond 
yint  se  fixer  à  Toulouse.  Un 
i^sprit  sage,  des  mœurs  douces, 
une  parfaite  connaissance  de  Tart 
de  guérir  ,  firent  de  Lafond 
un  médecin  des  plus  instruits 
sde  cette  dté.  Il  inspirait  une 
parfaite  confiance  par  son  savoir 
profond,  et  par  la  constante  assU 
duité  avec  laquelle  il  visitait  se$ 
malades.  Lafond  est  mort  dans 
sa  unaison  de  campagne  le  17 
Mat  18 14*  Il  à  laissé  plusieurs 
mémoires  très-intéressans. 

LEBRUN  ou  BRUN  (  Guil- 
laumb),  naquit  à  Toulopse  en 
i44^  f'  d*une  ancienne  famille. 
Les  premières  années  de  la  vie  de 
ce  magistrat  sont  peu  connlies. 
Le  roi  Louis XI  ayant,  en  1468, 
rétabli  à  Toulouse  Toffice  de  juge- 
mage  ,  Lebrun  fut'appelé  à  rem* 
plir  cette  place  ,  qui  avait  été 
supprimée  par  le  monarque  lors 
de  son  avènement  à  la  couronne. 
I^e  roi  le  décora  en  mime  temps 
du  titre  de  son  conseiller  et  de 
«on  médecin ,  afin  de  le  récom-^ 
penser  de  ses  soins ,  et  reconnais 
tre  son  habileté.  Là  même  année , 


Lebrun  fut  député  par  rh6tel-de» 
ville ,  vers  Louis  XI ,  afin  d'ob- 
tenir que  le  parlement  fut  réta* 
bli  à  Toulouse.  Lebrun  se  char- 
gea de  cette  honorable  mission , 
et  négocia  si  bien  cette  aflaire  imp* 
portante ,  qu'il  réussit  complète- 
ment. Son  arrivée  à  Toulouse 
fut  pour  lui  une  sorte  de  triom« 
phe  ;  il  alla  descendre  à  ThâteL 
de-ville,  suivi  dW  cortège  im-^ 
mense  qui  était  allé  à  sa  rencon- 
tre. Les  capitouls  Tattendaient 
en  corps  au  capitole  ;  il  leur  ren- 
dit compte  de  sa  mission^  et  après 
avoir  fait  lire  les  lettres  patentes 
du  rétabhssement,  il  fut  de  nou-' 
veau  salué  par  des  acclamations 
publiques.  Lebrun  mourut,  à  ce 

Îue  Ton  croit,  vers  Tau  i5io» 
Fne  des  plus  curieuses  peintures  ^ 
qui  existent  sur  le  premier  livre 
des  annale»  de  Thôtel-de-ville , 
est  celle  où  Lebrun  est  repré- 
senté assis  au  milieu  des  capi« 
touls  ,  avec  une  longue  robe 
bleue ,  un  chaperon  rouge  et  à 
queue  sur  Tépaule ,  et  sur  la  tète 
un  bonnet  de  même  couleur ,  et 
fait  en  pointé  sans  rebours.  Les  ' 
capitouls  paraissent  avec  lenr 
manteau  et  un  semblable  bon- 
net ;  un  secrétaire  s'y  voit  aussi 
vêtu  d'une  pareille  robe ,  debout 
et  tété  nue,  faisant  lecture  des 
lettres  patentes ,  avec  une  grande 
foule  d'assistans  représentée  der* 
rièie  les  capitouls. 


ARTICLES     OMIS. 


AUDRA   (  Joseph  )  ,  né  a 
Lyon  en  1714  i   ecclésiastique, 
professa  d'abord  la  philosophie 
dans  sa  patrie.  LEtat  de'  la 
population  de  la  généralité  de 
Ljon^  qui  parut  sous  le  nom 
de  Mézence ,  secrétaire  de  Tin- 
tendance  ,  fut  le  fruit  de  ses  loi- 
sirs et  de  ses  liaisons  avec  Tin- 
tendant ,  AL  de  la  Michaudîère. 
En   1769  9   Tabbé   Audra    fut 
nommé  professeur  d'histoire  au 
Collège-Royal  de  Toulouse  ,  et 
remplit  cette  chaire  d'une  ma- 
nière  distinguée.  La  part  qu'il 
prit  dans  ceUr;   ville  i  Tafiaire 
de  Sirven ,  et  l'activité  de  ses  dé- 
marches pour  faire  triompher  son 
iimocence,  le  mirent  en  corres- 
pondance avec  Voltaire»  c(  Vous 
»  avet  d&  recevoir ,  lui  mandait 
n  rauteiur  d^jilzire  ,   le  factum 
^  des  dix-sept  avocats  an  parle- 
))  ment  de  Paris  ,  en  faveur  de 
)}  Sirven  :  il  est  très-bien  fait  ; 
»  .mais  Sirven  vous  devra  beau- 
>  coup  plus  qu'aux  dix-sept  avo-^ 
1»  cats  Y  et  vous  aurez  fait  une 
»  action  digne  de  la  philosophie 
1)  et  de  vous.  »  Audra  iouissaît 
d^nne  considération  due  à  ses  ta- 
lens  et  à  ^ts  services  ,  lorsqu'il 

{mblia ,  en  1770 ,  le  premiei^  vo- 
ume  d'une  Histoire  générale. 
Yoltakc  applaudit  à  cette  pro* 
ductîoB  I  et  écrivit  à  l'auteur  : 


«D'Alembert  est  bien  content 
1)  de  votre  Abrégé  sur  F  Histoire 
»  générale.  Quelques  fanatiques 
»  n'en  sont  pas  si  contens  ;  mais 
n  c'est  qu'ils  n'ont  ni  esprit ,  ni 
»  mceurs.  A  l'égard  de  votre  sage 
n  hardiesse ,  vous  n'avez  rien  à 
»  craindre  :  il  n'y  a  pas  un  mot 
»  dans  votre  écrit  sur  lequel  on 
»  puisse  vous  inquiéter.  On  sera 
»  fâché  ,   mais  comme  les  plaî* 
»  deurs  qui  ont  perdu  leur  pro- 
Y>  cè&   Vous  avez   d'ailleurs  un 
»  archevêque  qui  pense  comme 
»  vous ,  qui  est  prudent  comme 
n  vous ,  et  qui  sera  bientôt  de 
1»  Facsdémie.  »  Cet  archevêque, 
qui  était  M.  de  Brienne ,  ne  jus«> 
tifia  pas  les  assurances  de  Vol- 
taire. L'abbé  Audra  se  démit  de 
sa  place  ;  un  mandement  de  Tar- 
chevêque  condamna  l'ouvrage, 
sans  désigner  l'auteur  ,   comme 
rempli    de    maximes    erronées. 
Celui-ci,. frappé  de  cette  flétris- 
sure, tomba  malade  d'une  fièvre 
maligne ,  eut  le  transport  au  cer- 
veau f  et  mourut  en  vingt-qnaure 
heures  à  Toulouse  le  17  Sep- 
tembre 1770.  Voltaire  fut  tr^ 
sensible  à  cet  événement,  qui, 
ditaon  éditeur,  lui  arrachait  en- 
core des  larmes  quelques  jours 
avant  sa  mort.   l)ne  lettre  de 
Voltaire  à  d'Alembert  (  ai  Dé- 
cembre 1770  )  donne  de  plus 


A  U  D 

grands  détails  sur  cette  affaire, 
et  justifie  la  conduite  de  M.  de 
Brîenne ,  qui  mit  dans  ses  procé- 
dés tous  les.  ménagemens  qu'on 
f cuvait  désirer,  qui  soutint  seul 
abbé  Âudra ,  durant  une  année 


A  U  D  48k 

entière,  contre  le  parlement,  les 
évéques,  rassemblée  du  clergé  > 
mais  qui  se  vit  enfin  obligé  de 
céder  aux  clameurs.  (  frayez  la 
rote  sur  le  6:1."  chapitre  de 
V Essai  sur  t  ffisfoirè  générale.  ) 


CLÉRIC  (  Pierre  ) ,  Jésuite , 
natif  de  Beziers  ,  mort  à  Tou- 
louse eni'j^OjSi  Tâgo  de  soixan  te- 
dix-neuf  ans.,  après  y  avoir  pro- 
fessé vingt-deux  ans  la  rhétori- 
que, fut  couronné  huit  fois  par 
Tacadémie  des  Jeux  Floraux.  La 
plupart  de  ses  poèmes  se  trou- 
vent dans  le  Parnasse  chrétien , 
Paris  i^So  ,  in-ia.  Ce  Jésuite 
avait  beaucoup  de  ce  feu  qui  ca- 
ractérise le  poète  ;  mais  son  ima- 
gination n*était  pas  assez  réglée, 
et  ses  ouvrages  manquent  de  cor* 
rection.  On  a  de  lui  une  Tra- 
duction de  V Electre  de  êophocle  y 
en  vers  français  ,  et  plusieurs 
autres  Pièces  de  poésies  y  en  latin 
et  en  français. 

I.  CORNEILLAN  (  Jacques 
db),  issu  d'une  ancienne  famille 
de  TÂrmagnac ,  naquit  aux  envi- 
rons deToulouse  vers  1  an  1 5îâO  ; 
ce  fut  dans  cette  ville  qu'il- fit  ses 
études ,  et  y  reçut  aussi  ses  gracies 
de  docteur.  Son  oncle'inaternel , 
George  de  Corneillan ,  ayant  été 
envoyé  en  ambassade  vers  le  pape 
Paul  III-,  Jacques  de  Corneillan 
l'y  suivît.  A  leur  retour  ,  le  roi 
nomma   Jacques  de  Corneillan 
conseiller  épiscopal  honoraire  au 
parlement  de  Toulouse  ;  et  le 
cajrdinal  d'Armagnac  ;  qui  était 


administrateur  de  TévécKé  de 
Vabres  ,  s'en  démit  en  sa  faveur, 
avec  Tagrément  du  roi  du  5  Mai 
i553,  et  lui  résigna,  en  i56o, 
celui  de  Ro4ez  avec  la  permission 
du  roi.  Jacques  de  Corneillan 
contribua  beaucoup  à  rétablisse- 
ment du  collège  des  Jésuites  en 
sa  ville  épiscopale;  il  fit  de  grands 
dons  à  leur  maison,  et  y  créa  plu- 
sieurs bénéfices.  11  favorisa  aussi 
rétablissement  des  religieuses  de 
r.Annonciade  dans  Rodez ,  et  fit 
beaucoup  de  bien  dans  les  deux 
diocèseis  qu'il  gouverna.  U  mou- 
rut dans  sa  ville  épiscopale,  en 
odeur  de  sainteté  ,  le  3o  Août 
i582 ,  et  fut  inhumé  dans  sa  ca- 
thédrale. On  a  de  lui  des  statuts 
synodaux  qu  il  fit  imprimer  en 
ï557 ,  pour  son  diocèse  de  Va- 
bres ,  et  un  ouvrage  intitulé  : 
Conduite  que  dois^ent  mener  les 
ecclésiastufues  pour  remplir  di^ 
gnement  les  devoirs  de  leur 
état  y  15^69. 

IL  CORNEILLAN  (  Fran- 
çois DE  ) ,  de  la  même  famille ,  et 
neveu  du  précédent ,  fut  nommé 
coadjutenr  à  i'évéché  de  Rodez 
en  i58i.  H  succéda  à  son  oncle, 
et  remplit  long-temps  la  place  de 
chancelier  de  runiversiié  de  Tou- 
louse, et  celle  de  conseiller-clerc 
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au  parlement  de  cette  ville.  Son 
attachement  inriolable  à  la  reli- 
gion, et  la  fidélité  due  à  son  roi , 
lui  attira  les  persécutions  des  hu* 
guenots  et  des  ligueurs  ;  ils  pillè- 
rent, en  iSSq  ,  son  palais  de 
Rodez,  qu'il  fut  obligé  d'aban- 
donner pendant  plusieurs  an-? 
nées  I  et  s^empar^rent  de  tons 
ses  revenus.  Les  troubles  ayant 
cessé  vers  la  fin  de  Tannée . 
iSSg,  ce  .prélat  demanda  pour 
toute  récompense  de  son  zèle 
et  de  tous  ses  services ,  une  am- 
nistie générale  en  faveur  de 
-ceux  de  son  diocèse  qui  l'avaient 
offensé.  De  retour  à  Rodez ,  il 
accorda  des  grâces  aux  familles 
desquelles  il  avait  le  plus  à  se 
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plaindre.  Henri  IV,  en  récom- 
pense de  ses  bonnes  actions,  et 
pour  lui  donner  des  marques  de 
son  estime,  l'honora,  en  i6o3, 
d'un  brevet  de  conseiller  en  son 
conseil  d'état  privé.  Cet  évêqnc 
établit  en  1600  les  Capucins 
dans  Villefranche ,  et  ayant  été 
député  en  i6o4  pour  rassem- 
blée du  clergé  de  Paris ,  il  mon- 
rut  en  chemin  le  i3  Septembre 
à  Espalioa,  ville  de  son  diocèse, 
d^où  il  fut  transféré  et  inhumé 
dans  sa.  cathédrale.  Philippe  de 
Corneillan  ,  capitonl  en  1 399 , 
portait  dans  son  écusson ,  d'or , 
aux  trois  corneilles  de  sable ,  la 
bordure  componée  d'or  et  de 
sable. 
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ADDITIONS  ET    CORRECTIONS 

DU    TOME    PREMIER. 
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DI  a  COURS     PRÉLIMINAIRI.       ^ 

Pa^e  T»j  y  ligme  87 ,  Hansebond ,  lisez  ,  Nauséabond.  , 

PRÉCIS     HISTORIQUE. 

Page  XX  ,  liene  i5 ,  accourut ,  lisez ,  accourt. 
Page  xxîi,  ligne  13,  Casteluand,  lisez  y  Castelnau. 
Page  xxir ,  ligne  19,  les ,  lisez ,  ces.         ^ 

TABLES     CHRONOLOGIQUES. 

JPdgtf  XL{^,  ligne  4o ,  Mamerlin ,  lisez\  Mamertin. 

page  XLij  ,'liçne  9 ,  Villegiscle ,  Zw^a ,  Willcgiscle. 

Page  xtiij ,  ligne  3i ,  cardinal.  Renonce ,  lisez ,  cardinal.  Il  renonce. 

Page  XLVj ,  Ztg/itf  34  9  dit ,  lisez ,  dits.  , 

Même  page^  ligne  49  9  Bscaldo  ,  lisez  ,  Regaldo. 

Page  XLTii) ,  Zi^ne  i3  ,  opr^^  ctf5  mo/^  prévenir  le  lecteur.  9  o/ow- 
ftf jf  9  Lafaille ,  sur  la  foi  d*an  titre ,  prétend  que  le  maréchal  de  Bonci- 
caut  a  été  sénéchal  de  Toulouse  vers  la  fin  du  XIV.^  siècle  ;  mais  il 
D'en  fixe  pas  l'époque. 

Page  L  ,  ligne  èô^  i433  ,  lisez  y  i443.  ;.. 

Même  page^  ligne  28  ,  Hinard ,  lisez  ,  Aynard. 

Page  Lij ,  ligne  35  ,  le ,  lisez  ^  ce. 

Page  LIT ,  après  les  mots  Romiguîère  ,  élu  président  du  parlement 
le  3o  Août  1790  )  mettez  ChauliaC)  1791. 

BIOGRAPH.IE. 

Page  i ,  colonne  i ,  ligne  17,  d'Henri  IV ,  Usez ,  d'Henri  de  Navarre. 

Pa^e  9  9  colonne  3  9  ligne  33  9  nous  avons  de  lui ,  lisez  9  nous  avons 
d'Albm. 

Page  1 1 9  colonne  i ,  ligne  36 ,  se  soumit  à  ses  conditions  humilian- 
tes 9  lisez  9  se  soumit  à  ces  conditions  humiliantes. 

Page  16,  colonne  i  ,  ligne  36  ,  dans  le ,  lisez  ,  du. 

Page  19  9  colonne  i  ,  ligne  37 ,  Rivais  ,  lisez  ,  Rivalz. 

Même  page,  même  colonne  y  ligne  42  9  Rivais  ,  Usez  ,  Rivalz. 

Pa^e  21 ,  colonne  s  9  ligne  149  apréj  le  mot  Toulouse  9  mettez  une 
astérisque. 

Page  ts  9  colonne  2  9  Zig^/^e  35  ,  au  ,  lisez  9  du. 

Page  33,  colonne  1 9  /iâ^n*  999  le  cours  9  Zije^9  les  cours. 

Même  page  9  même  Colonne  9  Zi^/ze  34  9  mises  9  Zi5«2  ,  mêlées. 

Héfne  page  9  colonne  2  ,  Zi^n^  33 ,  Odissée  9  lisez ,  Odyssée. 

Pa^tf  s5 1  CêUmmt  i  »  Zi^n^  ^9  raehiteclnre ,  Zù^j  »  l'areUtecture.  ' 
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Page  99 ,  eoloune  i ,  ligne  4i  9  plaques ,  Usex^  places* 

Page  3o ,  eolonme  9  ,  i/^otf  33  ,  on  croit  qui  s'y  ,  Use»^  qa'ii  8*J. 

Pa^e  35  9  colonne  i  »  ligne  43  9  i56i ,  /<V^x ,  i569. 

Page  45 «  colonne  i,  2i^ne  3à,  Janin,  lisez ^  Jurieu. 

Po^e  48  9  colonne  1 9  ligne  33  ,  Mainlong ,  lisez  ,  Mainboorg. 

Po^e  49 ,  colonne  2 ,  /i^n^  37 ,  pouvait ,  Zi^ez  ,  pourrait. 

Même  page ,  colonne  s ,  /i^/ie  4^  »  bibliograplue  9  /£fez ,  bibtiogra" 
phique. 

Page  52 ,  colonne  2  9  /£gR«  7,  pour  le  juger ,  lisez  ,  pour  en  juger. ^ 

Page  54  9  colonne  1  »  /i^ne  i4  9  ^pr^^  /e  mo/  zèle  9  mettez  une  asté" 
risque. 

Page  55 ,  colonne  1 9  ligne  i5  ,  Leucissa  ou  Minocia ,  lisez  ,  Limisso. 

Pa^e^g^  colonne  i ,  ligne  3  9  ajoutez ,  Les  historiens  ont  yarié  sur 
les  circonstances  de  la  mort  tragique  de  ce  prince  ;  plusieurs  ne 
▼eulent  pas  qu'il  ait  péri  de  la  main  de  Charles  le  Chauve.  On  dit  que 
le  roi'. qui  assiégeait  la  ville  ,  ayant  trouvé  le  moyen  de  décider  Ber- 
nard a  sortir  de  Toulouse,  sous  prétexte  de  traiter  avec  lui 9 le  fit 
arrêter ,  et  puis  condamner  comme  coupable  de  félonie ,  par  une 
diète  qu'il  assembla  dans  j?  monastère  de  Saint -Saturnin  ;  Bernard 
eut  ensuite  la  tête  tranchée.  Ainsi  il  expia  son  ambition ,  ses  réTol- 
tes  fréquentes  ,  qui  rendirent  si  malheureux  les  peuples  soumis  à  son 
pouvoir.  (  Voyez  Samuel.  ) 

Page  61 9  colonne  1 9  lignes  5  et  6,  Moncalm9  lisez  9  Monchal. 

Même  page ,  même  colonne  9  ligne  26 ,  diatreba ,  lisez ,  diatriba. 
*  Paee  63  9  colonne  1 9  ligne  1 9  1075 ,  lisez  ^  iog5. 

Même  page  «  colonne  9  9  ligne  i5  9  déjà  prêté ,  lisez ,  refusé. 

Page  63  ,  colonne  i  9  ligne  1 9  le  9  lisez ,  ce. 

Page  649  colonne  i ,  li^ne  s6,  Rutitim ,  lisez  ^  Rulitim. 

Page  65  ,  colonne  2  9  hgne  4  9  après  le  mot  Elizabeth  ,  ajoutez ,  H  a 
été  traduit  en  allemand. 

Page  67  ,  colonne  i  9  ligne  32 ,  1793  ,  lisez ,  i794« 

Page  73  9  colonne  i  ,  lignes  i3  et  i4  »  1667 ,  1670  et  16...  9  lisez ^  1673. 

Page  74  9  colonne  2 ,  ligne  i3  ,  après  le  mot  proie ,  ajoutez  ,  La  ville 
de  Greuonle  fit  9  en  i55i  9  nn  traite  avec  Jean  de  Boysonné  ,  alors  con- 
seiller an  parlement  de  Chambéry  9  et  le  chargea  de  professer  pen- 
dant trois  ans  le  droit  civil  dans  son  université. 

Page  76  9  colonne  2  ,  ligne  s 3  9  essayé  9  lisez  9  essuyé. 

Page  77  9  colonne  i ,  li^ne  3o  ,  après  le  mot  souvent ,  ajoutez ,  en. 

Page  00  9  colonne  2  9  li^ne  4o  9  après  le  mot  ni ,  ajoutez  9  en. 

Paee  83 ,  colonne  i ,  ligne  33  ,  le  ^jet  très-difficile  ,  lisez  ,  le  sujet 
peu  difficile. 

Même  page ,  colonne  2  9  ligne  28,  des  ,  Visez ,  les. 

Page  84  ,  colonne  1  9  li^ne  i3  ,  fait  pour  9  lisez  ^  fait  sur. 

Page  87  9  colonne  1 9  ligne  35  ,  la  inort  de  cette  dame ,  Usez  ,  la 
mort  de  mademoiselle  de  Calages. 

Page  89  9  colonne  i  ,  ligne  16 ,  après  le  mot  survenu  ,  ajoutez ,  à 
leur  naissance. 

Page  93  9  colonne  1 9  ligne  1 ,  cunclus  ,  lisez  ,  conclas. 

Page  102,  colonne  2 ,  ligne  179  i33i ,  mcjs ,  i35i. 

Pake  107  9  colonne  i ,  «gne  33 ,  II. ,  lisez  9  XI». 

Même  page  9  colonne  2  ,  /ig«j?  16  ,  H. ,  lisez  ^  XIII. 

Page  ii4,  colonne  i ,  Zt^w^  ii  ,  les  habitudes,  /î;^j5  9les  liaisons. 

Page  122  9  colonne  2  ,  Z/g»(?  i5  ,  après  les  mots  à  la  législature  ,fi{p- 
primez  tout  le  reste  de  la  phrase  jusqu'au  point,  V auteur  de  la  notice 
ayant  oublié  que  le  corps  législatif  impérial  était  muet. 

Page  1 23  ,  colonne  i  9  ligne  23  ,  après  le  mof  ouvrage  ,  mettez  deux 
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points  et  àexa.  guillemets  ayant  les  mots  à  la ,  et  supprimex^let  après 
le  mot  livre  ,  liene  25. 

Page  128,  colonne  i ,  ligne  9 ,  1798 ,  Usex ,  1794. 

Page  i3i ,  colonne  i ,  lignes  4  et  5 ,  roi  de  Toulouse  et  de  Gisèle  , 
lisez  ,  r^i  de  Toulouse ,  et  de  Gisèle. 

Page  idi  9  colonne  2  ,  ligne  249  ëlu.  Usez  9  nomme. 

Pa^a  i3d  9  colpnne  2  9  //^na  8  9  Meanpou  ,  Zt^az  ,  Maupeou. 

' Page  i4'2  9  colonne  1 9  /ig»^  27  ,  le  catalogue  des  tableaux,  lisez ^  le 
catalogue  de  ses  tableaux. 

Page  ilfi ,  colonne  1 9  liene  5  9  génie ,  Zw^jj  ,  caractère  studieux. 

Même  page^  même  colonne  ^  ligne  28,  qu'il  parriendrait ,  UseZf 
qu'il  y  parviendrait. 

Même  page  ,  colonne  2  ,  Z/g;i«  16  9  avaient  9  Zwax  9  avait. 

P^^ç  146,  colonne  ^ ,  li^ne  iS^  et  qui  ne  lui  rentra  jamais ,  lisez f, 
et  qu  il  ne  recouvra  jamais. 

Page  i52  ,  colonne  2,  //^«a  21 9  1798 ,  lisez  9  1794. 

Pofl'tf  1549  colonne  1 9  Zi^/ia  10,  1798  9  lisez ,  I794' 

Même  paee  ,  m^ma  colonne ,,  ligne  17  ,  président  à  mortier  au  y 
Zijrez  9  président  de  la  chambre' des  enquêtes  da. 

Page  160 ,  colonne  i ,  ligne  87 ,  Theil  9  lisez  j  ThîU. 

Page  171  ,  colonne  1 ,  Zig/itf  21 9  II  est  mort  à  Paris  en  1766  5  il  était 
né  à  Thian  près  Paris ,  Zi^az ,  Desgrouais  était  né  à  Thian  i  il  mourut 
à  Parî;s  en  1766. 

Même  page ,  colonne  2  9  Zigne  20  9  Fangeaux  9  lisez  ,  Fan j eaux. 

Même  page ,  même  colonne ,  ZZ^^na  i3 ,  d'imposition ,  lisez ,  d'impo* 
sîtions.  *' 

Page  172  9  colonne  i  ,  ZZg'»<?  "189  Tboy  ,  lisez  9  Trot. 

Ptf^tf  179 ,  colonne  2  ,  ligne  i3  9  ajoutez ,  On  a  imprimé  plusieura 
fois  un  autre  ouvrage  du  même  auteur  ;  il  est  intitulé  :  traité  de  Vin» 
faillibilité  et  du  pouvoir  de  V>église,  un  vol.  in-12. 

Page  180  ,  colonne  2  ,  ligne  3g  9  1787  ,  lisez  ^  1788. 

P/ïg'tf  181  ,  colonne  i ,  ZtVna  11 9  en  1788 ,  lisez  9  en  Octobre  1788, 

Même  page ,  colonne  2 cligne  20 ,  fermeté ,  réparant ,  Usez ,  termete 
le  17  Janvier  17949  réparant. 

P^e  i83 ,  colonne  i  9  Zt^/ia  38  ,  la ,  Zi^az  9  sa. 

Même  page  ,  colonne  2  9  Zi^/ia  18 ,  les  ,  lisez  9  ces. 

Pa^e  184  9  colonne  2  9  Zê^wff  10  9  1798  ^  ZtV^JS  ,  1794* 

Page  186  ,  colonne  i ,  Zi^na  32,  Il  désirait  de  revenir^  lisez ,  Il  dé- 
sirait revenir.  • 

Page  192  9  colonne  2  9  ligne  18 ,  du  salut  public  9  Zû^jc  ,  de  salut 
public. 

Page  199 ,  colotme  %  ,  Zf^na  3  9  eu ,  lisez ,  en. 

Pâcg'e  201  y  colonne  1 9  Zz^/ia  29,  Cominges,  lisez  ^  Comminged. 

Page  204  9  colonne  2  9  Zig/ia  34  9  des  9  Usez  9  ses. 

Page  2o5  ,  colonne  i  ,  Zig/ie  29  Pellève  , -Zwez ,  Pellevé. 

Même  page^  même  colonne  ^  ligne  299  ajoutez ,  Il  fut  auteur  d'un 
ouvrage  de  jurisprudence  très-estimé,  que  l'avocat  de  Perrière» 
donna  après  la  mort  de  ce  grand  magistrat  ;  il  était  intitulé  :  Ste^ 
phani  DurantU  9  quœstiones  ex  utroque  jure  decisœ.  C'était  un  recueil 
fait  avec  soin  et  neaucoup  de  méthode ,  des  arrêts  du  parlement  de 
Toulouse  ,  sur  les  principales  questions  de  droit.  Il  paraît  que  du 
May  est  l'auteur  de  la  vie  de  Durant!  ;  mais  cependant  on  ne  peut 
former^  à  ce  sujet  que  des  conjectures  9  les  initiales  D.  M.  pouvant 
convenir  à  beaucoup  d'autres  noms.  Duranti ,  enflammé  par  son  zèle 
pour  la  religion  catholique  9  contribua  à  l'établissement  ae  plusieurs 
communautés  religieuses,  celle  des  Jésuites  entre  autres.  Il  aida  aussi 
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celai  des  confréries  des  Pëuitens  noirs  •  biens  et  gris  ;  amstenr  des 
belles -lettres  Y  il  fut  le  protecteur  zélé  de  l'uniTersité  de  Toaloase, 
n'épargnant  rien  ^our  j  attirer  les  plas  habiles  professeurs  de  son 
temps.  Enfin ,  il  engagea  ïen  capitoals  à  bâtir  le  collège  de  l'Esquille. 
II  aTait  fondé  des  rentes  destinées  à  marier  cbaque  année  un  cer- 
tain nombre  de  filles  pauvres  et  rertuenses ,  comme  aussi  l'associa- 
tion dite  de  la  Misérisorde ,  dont  les  membres  s'occupaient  à  soula- 
(;er  la  misère  des  prisonniers  y  et  qui  s'est  perpétué*  jusqu'à  nos 
jonrs. 

Page  207  9  colonne  i ,  ligne  33  ,  Besiers ,  lisez ,  Beziers. 
^  Page  206  j  colonne  9  >  ligne  1 2  9  la^  lisez  ,  sa. 
Page  211,  colonne  1  ,  ligne  i4  9  884  9  Usez  ,  484- 
Page  216  9  colonne  2  9  ligne  43  9  mémoire  9  lisez  ,  mémoires. 
•Pa^e  219  9  colonne  2  9  //^/i«  10  9  néanmoins  ,  lisez  9  non  moins. . 
Paee  s 20 ,  colonne  2  9  ligne  169  VEdinhurgh'He^iew  9  Zi^ez,  r^^tiiii- 

i'a^^  223  9  colonne  i ,  //^«^  it  9  nniyerrerselle  9  lisez  5  universelle. 

/'•a^tf  225 ,  colonne  i  9  ligne  8 ,  se  repose  9  lisez  9  se  reposa.  ' 

Même  page ,  colonne  s  9  7i^ne  329  Anne  Bourg  9  lisez  9  Anne  Dubourg. 

Page  228,  colonne  2  9  Z/^;9^  Si ,  1783  ,  Zû^^ ,  i53r>. 

Même  page  9  même  colonne ,  Zig'Of  4^  9  assez  serTi9  Zi^f^  9  long-tempf 
serri. 

Page  23o  9  colonne  2  9  Zi^n^  26,  larmet  9  Zî^ej;  9  larmes* 

Page  232  9  colonne-  2  9  Zi^n^  4^  9  verrous ,  lisez ,  verrons. 
'Page  2L2  9  colonne  1 9  Zi^^se  33  9  Besiers  ,  lisez  ^Beziers. 

Page  242  ^colonne  2,  «g'we  37,  opr^x  Ze5  mots  ^  Voyez  Cvjas)» 
ajoutez  y  II  avait  beaucoup  écrit  sur  l'histoire  ;  on  cite  son  oavra|;e 
intitulé  9 1.  De  Gallorum  imperio  et  philosophîœ  ^  in-4.°  9  1669  ,  Paris. 
C'est  dans  cette  production  peu  estimée  9  qu'il  attribua  au  géant 
Polyphème  la  fondation  de  Toulouse  9  prétendant  que  ce  personnage 
donna  à  la  ville  qu'il  bâtissait  9  le  nom  de  sa  femme. ;  ce  n'était  pas  ta 
nymphe  Galathée.  On  a  de  Forcadel  également  plusieurs  traitésde  ju- 
risprudence portant  tous  des  titres  bizarres  et  inconvenans.  II.  Sphera 
Juris,  III.  Necyomantia  Jturis,  IV.  Cupido  Jurisperitus.  V.  Aviarium 
Juris  civiis  ,  i549  9  Lyon.  Il  a  écrit  en  outre  un  Uvre  dans  lequel  on 
trouve  de  la  singularité  9  et  qui  est  intitulé  9  Prometheus  seu  de  rapta 
animorum.  Des  vers  français  qiussi  mauvais  que  sa  prose  latine.  VI. 
Le  Chant  des  Seraines  (  des  Syfènes  ,  à  ce  que  disait  l'auteur  )  9  açec 
plusieurs  autres  compositions  nouvelles  9  trois  fois  réimprimés  ,  ce  qui 
donne  une  haute  opinion  de  la  littérature  à  cette  époque.  VII.  Epi^ 

Srammata  9  Lyon  i334  9  in-S.**  Son  fils  donna  après  sa  mort  un  recueil 
e  ses  poésies ,  sous  le  titre  dCS-uvres.  Poétiques  9  etc.  et  on  réanit 
tous  ses  ouvrages  en  un  vol. ,  in-fol.  9  à  Paris  en  1595. 

Page  245  9  colonne  t ,  ligne  24  9  Voyez  le  Supplément  9  lisez  ,  Voyc» 
Additions  et  Corrections.  ' 

Même  page  9  même  colonne ,  ZZ^ti^  24  9  ajoutez  en  note  9  Quelques 
peintures  anciennes  représentent  Foulques  à  cheval  9  tenant  d'oue 
main  une  lance  9  et  de  l'autre  un  bouquet  de  roses.  Suivant  l'auteur 
<iui  a  écrit  en  langue  romane  les  vies  des  troubadours ,  ce  fat  par 
'Jalousie  que  la  vicomtesse  Azalaïs  chassa  Foulques  de  sa  cour.  Bar- 
rai araît  deux  sœurs  9  Laure  de  Saint-Jorlan  et  Mabille  de  Pontère  : 
elles  habitaient  Marseille.  ^oulquesNles  voyait  souvent  9  et  l'on  aurait 
pu  croire  qu'il  était  amoureux  de  l'une  et  de  l'autre.  Azalaïs  crut 
qu'il  chérissait  particulièrement  Laure  ,  et  que  celle-6i  ne  dédaignait 
pas  les  vœux  du  troubadour.  £lle  fit  éclater  hautement  sa  Jalousie  9 
ordonna  à  Foulques  de  quitter  la  Provence  9  et  de  renoncer  à  Laure. 


ADDITIONS     ET     CO  R  RECT  t  ON  t.  4^7 

Elle  ajoata  qu'elle  ne  youlait  plus  être  l'objet  de  ses  chants.  Calcl  a 
donne  dans  ses  Mémoires  sur  l'histoire  du  Languedoc ,  quelques- 
uns  des  hymnes  que  Foulques ,  converti  et  évêque  de  Toulouse  , 
adressait  à  la  Vierge.  On  trouve  une  partie  des  autres  ouvrages  de 
ce  troubadour ,  dans  le  Choix  de  Poésies ,  par  M.  Ratnouard  ,  et  dans 
le  Parnasse  occitanien  ,  par  M.  de  Rochegude.   * 

Page  249  9  colonne  1  ,  ligne  17,1!,  lisez  ,  Fourquevaux. 

Page  261  ,  colonne  %  ,  ligne  23 ,  supprimez  ,  voyez  le  supplément. 

Page  256  ,  colonne  i  ,  ligne  3 1  ,  le  vit ,  lisez  ,  la  vit. 

Pose  259  ,  colonne  i  ,  ligne  12  9  composées  9  lisez  ,  composées. 

Même  page ,  colonne  2  ,  ligne  3i  ,  ajoutez  ,  Cette  notice  avait  déjà 
été  publiée  à  Toulouse  ,  en  1816  ,  dans  le  n.**  72  du  Journal  de  cette 
ville.  M.  Alphonse  Mahul,  si  avantageusement  connu  par  plusieurs 
ouvrages  pleins  de  goût  et  d'érudition,  a  fait  aussi  mention  de  Galant 
dans  sa.  Notice  sur  quelques  articles  néglisés  dans  les  Dictionnaires 
historiques  ,  in-8.'*  ,  Paris  1818.  Il  est  probable  que  M.  Mahul  avait  la 
la  notice  insérée  dans  le  Journal  de  Toulouse. 

Page  260  ,  colonne  2  ,  ligne  10  ,  magnîsicam  ,  lisez  ,  mâgnificam. 

Même  page ,  même  colonne ,  ligne  i4  9  Tabul ,  lisez  ,  Tubal. 

Page  263  ,  colonne  2  ,  ligne  3o  ,  ajoutez  ,  Lorsque  Gardeil  donna  au 
'  public  ,  en  1801  ,  sa  traduction  des  œuvres  4'Hypocrate  ,  il  chargea 
M.  le  docteur  Tournon  ,  professeur  adjoint  à  l'école  de  médecine  de 
Toulouse  ,  et  aussi  profond  praticien  qu'habile  botaniste  ,  de  don- 
ner ses  soins  à  l'impression  de  cet  important  ouvrage.  Il  l'engagea 
également  à  dresser  une  table  raisonnée  des  œuvres  da  père 
de  la  médecine.  Elle  eût  formé  un  volume  in-S.**  ;  mais  ce  savant 
ayant  été  nommé  médecin  en  chef  de  l'hôpital  militaire  de  Rayonne 
en  1808  ,  abandonna  son  travail  presque  achevé  ,  et  le  perdit  même 
en  entier  en  ayant  égaré  le  manuscrit.  On  doit  à  M.  Tournon  la  Flore 
toulousaine,  • 

Page  264  9  colonne  s  ,  ligne  6 ,  1773 ,  lisez ,  1763. 

Pitse  865  ,  colonne  i  9  ligne  ^9^  voyez  le  sxkj^Xémeatj  liez  ,  voyes 
additions  et  corrections. 

Page  268 ,  colonne  i  »  Ugne  36  ,  d'Atembert  convenait  qu'il  n'était 
pas  ,  lisez  ,  convenait  que  cet  auteur  n'était  pas. 

Page  269  ,  colonne  i  ,  ligne  10  ,  défricher  ,  Lisez  ,  dessécher. 

Même  page  ,  cqlonne  2  ,  ligne  3  ,  trouve  ,  lisez  ,  trouva. 

Page  272  ,  côloli^e  2  ,  ligne  32  9  J793  ,  lisez  ,  1794- 

Page  281 9  colonne  i,  ligne  Zl^^  Gramond,  lisez  ^  Grammont. 

Même  page ,  colonne  2 ,  ligne  12  9  Gramond ,  lisez ,  Grammont. 

Page  283  9  colonne  2  9  ligne  i4  9  i;[93  9  lisez  ^  1794* 

Page  285  9  'Colonne  i  9  ligne  38  9  Rivais ,  lisez  ,  Aivalz. 

Page  t88  9  colonne  t  9  ligne  21  ,  des  9  lisez  9  de. 

Page  294  9  colonne  i  9  li^ne  g  9  1793  9  lisez  9  1794. 

Page^Soi  9  colonne  2  9  ligne  4  9  1^9^  9  lisez  9  1696. 

Page  307  9  colonne  s  9  ligne  17  ,  disant,  lisez ,  prétendant. 

Page  3 16  9  colonne  i  9  ligne  6  9  avecs  uccès  9  lisez  ,  avec  succès. 

Page  3179  colonne  i  ,  Z/^ne  s  ,  il ,  Zû^z  9  ils. 

Page  3199  colonne  i  9  Zi^n^  29 ,  ondzar  ,  lisez  9  ondrar. 

Page  327  9  colonne  1 9  Zigne  9  9  Rivais  9  lisez  9  Rivalz. 

Prtg<?  33o  j  colonne  2  9  Z/g^we  29  9  notre  historien  d'une  pleurésie  , 
lisez  9  l'historien  Bardin  d'une  pleurésie. 

Même  pasfe  ,  même  colonne  ,  ligne  s8  ,  qu'étant  mort ,  lisez  ,  que  sii 
mort  étant  survenue^ 

Même  page ,  même  colonne  ,  Z/g^wc  34  9  ajoutez  ,  On  trouve  dans  les 
Essais  de  tUtérature  ,  journal  imprimé  à  Paris  chez  Jean  More  au  9 
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essai  i.*'  ,  mois  d'Octobre  1701 ,  page  24^9  l'histoire  des  Toyaçes 
d'Isalgoier ,  mais  mêlée  de  beaucoup  de  mensonges.  On  donne  Isaigmer 
pour  sayant  botaniste  ,  lorsqu'il  n'était  que  curieux  yoja^eur^  On 
prétend  que  les  Jésuites  de  Lyon  c'onser?èrent  dans  leur  bibliothèque 
le  manusccit  original  où  Anselme  Isaigmer  avait  écrit  de  sa  main  le 
récit  de  ses  ayentures.  On  a  droit  de  s  étonner  que  ces  Pères  n'aient 
pas  songé  à  en  faire  jouir  le  public.  La  branche  aînée  des  Isalguier  , 
représentée  par  Pierre  ,  capitonl  de  ce  nom  en  i35d ,  avait  pour 
armes ,  de  gueules  ,  à  la  fleor  d'Isaigue  d'or ,  le  croissant  d'azur, 
chargé  de  quatre  flammes  de  gueules.  Gallois  Isalguier  »  cheyalier , 
capitoul  en  1379  ,  portait  :  Parti ,  à  dextre  ,  de  gueules  à  la  fleur 
d'Isaigue  d'or  ;  à  senestre  9  fuselé  d'or  et  d'azur.  Jean  Isalguier ,  capi- 
tonl en  t4i9  9  écartelait  ;  i  ,  4  9  ^^  gueules  à  la  fleur  d'Isaigue  d'or  ; 
0,89  d'or  aux  deux  croisettes  de  gueules  en  pal.  La  fleur  d'Isaigue 
d'argent  appartenait  sans  doute  aux  branches  cadettes.  MM.  d'Isal- 
guier  qui  existent  aujourd'hui  la  portent  ainsi  dans  leur  blason. 

Page  33s  9  colonne  i  ,  ligne  i3  9  plusieuss  9  lisez  ,  plusieurs. 

Page  333  ,  colonne  i  9  ligne  1  s  9  triennal  9  lisez  9  trimestréal. 

Page  334  9  colonne  2  9  ligne  3  9  excellente  ,  lisez  9  excellenta. 

Même  page\  même  colonne  9  ligne  n  9  tangente  9  lisez  ,  taugenta. 

Mente  page  9  même  colonne  9  ligne  6  9  le  9  lisez  9  et 

Même  page  9  même  colonne  y  ligne  is  9  affur ,  li%ez  ,  aff*ar. 

Page  358  9  colonne  a  9  ligne  23  9  lisez  9  M.  Barbier ,  dans  son  Diction- 
naire des  auteurs  pseudonymes  ,  attribua  à  Lafaille  la  traduction  an 
traité  de  Nicole  9  de  la  beauté  des  ou^ages  d'esprit  9  et  particulidre^ 
ment  de  Vépigramme  9  imprimé  avec  le  recueil  des  plus  beaux  endroits 
de  Martial  9  traduit  par  pierre  Costar  ,  Toulouse  1O89  9  2  yol.  in- 13. 
Nous  n'ayons  pas  en  nos  mains  l'ouvrage  de  M.  v  Barbiei^  9  aussi  ne 
ponvous-nons  pas  apprécier  la  force  des  indices  oui  l'ont  décidé  à 
attribuer  à  Lafaille  la  traduction  ci- dessus  citée.  Tout  ce  que  nous 
pouvons  dire  9  c'est  que  les  divers  Biographes  de  Lafaille  ne  les  con- 
naissaient pas  9  et  qu'il  est  singulier  ou'a  Toulouse  9  où  de  vieilles 
traditions  se  conservent ,  on  ait  ignore  celle-là. 

Page  36o  9  colonne  i  9  ligne  2 1  ,  Comy nhial  9  lisez  ,  Comînhal. 

Même  page  ^  même  colonne'  ^  lignes  23  et  28  ,  ses  magistrats  eux- 
mêmes  qui  formaient ,  lisez  ,  ses  magistrats  eux-mêmes  qui  compo- 
saient. 

Page  364  9  colonne  i  ,  ligne  36  ,  i320 ,  Usez  ,  i539. 

Page  373  ,  colonne  1 9  ligne  26  ,  2499  >  Usez  ,  1489. 

Page  376  9  colonne  2  ,  ligne  i3 ,  mortt  ^  lisez  ,  mort. 

Même  page  ,  même  colonne  9  ligne  i3  9  ajoutez ,  M.  Alphonse  Miiiui, 
littérateur  distingué  9  a  fait  depuis  une  excellente  traduction  de 
Macrobe.  Cet  ouvrage  le  place  au  nombre  des  savans  qui  honorent 
la  littérature  ancienne  par  leurs  talens  et  leurs  succès.        * 

Page  877  9  colonne  2  ,  ligne  42  9  Bologne  ,  lisez  ,  Bretagne. 

Page  878  9  colonne  2  ,  ligne  23  9  silius  ,  Usez  ,  filius. 

Page  384  9  colonne  2  9  ligne  129  vers  1790. ,  ajoutez  9  II  avait  composé 
une  Histoire  du  parlement  de  Toulouse  ,  qpx  n'a  point  paru. 

Même  page  9  même  colonne^  ligne  38 ,  vivant,  lisez  y  vivement. 

Page  887  9  colonne  i  9  ligne  27  ,  supprimez  ,  il. 

Page  897  ,  colonne  2  ,  ligne  42  ,  acquitta  ,  lise^  9  acquitte. 

Page  398  f  colonne  1  ,  ligne  8  9  les  maintint  j  lisez  9  le  maintint. 
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Pose  4o9  9  colonne  i ,  Zf^ne  6 ,  ii36 ,  lisez ,  1 133. 

Même  page^  même  colonne ,  ligne  8 ,  1 1.36 ,  lisez  9  1 133. 

Même  page  ,  colonne  2 ,  ZigTi^  31,  ]3oi  ,  Zî^^js  ,  i5oi. 

Même  page  ,  même  colonne ,  Zi^«  36 ,  de  Yabres  ^  ZZ; ^j(  ^  de  celui 
de  Yabreg. 

Page  408  9  colonne  i  ,  ligne  38  9  tamon  ,  lisez  ,  lasnm. 

Pagf  1^09  9  colonne  2  9  Zî^ne  23  9  leur  9  Zû^^  9  loi. 

Page  410  9  colonne  1 9  Zig^Tx^  4  9  ^^  9  ^^^^  9  ce. 

Même  page  9  colonne  2  y  Zi^/i^  3a  9  reutrés ,  Zt;^;;  9  renlrant  après 
les  vacances. 

Page  4i  1 9  colonne  2  9  ZZ^/i^  la  9  du  9  lisez ,  durant  le. 

Pag'^  417  9  colonne  1 9  Zi^Titf  s4  9  prouyalent  9  ZZ^ez  9  prouveraient. 

Page  41^9  colonne  i  ,  Zig/ie  7 ,  17... ,  Z2f«jS9  i5.... 

Même  page  ^  colonne  2 ,  ligne  389  connaissances ,  lisez,]  conci- 
toyens. ^  *'    .        * 

Page  4<9 9  colonne  2  9  ZZ^Tie  36  9  six,  ZZ^^js ,  quatre. 

Même  page  9  même  colonne 9  Zi^Txe  3i  9  du  nombre  pareil ,  lises  9  au 
nombre  de  six.  , 

Page  490  9  colonne  2  9  Zig/ie  6  9  1 136  9  lisez  9  1 163. 

Même  page^  même  colonne  ^  ligne  8,  ii36,  lisez  y  ii63. 

Pag'e  4?i  9  colonne  1 9  ZZg/ie  iB  9  il9  Zi^ez  9  XI; 

Page  4^3  9  colonne  1 9  Zigne  10  9  en  9  Usez  9  depuis. 

Pagd434  9  colonne  1 9  Zigne  4^  9  naquit  au  Falga  9  ajoutez  9  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne  ,  arrondissement  de  Villefranehe. 

Même  page ,  colonne  3,  ligne  30  9  18...  9  lisez  9  181 1. 

Page  436  9  colonne  2  9  ZZg/ie  4  9  voli  qon  te  laazset ,  lisez  9  volt  qmon 
te  layse. 

Page  44^  9  colonne  2  9  ZZgne  7  9  dès-lors ,  lisez  9  dès  cet  instant.    « 

Page  4^1 9  colonne  2  ,  Zig/ie  i4  9  avec  le  père  Berton  ,  lisez  ,  Berton 
père. 

Page  45B  y  colonne  2  ,  ZZgne  1 1 9  78  9  ZiVejs  88. 
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NOTICES 


Rédigées  par  V  Auteur  du  Précis  historique  et  des  Tables 
chronologiques  qui  précèdent  la  Biographie  toulousaine. 


Àntonius  Prîmus  ;  IL  Bardin  ,  I.  Beniard  ,  II.  Bernard  ^ 
I.  Bertrand  y  Boggi  ;  CailliaYa ,  Calages ,  Calas ,  Cardaillac , 
Castela  y  Castelmaur  ,  Cazalés  ;  Chorson ,  Combettes  ,  Cujas 
(  pour  la  partie  historique  seulement  )  ;  I.  t)affis  ,  II. 
Da£Ss  ,  Daguin  ,  Didier ,  I.  Dubarri ,  U.  Dubarri ,  IIL 
Dubarri  ,  Dubourg  ,  Dupont ,  Duranti  ;  Egfrid ,  Escal- 
quens  ,  I.  Eudes ,  II.  Eudes  ,  Euric  ;  Faugers ,  du  Faur, 
I.  Fieubet ,  IL  Fieubet,  IIL  Fieubet ,  IV.  Fieiibet ,  Figuieira , 
Florence ,  IL  Foix ,  Folcaudi ,  Forcadel ,  Foulques ,  Fouiiiier , 
Fredelon ,  Fulcrand  ;  Galtier  ,  Ganno  ,  Garaud  ,  Gardeil , 
Garipuy  ,  Gayraud ,  Godolin  ,  Gontaud ,  1.  Gouazé ,  IL 
Gouaze  ,  IIL  Gouazé ,  Gramont ,  Grenier ,  I.  Guillaume , 
IL  Guillaume ,  IIL  Guillaume  ,  IV.  Guillaume  ,  V.  Guil- 
laume ,  VI  Guillaume  ;  Hadancourt ,  L  Hautpoul ,  II. 
Hautpoul  y  Hazera  y  Hélie  y  L  Hubert ,  Hunauld  ;  I.  Ile  y  II.  Hé, 
Ile- Jourdain ,  Isnand,  Izalguier  ;  Jamme ,  Jeanne ,  Joncono, 
Joyeuse;  Labroquère,  Lacapelle-Taillefer  ,  III.  Lafage, 
Iv.  Lafage  ,  Lamille  ,  Lagorrée ,  Laperrière  ,  Laruette , 
Laudun^  Launebode^Lion,  Lobra,  Lombard^  Lombarda^ 
Loménie  y  Lupus. 

Notices  du  Supplément. 

Âbundantius  y  Aldebrandi ,  Âlerio  y  Angele ,  Anglure  y 
Ardouin ,  Armagnac ,  L  Armand  ,  II.  Armand ,  Arrichus , 
Astric ,  L  Aton  ,  IL  Aton  /  Audouin  ,  Auréoli ,  Aurival , 
Austrovalde  ,  Ayral  ;  Barreli ,  Bastard  ,  Baudouin  ,  Beau- 
veau  ,  Berenger ,  Beringuier ,  Bernard ,  Bernon ,  L  Bertier , 
IL  Bertier ,  Bertrand  ,  Bleterens ,  Bonhomme ,  Bonzi ,  Bour- 
bon ,  Brianson  ,  Bousquet ,  Buxi  ;  Caffarelli ,  Canillac , 
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Capdenier ,  Clary ,  Colbert ,  Coligny ,  G)inminges ,  Congié , 
G>rbenis ,  .Grillon  ;  Daffîs ,  Dauvet ,  Deupie ,  Dillon ,  Do- 
xnatio  ,  Dufaur  ^  Durand  de  Dôme  ;  Elisachar  y  Estadens  ; 
Fontanges  ,  Fossé  ;  Gaucelin  ,  Gavaret ,  Guascon  ;  Hera- 
clien  ,  Hugues  I ,  Hugues  U ,  Hugues  III  ;  Issolus  ,  Isarn  ; 
Labarlfae  ,  Lauiorois ,  Lauret  ,  Le  Mazurier  ,  Lordat  I , 
Lordat  II ,  I^ordat  III ,  Lordat  IV. 

Notices  survenues  pendant  V impression  du  Supplément. 

t 

Gamelin ,  Goudln. 


